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17694.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LjfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  ler  janvier  1769. 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  regu  de  votre  part  une  depöche  qui 
m'ait  fait  un  plaisir  aussi  sensible  que  celle  que  vous  venez  de  m'adresser 
en  date  du  16  de  decembre  dernier.  Tout  son  contenu  prouve  que  la 
cour  oü  vous  6tes,  entre  dans  mes  iddes  relativement  k  sa  prochaine 
rupture  avec  la  Porte,  et  qu'elle  les  regarde  comme  parfaitement  com- 
passdes  ä  la  Situation  oü  eile  se  trouve  elle-möme  k  l'heure  qu'il  est^ 
Les  dispositions  pacifiques  du  cointe  Panin  ne  m'ont  pas  moins  charme, 
et  je  m'emploierai  avec  un  z^le  proportionne  aux  sentiments  d'un  bon 
alli^  ä  les  appuyer. 

Pour  cet  efFet,  et  dans  l'apprehension  que  la  lettre  qua  ses  instances 
vous  avez  dcrite  sur  ce  sujet  k  mon  ministre  k  Constantinople,  le  sieur 
de  Zegelin,  ^  ne  pourrait  peut-Stre  pas  lui  parvenir,  je  viens  de  lui  com- 
muniquer  par  estafette  tout  ce  que  vous  m'en  avez  mande  dans  votre 
susdite  ddp^che,  3  et,  pour  plus  de  sürete,  j'ai  fait  passer  ma  lettre  par 
les  mains  de  mon  ministre  k  Vienne,  le  sieur  de  Rohd,  avec  ordre  de 
la  faire  partir  tout  de  suite  par  estafette  ou  courrier  pour  Constan- 
tinople. '*     J'ai   enjoint,    en  m^me   temps,  au   sieur   de  Zegelin   de  faire 

'  Solms  berichtete:  ^On  est  persuad^  ici  qu'il  ne  serait  pas  de  l'int^r^t  g^n^ral 
que  Votre  Majest6  prft  part  directement  k  cette  guerre.  On  estime  que  Sa  contenance 
et  l'etat  arm6  dans  lequel  Elle  est  toujours,  en  imposeront  assez  pour  tenir  d'autres 
puissances  en  respect  de  ne  rien  entreprendre ,  ni  contre  Elle-m6me  ni  contre  la 
Russie  ;  outre  que  la  conservation  de  la  bonne  intelligence  entre  Votre  Majest6  et  la 
Porte  vous  mettra,  Sire,  d'autant  plutot  en  ^tat  de  la  r^tablir  entre  celle-ci  et  la 
Russie."  Verg].  Bd.  XXVII,  597.  598.  —  *  Solms  forderte  Zegelin  auf,  alle  den 
Frieden  betreffende  Eröffnungen  der  Türken  entgegenzunehmen  und  ihnen  seinerseits 
zu  erklären,  dass  die  angeblichen  Beschwerden  beider  Mächte  durch  Verhandlungen 
beigelegt  werden  könnten,  dass  zur  Verhinderung  aller  Umtriebe  der  französische  Ge- 
sandte aus  Konstantinopel  zu  entfernen  sei,  „lorsqu'on  y  traiterait  pour  le  r^tablisse- 
ment  de  la  paix.  Que  cela  pourrait  etre  suivi  d'une  Suspension  d' armes,  sous  laquelle 
on  arrangerait  facilement  le  reste.  L'imp^ratrice  de  Russie,  n'ayant  point  en  vue  de 
faire  aucune  conquSte ,  ne  demandait  autre  chose  qu'une  satisfaction  pour  Paffront 
fait  ä  sa  couronne  imperiale  par  la  violence  commise  contre  son  ministre**  (Obreskow, 
vergl.  Bd.  XXVII,  606).  —  3  Vergl.  Nr.  17695.  —  4  Vergl.  Nr.  17697. 
Corresp.  Friedr.  U.    XXVIII.  I 
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part  de  son  contenu  au  ministre  d'Angleterre  ä  Constantinople  *  et  de 
tächer,  conjointement  avec  lui,  d'entamer  une  n^gociation  d'accommode- 
ment  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Je  me  flatte  aussi  que  la  cour  oü 
vous  ötes,  ne  ddsapprouvera  nullement  le  parti  que  j'ai  pris.  J'ai  cru 
au  moins  ne  pouvoir  mieux  remplir  ses  intentions  et,  s'il  y  a  moyen, 
de  conjurer,  de  cette  fagon,  Torage  qui  est  pröt  ä  eclater,  eile  peut  ötre 
persuadee  que  je  serai  au  comble  de  ma  joie  d'y  avoir  contribud. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  contraire,  ses  engagements  avec  TAngle- 
terre,  ^  je  la  laisserai  enti^rement  mattresse  de  faire  ce  qu'elle  jugera  le 
plus  convenable  ä  ses  intdrfits.  Tout  ce  que  je  ne  saurais  lui  cacher, 
c'est  que  je  ne  trouve  nullement  de  ma  convenance  de  multiplier  mes 
alliances.  La  sienne  me  tient  lieu  de  toutes  les  autres,  et  je  me 
bornerai  aux  seules  liaisons  que  j'ai  contractees  avec  eile. 

Au  reste,  on  prdtend  d'avoir  des  avis  ici  qui  portent  que  l'Im- 
pdratrice  a  dessein  d'aller  k  Smolensko,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
marquer  si  cet  avis  est  fondd. 

D'ailleurs,   je  n'ai  encore  rien  de   nouveau   de  Constantinople,   de 

Sorte  que  je  finis.  ^     , 

^      ''  Federic. 

Nach  dem  Conoept.3 


17  695.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berliiif   i.  Januar  1769. 

Ihr  werdet  bereits  durch  Meinen  am  russisch-kaiserlichen  Hof  sub- 
sistirenden  Gesandten,  den  Grafen  von  Solms,  benachrichtiget  worden 
sein,  welchergestalt  dieser  Hof  nicht  abgeneigt  ist,  dem  wirklichem 
Ausbruch  des  Kriegs  mit  der  Pforte  zuvorzukommen  und  die  entstandene 
Misshelligkeiten  in  der  Güte  beizulegen.  Allenfalls  wird  Euch  der  an- 
geschlossene Extract  *  seines  darüber  an  Mich  unter  dem  1 6.  Decembris 
abgestatteten  Berichts  s  des  mehreren  zeigen,  wohin  dessen  Gesinnungen 
bei  diesem  wichtigen  Geschäft  eigentlich  gerichtet  sind. 

Gleichwie  Ich  nun  damit  vollkommen  einverstanden  bin  und  Mich 
dahero  ganz  gerne  zu  Erreichung  einer  für  die  allgemeine  Ruhe  so  heil- 
samen Absicht  verwenden  will,  als  ergehet  Mein  gnädigster  Befehl 
hiermit  an  Euch,  den  dort  anwesenden  englischen  Gesandten  zu  sondiren, 
ob  er  mit  Euch  nicht  gemeinschaftliche  Sache  machen  und  mit  Euch 
die  Vermittlung  der  zwischen  Russland  und  der  Pforte  entstandenen 
Misshelligkeiten  auf  dem  angetragenen  Fuss  bewirken  wolle.  Sollte  nun 
derselbe  sich  dazu  bereit  finden  lassen,    so   könnet   Ihr  Euch   mit   ihm 

"  Murray.  —  »  Die  russische  Regierung  war,  nach  Panins  Aeusserungen,  zum 
Abschluss  eines  Defensivbündnisses  mit  England  geneigt,  vergl.  Bd.  XXVII,  577. 
600.  —  3  Alle  Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  genannt  ist, 
sind  dem  Königl.  Geh.  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  4  Liegt  nicht  bei.  — 
5  Vergl.  S.  I.  Anm.  2. 


über  die  Art  und  Weise,  wie  dergleichen  Antrag  bei  der  Pforte  am 
besten  anzubringen,  concertiren  und  alles  gemeinschaftlich  mit  ihm 
tractiren.  Daferne  er  aber  dabei  Schwierigkeiten  machen  möchte,  so  ist 
Mein  Wille,  dass  Ihr  für  Euch  allein  auf  dem  angetragenen  Fuss  darüber 
negociiret  und  alles  mögliche  anwendet,  um  Euch  einen  glücklichen  Er- 
folg davon  versprechen  zu  können.  Ich  erwarte  von  solchem  hiernächst 
Euren  pflichtmässigen  Bericht. 

Der  König  tilgt  den  Rest  der  Barcker  sehen  Schuld. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  r  i  C  h. 


17696.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Berlin,  i.  Januar  1769. 

Ich  habe  Eure  beide  Rapports  vom  24.  und  25.  abgewichenen 
Monats  erhalten  und  bin  über  die  Mir  darin  gemeldete  Bewegungen 
der  Oesterreicher '  eben  nicht  verwundert,  maassen  zur  Sicherung  der 
Grenze  gegen  das  polnische  Gesindel  es  ihnen  eben  nicht  zu  verdenken 
ist,  wenn  sie,  wie  Ich  bereits  längst  der  Grenze  verfüget  habe,^  gleich- 
falls einen  Cordon  ziehen,  und  dieser  wird  vermuthlich  durch  das 
Teschensche  und  die  ungersche  Grenze  entlang  gehen.  3  Wir  werden 
indessen  so  viel  dabei  gewinnen,  dass  unsere  Kaufleute  um  so  mehr 
Gelegenheit  überkommen  werden,  den  Contrebandehandel  stärker  ins 
Oesterreichsche  zu  treiben. 

Der  König  erwidert  die  Glückwünsche  Dalwigs  zum  Jahreswechsel. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


17697.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  i  er  j  an  vier  1769. 
Votre  ddpöche  du  24  ddcembre  dernier  vient  de  m'^tre  fiddement 
rendue,  et  je  vous  adresse  ci-joint  par  estafette  une  depöche  ä  mon 
ministre  ä  Constantinople  le  sieur  de  Zegelin.  *  Comme  son  contenu 
est  de  la  derni^re  importance  et  int^resse  particuli^rement  la  Russie, 
vous  aurez  soin  d'en  informer  le  ministre  de  Russie  ä  la  cour  oü  vous 
^tes,  5  et  de  le  requ^rir  de  se  joindre  ä  vous  pour  engager  le  ministre 
d' Angleterre  ^  ä  l'expödier  ä  Constantinople,  soit  par  estafette,  soit  par 
un  courrier.  La  seule  chose  qu'il  y  a  ä  observer,  c'est  de  prendre  toutes 
les  prdcautions  imaginables  pour   que  la  cour   oü   vous   6tes,   ne  puisse 

'  Vergl.  Nr.  17697.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  591.  —  3  Auf  den  „Grenr- 
rapport"  vom  29.  December  1768  wiederholt  der  König  am  4.  Januar  1769,  „dass 
alle  bisherige  Bewegungen  der  Oestcrreicher  nichts  weiter  als  einen  Cordon  gegen 
das  polnische  Gesindel  an  der  Grenze  zur  Absicht  haben '^.  Dalwig  soll  „gelegentlich" 
berichten,  „warum  eigentlich  das  aus  Troppau  ausmarschirte  Regiment  so  sehr  schwach 
gewesen''.   —    ♦  Nr.  17695.   —    5  Golizyn.    —    6  Stormont. 


soup^onner  qu'elle  regarde  la  Russie.  Pour  cet  effet,  on  n'a  qu'ä  se 
borner  k  dire  que  cetle  d^pöche  vous  avait  6te  adressde  de  ma  part 
pour  la  faire  passer  par  un  exprds  ä  mon  susdit  roinistre,  et,  afin  de 
ne  laisser  pas  le  moindre  doute  lä-dessus,  je  vous  ordonne  m6me  d'en 
porter  les  frais  et  de  me  les  passer  en  compte. 

D'ailleurs,  mes  lettres  de  Silesie '  portent  que  les  Autrichiens  com- 
mencent  ä  tirer  un  cordon  le  long  des  fronti^res  dans  la  principaute 
de  Teschen.  Une  partie  des  troupes  destinees  ä  le  former  y  est  dejä 
arrivde,  et  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'entre  autres  le  r^giment  de 
Colloredo  est  en  pleine  marche  pour  se  rendre  dgalement  dans  la  susdite 
principaute.  On  pretend  aussi  que  ce  sera  le  gendral  Laudon  qui  com- 
mandera  le  cordon,  et  j'ai  lieu  de  soup^onner  qu'il  se  formera  sur  les 
fronti^res  de  Turquie.  Vous  n'aurez  nulle  peine  de  tirer  tout  cela  plus 
au  clair  et  de  penetrer  en  quoi  tous  ces  arrangements  consistent,  pour 
m'en  faire  un  rapport  fid^le  et  d^taille. 

En  attendant,  ce  que  vous  me  marquez  des  delais  du  mariage  de 
l'archiduchesse  Amelie,  ^  me  fait  presque  presumer  qu'il  est  enfin  survenu 
quelque  brouillerie  entre  la  France  et  la  cour  oü  vous  6tes,  et  vous 
n'oublierez  pas  d'y  pr6ter  une  attention  suivie  pour  approfondir  ce 
myst^re. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander,  si  ce  n'est  que 
la  France  se  donne  ä  Stockholm  bien  des  mouvements  pour  animer  la 
Su^de  contre  la  Russie.  II  ne  me  parait  cependant  nuUement  probable 
que  la  Su^de  donnera  dans  ce  panneau,  et,  comme,  d'ailleurs,  tout  est 
m  statu  quo  en  Pologne,  il  ne  me  reste  rien  ä  ajouter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17698.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  i  er  j  an  vier  1769. 
Votre  d^p^che  en  date  du  24  de  decembre  dernier  vient  de  m'^tre 
fiddement  rendue.  Je  congois  tr^s  bien  que,  dans  les  circonstances 
präsentes  de  la  Pologne,  il  ne  vous  est  pas  possible  de  procurer  tout 
d'un  coup  ä  mes  sujets  le  payement  des  prdtentions  qu'ils  ont,  soit 
ä  la  Charge  de  la  r^publique  de  Pologne  möme,  soit  ä  celle  de  diffe- 
rents  particuliers  de  ce  royaume.  3  Vous  ferez  toujours  bien  cependant 
et  agirez  conformement  ä  mes  intentions  de  saisir  toutes  les  occasions 
convenables  pour  pousser  ces  aifaires  et  pour  trouver  des  moyens  ä 
satisfaire,  soit  tot  ou  tard,  lesdites  pretentions. 

'  Vergl.  Nr.  17696.  —  *  Mit  dem  Herzog  von  Parma,  vergl.  Bd.  XXVII, 
583.  588.  Rohd  berichtete ,  dass  zwar  äussere  Gründe  vorgeschützt  würden ,  die 
eigentliche  Ursache  aber  die  unerwartete  Forderung  des  französischen  Hofes  an  Maria 
Theresia  sei,  „de  vouloir  concourir  ä  un  entretien  stable  de  la  cour  de  Parme  par  la 
cession  de  deux  petites  principaut^s,  qui  se  trouvent  dans  le  Mantouan,  ä  la  con- 
venance  du  duch^  de  Parme".    —    3  Vergl.  Bd.  XXVII,  590. 


Au  reste,  diflferentes  petites  Confdd^rations  continuent  toujours  ä 
se  maintenir  le  long  de  mes  fronti^res,  qui  ne  manquent  pas  d'occa- 
sionner  souvent  plusieurs  ddsordres  et  exc^s.  Le  prince  Sulkowski^ 
s*est  retire  ä  Bielitz,  dans  le  dessein  apparemment  de  se  joindre  aux 
autres  Conf^ddres.  Et  comme  je  souhaiterais  de  savoir  jusqu'oü  les 
troupes  russes  se  trouvent  actuellement  avancees  en  Pologne,  surtoüt 
Celles  qui  viennent  de  la  Livonie,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander 
exactement  tout  ce  que  vous  apprendrez  ä  cet  ^gard. 

Au  surplus,  je  vous  r^it^re  encore  que  je  ne  saurais  assez  m'^tonner 
que  les  Turcs  n'aient  point  fait  encore  la  moindre  tentative  pour  s*em- 
parer  de  Kamieniec.  *  C'est  une  faute  absolument  inexcusable  qu'ils 
fönt,  et  cette  negligence  de  leur  part  me  donne  une  triste  opinion  de 
leur  savoir  dans  l'art  de  la  guerre.  Voilä  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept. 


Federic.3 


17699.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]  i  er  j  an  vier  1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  souhaite  ä  Votre  Altesse  pour  la  nouvelle 
ann^e  tout  ce  que  je  ddsire  pour  Elle  chaque  jour  de  raa  vie,  savoir, 
de  la  sante,  du  contentement  et  toutes  les  prosp^ritds  qu'EUe  raerite. 
Je  La  remercie  de  la  part  obligeante  qu'Elle  prend  k  ma  personne.  •♦ 
Du  moins  pouvez-vous  ^tre  persuade,  mon  eher  Prince,  qu'on  ne  saurait 
s'interesser  plus  ä  ce  qui  vous  regarde,  que  je  le  fais. 

Vous  vous  plaisez  k  excuser  la  cour  de  France  des  insolences  de 
son  ambassadeur ;  5  cependant  Choiseul  est  un  original  qui  ne  le  c^de 
pas  au  sieur  de  Breteuil,  et  je  crois  qu'en  fait  de  pr^tentions,  de  chim^res, 
de  hauteur  et  de  fiertd,  Choiseul  est  tr^s  capable  d'endoctriner  M.  son 
ambassadeur.  Si  mon  approbation  peut  ötre  de  quelqüe  poids,  j'avoue 
que  je  la  donne  sans  röserve  k  la  conduite  que  vous  avez  tenue  vis-ä-vis 
de  ce  singulier  personnage.  Je  desirerais  encore,  pour  que  cela  füt  par- 
fait,  que  la  Rdpublique  epousÄt  la  cause  de  son  chef,  et  qu'elle  fit  con- 
naitre  k  la  cour  de  France  qu'elle  ne  voyait  point  avec  des  yeux  in- 
difF(6rents  les  etranges  proc^des  de  son  ambassadeur.  Je  suis  persuade 
qu'une  declaration  pareüle  ferait  son  effet  k  la  cour  de  Versailles,  et  que 
l'ambassadeur  mettrait  de  l'eau  dans  son  vin;  car  c'est  s'abuser  de  penser 
que  la  France  se  trouve  dans  une  Situation  k  donner  des  lois  k  l'Europe. 
Jamais  eile  n'a  ete  plus  bas ;  ses  finances  ruindes,  sa  marine  peu  rdtablie, 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  566.  —  «  Vergl.  Bd.  XXVII,  606.  —  3  Auf  dem  für 
die  Cabinetsvorträge  angefertigten  ^^Extract*'  aus  dem  Berichte  des  Generalmajors 
Malachowski,  dass  der  Magistrat  von  Thorn  ihn  „erheischenden  Falls"  um  schleunige 
Httlfe  gegen  die  Conföderirten  bitte,  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs, 
Berlin  2.  Januar:  „Er  soll  sich  davon  nicht  meliren.**  —  ♦  Das  Schreiben  des  Prinzen 
liegt  nicht  vor.    —   5  Vergl.  Bd.  XXVII,  583. 


ses  forces  de  terre  rdduites  ä  80000  hommes,   est-ce  lä  un  dpouvantail 

pour  la  rdpublique  de  Hollande?     II  n'y  a  qu'ä   parier  avec  fermete  et 

dignit^,   et  vous  verrez   ces   bouffees   d'orgueil   se   dissiper   comme  une 

vapeur  l^g^re  que  le  vent  empörte. 

Je  me  r^jouis  des  heureux   progr^s   que   ma    ch^re   ni^ce  fait  dans 

sa  grossesse,  *    et  je  fais  des  vceux   pour  que   le  denoüment  rdponde  ä 

d'aussi  beaux   commencements.     Je   vous   prie,    mon   eher   Prince,   de 

compter^    toujours  sur  mon  amitie,   sur  ma   tendresse,   sur  mon  estime, 

etant,    Monsieur  mon  Cousin,    de  Votre  Altesse   le   fid^le  cousin,   oncle 

et  ami  t?    j      •     , 

Federic.  3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17  700.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  2  janvier  1769. 

J'ai  re^u  votre  ddpöche  du  20  de  d^cembre  dernier,  et  quoique  je 
ne  sois  pas  assez  au  fait  des  affaires  des  colonies  britanniques  pour  en 
porter  un  jugement  solide,^  elles  ne  me  paraissent  cependant  plus 
influer  si  fort  sur  les  affaires  g^nerales,  et  par  cela  m^me  elles  ne 
mdritent  pas  que  je  m'en  embarrasse  beaucoup. 

En  attendant,  l'ambassadeur  d'Angleterre  k  La  Haye^  pretend  savoir, 
et  j'ai  6t6  bien  aise  de  l'apprendre,  que  le  Roi  son  maitre  se  donne 
bien  des  mouvements  pour  apaiser  les  troubles  qui  sont  prSts  ä  6clater 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  ^  Ces  dispositions  sont  parfaitement  ana- 
logues  aux  miennes,  et  mon  ministre  ä  Constantinople  le  sieur  de 
Zegelin,  qui  est  en  ra6me  temps  Charge  de  quelques  commissions  de  la 
part  de  la  Russie,  a  egaleraent  ordre  d'employer  ses  bons  Offices  pour 
ramener  le  calme. '  Afin  dönc  de  parvenir  d'autant  plus  tot  ä  un  but 
aussi  salutaire  pour  la  tranquillitd  publique  et  pour  l'humanite  en  general, 
je  souhaiterais  bien  que  vous  puissiez  engager  le  minist^re  britannique 
ä  donner  ses  ordres  au  ministre  d'Angleterre  ä  Constantinople  de  faire 
cause  commune  avec  le  mien  et  de  travailler  conjointement  avec  lui 
pour  conduire  les  choses  k  un  prompt  raccommodement.  Ce  serait  le 
plus  sür  moyen  d'eviter  la  guerre,  et  quand  möme  nos  eflforts  n'auraient 
pas  tout  le  succ^s  desire,  il  ne  sera  cependant  pas  impossible  d'eviter 
par  ce  moyen  et  par  une  conduite  dgalement  sage  et  prudente  une 
guerre  generale,   de   sorte  qu'au   cas  que  quelqu'un  des  ministres  de  la 

»  Vcrgl.  Bd.  XXVII,  582.  —  »  Vorlage:  „conter".  —  3  Der  König  über- 
sendet obiges  Schreiben  am  2.  Januar  an  Thulemeier  und  befiehlt  ihm,  mit  seinen 
Berichten  fortzufahren,  „surtout  relativement  a  la  fagon  de  penser  en  Hollande  sur 
les  affaires  actuelles  de  Pologne".  —  4  Maltzan  berichtete  über  Maassnahmen,  welche 
die  Regierung  zur  Beendigung  der  Unruhen  in  den  amerikanischen  Colonieen  (vergl. 
Bd.  XXVI,  383;  XXVII,  576)  plante.  —  5  Yorke.  —  6  Bericht  Thulemeiers,  Haag 
27.  December  1768.    —    7  Vergl.  Nr.  17694  und  17695. 


cour  oü  vous  Stes,  vous  parle  sur  ces  affaires,    vous  n*avez  qu'ä  les  in- 

former  de  ma  fagon  de  penser  sur  ce  sujet,  de  la  mani^re  que  je  viens 

de  vous  le  prescrire. 

D'ailleurs,  on  se  flatte  en  Russie  de  disposer  l'Angleterre  ä  donner 

des  subsides  ä  la  SuMe, '  et  quoique,  ä  en  juger  par  vos  rapports,  cet 

avis  ne  me  paraisse  gu^re  probable,   vous  ne  negligerez  cependant  pas 

de  l'approfondir,  vu  qu'il  se  pourrait  tr^s  bien  qu'on  ait  changd  de  fagon 

de  penser  ä  cet  ögard.  ^     , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  701.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

(Jocceji  berichtet,  Stockholm  20.  December  1768:  „II  n'est  rest6  d'autre  parti 
au  S^nat  que  de  consentir  a  la  Di^te,  *  se  röservant  cependant  de  faire  imprimer  le 
protocole  de  ses  d61ib6rations.  II  y  est  dit  que  le  S^nat  n'avait  jusqu'ä  pr6sent  point 
trouv6  de  raisons  süffisantes  pour  anticiper  la  Dike,  mais  que,  Sa  Majest6  l'ayant 
demand^e  contre  l'avis  des  S^nateurs  et  s'6tant  soustraite  pour  un  temps  au  gouveme» 
ment,  les  Colleges  ayant  refuse  l'ob^issance,  le  comptoir  d'l^tat  l'argent  n^cessaire  et 
les  chefs  des  gardes  et  de  Tartillerie  n'osant  pas  r^pondre  de  leurs  troupes,  il  se 
trouvait  d'autant  plus  engag^  k  convoquer  les  6tat5  que  la  Constitution  et  la  libert^ 
pourraient  se  trouver  en  danger .  .  • 

Le  corote  d'Ostennann  ro'a  dit  qu'il  remettrait  la  d^claration  qu'il  comptait  de 
faire,  3  k  un  autre  temps.  Comme  il  d^pSche  un  second  courrier,  il  m'a  propose 
d'^rire  au  comte  de  Solms;  de  quoi  je  me  suis  excus^  sur  la  bri^vet^  du  temps  qui 
ne  me  permettait  que  de  finir  mes  d^peches." 

Berlin,  3  janvier*  1769. 

J'ai  vu,  par  votre  ddp6che  du  20  de  ddcembre  demier,  les  agitations 
qui  continuent  ä  regner  en  Su^de,  et  qui  donnent  Heu  d'apprdhender 
une  rdvolution  prochaine  dans  ce  royaume  en  faveur  du  parti  de  la 
cour.  Comme  il  n'en  saurait  resulter  aucun  prdjudice  pour  mes  intdröts, 
quand  möme  ce  parti-lä  obtiendrait  l'avantage  sur  celui  qui  lui  est  op- 
pose,  vous  avez  agi  tr^s  prudemment  de  n'6tre  pas  entr6  dans  les 
mesures  que  le  comte  Ostermann  a  exigees  de  vous,  de  sorte  que  j'ap- 
prouve  parfaitement  la  conduite  que  vous  avez  tenue  dans  tout  ceci. 

Vous  pourrez  en  attendant  bien  entrer  en  correspondance  avec  mon 
ministre  k  Pdtersbourg,  le  comte  de  Solms,  sur  ce  sujet  et  lui  mander 
ce  qui  se  passe  actuellement  en  Su^de;  mais  vous  observerez,  en  lui 
ecrivant,  d'adoucir  tout,  autant  qu'il  vous  sera  possible,  et  principale- 
ment  les  choses  et  les  circonstances  dans  lesquelles  la  cour  oü  vous 
^tes,  se  trouvera  impliqude,  et  auxquelles  eile  aura  eu  la  moindre  part. 

Je  ne  doute,  d'ailleurs,  pas  que  le  parti  frangais,  comme  le  plus 
nombreux,    n'emporte   la   superioritd  ä  la  Di^te,    d^s   que   celle-ci   sera 

*  Bericht  von  Solms,  Petersburg  16.  December  1768.  —  *  Es  handelt  sich  um 
die  von  König  Adolf  Friedrich  geforderte  Berufung  des  ausserordentlichen  Reichs- 
tages,  vergl.  Bd.  XXVII,  535.  547.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  546.  —  4  Vom 
3.  Januar  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  20. 


8    

assembl^e;  mais  il  est  ä  craindre  aussi  que,  dans  ce  cas  et  si  cela 
arrive,  le  parti  russien  ne  rdclame  l'assistance  de  rimp^ratrice  de  Russie, 
qui  certainement  ne  manquera  pas  alors  de  faire  avancer  des  troupes 
sur  les  fronti^res  de  la  Finlande,  surtout  si,  selon  les  nouvelles  que  j'ai, 
eile  conserve,  malgrd  la  guerre  qu'elle  va  avoir  avec  les  Turcs,  un  corps 
de  20  000  hommes  dans  ces  contrdes. '  Corame  je  souhaiterais  d'ötre 
infonne  de  ce  qui  en  est  de  cet  article,  et  savoir  au  juste  s'il  est  vrai 
que  20  000  Russes  se  trouvent  efFectivement  dans  la  Finlande,  vous 
n'oublierez  pas  de  me  donner  des  eclaircissements  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  f  i  C. 


17702.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  DE  BORCKLE 

A  DRESDE. 

Berlin,  4  janvier  1769. 

J*ai  re^u  votre  ddpöche  du  31  de  d^cembre  demier,  et  suis  content 
de  l'attention  que  vous  avez  apportee  pour  vous  procurer  des  informa- 
tions  relativement  ä  l'objet  des  negociations  que  la  cour  de  Saxe  entre- 
tient  avec  celle  de  Petersbourg.  ^  Vous  ferez  bien  aussi  et  agirez  en 
conformite  de  mes  intentions  en  continuant  ä  dclairer  les  manigances 
de  ces  deux  cours  pour  6tre  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passera  entre 
elles;  car  il  est  avdre  que  le  comte  de  Sacken,  qui  a  6t6  longtemps  en 
Russie,  3  a  6te  constamment  bien  accueilli  et  favorisd  ä  la  cour  de 
Pdtersbourg. 

Die  Erstattung  der  Reisekosten  nach  Dresden  wird  angewiesen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


17703.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1769. 

J'ai  regu  votre  ddp^che  du  28  de  decembre  dernier,  et  corame  je 
suis  un  peu  occupd  aujourd'hui,  et  que  d'ailleurs  votre  ddpöche  n'exige 
point  d Instruction  ulterieure,  je  me  borne  k  observer  que  j'ai  Heu  de 
supposer,  par  tout  ce  qui  me  revient  des  dispositions  de  la  cour  oü 
vous  ^tes,  qu'elle  ne  laisse  pas  d'ötre  fort  embarrass^e  de  la  Situation 
actuelle  des  affaires.  En  effet,  il  parait  de  plus  en  plus  impossible  que 
les  dv^nements  qui  en  resulteront,  quels  qu'ils  puissent  6tre,  tournent  ä 
sa  satisfaction,  et  qu'elle  y  trouve  son  compte. 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  536.  547.  —  »  Borcke  berichtete,  dass  ein  formeller  Ver- 
trag zwischen  Russland  und  Sachsen  bisher  nicht  bestehe,  und  dass  der  sächsische 
Hof  suche,  Katharinas  WohlwoUen  zu  gewinnen  und  sie  zu  bestimmen,  „k  ne  point 
s^opposer  aux  succ^s  que  l'Electeur  pourrait  trouver  en  Pologne,  en  cas  que  les 
circonstances  rendissent  le  trone  vacant  de  mani^re  ou  d'autre"  (vergl.  Bd.  XXVII, 
593.  601).  —  3  Osten-Sacken  war  bis  Juli  1768  Gesandter  in  Petersburg  gewesen, 
vergl.  Bd.  XXVII,  562. 


En   attendant,   et   comme  il  y  a   apparence    que   les  Russes   et  les 

Ottomans  cherchent  ä  se  rapprocher,  ^  je   me  flatte    encore  que,   quand 

raöme    les    hostilites   devraient    efFectivement   commencer,    on   trouvera, 

nonobstant   cela,    moyen  de  les  porter   k   une   rdconciliation,    et  que  la 

paix   pourrait   peut-ötre    se    conclure    plus    t6t   qu'on  ne    s'y    attend   ä 

l'heure  qu'il  est.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17704.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  janvier  1769. 

Votre  dep6che  du  28  de  decembre  demier  m'a  ete  fiddement 
rendue.  Comme,  selon  mes  nouvelles,  *  la  cour  de  Pdtersbourg  continue 
toujours,  malgre  la  raideur  qu'elle  rencontre  de  la  part  des  Polonais,  ä 
temoigner  beaucoup  d'envie  ä  pacifier  ä  Tamiable  les  troubles  de  Pologne, 
tächez  de  pdnetrer  ä  vos  lieux  les  raisons  qui  peuvent  mouvoir  ladite 
cour  ä  tant  ddsirer  la  paix.  Voyez  si  c'est  peut-6tre  le  man  que  de  fonds 
ndcessaires  pour  entreprendre  la  guerre,  ou  celui  d'artillerie  süffisante, 
QU  tel  autre  d^faut  parmi  ses  troupes,  qui  lui  inspire  ces  sentiments 
pacifiques,  et  mandez-moi  ce  que  vous  aurez  d^couvert  ä  cet  dgard. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  marquer  exactement  toutes  les 
nouvelles  qui  vous  reviendront  presentement  de  Podolie,  car  je  veux 
bien  vous  dire,  mais  seulement  pour  votre  information,  que,  selon  mes 
demi^res  lettres  de  Petersbourg,  3  la  cour  de  Russie  a  resolu  de  faire 
passer  le  Niester  au  premier  corps  de  ses  troupes  qui  se  trouvera  as- 
semble  dans  ces  environs,    et  de  le  faire  agir  d'abord  contre  les  Turcs. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17705.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Berlin,  4  janvier  1769. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  ddpöche  du 
20  ddcembre  demier,  la  fa^on  de  penser  du  comte  Panin  pour  pacifier 
les  troubles  de  Pologne.  ^  J'en  congois  les  plus  flatteuses  esperances, 
et  eile  me  parait  bien  propre  ä  terminer  bientöt  la  guerre  et  peut-Stre 
m6me  ä  la  prdvenir  encore. 

^  Vergl.  Nr.  17694  und  17705.  —  »  Vergl.  Nr.  17705.  —  3  Bericht  von 
Solms,  Petersburg  20.  December  1768,  vergl.  S.  10.  Anm.  i.  —  4  Solms  berichtete: 
„L'imp^ratrice  de  Russie  veut  se  reldcher  sur  la  garantie,  qui  a  6x6  le  point  qui  a 
paru  faire  le  plus  de  peine  aux  Polonais  .  .  .  Pourvu  que  l'affaire  des  Dissidents 
tienne,  et  que  la  pluralit6  ne  soit  pas  introduite  aux  Diätes,  je  crois  qu'on  s'accordera 
snr  le  reste,  pourvu  que  cela  ait  l'air  d'un  changement  seulement,  et  qu'on  ne  puisse 
pas  dire  que  le  tout  ait  M  renvers6  totalcment." 
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En  attendant,  le  plan  d' Operations  pour  la  guerre  de  Turquie  dont 
le  comte  de  Panin  vous  a  communiqud  les  details,  ^  et  dont  vous 
n'oublierez  pas  de  lui  faire  bien  des  remerciments  de  ma  part,  me 
parait  plus  avantageux  pour  la  Russie  que  le  premier  projet,  *  et  la  seule 
difficulte  que  j'y  trouve,  qui  puisse  Ferabarrasser,  c'est  Tarticle  des 
magasins  pour  la  subsistance  des  armees. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  avoue  que  je  ne  trouve  pas  trop  va- 
lables  les  raisons  que  vous  alldguez  des  dispositions  pacifiques  de  la 
cour  oü  vous  fites.  3  En  efFet,  la  crainte  de  voir  appeler  Tdecteur  de 
Saxe  au  tröne  de  Pologne,  ne  rae  parait  pas  un  motif  assez  puissant 
pour  faire  une  si  forte  impression  sur  la  Russie,  qui  ne  saurait  ignorer 
qu'un  pareil  dv^nement  ne  me  serait  rien  moins  qu'indiflfdrent,  et  que, 
suppose  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  möme  dever  le  prince  Albert 
sur  ce  tröne,  ^  je  m'opposerais  ä  Tun  et  ä  l'autre  de  ces  desseins,  et  je 
ferais  tous  mes  efforts  pour  l'empficher  et  le  faire  6chouer.  J'ai  donc 
plut6t  Heu  de  prdsumer  qu'il  faut  les  attribuer  ou  au  defaut  des  res- 
sources  süffisantes  pour  soutenir  la  guerre,  ou  au  mauvais  etat  de  leur 
artillerie,  ou  aux  mouvements  qui  se  manifestent  en  Su^de,  ^  et  qui 
poürraient  lui  faire  apprdhender  que  la  France  ne  travaillÄt  k  animer 
cette  couronne  contre  eile  et  ä  lui  susciter  une  diversion  de  sa  part, 
ou,  enfin,  ä  quelque  apprdhension  dans  l'interieur  möme  de  son  empire 
qui  est  encore  cach^e  aux  yeux  des  etrangers.  Tout  ceci  ne  sont 
cependant  que  de  simples  conjectures  de  ma  part  que  je  vous  com- 
munique  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu,  et  dont  vous  vous 
garderez  bien  soigneusement  de  parier  ä  qui  que  ce  soit.  Mais  vous 
tächerez  plutöt  d'approfondir  sous  main  les  vdritables  motifs  de  ces 
dispositions  pacifiques,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  exact 
et  detaille,  sur  lequel  je  puisse  tabler. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Turquie,  je  me 
ref^re  k  ma  derni^re  depfiche.  ^  Je  n  ai  rien  appris  de  nouveau  depuis 
de  ces  quartiers-lä,  mais  on  me  marque  par  mes  derni^res  lettres  de 
Vienne  7  que,   selon  les  nouvelles  qu'on  y  a  eues  de  Constantinople,  le 

^  Die  russischen  Truppen  sollten  regimenterweise,  wie  sie  kamen,  in  Polen  ein- 
rücken und,  sobald  das  Corps  40000  Mann  zählte,  unter  General  Olitz  über  den 
Dniester  vorgehen,  um  Chozim,  wenn  möglich,  auch  Bender  zu  nehmen  und  die 
Türken  in  der  Moldau  vor  Ankunft  ihrer  bei  Adrianopel  stehenden  Hauptarraee  zu 
schlagen.  Der  Rest  der  russischen  Hauptarmee  sollte  sich  zum  Frühjahr  unter  Golizyn 
in  Polen  sammeln,  das  Corps  Rumänzows  über  den  Bug  vorrücken,  mit  der  Aufgabe, 
„d'appuyer  les  Operations  de  la  grande  arm^e  par  des  diversions,  soit  en  Moldavie 
soit  sur  Oczakow  et  la  Crim^e".  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  505.  Anm.  i.  —  3  Solms 
berichtete,  dass  die  Russen  nicht  den  Kleinkrieg  mit  Polen,  der  in  einem  Feldzug 
beendigt  werden  könne,  fürchteten,  wohl  aber  seine  Folgen.  „Si  une  partie  de  la 
nation  appelait  T^lecteur  de  Saxe,  celui-lä  pourrait  l'accepter  (vergl.  Nr.  17702),  et 
cela  produirait  une  guerre,  qu'on  ne  veut  point  du  tout  ici."  —  *  Vergl.  Bd.  XXVII, 
588.  593.  607.  —  5  Vergl.  Nr.  17  701.  —  6  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17667.  — 
7  Bericht  Rohds,  Wien  28.  December  1768. 
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capitaine  bacha,  revenant,  le  25  de  novembre  demier,  de  sa  tournde 
dans  1* Archipel,  le  vaisseau  aniiral  avait  et^  emportd  par  le  courant  et 
avait  donne,  en  entrant  dans  le  port,  si  rudement  contre  la  fr^gate 
frangaise  qui  attendait  le  ddpart  de  l'ambassadeur  de  France,  le  sieur 
de  Vergennes,  que  la  poupe  de  cette  demi^re  avait  ^te  endommagde 
et  son  ancre  rompu,  et  que  la  proue  du  vaisseau  turc  avait,  en  mftme 
temps,  perdu  ses  ornements.  On  ajoute  que,  le  möme  jour,  la  Porte 
avait  fait  savoir  au  sieur  de  Saint-Priest '  qu'il  aurait  ses  premi^res 
audiences  du  vizir  le  27  et  du  Sultan  le  29  du  möme  mois;  qu'au  reste 
le  Grand-Seigneur,  ayant  ^cout^  les  reprdsentations  de  plusieurs  grands 
de  la  Porte,  s'etait  determind  enfin  de  ne  pas  aller  ä  Adrianople;  que 
le  grand- vizir,  au  contraire,  camperait,  le  26  de  fövrier,  k  une  Heue  de 
Pera,  et  qu'il  se  rendrait  ensuite  ä  Tarmde  avec  les  officiers  de  l'empire 
Ottoman,  qui  auraient  leurs  Substituts  ä  Constantinople  pour  y  vaquer 
aux  affaires. 

D'ailleurs,  je  consens  tr^s  volontiers  que  le  comte  Panin  se  serve 
de  votre  canal  pour  entretenir  la  correspondance  avec  mon  ministre  k 
Constantinople,  le  sieur  de  Zegelin,  ^  et  je  me  rdserve  le  plaisir  de 
repondre,  au  premier  jour,  k  la  lettre  3  que  Tlmpdratrice  sa  souveraine 
m'a  fait  parvenir  k  la  suite  de  votre  susdite  depftche. 

P.  S. 

Berlin,  5  janvier  1769. 

Ma  ddp^che  d'hier  dtait  ä   peine   6cnte  que    la   poste   de  Turquie 

m'apporta  une  nouvelle  ddpöche  de   mon  ministre  ä  Constantinople,  le 

major  de  Zegelin,  en  date  du  i«'  de  ce  mois.  ^     Je  m'empresse  de  vous 

la  com  muniquer   in   extenso   et   en   copie,   k  la  suite  de  la  präsente,  et 

j'y  joins,  en  möme  temps,  en  original  ma  reponse^  ä  la  demi^re  lettre 

de  rimpdratrice  de  Russie,   que   vous   ne   manquerez   pas   de  remettre 

incessamment  k  Sa  Majeste  Imperiale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  706.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  5.  Januar  1769. 
Freilich  ist  es  Meinem   gegenwärtigem  Interesse   weit   zuträglicher, 
dass  Ich,   wie  Ihr   in  Eurem  Bericht   vom  i.  Decembris  ganz  wohl  be- 
merket,  denen  Russen  Meine   alHanzmässige  Hülfe   lieber   in  Subsidien 
als  Truppen   leiste.^     Es   stimmt   auch   solches   mit   der   Natur  Meiner 

>  Vergl.  Bd.  XXVII,  564.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII.  481.  494.  —  3  D.  d. 
Petersburg,  5.  December  (a.  St.)  1768.  —  ♦  i.  December  1768,  vergl.  Nr.  17706.  — 
5  Nr.  17  708.  —  ^  Zegelin  hatte  die  Zahlung  von  Subsidien  empfohlen,  wofern  es 
dem  König  darauf  ankomme,  „den  mit  der  Pforte  geschlossenen  Freundschaftstractat 
zu  continuiren'^  und  „die  Ruhe  verschiedener  anderer  Mächte  in  Europa^  zu  erhalten. 
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Allianz  ganz  wohl  überein,  und  Ich  werde  für  dieses  Mal  mit  Aus- 
zahlung der  stipulirten  Subsides  davonkommen. '  Ich  beziehe  Mich 
hierunter  auf  dasjenige,  was  Ich  Euch  bereits  darüber  in  Meiner 
Dep^che  vom  9:  Novembris '  zu  erkennen  gegeben  habe ;  und  da  Ich 
an  Russland  eine  grosse  Begierde  bemerke,  dem  bevorstehendem  Krieg 
bald  ein  Ende  zu  machen,  3  Ich  es  auch  Selbst  recht  gerne  sehen 
würde,  wenn  man  ein  baldiges  Accommodement  zwischen  beiden 
Reichen  wiederherstellen  könnte,  so  würdet  Ihr  nicht  allein  Mir  einen 
grossen  Dienst  thun,  sondern  Euch  auch  eine  grosse  M^rite  bei  Russ- 
land machen,  wenn  Ihr  dazu  etwas  beitragen  könntet. 

Ich  habe  Euch  auch  hierüber  Meine  und  des  russischen  Hofs  Ge- 
danken bereits  weitläuftiger  in  derjenigen  Ordre  eröffnet,  welche  Ich  an 
Euch  unter  dem  i.  dieses  Monats^  per  Estafette  über  Wien  ergehen 
lassen,  und  solltet  Ihr,  etwas  gutes  hierunter  auszurichten,  Hoffnung 
oder  sonst  etwas  importantes,  so  dahin  einschlaget,  zu  berichten  haben, 
so  könnet  Ihr  den  dortigen  englischen  Minister  nur  ersuchen,  durch 
einen  Expressen  sowohl  Eure  Depeschen  an  Mich,  an  Meinen  Gesandten 
zu  Wien,  als  Eure  Schreiben  nach  Russland  an  den  dasigen  englischen 
Gesandten  zu  expediren,  damit  solche  uns  desto  eher  eingehändiget 
werden  können;  und  um  ihn  dazu  um  desto  eher  zu  bewegen,  so 
könnet  Ihr  ihm  nur  ganz  freimüthig  bekennen,  dass  solche  Depeschen 
die  Friedensnegociation  betreffen,  an  deren  Beförderung  seinem  Hof 
selbst  sehr  viel  gelegen  ist.  Wenn  auch  der  Gross vezier,  wie  Ihr  be- 
merkt, 5  über  das  zu  übernehmende  Commando  der  türkschen  Armee 
in  einiger  Verlegenheit  sich  befindet,  so  sollte  Ich  fast  glauben,  dass 
er  sich  zu  Wiederherstellung  des  guten  Vernehmens  zwischen  beiden 
Reichen  ganz  geneigt  finden  lassen  wird.  Engelland  selbst  wenigstens 
wird  solches  gerne  mit  zu  bewirken  helfen,  und  da  allem  Anschein 
nach  Russland  mit  seinen  Anstalten  der  Pforte  zuvorkommen  wird,  so 
kann  auch  dieser  Umstand  vielleicht  denen  Türken  friedfertige  Ge- 
sinnungen einflössen. 

Uebrigens  kann  Ich  Mir  aus  demjenigen,  was  Ihr  Mir  sonst  in  ob- 
gedachtem  Bericht  meldet,  ^  leicht  vorstellen,  wie  einfältig  und  unwissend 
das  dortige  Gouvernement  in  seinen  Anstalten  verfähret. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 


>  Vergl.  Nr.  17694.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17572.  —  3  Vergl. 
Nr.  17694  und  17705.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17  695.  —  5  In  dem  Berichte  Zcgelins 
vom  I.  December  findet  sich  eine  derartige  Angabe  nicht.  —  6  Zegelin  berichtete, 
dass  die  Befehle  von  der  Regierung  ohne  Rücksicht  auf  die  Möglichkeit  der  Aus- 
führung gegeben  würden,  und  wären  sie  einmal  ertheilt,  „so  bekümmert  man  sich 
nicht  weiter  darum,  wie  solche  executiret  werden". 
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17707.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  5  janvier  1769. 

Votre  ddp^che  du  23  de  d^cembre  dernier  m'est  bien  entrde,  et, 
comme  son  contenu  n'exige  aucune  reponse  de  ma  part,  je  me  bome 
k  vous  en  accuser  la  reception. 

J'ai  vu,  au  reste,  ici  des  lettres  de  Hollande,  dcrites  par  des  per- 
sonnes  qui  pretendent  6tre  tr^s  bien  instruites,  qui  portent  que  l'Angle- 
terre  a  fait  proposer  k  la  Russie  une  triple  alliance  entre  l'Autriche,  la 
Russie  et  eile,  ä  mon  exclusion,  afin  de  pacifier  les  troubles  avec  la 
Porte.  Quoique  je  ne  puisse  m'attendre  ä  rien  de  bon  de  la  part  de 
cette  puissance,  j'avoue  cependant  que  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer 
que  le  minist^re  britannique  ait  pu  concevoir  seulement  l'idde  ridicule 
de  faire  renoncer  la  cour  de  Vienne  ä  ses  liaisons  avec  la  France. 
Toutefois  l'avis  est  trop  important  pour  moi  pour  le  negliger  enti^re- 
ment,  et  il  merite  au  moins  qu'on  le  suive  de  pr^s  pour  tÄcher  d'ap- 
profondir  ce  qui  en  est.  Dans  cette  vue,  vous  pourriez  bien  sonder 
adroitement  lä-dessus  le  comte  de  Tschernyschew  et  vous  servir  de  vos 
autres  canaux  pour  pendtrer  de  quoi  il  a  etd  question  entre  les  deux 
cours. 

Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de  decouvrir  ce  que  l'Angleterre  a 
ä  negocier  avec  la  cour  de  Saxe,  ^  et  les  raisons  qui  Tont  engagde  ä  y 
entretenir  un  ministre  accrddite,  ^  ainsi  que  je  vous  Tai  d6jä  ordonne 
par  une  de  mes  precddentes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  er  i  C. 


17  708.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

[Berlin]  6  janvier  1769. 

Madame  ma  Sceur.  Votre  Majestd  Imperiale  m'all^gue  de  si  fortes 
raisons  pour  se  faire  inoculer  la  petite  veröle,  ^  qu'il  faudrait  Ätre  bien 
obstind  pour  ne  s'y  pas  rendre;  la  resolution  que  Votre  Majeste 
Imperiale  a  prise,  acquiert  ä  mes  yeux  un  nouveau  merite  par  la 
rdpugnance  qu'Elle  avait  naturellement  pour  cette  terrible  maladie.  Je 
bdnis  le  Ciel,  Madame,  de  ce  que  cette  expdrience  a  si  bien  tourne 
pour  Elle  et  pour  le  Grand-Duc,  *  et  comme  il  ne  reste  plus  de  pareille 
expdrience  ä  faire,  cela  me  tranquillise  sur  la  destinde  d'une  grande 
Princesse  dont  le  sort  d'un  vaste  empire  et  d'une  partie  de  l'Europe  et 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  521.  —  »  Keith.  —  3  Katharina  schrieb,  Petersburg 
5.  December  (a.  St.)  1768,  dass  sie  seit  ihrer  Kindheit  in  Furcht  vor  den  Pocken 
geschwebt  und  die  Wahl  gehabt  habe:  „rester  toute  sa  vie  dans  un  danger  r^el  avec 
plusieurs  milliers  d'hommes  ou  bien  pref^rer  un  moindre  danger  qui  ne  dure  que 
peu  de  temps,  et  sauver  beaucoup  de  monde.  J'ai  cru  choisir  le  plus  sur,  le  moment 
est  pass^,  et  je  suis  a  l'abri  du  danger."  Vergl.  Bd.  XXVII,  599.  —  4  Vergl. 
Bd.  XXVII,  599. 


de  TAsie  ddpendent,  cependant  je  confesse  ä  Votre  Majestd  Imperiale 
que  j'applaudis  avec  moins  d'inquidtude  et  d'apprdhension  aux  marques 
.de  courage  et  de  fermete  avec  lesquelles  Elle  va  porter  la  guerre  dans 
le  sein  des  fitats  turcs  qui  la  Lui  ont  d^clarde;  je  suis  persuad^  que 
des  mesures  prises  avec  tant  de  sagesse  seront  suivies  des  plus  heureux 
succ^s,  et  que  les  subsides  des  Frangais '  cdderont  dans  les  delibdrations 
du  Divan  ä  l'dclat  de  vos  armes  et  ä  la  rapiditd  de  vos  progr^s. 

Les  Polonais  dont  la  fougue  passe  l'imagination,  ont  ferm6  roreille 
k  toutes  les  propositions  qu'on  leur  a  faites  conjointement  avec  les 
ministres  de  Votre  Majeste  Imperiale ;  *  j'ai  lieu  de  croire  que  les  Turcs 
seront  plus  dociles,  Ton  assure  qu'ils  sont  d^jä  degoütds  d'une  guerre 
qui  möme  n'a  pas  commenc^  encore,  et  qu'il  y  aurait  raoyen  de  les 
disposer  k  un  prompt  accommodement.  Mon  ministre  ä  Constantinople 
agira  en  tout  pour  les  int^rfits  de  Votre  Majeste  Imperiale  et  guid^  par 
les  instructions  de  Son  Conseil ;  car  je  me  trouverai  heureux  de  pouvoir 
Lui  donner  dans  toutes  les  occasions  des  marques  de  l'attachement  et 
de  la  haute  considdration  avec  laquelle  je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de 
Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re  et  fid^le  allid 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  dec  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  Sanct-Petersburg.    Eigenhändig. 


17709.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  6  janvier  1769. 

J'ai  re^u  votre  d^pöche  du  23  de  ddcembre  demier,  et,  k  en  juger 
par  son  contenu,  il  est  bien  k  croire  que  le  parti  fran^ais  en  Su^de 
acquerra  infailliblement  la  superiorite  k  la  prochaine  Di^te  qui  doit 
s'assembler  dans  peu.  3  Mais  quoiqu'il  ny  ait  aucun  doute  que,  dans 
ce  cas,  ce  parti  ne  fasse  casser  le  S^nat  actuel  pour  composer  le 
nouveau  de  ses  crdatures,  je  ne  congois  neanmoins  pas  ni  quelle  utilite 
pour  la  France  ni  quelle  perte  pour  la  Russie  pourrait  rdsulter  d'un 
pareil  changement.  II  se  pourrait  plutöt  que,  les  diflförends  entre  la 
Porte  et  la  Russie  venant  k  se  terminer,  avant  qu'on  ne  le  pense  peut- 
ötre,  *  la  Suede  eüt^  sujet  de  regretter  d'avoir  changd  si  subitement  et 
si  fort  k  la  16g^re  de  parti  dans  son  Systeme  de  gouvernement.  C'est 
tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  rdponse  k  votre  susdite  d^pÄche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


'  Vergl.  Bd.  XXVII,  607.    —    »  Vergl.  Bd.  XXVII,   591—593.    —    3  Vergl. 
Nr.  17  701.   —   4  Vergl.  Nr.  17705.   —   5  Vorlage:  „n'eüt*'. 
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I7  7IO.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  6  janvier  1769. 

Autant  que  je  puis  juger  par  le  contenu  de  votre  ddp^che  du  2 
de  ce  mois,  je  dois  croire  que  la  cour  de  Saxe  n'est  point  döcidee 
encore  dans  les  arrangements  qu'elle  veut  prendre,  *  et  qu'on  ne  pourra 
porter  un  jugement  solide  sur  le  parti  que  cette  cour  adoptera,  et  sur 
ce  qui  s'y  passera,  qu'apr^s  la  tenue  des  dtats  du  pays  et  apr^s  qu'on 
sera  inforrae  de  ce  que  la  Di^te  aura  Statut.  Je  suppose,  en  attendant, 
que  rfilectrice  douairi^re  y  aura  beaucoup  d'autoritd,  et  qu'elle  influera 
dans  toutes  les  affaires  qui  s'y  traiteront ;  mais  comme  je  serais  curieux 
de  savoir  si  eile  ne  ra^lera  le  prince  Xavier  dans  aucune  des  affaires 
qui  seront  ddbattues  ä  cette  assemblde,  vous  ne  raanquerez  pas  de  me 
mander  tout  ce  qui  vous  reviendra  k  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  711.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  6.  Januar:  „Votre  Majest6  me  permettra  de  Lui 
faire  mon  tr^s-humble  rapport  de  l'entretien  que  je  viens  d'avoir,  en  cons^quence  de 
Ses  ordres,*  avec  le  g^n^ral  Nugent. 

J'ai  dit  k  ce  ministre  que,  pour  6viter  l'^clat  qu'il  avait  paru  craindre  lui-mlme, 
et  qu'une  audience,  quelque  secrfete  qu'elle  füt,  ne  manquerait  pas  d'occasionner,  Voire 
Majest6  avait  pT€(6r6  l'exp^dient  qu'il  avait  propos^,  de  Lui  faire  parvenir  par  mon 
canal  les  ouvertures  dont  il  6tait  charg6. 

Le  gen6ral  Nugent  ra'a  r^pondu  que  cela  s'accordait  parfaitement  avec  les 
ordres  qu*il  avait  regus,  et  est  entr^  tout  de  suite  en  mati^re,  en  me  disant  que  Votre 
Majest6  Se  rappellerait  que,  dans  l'audience  qu'Elle  avait  eu  la  bont^  de  lui  accorder 
ä  Potsdam,  3  il  avait  ^t^  question  d'une  neutralit^  pour  roaintenir  la  lranquillit6 
de  l'Allemagne,  dans  le  cas  d*une  guerre  ^trang^re;  qu'il  Lui  avait  propos6  une 
entrevue  entre  Votre  Majestö  et  l'Empereur  comme  le  moyen  qui  lui  paraissait  le 
plus  propre  pour  s'entendre  et  s'arranger  sur  un  objet  aussi  salutaire;  que,  sur  le 
rapport  qu'il  avait  fait  de  la  mani^re  amiable  et  obligeante  dont  Votre  Majeste  avait 
t^moignö  Se  prSter  k  cette  entrevue,  le  prince  Kaunitz  venait  de  lui  r^pondre  que 
l'Empereur   dösirait    passionnöment    de    faire    la   connaissance    personnelle   de   Votre 

'  Es  handelte  sich  u.  a.  um  die  Frage  der  Beibehaltung  des  stehenden  Heeres 
von  30CXX)  Mann,  welche  die  Kräfte  des  Landes  überstieg.  —  *  Liegen  nicht  vor. 
Finckenstein  hatte,  Berlin  4.  Januar,  berichtet:  ^^Le  g^n^ral  Nugent  vient  de  me  dire 
qu'il  a  re^u  une  depiche  de  sa  cour  en  r^ponse  au  rapport  qu'il  lui  avait  fait  de 
sa  derni^re  audience  (vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586),  et  qu'il  d^sirerait  de  pouvoir 
en  rendre  compte  k  Votre  Majest6;  qu'il  attendrait  Ses  ordres  pour  savoir  s'il  devait 
avoir  l'honneur  de  Lui  parier  k  Elle-m6me  ou  si  Elle  approuverait  qu'il  m'informät 
du  contenu  de  ses  d^plches  pour  Lui  en  faire  mon  tr^s-humble  rapport,  mais  que, 
si  Elle  avait  la  bontö  de  lui  accorder  une  audience,  il  souhaiterait  que  la  chose  püt 
se  faire  assez  secr^tement,  pour  que  les  ministres  ^trangers  qui  sont  ici,  ne  puissent 
pas  y  soup^onner  du  myst^re.  J'attends  avec  le  plus  profond  respect  la  r^solution 
de  Votre  Majest^,  pour  r^pondre  en  consöquence  k  ce  ministre."  —  3  Vergl. 
Bd.  XXVII,  Nr.   17586. 
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Majest^,  et  que,  pour  ^Carter  tous  les  obstacles  qui  pourraient  s'y  opposer,  il  s'en 
rcmettait,  pour  le  temps  et  pour  le  lieu,  k  la  disposition  de  Votre  Majest6;  qu'il  lui 
semblait  que,  pour  empScher  qu'aucune  puissance  ne  put  en  prendre  de  Tombrage, 
le  plas  simple  serait  de  choisir,  pour  cet  efTet,  la  Saison  oh,  Votre  Majest^  avait 
coutume  de  Se  rendre  en  Sil^sie,  de  pr^tcxter,  de  part  et  d'autre,  la  revue  de 
quelque  petit  Corps  de  troupes,  pour  s'approcher  de  la  fronti^re,  et  de  fixer  d'avance 
Tendroit  oü  Ton  pourrait  s'aboucher ;  que,  seion  que  Votre  Majest^  jugerait  k  propos 
de  d^terminer  cet  endroit,  l'Empereur  se  rendrait,  au  temps  marqu^,  ou  en  Boheme 
ou  en  Moravie,  ou  dans  la  Sil^sie  autrichienne,  et  que  lui,  le  g^n^ral  Nugent,  se 
r6jouissait  d'avance  de  la  seule  id^e  de  cette  entrevue  dont  il  se  promettait  les  suites 
les  plus  heureuses  pour  Tamiti^  des  deux  monarques  et  pour  le  bonheur  de  leurs  Etats. 

Ce  rainistre  ajouta  que,  quant  aux  autres  articles  dont  il  avait  ^t^  parl^  dans 
cette  audience,  le  prince  Kaunitz  lui  avait  marqu€  qu'il  lui  en  ^crirait  dans  quelque 
autre  occasion  ou  qu'on  pourrait  peut-etre  aussi  les  renvoyer  au  temps  de  cette 
entrevue. 

J'ai  pris  tout  ce  que  dessus,  aä  referendumy  et  j'attendrai  avec  le  plus  profond 
respect  les  ordres  de  Votre  Majestö  sur  la  r^ponse  que  je  dois  faire  au  g^n^ral 
Nugent.« 

Berlin,  7  janvier  1769. 

Votre  rapport  d'hier   au   sujet   de  votre   entretien   avec   le  gdn^ral 

Nugent  vient  de  m'^tre  fid^lement  rendu,   et   corome  je  souhaiterais  de 

vous  parier  sur  tout  ce  qui  en  a  fait  le  sujet,  vous  aurez  soin  de  vous 

rendre  chez   moi   cet  apr^s-midi  ä  trois  heures,   oü  je  m'arrangerai  sur 

tout  avec  vous.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  712.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ÖSTER- 
REICHISCHEN GESANDTEN  NUGENT. 

[Berlin,   S.Januar   1769.] 
Nugent    berichtet   an    Kaunitz,    Berlin    14.   Januar:    „Se.    Königl. 
Majestät  gaben  mir  gar  bald  im  Auf-  und  Abgehen  Gelegenheit,  Ihnen 
das,  was  mir  Ew.  Fürstl.  Gnaden  wegen  erwähnter  Entrevue  an  Händen 
gegeben,'  anständigst  eröffnen  zu  können. 

Als  Höchstdieselben  mich  wohl  vernommen  hatten,  sagten  Sie,  Sie 
wünschten  auch  Ihres  Orts  sehnlichst,  mit  des  Kaisers  Majestät,  einem 
Monarchen  von  so  erhabenen  und  preiswtirdigen  Eigenschaften,  eine 
persönliche  Bekanntschaft  zu  stiften.  Sie  machten  aber  gleich  die  An- 
merkung,  dass,    [damit]  ^    bei   einer   so   seltenen   Gelegenheit   allen  Un- 

'  Kaunitz  hatte,  Wien  28.  December  1768,  an  Nugent  geschrieben,  „dass  des 
Kaisers  Majestät  sich  im  künftigen  Jahr  um  die  nämliche  Zeit,  wann  des  Königs 
Majestät  sich  nach  Schlesien  zu  begeben  pflegen,  in  Böhmen  oder  Oberschlesien  ein- 
finden werde;  dass  Allerhöchstdieselbe  bei  dem  aufrichtigen  Verlangen,  mit  dem 
König  in  persönlicher  Bekanntschaft  zu  geralhen,  fortan  beharren  und  von  ihme 
durch  Ew.  Excellenz  bald  zu  vernehmen  wtinscheten,  auf  was  Art  eine  Entrevue 
(vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586)  am  schicklichsten  und  besten  eingeleitet  werden 
könnte".    [Wien.  Staatsarchiv.]    —    *  Vorlage:   „um". 
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annehmlichkeiten  vorgebogen  werde,   nöthig  wäre,  ein-  und  andere  An- 
stände vorgängig  zu  beheben. 

Ich  bat  Se.  Majestät,  Sich  hierüber  etwas  näher  zu  äussern. 

Sie  Hessen  Sich  darauf  vernehmen,  dass,  weilen  ich  selbst  letzthin 
zu  Potsdam'  angegeben  hätte,  wie  nützlich  es  wäre,  wenn  sich  einige 
Anstössigkeiten  auch  nur  von  weitem  hervorthäten»  man  solche  von 
beeder  Seite  offenherzig  anzeigen  und  sich  hierüber  deutlich  erklären 
möchte,  so  wollten  Sie  mir  nicht  verhalten,  dass  Sie  laut  Tractat  mit 
Russland  verbunden  wären,  den  dermaligen  König  in  Polen  auf  dem 
Thron  zu  erhalten.  Vermöge  türk[ischen]  Manifestes  scheine  es  aber, 
als  wollte  man  hauptsächlich  auf  die  Absetzung  desselben  antragen.* 
Ihnen  wäre  auch  nicht  unbekannt,  dass  zu  diesem  Thron  sich  drei  Präten- 
denten vorfanden,  der  Prinz  de  Conti,  3  der  Prinz  Albert  von  Sachsen  ♦ 
und  noch  ein  anderer  sächsischer  Prinz,  s  Se.  Majestät  benannten  den 
letztern  nicht,  sondern  äusserten  Sich  in  der  weitem  Folge,  dass,  wenn 
man  von  einem  Vorhaben,  dessen  Ausführung  Sie  nicht  gleichgültig 
ansehen  könnten,  abzustehen  geneigt  wäre,  Sie  Sich  nicht  weiter  denn 
blos  mit  Subsidien,  die  Sie  tractatmässig  an  Russland  abzugeben  hätten, 
in  die  poln[ischen]  Zwistigkeiten  einmischen  würden.  Sie  fügten  noch 
hinzu,  dass  es  wohl  am  besten  wäre,  wenn  man  zwischen  Russland  und 
der  Pforte  den  Frieden  wiederherstellen  wollte,  mit  dem  weitern  Bei- 
satz, dass  Sie  Selbst  wirklich  daran  arbeiteten^  und  auch  Hoffnung 
hätten,  dies  heilsame  Werk  zu  Stande  zu  bringen,  wenn  man  sich  nur 
andererseits  enthalten  wollte,  in  diesen  Ihren  Absichten  nichts  der  Quer 
einzumengen.  Inmittelst  hätten  Sie  anbefohlen,  dass  zur  Sicherheit  Dero 
Grenitzen  längst  derselben  in  Polen  Patrouillen  fleissig  ausgeschicket 
werden  sollten,  auch  daselbst  zur  Ziehung  eines  engen  und  starken 
Cordons  das  nöthige  bereits  verfüget.  Nur  wünscheten  Sie,  dass  die 
polnischen]  Händel  nicht  weiter  um  sich  greifen  und  noch  andere 
Reiche  in  Krieg  mitverwicklen  möchten. 

Ich  antwortete  hierauf,  dass  mir  wegen  der  besorgenden  Dethroni- 
sirung  des  Königs  in  Polen  nicht  das  geringste  bewusst,  sondern  dass 
ich  hauptsächlich  angewiesen  wäre,  zu  erkennen  zu  geben,  dass  mein 
höchster  Hof  ebenfalls  aufrichtig  verlangte,  den  Frieden  zu  erhalten, 
aber  auch  allenfalls,  wenn  es  die  Selbsterhaltung  und  die  Wohlfahrt 
seiner  Unterthanen  erfordert,  sich  bereit  finden  lassen  würde,  einen 
neuen  vieljährigen  und  heftigen  Krieg  zu  unternehmen  und  mit  allen 
Kräften  fortzusetzen. 

Auf  diese  meine  Aeusserung  Hessen  sich  der  König  über,  das 
franz[ösische]  Ministerium,    so    er  für  den  Urheber  aller  dieser  Unruhen 

«  Bei  der  Audienz  am  i6.  November  1768,  vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586.  — 
«  Vergl.  Bd.  XXVII,  604.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVIl,  541.  —  4  Vergl.  S.  10  und 
Bd.  XXVII,  588.  593.  607.  —  5  Vergl.  S.  8.  10  und  Bd.  XXVII,  593.  601.  — 
6  Vergl.  Nr.  17695  und   17706. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXVIII.  2 
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angäbe,  ganz  stachelicht  heraus.  Se.  Majestät  sagten,  dass  Frankreich 
einige  Millionen  angewendet  habe,  um  die  Pforte  wider  Russland  auf- 
zubringen, ^  und  Sie  nennten  den  D[uc]  de  Choiseul  nur. den  Ministre 
Petit-Maitre.  Von  dar  verfielen  Sie  auf  den  letzthin  angezeigten  Artikel 
der  Amsterdamer  Zeitung,  mit  der  Erwähnung,  dass  der  Breteuil  unter 
dem  Vorwand,  Geld  für  seinen  Hof  zu  negociiren,  sich  nach  Amsterdam 
begeben  und  allda  dem  Zeitungsschreiber  den  bezielten  Artikel  habe 
zustecken  lassen.  ^  Dieser  Vorgang  zeigte  aber  deutlich  an,  was  für  ein 
enges  Einverständniss  zwischen  dem  kaiserlichen  und  königlichen  fran- 
z[ösischen]  Ministerio  obwalte.  Se.  Majestät  Hessen  sogar  folgende  Worte 
fallen :  »II  y  a  sans  doute  des  choses  qu'il  faut  dire  ä  ses  allies,  mais 
on  ne  leur  dit  pas  tout.« 

Wie  ich  nun  darauf  dem  König  mit  aller  Anständigkeit  erwidert, 
das  kais.  königl.  Ministerium  gebrauche  gewisslich  in  seinen  Erklärungen 
alle  nöthige  Vorsicht  und  Behutsamkeit,  da  gamicht  zu.  vermuthen  seie, 
dass  dasselbe  über  einen  Gegenstand  von  dieser  Art  sich,  so  vertraulich 
eröffnet  haben  sollte,  mithin  von  diesem  Zeitungsartikel  sich  nich  füglich 
was  anders  schliessen  lasse,  als  dass  selber  aus  einer  leeren  Muthmaassung 
eingedrucket  worden  sei,  so  wendeten  Se.  Königl.  Majestät  die  Rede 
auf  die  Neutralität  von  Deutschland.  3 

In  Ansehung  dieser,  sagten  Sie,  würde  es  ein  leichtes  sein,  übereins 
zu  kommen;  »mais  ne  voudriez-vous  pas,«  machten  Sie  die  Frage,  »me 
brouiller  avec  la  Russie?« 

Meine  Antwort  war:  »Je  puis  protester  k  Votre  Majest^  que  cer- 
tainement  nous  ne  Lui  envions  pas  cette  alliance.«  Ich  unterstützte 
diese  Worte  durch  denjenigen  Grund,  den  der  6.  Artikul  der  »Geheimen 
Anmerkungen«  in  sich  enthält.* 

Wornach  der  König,  ohne  sich  über  diesen  Gegenstand  tiefer  ein- 
zulassen, mich  befragte:  »La  maison  d' Au  triebe  ne  pense-t-elle  non 
plus  ä  faire  des  conqu^tes?« 

»Non,  Sire,«  erwiderte  ich,  »du  moins  eile  n'en  veut  faire  que  sur 
elle-m^me.  Les  conqu^tes  de  cette  nature  ne  sont  pas  ruineuses,  et 
plus  solides  que  toute  autre.« 

»  Vergl.  S.  14.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVII,  536.  537.  Nach  dem  Zeitungsartikel 
hatte  der  König  Nugent  die  Versicherung  gegeben,  dass  er  sich  nicht  in  die  pol- 
nischen Unruhen  mischen  werde.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586.  —  4  Nugent 
war  in  dem  6.  Artikel  seiner  Instruction  („Einige  geheime  Anmerkungen  für  ... 
Nugent,  Wien  14.  October  1768")  beauftragt,  „um  die  friedfertige  Gesinnung  des 
kais.  königl.  Hofs  noch  mehrers  zu  bestärken'^,  darauf  hinzuweisen,  dass  seit  1763 
nicht  „der  mindeste  Schritt"  zur  Annäherung  an  Russland  erfolgt  sei;  denn  „der 
hiesige  Hof  habe  in  billige  Erwägung  gezogen,  dass,  da  er  nichts  als  Ruhe  und  Friede 
verlange,  ihm  die  neue  russische  und  preussische  Freundschaft  nicht  nur  ganz  gleich- 
gültig, sondern  in  gewisser  Maass  lieb  sein  könne,  weilen  solchergestalten  bei  dem 
König  alle  wahrscheinliche  Beisorge  wegen  widriger  Absichten  gänzlich  hinwegfiele  und 
Russland  weniger  Gelegenheit  erhielte,  sich  in  die  allgemeine  europäische  Angelegen- 
heiten allzuviel  einzumischen".     [Wien.  Staatsarchiv.] 
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»C'est  bien  sens^«,  versetzte  der  König  und  warf  zugleich  die 
Frage  auf:  »Yotre  cour  ne  prend-elle  pas  ombrage  des  Saxons^  car  ils 
ont  une  armde.« 

»Elle  n'est  [pas]  une  si  forte  pour  nous  donner  de  l'inqui^tude. 
D'ailleurs  ma  cour  pense  que  chacun  peut  faire  chez  soi  ce  qu'il  veut.« 

Und  damit  wurde  meine  Audienz  beschlossen/ 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-»  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


17  713.     AU  MINISTRE  D'jfeTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1769. 

Votre  ddpfiche  du  31  decembre  demier  vient  de  m'ötre  fiddement 
remise,  et  je  vous  sais  gr6  des  particularitds  qu'elle  renferme. 

Le  g^ndral  Nugent  ^tant  revenu  ä  la  charge  pour  me  faire  con- 
naitre  l'envie  de  son  maitre  d'avoir  une  entrevue  avec  moi  et  de  se 
rendre  pour  cet  effet,  dans  le  courant  de  cette  annde,  en  Sildsie,  ^  il 
s'agit  prdsentement  d'en  ddcouvrir  le  motif.  Je  comprends  bien  qu'il 
sera  tr^s  difficile  d'y  reussir;  mais  quand  je  consid^re,  d'un  autre  c6td, 
le  z^le  qui  vous  anime  pour  mon  Service,  et  la  dextdritd  avec  laquelle 
vous  vous  Stes  acquitt^  jusques  ici  de  pareilles  commissions,  je  me  flatte 
qu'en  redoublant  vos  eflforts,  vous  ne  manquerez  pas  de  surmonter  ces 
difficult^s  et  de  pdndtrer;  autant  qu'il  est  possible,  le  vdritable  but  que 
Sa  Majeste  Imperiale  se  propose  dans  cette  entrevue,  pour  m'en  rendre 
un  compte  aussi  exact  que  detaille. 

D'ailleurs,  je  n'ai  presque  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  de  nos 

quartiers.     La    seule   nouvelle    qui    mdrite    quelque    attention,    c'est  le 

vacarme  qu'il  y  a  eu  entre  le  Roi  et  le  Sdnat  de  Su^de,  et  qui  a  abouti, 

ä  la  fin,    ä  la  convocation  d'une  Diete   extraordinaire,   qui   a   et€   con- 

voqude  pour  le  19  d'avril  prochain  ä  Norrköping.  ^    H  y  a,  4  la  verit^, 

toute  apparence  que  le  parti  frangais  a  6t€  le  principal  moteur  de  tout 

ce .  vacarme ,    et   qu'il   reprendra  ä  cette  Di^te   le   dessus ;    mais   quand 

meme  cela  arriverait,  la  Situation  actuelle  des  affaires  dans  ce  royaume 

me  parait  cependant  teile  que  la  France   gagnera   par   cette   superiorit^ 

tout  aussi  peu  que   la  Russie  y  perdra.     Le  temps   nous  apprendra  ce 

qui  en  sera.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

.  17  714.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  8  janvier  1769. 
Je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  combien  j'ai  ete  edifid  des  dispo- 
sitions  favorables  de  la  cour  oü  vous  ^tes,   et   dont   vous  venez  de  me 

»  Vergl.Nr.  17  712.    —    *  Vergl.  Nr.  17  701.    17709. 
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rendre  compte  par  votre  demi^re  depÄche  du  23  de  decembre  dernier.^ 
EUes  sont  tr^s  conformes  ä  ma  fagon  de  penser  et  me  donnent  les 
esperances  les  plus  flatteuses  pour  Tdloigneinent  d'une  guerre  generale. 

La  note  que  le  comte  de  Tschemyschew  vous  a  remise,  tant  des 
diffdrents  corps  d'armde  que  la  Russie  fera  agir  contre  les  Turcs,  que 
des  generaux  qui  les  commanderont, '  ne  m'a  pas  fait  moins  de  plaisir. 
Vous  aurez  soin  de  Ten  remercier  de  ma  part  et  de  lui  dire  que  je 
comptais,  en  revanche,  de  vous  envoyer,  dans  peu,  la  liste  de  ceux  de 
mes  officiers  qui,  avec  la  permission  de  sa  souveraine,  serviraient  dans 
son  armee  en  qualitd  de  volontaires. 

Je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler,  quoique  uniquement  pour 
votre  seule  information  et  sans  que  vous  en  fassiez  la  moindre  mention 
ä  qui  que  ce  soit,  qu'ä  mon  avis  rimperatrice  de  Russie,  dans  le  choix 
que  Sa  Majestd  Imperiale  vient  de  faire  de  ses  gdnöraux,  aurait  mieux 
fait  de  ne  pas  observer  si  scrupuleusement  Tanciennetd,  et  de  conüer 
plut6t  le  commandement  en  chef  de  la  grande  armee  au  comte  de 
Rumänzow.3  Au  moins  me  semble-t-il  qu'il  entend  mieux  le  mdtier  de 
la  guerre  que  les  autres,  et  que,  par  cons^quent,  il  aurait  pu  rendre 
aussi  des  Services  plus  signalds  k  sa  patrie. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  de  la  Turquie,  mais  j'ai  une 
autre  nouvelle  ä  vous  mander  dont,  en  fidde  alli6  de  la  Russie,  je  ne 
veux  pas  lui  faire  myst^re,  C'est  celle  d'une  negociation  que  la  maison 
d'Autriche  cherche  ä  entamer  avec  moi.  Vous  vous  souviendrez,  sans 
doute,  des  propositions  de  neutralit^  que  cette  maison  m*a  fait  faire,  il 
y  a  quelque  temps,  par  le  gendral  Nugent,  et  dont  je  vous  ai  fait  deji 
part  par  une  de  mes  prdcddentes.  ^  Ce  ministre  est  donc  revenu  ä  la 
Charge  et  vient  de  me  tdmoigner,  par  ordre  de  sa  cour,  que  l'Empereur 
ne  souhaitait  rien  tant  que  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec  moi ;  que, 
pour  cet  effet,  il  ddsirait  fort  d'avoir  un  entretien  avec  moi,  et  que, 
dans  cette  vue,  il  avait  dessein  de  se  rendre,  cette  annde,  vers  le  temps 
que  j'arriverais  en  Sil^sie,  sur  les  fronti^res,  soit  ä  Glatz  ou  ä  Neu- 
stadt.^ Cette  proposition  me  fournissant  Toccasion  de  faire  la  connais- 
sance  d'un  prince  appele  ä  jouer  un  aussi  grand  röle  sur  le  thditre  de 
l'Europe,  a  ete,  ainsi  que  vous  pouvez  bien  vous  imaginer,  tr^s  bien 
accueillie  de  ma  part,  et  je  prendrai  tous  les  soins  imaginables  pour 
faire    ä   Sa   Majeste   Imperiale   une    rdception   convenable  ä   son   rang. 

*  Solms  berichtete,  ;,que  la  cour  de  Russie,  pour  ce  qui  regarde  votre  assistance 
k  lui  pr^ter  pour  la  guerre  de  Turquie,  ne  pense  plus  actuellement  que  coDforni6ment 
au  contenu  du  trait^  qui  subsiste  entre  les  deux  Etats  (vergl.  Bd.  XXVII,  597.  598). 
Pour  ce  qui  est  de  celle-la  mime ,  il  ne  paratt  pas  non  plus  qu^on  veuille  ici  se 
montrer  empress6  pour  la  demander."  —  *  Die  Hauptarmee  unter  Golizyn  sollte 
80000,  die  zweite  Armee  unter  Rumänzow  50000  und  das  Corps  in  Polen  unter 
Weymarn  12000  Mann  betragen;  dazu  kamen  noch  zwei  kleine  Corps  bei  Smolensk 
und  Azow,  das  letztere  wesentlich  aus  Kosaken  bestehend.  —  3  An  Stelle  des  Fürsten 
Alexander  Golizyn.   —  4  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17681.    —  5  Vergl.  Nr.  17712. 
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J'iguore,   ä  la  \6nt6,  jusques  ici  le  vrai   motif  de   cette  entrevue,   mais 

j'ai   lieu   d'en   supposer   trois,    sans    pouvoir  cependant   ddcider   lequel 

merite  la  prefdrence.     Peut-6tre  faut-il   le  chercher  dans  l'envie  que  la 

cour  de  Vienne  a  d'^viter  une  guerre  generale  et   d'aviser  aux  moyens 

pour  y  parvenir.    Peut-Ätre  aussi  s'agit-il  de  me  gagner  par  de  pareilles 

avances,  ou,  enfin,  s'imagine-t-elle  de  donner  par  lä  quelque  Jalousie  ä  la 

cour  oü  vous  Stes,  et  de  lui  inspirer  quelques  soupgons  contre  moi. 

Quelles  que  puissent  cependant   ötre   ses    vues   et   ses  desseins,   la 

Russie  peut  compter  qu'elle  ne  me  trouvera  jamais  enclin  d'dcouter,  le 

moins  du  monde,   des  propositions  qui  pourraient  lui  ddplaire,   et  que 

je  ne  ndgligerai  pas  non  plus  de  lui  communiquer  avec  la  plus  grande 

exactitude  et  cordialite  toutes  Celles  qu'elle  pourrait  s 'aviser  de  me  faire 

ultdrieurement,  de  quelque  nature  et  qualitd  qu'elles  puissent  Stre.    Aussi 

n'aurez-vous    rien   de   plus  pressd  que  d'inforraer  le    comte    de  Panin, 

dans  le  plus  grand  detail,  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  sur 

ce  sujet.  _     _      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17715.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  8  janvier  1769. 

Je  crois  que  les  Turcs  auront  lieu  de  regretter  l'inaction  dans 
laquelle,  selon  votre  depSche  du  3 1  de  ddcembre  demier,  ils  continuent 
d'ötre,  et  de  ce  qu'ils  ont  su  profiter  si  peu  des  avantages  que  les 
conjonctures  en  Pologne  leur  auraient  fournis  vraisemblablement,  s'ils 
avaient  commencd  d'abord  leurs  Operations. 

Le  prince  Repnin  agit  en  attendant,  selon  moi,  tr^s  convenable- 
ment  par  la  conduite  qu'il  tient  envers  les  Conföddrds,  qui  lui  deman- 
dent  un  armistice  pour  trois  mois/  et  je  ne  vois  pas  les  motifs  pour 
lesquels  cet  ambassadeur  devrait  prdsentement  avoir  plus  le  moindre 
menagement  ä  l'egard  des  Polonais. 

Au  reste,  vous  pourriez  me  rendre  un  Service  important,  si,  actuelle- 

ment  qu'une  armde  nombreuse   de  Russes   se  trouve  en  Pologne,   vous 

pouviez  nous  indiquer  des  moyens  pour  d^biter  du  tabac  de  nos  fabriques 

dans  ce  royaume.   Voyez  donc  pour  cet  effet  si  c'est  une  chose  faisable 

ou  non,   et,    au  cas   que  vous  pensiez  qu'il  y  eüt  moyen  de  pouvoir  y 

reussir,   vous  en  informerez   mon  ministre  d*£tat  de  Horst,   avec  lequel 

vous  arrangerez  et  rdglerez,  dans  ce  cas,  toute  cette  affaire,  dont  je  vous 

saurai  beaucoup  de  gre,  si,  par  votre  savoir-faire,  on  peut  parvenir  ä  la 

mettre  en  train.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

^  Benott  berichtete:  „Comme  ces  gens  oe  fönt  ces  d^marches  que  pour  se 
refaire  et  gagner  du  temps  et  d'apr^s  les  insinuations  de  leurs  compagnons  de  Bar, 
le  prince  Repnin  ne  veut  rien  leur  accorder,  k  moins  qu'ils  ne  renoncent  formelle- 
ment  k  toute  Conf^d^ration  ult^rieure." 
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17  7i6.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  9  janvier'  1769. 

Vos  deux  depöches  du  27  et  du  30  decembre  dernier  m'ont  ete 
remises  ä  la  fois,  et  je  n'ai  rien  ä  rdpondre  sur  leur  contenu. 

Vous  ne  sauriez  vous  imaginer  la  quantitd  des  courriers  qui  trot- 
tent  continuellement  par  ici  entre  Petersbourg  et  Londres,  et  il  faut 
absolument  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'important  sur  le  tapis  entre  les 
deux  cours.  Vous  redoublerez  donc  vos  efforts  pour  en  penetrer  Tobjet, 
afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  exact  et  detailld,  conformdment 
aux  ordres  anterieurs  que  je  vous  ai  fait  parvenir  sur  ce  sujet.* 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17  717.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  9  janv[ier]  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  rends  gräce  des  choses  obligeantes  que 
vous  me  dites  au  sujet  du  changement  d'annee ;  je  suis  persuadd  de  la 
part  que  vous  prenez  k  ce  qui  touche  le  vieil  oncle,  et  vous  auriez 
tort  de  penser  autrement,  car  on  ne  saurait  vous  aimer  plus  que  je  le 
fais,  et  ces  sentiments  me  resteront  jusqu'ä  la  fin  de  ma  vie,  etant,  ma 
ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  K^nigl*  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17718.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  9  janvier   1769. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  27  de  decembre  dernier,  et  ne  m'attends 
pas  ä  trouver  des  particularites  fort  interessantes  dans  vos  rapports 
jusqu'ä  l'assemblde  de  la  prochaine  Di^te  extraordinaire  qu'on  va  tenir 
en  Su^de.*  Je  juge  en  attendant,  par  le  train  que  les  affaires  ont  pris 
dans  ce  royaume,  que  le  parti  frangais  obtiendra  immanquablement  la 
superioritd  ä  cette  Di^te,  mais  je  ne  vois  pas,  malgrd  cela,  que  la  France 
y  gagnera  ou  que  la  Russie  y  perdra  la  moindre  chose. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vom  9.  Januar  ein  Schreiben  an  Fouque  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  165.  — 
*  Vergl.  Bd.  XXVII,  577.  600.  —  3  Am  9.  Januar  übersendet  der  König  obiges 
Schreiben  an  Thulemeier  und  befiehlt  ihm,  weiter  regelmässig  zu  berichten  „tout  ce 
qui  se  passera,  seit  en  Angleterre  ou  en  France".    —   *  Vergl.  S.  19. 
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17  719-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  9.  Januar:  ;,J'ai  fait  pricr  le  g6n6ral  Nugent  de 
passer  chez  moi,  et  je  lui  ai  rep^ti,  selon  les  ordres  de  Votre  Majest^,  "^  tout  le 
contenu  de  la  conversation  qu'Elle  a  eue  hier  avec  lui.  * 

Ce  ministre  m'a  assur^  que  tout  ce  que  Je  venais  de  lui  dire,  6tait  exactement 
conforme  au  disconrs  que  Votre  Majest6  ayait  ea  la  bont6  de  lui  tenir;  qu'il  ne 
manquerait  pas  d'en  faire  un  fid^le  rapport  ä  sa  cour,  et  qu'il  ne  doutait  pas  qu'elle 
ne  füt  tri^s  sensible  a  la  mani^re  franche  et  cordiale  dont  Votre  Majest6  en  agissait 
avec  eile;  qu'il  n'^tait  pas  assez  au  fait  des  vues  de  la  France  par  rapport  au  trone 
de  Pologne,3  ni  des  n^gociations  secr^tes  qu'elle  avait  pu  entamer  sur  ce  sujet,  pour 
r^pondre,  de  son  propre  chef,  sur  cet  article,  mais  qu'ä  en  juger  par  tout  ce  que  le 
prince  Kaunitz  lui  avait  dit  ä  Vienne,  ^  et  par  la  connaissance  qu*il  avait  de  la  fagon 
de  penser  de  sa  cour,  il  croyait  Stre  k  peu  pr^s  sür  qu'elle  n' avait  aucune  part  ä  ces 
projets,  suppose  qu'ils  existassent,  et  qu'il  s'attendait  ä  recevoir,  sur  ce  sujet,  une 
r^ponse  teile  que  Votre  Majest6  pouvait  la  d^sirer. 

II  a  fini  en  me  disant  que,  dans  cette  attente,  il  souhaiterait  que  Votre  Majest6 
voulüt  bien  aussi  S*expliquer  d^s  k  präsent  sur  le  temps  et  le  lieu  de  Son  entrevue 
avec  rEmpereur,  article  que  ce  Prince  avait  laiss^  k  Sa  disposition,  et  sur  lesquels  il 
serait,   Sans  doute,  bien  aise  d'ltre  instruit  d'avance. 

J'attends  avec  le  plus  profond  respect  ce  que  Votre  Majest^  m'ordonnera  de  lui 
r^pondre   sur  ce  sujet." 

Berlin,   10  janvier   1769, 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  rapport  d'hier, 
vous  vous  ^tes  expliqu^  vis-ä-vis  du  general  Nugent  sur  les  diffdrents 
articles  qui  ont  fait  le  sujet  de  mon  dernier  entretien  avec  lui.  Je  n*ai 
rien  ä  y  ajouter,  si  ce  n'est  de  lui  faire  encore  quelque  compliment 
poli  sur  la  complaisance  de  TEmpereur  de  laisser  ä  ma  disposition  le 
temps  et  le  lieu  de  notre  entrevue  prochaine.  Si  la  revue  des  troupes 
nous  doit  servir  de  pretexte,  eile  ne  saurait  6tre  fixde  qu'ä  la  fin  du 
mois  d'aoüt  prochain,  oü  je  me  rends  ä  l'ordinaire,  pour  cet  effet,  en 
Silesie ;  et,  pour  les  endroits  sur  les  fronti^res  qui  m'y  paraissent  les  plus 
convenables,  c'est  Leobschütz  et  Neustadt,  sur  les  confins  de  la  Moravie, 
et  Glatz,  sur  ceux  de  la  Boheme.  Tout  cela  dependra  cependant  enti^re- 
ment  du  bön  plaisir  de  Sa  Majestd  Imperiale ;  eile  n'a  qu'ä  ddterminer, 
comme  eile  le  jugera  ä  propos,  le  temps,  le  jour  et  le  lieu  de  notre 
entrevue,  et,  d^s  que  j'en  serai  inform^,  je  ferai  mes  arrangements  pour 
m'y  conformer.  Vous  n'oublierez  donc  pas  d'insinuer  tout  ceci  au 
general  Nugent. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Ein  schriftlicher   Befehl  des  Königs  liegt  nicht  vor.    —    »  Vergl.  Nr.  17  712. 
3  Vergl.  S.  17.    —    4  Herbst  1768,  vergh  Bd.  XXVII,  587. 
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17  720.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,   lO  janvier  1769. 

J'ai  vu  par  votre  depÄche  du  6  de  ce  mois  les  tentatives  que  vous 
avez  faites  pour  remplir  les  ordres  que  je  vous  ai  donnds  relativement 
aux  manigances  qui  ont  eu  lieu  depuis  quelque  temps  entre  les  cours 
de  Russie  et  de  Saxe.  ^  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  j'ai  lieu  de  croire 
qu'il  doit  y  avoir  effectivement  ddjä  quelque  Convention  d'arr^tee  et 
de  conclue  entre  ces  deux  cours;  raais  comnie  cela  s'est  traitö  avec 
beaucoup  de  secret  et  de  mdnagement,  j'appröhende  fort  qu*il  nous  sera 
extröraement  difficile  ä  decouvrir  positivement  ce  qui  s'est  rdellement 
passd  entre  eux.  Ceci  vous  fournit  une  bien  belle  occasion  pour  efFacer 
enti^rement  le  tort  que  vous  vous  6tes  fait  par  votre  conduite  k  Copen- 
hague.  *  Tächez  donc  de  voir,  pour  cet  effet,  si,  au  raoyen  de  cor- 
ruptions  k  faire,  vous  pouvez  vous  mettre  au  fait  de  ce  qui  s'est  trame 
entre  lesdites  cours.  Vous  pourrez  les  employer  vis-ä-vis  des  personnes 
au  Service  du  comte  de  Sacken  mfime  ou  vis-ä-vis  de  quelque  femme 
de  chambre  de  confiance  de  la  comtesse;^  car  je  sais  de  tr^s  bonne 
part  qu'elle  doit  non  seulement  avoir  beaucoup  plus  d'esprit  que  son 
raari,  mais  se  m^ler  aussi  des  affaires ;  ou  bien  tächez  de  mettre  quelque 
domestique  de  confiance  du  comte  Beloselski  dans  vos  intdrfits. 

II  faudra  observer  cependant,  dans  ce  cas,  de  ne  jamais  *paraitre 
vous-mSme,  lorsqu'il  y  aura  quelque  corruption  k  faire ;  car  cela  ne  con- 
viendrait  nullement  k  votre  caract^re;  mais  d'employer  k  cet  effet  un 
tiers  qui  soit  propre  k  cela,  et  dont  vous  trouverez  plusieurs  en  Saxe; 
quelque  banqueroutier  avise,  par  exemple,  par  l'appdt  de  quelque  bonne 
somme  de  deux  jusqu'ä  trois  mille  ecus,  vous  servira  utilement,  et,  en 
se  faufillant,  soit  avec  quelque  secrdtaire  ou  autres  domestiques  sub- 
alternes, vous  procurera  les  personnes  qui  vous  conviendront,  et  par  le 
moyen  desquelles  vous  pourrez  avoir  connaissance  de  ce  que  vous 
voudrez  savoir.  Quand  m6me  vous  ne  reussirez  pas  d'abord  et  dans 
la  huitaine,  pour  ainsi  dire,  k  decouvrir  ce  que  je  souhaite  de  savoir, 
nous  pourrons  au  moins  nous  fiatter  toujours,  ayant  une  teile  personne 
dans  nos  intdröts,  d'ötre  mis  tot  ou  tard  au  fait  du  myst^re  des  cours 
susmentionndes. 

Peut-6tre  serez-vous  assez  heureux  que  de  rencontrer  quelque 
etranger,  qui,  jouissant  de  la  connaissance  du  prince  Xavier,  vous 
trouverez  moyen  d'engager  k  feliciter,   par   mani^re  de  conversation,  ce 

'  Borcke  berichtete,  dass  er  noch  keine  Spur  eines  vollzogenen  Einverständnisses 
zwischen  Russland  und  Sachsen  habe  entdecken  können ;  das  System  des  sächsischen 
Hofes  sei  noch  unentschieden,  andererseits  aber  Osten-Sacken  bereit,  sich  den  Russen 
vollständig  anzuschl Jessen,  sobald  sie  die  sächsischen  Hoffnungen  auf  den  polnischen 
Thron  unterstützen  würden.  Vergl.  Nr.  17702.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVI,  381.  — 
3  Wie  Borcke  in  einem  Postscript  seines  Berichtes  vom  ii.  Februar  meldet,  ist  die 
Gräfin  bereits  in  Petersburg  gestorben. 
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Prince  sur  une  alliance  conclue  entre  la  Saxe  et  Russie,  pour  voir  ce 
que  ce  Prince  röpondra  ä  un  pareil  discours,  et  juger  de  ce  qui  en 
peut  Stre. 

Enfin,  si  ces  expddients  vous  manquent,  vöus  avez  encore  le  prince 
Charles  de  Saxe.  On  sait  qu'il  hait  mortellement  l'filectrice  douairi^re, 
Tadministration  presente  et  principalement  la  Russie.  Peut-6tre  qu'en 
lui  faisant  parier  par  une  personne  tierce  sur  cette  mati^re,  qu'il  lui 
confierait  tout  ce  dont  il  a  connaissance  sur  ce  sujet.  Je  ne  fais  que 
vous  fournir  simplement  ces  expedients ;  c'est  k  vous  ä  choisir  celui  qui 
vous  paraitra  le  plus  convenable  d'arranger  ensuite  lä-dessus  un  plan  et 
d'agir  en  consequence,  afin  de  parvenir  ä  votre  but,  qui  est  celui  de 
decouvrir  ce  qui  s'est  passd  ou  se  passera  encore  entre  la  cour  oü  vous 
^tes,  et  Celle  de  Russie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  721.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,  10  janvier  1769. 

Vos  deux  d^pÄches  du  27  et  du  29  de  ddcembre  demier  m'ont 
^te  rendues  ä  la  fois.  J'ai  Heu  d'ötre  surpris  que  la  cour  oü  vous  ^tes, 
parait  si  fort  piquee  de  la  ddmarche  du  minist^re  britannique  ä  Con- 
stantinople  pour  moyenner  un  accommodement  entre  eile  et  la  Porte. 
II  est  bien  vrai  qu'elle  n'a  pas  tort  de  se  ddfier  de  l'association  du 
ministre  de  Su^de  dans  cette  n^gociation,  *  mais,  au  reste,  je  ne  vois 
pas  qu'on  fasse  si  mal  de  faire  de  pareilles  insinuations  k  la  Porte. 
Quand  möme  elles  resteraient,  pour  le  prdsent,  sans  succ^s,  il  sera 
cependant  toujours  bon  de  se  mettre  par  \k  au  fait  de  sa  fa^on  de 
penser  sur  ce  sujet,  et  peut-6tre  pourront-elles  servir  un  jour  d'dchelon 
ä  des  propositions  plus  directes  pour  conduire  au  rdtablissement  de  la  paix. 

En  attendant,  je  compte  de  tirer  bientöt  plus  au  clair  la  part  que 
la  cour  de  Vienne  a  eue  au  memoire  remis  k  la  Porte  sur  l'dection  du 
prince  Albert  de  Saxe  pour  roi  de  Pologne.  ^    Autant  que  je  puis  juger, 

»  Murray  war,  wie  Solms  am  27.  December  1768  berichtete,  von  seiner  Re- 
gierung angewiesen  worden,  in  formeller  Audienz  die  Freilassung  Obreskows  zu 
fordern  und  die  englische  Friedcnsvermittlung  anzubieten.  Er  sollte  sich  für  die 
Ausführung  des  Auftrags  an  Obreskow  wenden,  bez.  an  die  den  russischen  Interessen 
am  meisten  zugeneigten  Gesandten,  „dont  on  a  nomrn^  celui  de  Votre  Majest6  et 
celui  de  Su^de"  (Celsiug).  Solms  und  Cathcart  hatten  darauf  Zegelin  und  Murray 
vor  zu  grossem  Vertrauen  gegen  die  Schweden  gewarnt,  „puisque  nous  ne  connaissions 
pas  ses  sentiments,  et  que  la  France  travaillait  ä  Stockholm  contre  les  int6rSts  de  la 
Russie"  (vergl.  S.  4.  10).  —  »  Solms  berichtete  am  27.  December  1768,  dass 
Panin  die  Theilnahme  des  wiener  Hofes  am  Manifeste  der  Türken  (vergl.  Bd.  XXVII, 
606)  für  erwiesen  halte,  trotz  förmlicher  Proteste,  die  Kaunitz  in  Unterredungen  mit 
Golizyn  und  Stormont  dagegen  erhoben  habe,  „comme  si  Sa  Majest^  Imperiale  avait 
contribu6  a  exciter  les  Turcs**. 
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on  est  tr^s  embarrassd  k  Vienne,  et  vous  vous  souviendrez  de  ce  que 
je  vous  ai  marquö,  en  demier  Heu,  des  propositions  que  cette  cour  m'a 
fait  faire,  et  de  ma  re'ponse.  ^ 

Au  reste,  j'ai  vu  par  votre  dep^he  du  29  de  ddcembre  que  le 
comte  Panin  a  pris  Talarme  sur  ce  qui  s'est  passe,  en  dernier  Heu, 
entre  le  Roi  et  le  Senat  de  Su^de. "  Mais,  les  nouvelles  qu'il  aura  regues 
depuis  de  ce  royaume,  lui  auront  appris  bien  d'autres  changements. 
Le  Senat  s'est  accommodd  ä  Tavis  du  Roi  et  a  d€jä  fait  expedier  les 
lettres  de  convocation  pour  une  Di^te  extraordinaire,  ^  de  sorte  que  je 
ne  vois  pas  quel  succ^s  une  ddclaration  de  la  part  de  la  Russie  contre 
cette  Di^te,  ä  laquelle  mon  ministre  en  SuMe  se  joindrait,  *  pourrait 
avoir  ä  l'heure  qu'il  est.  La  Di^te  dtant  une  fois  rdsolue  et  les  lettres 
de  convocation  expediees,  eile  viendrait  sürement  trop  tard  et  resterait 
Sans  effet,  et,  apr^s  le  peu  d'impression  que  les  diffdrentes  d^clarations 
de  la  Russie  ont  fait  en  Pologne,  il  me  semble  que  cette  cour  devrait 
^tre  revenue  de  la  grande  confiance  qu'elle  parait  avoir  dans  des 
demarches  de  cette  nature.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Russie  peut  bien  y 
autoriser  son  ministre  en  Su^de,  mais,  pour  moi,  je  ne  saurais  me 
respudre  ä  charger  le  mien  d'y  acc^der  et  d'y  faire  une  ddclaration 
dont  j'ignore  le  contenu.  Dhs  que,  cependant,  j'en  serai  informd  plus 
particuH^reraent,  et  que  le  comte  Panin  m'aura  communique  ses  idees, 
je  verrai  ce  qu'il  y  aura  ä  faire. 

A  vous  parier  pourtant  franchement,  je  ne  trouve  pas  convenable 
que,  dans  les  circonstances  präsentes,  on  s'embarque  dans  trop  d'affaires 
ä  la  fois,  Sans  y  6tre  oblige.  En  effet,  quel  mal  y  aurait-il,  quand  mÄrae 
ä  cette  Di6te  le  parti  frangais  reprendrait  quelque  supdriorite  sur  celui 
de  la  Russie?  Une  puissance  aussi  6nerv6e  que  la  Su6de  ne  lui  ddcla- 
rerait,  pour  cela,  pas  la  guerre,  et,  suppose  möme  qu'eUe  se  portit  ä 
une  demarche  aussi  precipitee,  je  pourrais  alors,  conjointement  avec  le 
Danemark,  faire  une  declaration  et  arrßter  les  progr^s  de  la  Su^de  par 
une  diversion  en  Norv^ge  et  dans  la  Pomeranie  suddoise.  D'ailleurs, 
je  prie  le  comte  de  Panin  de  considerer  que,  quand  meme  la  Russie 
düt  perdre  par  \ä  l'alliance  de  la  Su^de,  eile  n'aurait  pas  grand  sujet 
de  regretter  cette  perte.  Cette  alliance  lui  sert  presque  k  rien,  et  eile 
lui  coüte  sürement  plus  qu'elle  n'en  saurait  profiter,  et  le  moindre 
mouvement   de   la   part  de  Danemark   peut  arröter  les  Suödois   et  les 

»  Vergl.  S.  20.  —  »  Vergl.  S.  7.  —  3  Bericht  Coccejis,  Stockholm  23.  De- 
cember  1768.  Vergl.  S.  19.  —  *  Panin  bat  den  König,  Cocceji  zu  ermächtigen, 
„que,  si  le  cas  exigeait  que  le  comte  Ostermann  düt  faire  quelque  declaration  ou 
quelqu'autre  demarche  pareille,  il  put  se  joindre  ä  lui,  tout  comme  le  ferait  aussi  le 
ministre  de  Danemark  (Juel),  afin  que,  par  une  teile  demarche  unanioie,  la  cour  et 
la  nation  suddoise  demeurassent  persuad^es  de  l'union  et  de  l'intelligence  parfaite 
qui  subsistait  enire  Votre  Majest6  et  l'imp^ratrice  de  Russie,  et  que  les  deuz  puis- 
sances  agissaient  de  concert  pour  s'opposer  ä  tout  ce  qui  se  ferait  de  contraire  ä 
leurs  interets  communs^'. 
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tenir  en  respect.  En  gendral,  tout  ce  qui  s'est  passd  jusques  ici  en 
SuMe,  n'est  ä  considerer  que  comme  un  feu  de  paiHe  qui  ne  mörite 
pas  qu'on  s*en  inqui^te.  II  ne  fera  sürement  pas  des  progr^s  con- 
siderables,  et  je  regarde,  par  cons^quent,  comme  tr^s  inutile  toute  de- 
claration  qu'on  voudrait  lui  opposer  dans  le  moment  present. 

Federic. 
Vous  devriez  mettre  des  points  sur  les  y,  quand  il  en  manque,  et 
juger  vous-mSme  combien  peu   on  peut   se  möler  d'une  aflfaire  dont  on 
ne  voit  ni  le  but  ni  les  termes. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chifFrirten  Ausfertigung. 


17722.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   11  janvier  1769. 

Ce  n'est  que  l'indifference  que  FAutriche  et  l'Angleterre  ont 
temoignee  jusques  ici  sur  le  sort  de  l'ile  de  Corse,  ^  qui  m'a  fait  ajouter 
bonnement  foi  au  bruit  qui  a  couru  des  grandes  altercations  que  les 
affaires  de  cette  ile  avaient  excitdes  dans  le  Senat  de  Gönes.  *  En 
attendant,  je  ne  saurais  m'imaginer  que  cette  indiff^^rence  se  soutiendra 
de  la  part  de  la  premi^re,  si,  ainsi  que  vous  le  remarquez  dans  votre 
derni^re  dep^che  du  4  de  ce  mois,  la  France  devait  effectivement  faire 
la  conquSte  de  cette  ile.  3  Deux  raisons  surtout  m'en  fönt  douter.  La 
premi^re,  parceque  la  possession  de  cette  ile  fournirait  aux  Frangais  les 
moyens  de  bioquer,  quand  bon  leur  semblerait,  le  port  de  Livourne, 
et  la  seconde,  parcequ'dtant  maitres  absolus  de  cette  ile,  eile  leur 
servirait  de  planche  pour  pen^trer,  ä  tout  moment,  en  Italie.  Peut- 
6tre  cependant  que  1' Au  triebe  cachera,  dans  ce  cas,  son  chagrin  et 
prendra  le  parti  de  faire  bonne  mine  ä  mauvais  jeu,  et  de  edder  ä  un 
ev^nement  qu'elle  n'a  pas  etd  en  etat  de  prevenir. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaueoup  de  gr6  des  ddtails  que  vous  venez 
de  me  foumir  sur  les  discours  du  duc  de  Braganee  au  sujet  de  son 
dernier  sdjour  ä  ma  cour.^ 

Le  gdndral  Nugent  etant  d'ailleurs  revenu  k  la  Charge  et  s'ötant 
expliqud  plus  clairement  sur  Tentrevue  que  l'Empereur  son  maitre 
souhaite  d'avoir  avec  moi,  ^  il  parait,  ä  la  veritd,  que  e'est  tout  de 
bon   que   ce   Prince  ddsire  de   s'aboucher   avec   moi;    mais    une  autre 

»  Vergl.  Bd.  XXVII,  587.  588  und  577.  —  »  Nach  Rohds  Bericht  bezeichnete 
der  genuesische  Gesandte  Ferrari  die  Nachricht  von  den  stürmischen  Vorgängen  im 
Senate  (vergl.  Bd.  XXVII,  526.  527)  als  völlig  unglaubhaft.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII, 
579.  —  4  Rohd  berichtete,  dass  der  König  seinen  Zweck  erreicht  habe,  wenn  er  mit 
grösster  Anerkennung  von  Kaunitz  zu  dem  Herzog  von  Braganza  (vergl.  Bd.  XXVII, 
593)  gesprochen  habe,  in  der  Voraussicht,  dass  dieser  es  „avec  Energie**  wieder- 
erzählen würde,  „sachant  n^anmoins  ä  quoi  s'en  tenir  dans  le  fond  par  rapport  k 
Tun  aussi  bien  qu'a  l'autre".    —    5  Vergl.  Nr.   17  719. 
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question   est  si   cet  empressement   ne   cache  pas   quelques   autres  vues 

secr^tes,   comme,    par  exe.mple,    de   inettre  par  lä   martel   en   t^te  ä  la 

Russie   et   de   me   brouiller   avec   cette   puissance.     Je  ne  voudrais   au 

moins  pas  garantir  qu'il  ne  s*agisse  de  quelque  chose  de  pareil,  puisque 

je  sais  que   la   cour  oü  vous  §tes,   a  regardö   de   tout  temps  avec   des 

yeux   extrömement  jaloux    la   grande   intimii^   qui   r^gne   entre   moi  et 

rimpdratrice  de  Russie,  de  sorte  que  le  meilleur  sera  d'apporter  ä  cette 

entrevue  toutes  les  prdcautions  imaginables   pour  voir  premi^rement  le 

dessous   des   cartes  et  ce   qui   a   proprement  engagd   l'Empereur   ä   la 

demander.     Quoi  qu'il  en  soit,  si  vous  avez  occasion  de  pendtrer  d'une 

fa^on  ou  d'autre  ce  myst^re,    vous   ne   ndgligerez   rien   pour  m'en  pro- 

curer  des  notions   aussi  justes   et   ddtailldes  que   son  importance  parait 

exiger.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17723.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Berlin,   11.  Januar  1769. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  5.  dieses  erhalten  und  sehe  aus 

allen  Umständen,   weiss   auch   sonst  zuverlässig,   dass  die  Mouvements 

der   österreichschen  Truppen  nichts   als  die   Besetzung   der   polnischen 

Grenze    gegen    das    Gesindel    zur    Absicht   haben.  ^     Sollte    Ich    etwas 

anders   dieserhalb   erfahren,    so  werde  Euch   sofort  davon,  und  worauf 

Ihr  sodann  Eure  Aufmerksamkeit  zu  richten   habt,    zu   benachrichtigen 

nicht  unterlassen.  t.    •  j      •    1. 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

17  724.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  11  janvier  1769. 
Votre  dep^che  du  4  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue.  II 
n'y  a  gu^re  apparences  que  la  cour  de  Russie  rdussisse  dans  les  diff(6- 
rentes  tentatives  qu'elle  fait  pour  porter  les  Polonais  ä  entrer  en  ac- 
commodement  avec  eile.  ^  Je  ne  vois  cependant  pas  ce  que  cette  cour 
perdrait,  en  laissant,  dans  les  conjonctures  presentes,  les  choses  sur  le 
pied  oü  elles  sont  actuellement  dans  ce  royaume.  Je  suis  persuadö 
qu'au  moindre  avantage  que  les  Russes  obtiendront  sur  les  Turcs,  tout 
ce  ramas  de  Confdd^res  se  dispersera  de  soi-m6me,  et  qu'alors  cette 
cour  se  trouvera  tout  d'un  coup  debarrassde  de  ces  gens. 

*  Vergl,  Nr.  17696.  Am  18.  dankt  der  König  dem  Grafen  Sandrasski  (vergl. 
Bd.  XXVI,  55)  für  „Grenznachrichten"  vom  12.  Januar  und  versichert  ihm,  „wie 
Ihr  in  Ansehung  derer  Oesterreichcr,  aller  ihrer  Bewegungen  ohngeachtet,  vollkommen 
ruhig  sein  könnet**.  —  *  Benott  berichtete  über  die  Absicht  Repnins,  mit  dem  Kron- 
feldherrn Branicki  in  Beziehung  zu  treten  und  ihn  zu  bestimmen,  i^qu'il  travailldt  ä 
faire  un  parti  a  la  Russie**. 
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Le  prince  Sulkowski,  apr^s  que  son  monde  a  et^  defait  par  les 
Russes,  et  que  nous  lui  avons  pris  ses  canons  et  ses  armes,  s'est  rdfugiö 
avec  200  hommes,  qui  lui  restaient  encore,  k  Bielitz '  aupr^s  de  son 
fr^re;  mais,  celui-ci  les  ayant  fait  ddsarmer  dgalement  et  les  ayant 
renvoyes  au  delä  de  ses  fronti^res,  il  s*est  retire  aussi  de  lä,  sans  qu'on 
Sache  de  quel  cöt6  il  a  pris  sa  route. 

Je  m'imagine  en  attendant  que  les  troupes  russes  se  renforcent 
maintenant  de  jour  en  jour,  et  que  le  corps  de  troupes  qui  s'assemble 
du  c6te  de  Kiovie,  doit  ^tre  prdsentement  döjä  tr^s  considdrable,  et 
que  les  troupes  qui  viennent  de  la  Livonie,  doivent  dgalement  avoir 
pdnetre  bien  avant  ddjä  en  Lithuanie. 

Voilä  ce  que  je  puis  vous  rdpondre  aujourd'hui  sur  le  contenu  de 
votre  susdite  dep^che,  et,  pour  ce  qui  regarde  celui  de  la  lettre  par- 
ticuli^re  que  vous  m'avez  adressde,  je  vous  dirai  que  vous  ferez  bien 
de  ne  plus  vous  möler  ä  me  faire  de  pareilles  repr^sentations, »  mais 
de  vous  contenter  simplement  k  vous  acquitter,  comme  il  faut,  des 
fonctions  de  votre  charge. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  T  i  C. 


17725.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   12  janvier  1769. 

Votre  de'pöche  du  6  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum  de  la 
möme  date,  m'a  dte  fiddement  rendue,  et  je  suis  persuade,  tout  comme 
vous  paraissez  l'Stre,  que  ce  n'est  qu'ä  l'ambassadeur  de  France,  le 
bardn  de  Breteuil,  qu  il  faut  attribuer  l'article  qui  se  trouve  insdre'  dans 
la  gazette  d* Amsterdam  sous  numdro  102 ,  sur  lequel  je  vous  avais 
demande  des  dclaircissements.  3 

Pour  ce  qui  regardf*  les  conjectures  du  gendral  Yorke  relativement 
ä  la  guerre  des  Russes  avec  es  Turcs,  desquelles  vous  faites  mention, 
il  faut  de  toute  ndcessite  que  ce  ministre  pense  bien  superficiellement 
sur  ce  sujet,  s'il  s'imagine  qu'il  y  aurait  moyen  de  pouvoir  ddtacher, 
dans  les  conjonctures  prdsentes,  l'Autriche  de  la  France,  ou  s'il  croit 
que  les  Russes  consentiront  jamais  k  voir  dlever  le  prince  Albert  de 
Saxe  sur  le  tröne  de  Pologne.  ^  Ne  discontinuez  pas,  au  reste,  k  me 
mander  rdguli^rement  tout  ce  qui  se  ddbitera  de  pareil  k  vos  lieux,  et 
qui  parviendra  k  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


*  Vergl.  S.  5.  —  *  Benoit  bat,  aus  Dankbarkeit  für  ihm  früher  erwiesene 
Wohlthaten,  den  König,  dem  Feldmarschall  Baron  Spörcken  und  dem  Premier- 
minister von  Münchhausen  in  Hannover  den  Schwarzen  Adlerorden  zu  verleihen.  — 
3  Vergl.  S.  18  und  Bd.  XXVII,  536.  537.    —    4  Vergl.  S.   17.  25. 
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17  726.     A   LA   PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Berlin]  13  janvper]  1769. 

Ma  ch^re  Niece.  Vous  me  dites  des  choses  trop  obligeantes  ^  pour 
la  bagatelle  que  je  vous  ai  envoyee.  Je  souhaite,  ma  ch^re  enfant,  que 
cela  ait  pu  vous  6tre  agrdable. 

Je  vous  vois  toujours  aux   prises  avec   votre   rodomont,   et  je  suis 

^tonne  des  ressources  qu'il  a  pour  se  surpasser  lui-m6me  en  insolences. 

J*opine  ä  ne  le  point  voir  quel  mal  arrivera-t-il  [au]  Prince  et  mSme  ä 

vous  de   n*avoir   pas    dans  votre   maison  rirapertinence   personnifi^  en 

M.  de  Breteuil*   et  de   rompre  tout   commerce  avec  lui?  pour  moi,  je 

prendrais  ce  parti,  je   trouve  fort   Strange  que  le  flegme  de  vos  £tats- 

Gen^raux  s'emb[ar]rasse   si   peu   de   la  dignite   de   son   Stathouder;   si 

j'^tais  du  Prince,  je  les  prierais  tous  ä  diner,    et  je  ne  leur  donnerais 

que  des  mets  prdpar^s  avec  du  salp^tre  et  de  l'argent  vif,  pour  donner 

une  fervessence^    ä   leur   sang    engourdi.     II  me  semble  au  moins  que 

le  ministre  de  la  Rdpublique  ä  Paris  ^  ne  devrait  pas  trahir  la  cause  du 

Prince,    et  qu'il   aurait   du   avoir  parle.     Mais,   ma  ch^re  enfant,   je  ne 

peux  pas,   comme  Promethde,   derober  le  feu   Celeste,   pour   en   animer 

vos  insensibles  compatriotes.     Ne   plus  vif  que  ces  gens,   je  me  bome- 

rai  ä  vous  aimer  avec  toute  la  ferveur  que  donne  la  vivacit6  du  senti- 

ment,  et  ä  vous  assurer  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis  ä  jamais, 

ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fidde  oncle  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertisuns  im  Königl.  Hausarchiy  im  Haag.    Eigenhändig. 


17727.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LÄGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,   13  janvier  1769. 

J'applaudis  parfaitement  ä  la  conversation  que,  selon  votre  ddpÄche 
du  16  de  ce  mois,  vous  avez  tich6  d'avoir  avec  le  baron  de  Fritsch,  s 
et  je  vous  en  sais  grd.  Cet  entretien  fournit  du  moins  quelques  idees 
vagues  qui  donnent  ä  connaitre  que  la  cour  de  Saxe  n'est  point  deter- 
minee  pour  aucun  parti  encore.  II  s'agira  donc  prdsentement  que  vous 
suiviez  pas  ä  pas  les  notions  que  ce  conseiller  prive  vous  a  donndes, 
pour  voir  si   tout   ce  qu'il   vous   a   dit,   est   exactement  fonde.     Je  suis 

'  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  17699.  — 
3  So,  —  4  Berkenrode.  —  5  Die  Unterredung  mit  dem  Conferenzminister  Fritsch 
(vergl.  Bd.  XXII,  592;  XXIII,  512)  drehte  sich  um  das  derzeit  gespannte  Ver- 
hältniss  zwischen  Sachsen  und  Oesterreich  und  über  das  System  der  Regierung,  das 
von  jeher  durch  rein  persönliche  Gesichtspunkte  bestimmt  gewesen  sei.  Borcke  zog 
aus  der  Unterredung  die  Folgerung:  „que  cette  cour  n'a  jusqu'ici  point  de  Systeme 
d6termine,  et  que,  s'il  y  a  un  concert  entre  eile  et  la  cour  de  Russie,  c'est  une 
afFaire  personnelle  entre  le  comte  Panin  et  le  comte  de  Sacken  qui  n'est  fond^e  sur 
aucune  Convention  formelle"  (vergl.  Nr.  17720). 
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persuadö  qu'apr^s  un  plus  long  s^jour  de  votre  part  ä  Dresde  et  lorsque 
vous  y  serez  une  fois  plus  en  connexion  que  vous  ne  pouvez  l'^tre 
encore,  vous  vous  trouverez  en  dtat  de  p^ndtrer  plus  facilement  et 
mieux  que  je  ne  le  saurais  prdtendre  encore  de  vous,  ä  l'heure  qu'il 
est,  toutes  les  menees  et  desseins  de  la  cour  oü  vous  Stes.   , 

N»ch  dem  Concept.  F  e  d  C  I  i  C. 


17728.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Berlin,  13  janvier  1769. 

J'ai  re^u  votre  depfiche  du  7    de   ce  mois,   et  je  veux   bien   vous 

dire  en  rdponse  que  j'applaudis  parfaitement   ä  la  proposition  que  vous 

m'y  faites,  de  sonder  prealablement  le  minist^re  du  Margrave  sur  Tofifre 

que  je  vous  avais  ordonnd  de  faire  k  ce  Prince  pour  obtenir  de  lui  des 

recrues  pour  mes  rdgiments  de  la  grandeur  requise,  ä  raison  de  20  ^cus 

par  t^te,  *  avant  que  d*en  parier  audit  Prince  m6me.   Vous  n'aurez  donc 

qu'ä  agir   en   consdquence   et  voir   si  ce    minist^re   voudra  se  pröter  ä 

nous   procurer   cet   avantage,   et  en  parier,    dans  ce  cas,   au  Margrave, 

suivant  mes  ordres  pr^c^dents;    mais,    si  vous  trouvez  que  la  chöse  ne 

düt  point   6tre   faisable,   il  faut  la   laisser   tomber   et  ne  lui   en   faire 

aucune  mention.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17729.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  13  janvier  1769. 

Ne  me  trouvant  pas  ä  möme  de  ddfdrer  ä  la  demande  du  sieur 
de  Vincke, '  j'approuve  parfaitement  le  plan  que  vous  me  proposez 
dans  votre  rapport  d'hier,  pour  transferer  en  attendant  le  soin  de  nos 
affaires  ä  la  cour  de  Danemark  au  secretaire  d'ambassade  qui  s'y  trouve.^ 
Pour  cet  effet,  le  sieur  de  Vincke  n'a  qu'ä  se  congedier  par  dcrit,  et 
son  secretaire  d'ambassade  jouira,  pendant  cet  intervalle,  de  cent  6cus 
d'appointements  par  mois,  ä  compter  du  jour  que  ceux  du  sieur  de 
Vincke  cesseront. 

Mais  cela  n'arr^tera  en  rien  vos  recherches  pour  donner  un  suc- 
cesseur  ä  ce  dernier,  et  vous  redoublerez  plutöt  vos  efforts  pour  trouver 
vers  le  terme  que  vous   proposez,  *    un   sujet  capable   d'en   remplir  les 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  540.  —  *  Vincke  bat  um  Entschädigung  für  den  Verlust 
an  Einnahmen,  der  bei  Ablehnung  der  vacant  gewordenen,  durch  Anwartschaft  ihm 
gesicherten  Drosteien  ihm  entstehen  würde  (vergl.  Bd.  XXVII,  535).  —  3  Geiseler. 
—  4  Der  Gesandtschaftsposten  sollte  nach  Finckönsteins  Vorschlag  6—8  Monate  un- 
besetzt bleiben. 
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fonctions.  H  ne  faut  pas  non  plus  pour  cette  cour  un  grand  n^o- 
ciateur  ni  un  homme  rompu  dans  les  affaires;  un  esprit  ouvert  et  des 
mani^res  aisdes  nous  suffiront,  et  un  bon  secrdtaire  d'ambassade  pourra 
en  tout  cas  supplder  au  reste. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  730.     AU  MINISTRE  D'£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   15  janvier  1769. 

J'ai  6t6  bien  channd  d'apprendre  par  votre  ddpfiche  du  7  de  ce 
mois  que  l'estafette  que  je  vous  ai  fait  expedier  avec  des  ddpfiches  pour 
mon  ministre  ä  Constantinople/  vous  est  parvenue  si  ä  propos  que 
vous  avez  6t6  k  raSme  de  faire  partir  ces  derni^res  tout  de  suite  par 
l'estafette  que  le  lord  Stormont  dtait  sur  le  point  d'expddier  au  ministre 
d'Angleterre  ä  la  Porte.  II  est  seulement  ä  souhaiter  que  cette  heureuse 
rencontre  pour  la  prompte  expddition  de  ces  depfiches  soit  aussi  suivie 
de  succes  egalement  prompts  pour  le  retour  de  la  paix  qui  en  fait  le 
principal  sujet,  et  qu'on  trouve  encore  moyen  de  prdvenir  la  guerre 
qui  est  pröte  k  dclater  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Ce  serait  effective- 
ment  le  meilleur  qui  pourrait  arriver,  et  je  prdsume  möme  que  la  cour 
oü  vous  ötes,  n'en  serait  pas  moins  charmde,  pour  sortir  de  Tembarras 
que  cette  guerre  ne  saurait  manquer  de  lui  occasionner,  aussi  bien  qu'ä 
moi.  Aussi  suis-je  persuade  qu'elle  ne  s'en  m61era  point,  et  que  les 
mouvements  qu'on  voit  faire  k  ses  troupes,  n'ont  pour  but  que  de 
couvrir  ses  fronti^res  par  un  cordon  contre  toute  invasion. 

Au  reste,  je  vois  que  la  cour  oü  vous  fites,  se  conduit  presque  de 
la  mfime  mani^re  que  moi  *  vis-ä-vis  de  ceux  des  Polonais  qui  cherchent 
un  asile  dans  ses  fitats,  et  la  seule  diffdrence  qu'il  y  a,  c'est  que  je 
leur  accorde  encore  une  franchise  enti^re  pour  les  vivres  et  fourrages 
qu'ils  amdnent  ou  qu'ils  fönt  venir  de  leurs  terres  pour  leur  propre 
consomption. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  vous  mander  aujourd'hui,  si 
ce  n'est  qu'on  attend  ici  le  comte  de  Guines,  nouveau  ministre  de 
France  ä  ma  cour,  3  vers  le  18  ou  20  de  ce  mois.  Je  m'attends,  k  la 
verite,  qu'il  ddbutera  par  mille  projets  vagues  et  chimdriques,  mais  il 
peut  compter  que  je  ne  donnerai  pas  dans  le  panneau,  et  que  toutes 
ces  finesses  seront  k  pure  perte,  sans  faire  sur  moi  la  moindre  im- 
pression. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.   Nr.    17695    und    17697.     —    *  Vergl.   Bd.    XXVII,    590.    591.    — 
3  Vergl.  Bd.  XXVII,  580. 
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17  731-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,   15  janvier  1769. 

Votre  ddpöche  du  30  de  decembre  dernier  vient  de  m'ötre  fidde- 
ment  rendue.  La  liste  que  vous  m'avez  envoyde  des  armdes  que  la 
cour  oü.vous  fites,  se  propose  d'opposer  aux  Turcs,  m*a  mis  k  mSme 
de  faire  ä  peu  pr^s  un  calcul  de  leur  force  respective,  et,  tout  bien 
comptd,  j'ai  trouvö  qu*il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'elles  soient  effective- 
ment  aussi  nombreuses  qu'on  les  a  d*abord  övaludes.  ^  Selon  mon 
calcul,  la  grande  armde  montera  ä  peu  pr^s  ä  54000,  le  corps  du 
gen^ral  Rumänzow  ä  19000  et  celui  aux  environs  de  Varsovie  ä 
8000  hommes,  sans  compter  la  diminution  que  ces  troupes  souffriront 
dans  la  marche  longue  et  penible  qu'elles  ont  ä  faire  pour  se  rendre 
k  leur  destination.  Selon  les  nouvelles  qu'on  en  a  ici,  les  mauvais 
chemins  ralentissent  extrfimement  la  marche  de  ces  troupes,  de  sorte 
que  j'ai  lieu  de  prdsumer  que  ce  ne  sera  tout  au  plus  qu'au  commence- 
ment  du  mois  de  mars  prochain  qu'elles  pourront  commencer  leurs 
Operations. 

Au  reste,  je  congois  tr^s  bien  qu*on  est  surpris  k  Pdtersbourg  de 
ne  pouvoir  rien  avancer  avec  les  Polonais.  *  mais  je  crois  que  cette 
surprise  ne  provient  que  parceque  la  cour  oü  vous  fites,  n'a  jamais  etd 
informee  au  juste  de  la  Situation  actuelle  de  ses  affaires  dans  ce  royaume. 
Si  eile  l'avait  etd,  eile  sautait,  il  y  a  longtemps,  la  haine  mortelle  que 
les  Polonais  lui  portent,  et  qui  est  niontde»  k  l'beure  qu'il  est,  k  un 
point  qu'on  a  bien  de  la  peine  de  s'en  faire  de  justes  iddes. 

D'ailleurs,  je  me  suis  bien  imagind  qu'elle  ne  confierait  pas  propre- 
ment  le  commandement  de  ses  troupes  au  roi  de  Pologne ;  mais  comme 
il  m'a  semblö  cependant  qu'il  conviendrait  beaucoup  mieux  que  ce 
Prince  se  trouvät  k  la  tfite  des  troupes  qui  ont  entrepris  sa  defense, 
que  de  le  voir  k  Varsovie  tranquillement  attendre  le  beau  temps,^ 
j'aurais  cru  au  moins  que,  pour  Tamour  de  sa  renommee,  il  se  serait 
rendu  ä  Tarmde. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  je  n'ai  encore  rien  appris  de 
nouveau,  mais,  en  attendant,  les  ddpfiches  que,  selon  une  de  mes  der- 
ni^res  ddpfiches,  j'ai  fait  passer  par  estafette  ä  mon  ministre  k  Constan- 
tinople  relativement  aux  propositions  d'un  accommodement,*  sont  arrivdes 
k  Vienne  justement  dans  le  temps  que  le  lord  Stormont  etait  sur  le 
point  d' expedier  une  estafette  au  ministre  d'Angleterre  k  Constantinople, 
de  Sorte  qu'elles  sont  parties  tout  de  suite  et  ne  tarderont  pas  k  fitre 
rendues  au   sieur   de  Zegelin.  s     H  est   donc  bien   k   souhaiter  que  les 

'  Vergl.  S.  20.  —  »  Vergl.  S.  14.  28.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  540.  — 
^  Vergl.  Nr.  17695.    —    5  Vergl.  S.  32. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXVIU.  3 
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peines  que  je  me  donne  pour  conjurer  Torage,  aient  de  bons  succ^s, 
et  je  le  ddsire  d'autant  plus  qu'il  me  parait  toujours  tr^s  avantageux 
d'dtouflfer  aussi  promptement  qu*il  est  possible,  le  feu  de  la  guerrCi  qui 
est  pröte  k  ^clater  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Enfin,  voici  quelques  nouvelles  de  Corse  qui   me   sont   parvenues 
par  mes  derni^res  lettres  de  Vienne.  * 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17  732.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  15  janvier  1769. 

Votre  ddpfiche  du  7  de  ce  mois  m'a  et6  exactement  rendue.  J'ai 
trop  bonne  opinion  du  prince  Repnin  pour  croire  qu*il  ajoute  fei  ä 
toutes  les  historiettes  que  les  Dissidents  prennent  ä  tiche  de  lui  in- 
sinuer. "  S41  fait  tant  neanmoins  que  d'y  prÄter  trop  Toreille,  il  doit 
s'attendre  ä  ötre  accable  par  ces  gens  de  toutes  sortes  de  contes  que 
leur  imagination  ne  manquera  pas  de  faire  dclore  avec  le  temps. 

J'ai  de  la  peine  k  croire  encore  que  la  nouvelle  qui  s'est  rdpandue 
k  vos  lieux,  comme  si  les  cosaques  de  Zaporow  s'^taient  alli^s  et  donn^s 
aux  TartareSy  soit  fondee ;  mais  quand  eile  le  serait,  je  ne  puis  regarder 
cela  que  comme  une  bagatelle  qui  ne  peut  apporter  aucun  prdjudice 
essentiel  aux  int^röts  de  la  Russie,  vu  que  le  nombre  de  ces  gens-lä 
ne  saurait  ^tre  considdrable  et  ne  monter  tout  au  plus  qu'ä  6000  hommes 
en  general. 

En  attendant,  il  est  aise  k  prevoir  que,  d^s  que  les  hostilites  com- 
menceront  k  dclater  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  que  toutes  les  Con- 
föderations  de  la  Pologne  se  rdveilleront  de  tous  cötes,  et  qu'elles 
ddvasteront  enti^rement  ce  royaume.  Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  comme 
il  m'importe  prdsentement,  et  que  je  suis  curieux  de  savoir  surtout 
quand  les  troupes  russes  se  trouveront  rassembldes  aupr^s  de  Kiovie  et 
de  Lukow,  vous  n'oublierez  pas  de  me  le  mander,  d^s  que  vous  en 
aurez  regu  avis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  üeber  die  unglückliche  Kriegführung  der  Franzosen  auf  Corsica.  Bericht 
Rohds,  Wien  7.  Januar.  —  »  Repnin  hatte  Benott  um  Aufklärung  über  das  Gerücht 
ersucht,  „que  le  palatin  de  Kiovie,  Potocki,  avait  envoy6  un  juif  ä  Berlin,  pour  faire 
parvenir  par  quelqu'un  de  lä-bas  des  insinuations  a  Votre  Majeste  qui  devaient  tendre 
ä  obtenir  de  Sa  part  une  declaration  comme  quoi  Votre  Majeste  resterait  neutre  pour 
les  affaires  de  Pologne". 
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17  733.     AU   MINISTRE   D*£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  i6  janvier'  1769. 

Je  ne  saurais  que  vous  remercier  de  la  communication  de  la  rdponse 
que  la  cour  de  Russie  a  faite  au  manifeste  de  la  Porte.  *  Le  comte  de 
Solms  n'ayant  fait  que  Tannoncer,  sans  en  envoyer  une  copie,  j'dtais 
fort  curieux  de  la  voir,  et  vous  n*avez  qu'ä  insinuer  au  prince  Dolgoruki 
que  cette  pi^ce  me  paraissait  tr^s  bien  dcrite,  que  j'applaudissais  surtout 
beaucoup  k  la  grande  mod^ration  qui  y  rdgnait,  et  que  j'dtais  persuadd 
qu'en  mettant  la  Porte  dans  tout  son  tort,  on  n'y  trouverait  absolument 
rien  qui  püt  donner  Heu  ä  quelque  aigreur. 

Finckensteln  erh&lt  Befehl,  Maltzans  Anfstellnng  seiner  Aaslagen  zvl  prüfen. 

Nach  der  Auifettigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  734.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  16  janvier  1769. 

Malgrd  les  doutes  que  vous  manifestez  dans  votre  derni^re  ddpSche 
du  6  de  ce  mois  sur  la  rdalitd  d'une  ndgociation  entre  la  Russie  et  la 
cour  oü  vous  Ätes,  les  frdquentes  courses  des  courriers  entre  les  deux 
cours  3  ne  laissent  cependant  pas  de  la  rendre  tr^s  vraisemblable.  H 
ne  se  passe  presque  point  de  semaine  qu*on  n'en  voie  trotter  deux  par 
ici,  et  il  faut  de  toute  ndcessitd  qu'il  y  ait  quelque  chose  d'important 
sur  le  tapis  entre  les  deux  cours.  II  y  a  quelque  apparence  que  leurs 
ndgociations  roulent  sur  les  affaires  de  Turquie;  mais,  comme  j'ignore 
si  elles  n'ont  pas  un  autre  objet,  vous  ne  discontinuerez  pas  d'y  prSter 
une  attention  suivie,  sans  vous  laisser  endormir  sur  un  sujet  de  cette 
importance. 

D'ailleurs  on  se  trompe  fort  en  Angleterre,  si  Ton  se  flatte  de 
m'entrainer  dans  quelque  engagement  par  le  moyen  de  la  Russie.  * 
Quelque  intime  que  soit  mon  union  avec  cet  empire,  mon  inclination, 
aussi  bien  que  mes  vdritables  intdröts  s'opposent  k  tout  engagement 
avec  la  cour  oü  vous  Stes,  et  Ton  peut  compter  que  je  n'y  donnerai 
jamais  les  mains,  par  les  raisons  que  je  vous  ai  ddjä  ddtailldes  dans  une 
de  mes  prdcddentes.  s 

Au  reste,  le  sieur  Wilkes^   ayant  ete  diu   alderman   de  la  ville  de 

^  Vom  16.  Januar  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  GSuvres,  Bd.  24, 
S.  446.  —  *  „Observations  sur  le  manifeste  publik  par  la  Porte  contre  l'empire  de 
Russie**,  vergl.  Bd.  XXVII,  606.  —  3  Vergl.  S.  22.  —  4  Maltzan  berichtete, 
er  wisse,  „qu'ils  sentent  le  tort  qu'ils  ont  vis-ä-vis  de  Votre  Majest^,  et  qu'ils 
craignent  de  faire  des  ouvertüres  ä  Votre  Majest6.  Leur  projet  est  donc  de  former 
premi^rement  un  engagement  avec  la  cour  de  Russie  et  de  tächer  ensuite,  par  le 
moyen  de  cette  cour,  de  disposer  Votre  Majest^  a  y  acc^der.**  —  5  Vergl, 
Bd.  XXVII,  Nr.  17649.    —   ^  Vergl.  Bd.  XXVII,  567. 

3* 
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Londres  contre  le  gr6  de  la  cour,  il  est  k  pr^umer  qu'il  taillera  encore 
bien  de  la  besogne  au  gouvernement  et  augmentera  Tembarras  oü  il 
se  trouve  pour  les  affaires  intdrieures  du  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  €• 


17735.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,   16  janvier  1769. 

Votre  depöche  du  10  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  remise,  et 
je  vous  sais  gr6  de  l'attention  que  vous  avez  apportde  pour  remplir 
mes  ordres  pr^cddents  et  me  mettre  au  fait  des  particularitds  y  con- 
tenues.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Turquie  et  de  Pologne,  je  veux 
bien  vous  dire  ä  vous  que  je  m'occupe  actuellement  aux  moyens  ä 
maintenir  la  paix  entre  la  Porte  et  la  Russie,'  ou  du  moins  ä  finir 
aussi  promptement  que  possible  la  guerre  qui  va  dclater  entre  ces  deux 
puissances,  pour  empÄcher  que  ce  feu  ne  s'dtende  plus  loin  et  n'em- 
brase  FAUemagne.  On  peut»  d'ailleurs,  assurer  presque  avec  certitude 
que  la  cour  de  Vienne  ne  se  m@lera  aucunement  de  ces  affaires,  et 
qu'elle  n'y  prendra  pas  la  moindre  part.^ 

Comme  mes  demi^res  lettres  de  Su^de*  fönt  mention  d'une  cabale 
que  la  nouvelle  maitresse  du  roi  de  France  s  doit  avoir  excitde  contre 
le  duc  de  Choiseul  pour  ticher  de  culbuter  ce  ministre,  et  que  je  n'ai 
pas  entendu  dire  que  ce  Prince  eüt  de  nouveau  quelque  maitresse 
declaree  et  favorite,  vous  me  ferez  plaisir  de  me  donner  les  eclaircisse- 
ments  que  vous  pourrez  avoir  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  je  viens  d'accorder  au  baron  de  Denecken  la  dispense 
pour  son  mariage^  teile  que  vous  me  l'avez  demandde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17736.     A  U AGENT  MENY  A  PARIS. 

Berlin,  16  janvier  1769. 

J'ai  vu  par  votre  lettre  du  4  de  ce  mois  que  le  comte  de  Guines 
est  parti  le  2  dudit  mois.  Comme  le  colonel  baron  de  Goltz  est  parti 
le   mSme  jour,   ainsi   qu'on    en   etait   convenu,  ^    je   verrai,   apr^s   son 

'  Thulemeier  hatte  mit  Prinz  Ludwig  Ernst  und  Fagel  über  die  Aussichten  auf 
Frieden  und  die  holländische  Friedensvermittlung  (vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17687) 
gesprochen.  —  »  Vergl.  Nr.  17695  und  17706.  —  3  Vergl.  Nr.  17730.  — 
4  Bericht  Coccejis,  Stockholm  3.  Januar.  —  5  Die  Gräfin  du  Barry,  vergl.  S.  120.  — 
6  Mit  seiner  Tante.   —    7  Vergl.  Bd.  XXVII,  580. 
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arrivde   ä-  Paris,    jusqu'oü  tous   les   points   que   vous   m'avez  avancds, 

seront   r^isds   et   les   avantages   par  rapport  au   commerce   qu'on  me 

fait  espörer.  ^  ^     , 

Federic. 

Nach  d«n  Concept. 


17737.    AU  LffiUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  16  janvier  1769. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois,  et  ne  doute  nuUement 
que  le  parti  frangais  en  Su^de  ne  parvienne  ä  s'y  procurer  la  supdriorite 
et  k  brouiller  la  cour  oü  vous  Ätes,  avec  celle  de  Russie.  Mais  voilä 
tout  aussi  ce  qu*elle  y  gagnera,  car,  pour  ce  qui  regarde  la  guerre 
qu'on  craint  que  ce  parti  pourrait  allumer  contre  la  Russie,*  c'est  une 
chose  que  je  n'appr^hende  nuUement,  et  de  laquelle  je  ne  suis  point 
en  peine.  Un  seul  mot  du  Danemark  ou  de  ma  part  suffira,  dans  ce 
cas,  pour  lui  en  faire  passer  Tenvie  et  lui  inspirer  des  sentiments  plus 
pacifiques ;  d*ailleurs,  j'ai  beaucoup  de  peine  ä  ajouter  foi  que  la  France 
veuille  donner  des  sommes  aussi  consid^rables  que  Celles  dont  vous 
faites  mention,  3  ä  la  SuMe,  et  je  regarde  ceci,  tout  comme  vous  le 
faites,  pour  une  pure  gasconnade  du  parti  frangais.  En  attendant, 
quelque  peu  fondds  que  soient  tous  ces  projets,  je  les  crois  ndanmoins 
toujours  capables  de  pouvoir  faire  impression  sur  une  nation  teile  que 
la  suddoise,  et  j'en  augure  qu'il  se  pourrait  bien  que  le  commencement 
füt  favorable  ä  la  France,  mais  j'appr^hende  que  la  fin  n'y  rdpondra 
pas,  et  que  l'issue  sera  enti^rement  contraire. 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  ma  rdponse*  k  la  lettre  de  la^ 
Reine  ma  sceur  que  j'ai  re^ue  k  la  suite  de  votre  susdite  ddp^che,  que 
vous  aurez  soin  de  lui  faire  remettre  sürement. 

Nadi  dem  Conoept.  Fcderic. 


17  738.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  STOCKHOLM. 

Berlin,  16  janvier  1769. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Puisque  vous  avez  la  bont^  de  me  parier 
du  commencement  de  rdvolution  qui  s'est  fait  en  Su^de,  ^  c'est,  je  crois, 
dans  l'intention  que  je  vous   en  dise  mon   sentiment;  je  le  ferai  ävec 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  579.  580.  —  »  Cocceji  berichtete:  „La  France  est 
r^solue  de  tout  tenter  pour  legagner  son  ancieime  sup^riorit^.  Les  amis  de  la 
Russie  craignent  un  ^v^nement  pareil  a  celui  de  l'ann^e  38,  lorsque  l'ambassadeur 
de  France,  le  comte  de  St.  Severin,  apr^s  avoir  fait  casser  une  partie  du  S^nat, 
parvint  k  allumer  la  guerre  qui  fut  si  funeste  k  la  Su^de^  (durch  den  unglücklichen 
Frieden  von  Abo  1743).  —  3  Sofort  80  Tonnen  Gold  und  ausserdem  noch  50 
Jährlich.  —  4  Nr.  17738.  — *  5  Vergl.  S.  7  und  26.  Das  Schreiben  Ulrikeis 
liegt  nicht  yor. 
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cette  franchise  fraternelle  qui  convient  entre  parents,  et  avec  toute 
rimpartialit^  qu'exige  Tamitie. 

Je  sais  que  les  Su^ois  se  sont  plaints  des  contributions  qu*ils 
devaient  payer  en  argent,  quand  le  d^faut  du  numdraire  [r^e]  dans 
tout  le  royaume.  Je  veux  croire  qu'il  y  a  des  raisons  valables  d*as- 
sembler  une  Di^te  extraordinaire ;  je  ne  saurais  disconvenir  non  plus 
que  le  temps  n'ait  ^t^  bien  choisi  pour  frapper  ce  coup;  je  prdvois 
qu'ä  cette  Di^te  le  parti  frangais  reprendra  le  dessus,  et  que  peut-Ätre 
on  augmentera  rautoritd  du  Roi,  conform^ment  ä  Tancienne  et  premi^re 
institution  du  comte  Hörn.  *  Jusque  \k  il  n'y  a  rien  ä  dirc,  et  je  crois 
que  cela  pourra  se  passer  tranquiÜement ;  mais  vous  avcz  devant  vous 
deux  choses  k  craindre  et  que  je  vous  conseille  surtout  d*^viter:  Tune 
est  que  le  parti  fran^s,  devenant  le  dominant,  ne  pousse  pas  Tautre 
ä  bout  et  n'en  vienne  ä  des  violences  qui  rdvolteraient  tous  les  voisins 
de  la  Su^de ;  l'autre  que  la  France  n'entraine  la  Su^de  ä  d^larer,  avec 
sa  Idg^rete  accoutumee,  la  guerre  ä  la  Russie.  Si  cela  arrivait,  le  roi 
de  Danemark  en  Norv^ge  et  nous  dans  la  Pomdranie  suödoise,  nous 
nous  verrions  Obligos,  selon  la  teneur  des  traitös,  ä  nous  d^clarer  im- 
mediatement  contre  la  Su^e.  Si  vous  pouvex  dviter  ces  deux  exc^, 
je  ne  saurais  condamner  le  reste,  car  le  temps  est  bien  pris  et  tout 
depend  ensuite  de  la  moddration  du  parti  qui  gagnera  la  sup^riorit^. 

Vous  n^avez  pas  besoin,  ma  chdre  soeur,  de  me  faire  des  excuses 
pour  votre  lettre,  les  caract^res  en  sont  trte  lisibles.  S'il  fallait  peindre 
les  lettres,  ceux  qui  ont  beaucoup  ä  <Jcrire,  y  seraient  fort  embarrassös, 
et  Ton  ferait  peu  de  besogne. 

Je  vous  rends  roille  actions  de  gräce  du  tableau  que  vous  destinez 
pour  Sanssouci,  je  roe  fais  im  scrupule  de  vous  en  priver;  cependant, 
ma  chdre  sceur,  son  plus  grand  prix  sera  de  ce  qu'il  vient  de  votre 
main.  Je  fais  mille  voeux  pour  que  cette  ann^  vous  soit  favorable, 
et  que  les  affaires  tournent  de  fa^on  ä  ne  vous  causer  aucun  chagrin. 
Personne  ne  s'y  Interesse  plus  sinc^rement  qu  un  fr^re  qui  vous  aime, 
et  qui,  rempli  de  tendresse  et  de  la  plus  haute  estime,  sera  jusqu'ä  son 
demier  soupir,  ma  tr^  ch^re  Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  dem  Abdruck  bei  Fersen,  Historiska  tkrifter,  Bd.  3.  S.  385.  F  C  d  C  T 1  C. 


17739.     AU  CONSEILLER  PRIVlfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  17  janvicr  1769. 

Votre  d^p^he  du  14  de  ce  mois  m'a  €t6  fiddement  rendue.  Ce 
qui  a  lieu  de  me  surprendre,   c'est  la  d^votion  qu*on  attribue  ä  Tfilec- 

^  Gemeint  ist  die  Verfftssungsänderong  ron  17 19,  an  welcher  der  damalige 
Präsident  des  Kanzleikollegiums,  Graf  Arvid  Bernhard  Hom,  in  hervorragender  Weise 
betheiligt  gewesen  war. 
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teur,  qui  va,  comme  vous  dites,  jusqu'ä  rempScher  de  prendre  part 
aux  plaisirs  du  camaval.  De  tels  sentiments  sont  rares  dans  un  prince 
de  son  ige,  et  je  crois  plutöt  qu*dtant  sur  le  point  de  se  marier,  ^  il  ne 
soit  retenu  ä  suivre  son  penchant  par  ceux  qui  ont  de  l'ascendant  sur 
son  esprit,  et  qui  craignent  peut-ötre  que  des  plaisirs  trop  bruyants  ne 
lui  fassent  donner  dans  des  dcarts.  II  y  a  apparence  qu'on  ne  pourra 
bien  connaitre  les  v^ritables  inclinations  de  ce  jeune  Prince  qu'apr^s 
qu'il  sera  marid,  et  qu'il  ne  se  trouvera  plus  g6n6  dans  ses  actions. 

En  attendant,  ses  liaisons  actuelles  avec  la  cour  palatine  et  de 
Bavi^re  ne  sauraient  que  faire  prösumer  qu'il  s'attachera  ä  la  France, 
puis[que]  ces  cours  sont  enti^rement  ddvoudes  ä  celle-ci,  et  qu'elles  ne 
manqueront  pas  de  l'entrainer  dgalement  dans  leur  Systeme. 

Au  reste,  je  me  persuade  de  plus  en  plus,  par  tout  ce  que  votre 
susdite  ddpÄche  contient,  que  la  cour  de  Saxe  n'a  pris  jusqu'ä  prdsent 
aucun  parti  fixe  encore,  mais  qu'elle  attend,  pour  le  faire,  jusqu'ä  ce 
•que  les  circonstances  lui  paraitront  favorables  pour  cela. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17740.     AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Berlin,  18  janvier  1769. 

Je  viens  d'apprendre  que  le  margrave  de  Baireuth  a  €t6  attaqud 
d'un  coup  d'apoplexie.  Cette  nouvelle  s'accorde  assez  avec  ce  que 
votre  ddpfiche  du  10  de  ce  mois  contient;  ainsi  je  prdsume  que  ce 
Prince  doit  ötre  mort  ou  rdtabli  ä  Theure  qu'il  est.  Si  vous  voyez 
qu'il  y  a  apparence  qu'il  en  rdchappe,  vous  ferez  bien  pour  lors  d'entrer 
en  pourparlers  avec  les  gens  de  lä-bas  pour  convenir  avec  eux,  le  mieux 
que  vous  pourrez,  ä  remettre  la  tranquillitd  dans  ce  pays;  et,  au  cas 
que  ce  que  vous  aurez  conclu,  ne  soit  pas  au  grd  du  margrave  d' Ans- 
bach, cela  ne  pourra  lui  nuire  en  aucune  fagon,  puisqu'il  restera  toujours 
le  maitre  de  faire  ce  que  bon  lui  semble.  Mais  s'il  dtait  mort,  tout 
ceci  serait  inutile,  et  vous  n'aurez  pas  besoin  de  faire  la  moindre  dd- 
marche.  *  Je  suis  persuade  en  attendant  que,  quand  möme  le  Margrave 
n' aurait  eu  qu'une  simple  attaque,  et  qu'il  en  füt  revenu  döjä,  que  cela 
ne  laissera  pas  d'intimider  extrömement  toute  la  clique  de  lä-bas,  puis- 
qu'ils  ne  sauraient  regarder  cet  accident  que  comme  un  avant-coureur 
de  la  perte  prochaine  de  ce  Prince. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  C  r  i  C. 


^  Churfürst  Friedrich  August  heirathete  am  29.  Januar  die  Prinzessin  Maria 
Amalia  Augusta  von  Pfalz-Zweibrücken.  —  *  Am  20.  wiederholt  der  König,  auf 
Schulenburgs  Bericht  vom  14.  Januar,  die  obigen  Befehle,  sowohl  für  den  Fall  der 
Wiederherstellung  als  auch  des  Todes  Friedrich  Christians. 
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17  741.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATlON  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  i8  janvier  1769. 

Votre  depöche  du  1 1  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue.  Quand 
m^me  les  Conföddrations  deviendraient  gdn^rales  en  Pologne  au  prin- 
temps  prochain,  comme  il  semble  qu'on  l'appr^hende  ä  vos  lieux,  je 
m'imagine  ndanmoins  que  d'un  pareil  ev^nement  il  n  en  saurait  r^sulter 
ni  plus  ni  moins  que  de  toutes  les  Confeddrations  particulidres  qui  jus- 
qu'ici  ont  exist^  dans  ce  pays. 

Mais,  quant  k  la  conduite  que  le  roi  de  Pologne  prötend  tenir, 
Selon  votre  susdit  rapport,  pendant  les  troubles  actuels  de  son  royaume,' 
eile  me  parait  insoutenable.  A  mon  avis,  il  n'y  a  point  d'autre  parti 
ä  prendre  pour  ce  Prince  que  celui  de  se  joindre  avec  aussi  peu  de 
monde  qu'il  pourra  rassembler,  ä  Tarm^e  russe,  puisqu'en  suivant  le 
parti  effdmind  de  rester  tranquille  spectateur  ä  Varsovie  et  d'y  attendre 
les  ^v^nements,  il  ne  pourra  manquer  de  se  rendre  meprisable  k  sa« 
nation  et  k  toute  TEurope  entidre. 

N'oubliez  pas,    au   reste,   de   me   mander   röguli^rement   k  chaque 

jour  de  poste  combien   de   r^giments   russes   se  trouvent   rdunis  et  ras- 

semblds  ensemble.  „     , 

Federic.^ 

Nach  dem  Concept* 


17742.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,   iS  janvier  1769. 

Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depöche  du  11  de  ce 
mois,  me  persuade  de  plus  en  plus  que  la  cour  oü  vous  6tes,  ne  se 
mfilera  pas  d'abord  des  affaires  de  Pologne  et  de  la  guerre  qu'elles  ant 
occasionnde  entre  la  Russie  et  la  Porte.  3  Mais  une  autre  question  est 
si  ces  dispösitions  pacifiques  ne  souffriront  aucune  ältdration  par  les 
^v^nements  de  cette  möme  guerre,  et  c'est  ä  quoi  vous  n'oublierez  pas 
de  prSter  une  attention  suivie   et   de   vous   tenir,   pour  cet   eflfet,   con- 

'  Stanislaus  hatte  die  erneute  Aufforderung  Repnins,  eine  Conföderation  zu 
bilden  und  an  ihrer  Spitze  sich  den  Russen  anzuscbliessen,  als  unmöglich  abgelehnt, 
„se  trouvant  absolument  abandonn^  de  toute  la  nation''.  Ebenso  weigerte  er  sich, 
als  Freiwilliger  zu  der  russischen  Armee  zu  gehen,  aus  Furcht,  die  letzten.  Sym- 
pathieen  der  Polen  zu  verlieren,  „puisqu*on  d^teste  tout  ce  qui  recherche  la  pro- 
tection de  la  Russie**.  Vergl.  S.  33.  —  *  Auf  dem  für  die  Cabinefsvortrage  an- 
gefertigten „Extract^  aus  einem  Schreiben  des  Ftirsten  Snlkowski  auf  Bielits,  4^' 
mit  seinem  jüngeren  Bruder  Franz  um  Ersetzung  des  im  Gefecht  bei  Landsberg 
(vergl.  Bd.  XXVII,  591)  erlittenen  Schadens  bittet,  findet  sich  die  eigenhändige 
Weisung  des  Königs,  Berlin  17.  Januar:  „Er  ist  nicht  gescheit.  Was  hat  sein  Bruder 
auf  meinem  Territorio  zu  thun  ?''  —  3  Rohd  berichtete,  nach  allen  seinen  Nach- 
richten bestätige  äich,  dass  Oesterreich  keine  Neigung  habe,  sich  in  den  Krieg  in 
Polen  einzumischen,  und  sich  in  seinem  Entschluss  durch  Frankreich  nicht  erschtittem 
lassen  werde,  um  so  weniger,  als  die  Kosten  des  letzten  Krieges  noch  nicht  be- 
zahlt seien. 
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tinuellement  k  l'affüt  des  ev^nements  pour  me  rendre  d'abord  compte 
du  moindre  changement  qui  pourrait  y  arriver  et  parvenir  ä  votre  con- 
naissance. 

En  attendanty  le  g^ndral  Nugent  m'ayant  fort  presse  pour  conclure 
un  traitö  de  neutralite  avec  sa  cour,^  je  lui  ai  r^pondu  que,  pour  y 
procdder  dans  les  r^gles,  il  faudrait  de  toute  ndcessit^  que  chaque 
puissance  contractante  s'expliquit  pr^ablement  plus  clairement  sur  les 
liaisons  qu*elle  avait  döjä  contract^s,  afin  de  pouvoir  juger  jusques  oü 
eile  pourrait  dtendre  cette  neutralitd;  que,  quant  ä  moi,  j'avais  garanti 
au  roi  de  Pologne  sa  couronne,  de  sorte  que,  si  cette  garantie  n'^tait 
pas  du  goüt  des  autres  puissances,  il  ne  me  restait  qu'ä  remplir  fidde- 
ment  mes  engagements,  dontje  ne  me  d^partirais  jamais;  qu'il  s'agissait 
donc  de  savoir  la  fagon  de  penser  de  sa  cour  sur  cet  article;  qu'en  cas 
qu*elle  n'y  trouvät  rien  ä  redire,  le  traitd  de  neutralitö  qu'eUe  venait 
de  me  proposer,  pourrait  bien  avoir  Heu,  et  que  je  n'attendais  que  sa 
xeponse  pour  m^expliquer  ultdrieurement  sur  ce  sujet. 

Au  reste,  je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  des  nouvelles  de  Turquie 
renfermees  dans  votre  susdite  ddpiche. "  Je  les  ai  fait  passer  tout  de 
suite  ä  la  cour  de  Russie,  3  et  je  suis  presque  persuadd  qu'elles  y  feront 
tin  tr^s  bon  effet  et  contribueront  ä  lui  inspirer  des  sentiments  pacifiques. 
Je  le  souhaite  d'autant  plus  que  je  ne  connais  rien  de  plus  avantageux 
pour  l'Europe  que  la  continuation  de  la  tranquiUitd  et  que,  d'y  parvenir, 
ne  laisse  de  faire  l'objet  constant  de  mes  voeux. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17  743.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Oolms  berichtet,  Petersburg  3.  Januar:  „L.tL  d^f^rence,  Sire,  qu'on  a  pour  vos 
grandes  lumi^res,  et  la  justesse  qu'on  reconnatt  dans  votre  jugement  sup^rieur,  fönt 
•que  pe  comte  Tschemyschew] ,  aussi  bien  que  le  comte  Panin,  demandent  toujours 
-de  savoir  ce  que  Votre  Majest^  pense  sur  leurs  arrangements.  Ils  sont  flatt^s,  quand 
ils  apprennent  qu'EUe  les  a  approuv^  D'ailleurs,  toute  la  machine  est  pr^nte* 
ment  en  mouvement  ... 

Pour  ce  qui  Tcgarde  le  d^sir  que  Votre  Majest^  a  trouv^  bon  de  faire  connattre 
ici  pour  augmenter  et  resserrer  davantage  Ses  liaisons  avec  la  Russie,  ^  je  me  suis 
llatt6  qlie  les  rapports  que  j'ai  faits  en  cons^qu^nce,  vous  auraient  persuad6,  Sire, 
que  ces  sentiments  amiables  ont  6i6  regus  avec  la  plus  parfaite  reconnaissahce,  et 
qu'ils  ont  ^tabli  pour  Votre  Majest6   dans  l'esprit  de  tous  ceut   qui  en  ont  pu  £tre 

'  Vergl.  Nr.  17  712.  —  *  Die  Nachrichten  enthielten  Angaben  über  Stärke  und 
Zusammensetzung  des  türkischen  Heeres,  ferner  die  Mittheilung,  d^s  100 000  Mann 
asiatischer  Truppen  angebUcb  Astrachan  angreifen  würden,  dass  die  Türken  be- 
absichtigten, die  ungarischen  Grenzen  peinlich  zu  achten,  sowie  Polen  zu  schonen ; 
dass  Tott  (vergl.  Bd.  XXVII,  566)  den  Chan,  der  noch  im  Winter  Kiew  erobern 
wolle,  ins  Feld  'begleiten  werde;  endlich  dass  Obreskow  mildere  Behandlung  erfahre. 
—    3  Vergl.  S.  44.    —    ♦  Vergl.   Bd.  XXVII,  597. 
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inform^  Topinion  du  meillenr  et  du  plus  8Ür  ami  de  U  Russie;  que,  si  <m  n  cn 
a  pas  fait  [jusqu'ici]  un  usage  d^termm^,  ce  n*a  €Ut  premiiremcnt,  quc  par  unc 
esp^ce  de  discr^tion. 

On  n'a  pas  voulu  Itre  k  Charge  k  un  alli^  qui  s'est  moDtr6  si  emprcss^  pour 
devenir  utile. 

2®  Qu'on  n'a  pas  su  i^soudre  encore  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  avantagenx  a 
demander  k  Votre  Majest^,  Son  assistance  en  troupes,  ou  en  argent*  On  a  seou 
les  raisons  pour  et  contre,  et  le  comte  Panin  aurait  fort  d^sirö  que  Votre  Majcstö 
eüt  d6cid^  lli-dessus. 

Kayant  pu  tirer  quelque  chose  de  d^cisif  de  sa  part,  j'ai  h6s\i€  de  le  presser 
k  se  d^clarer,  de  peur,  Sire,  de  vous  engager  trop,  et  corome  ce  n'est  que  depuis 
peu  de  jours  qu'il  a  commenc6  de  me  parier  avec  un  peu  d'^tendue  sur  la  coopÄmtion 
de  Votre  Majest^  pour  la  guerre  avec  la  Turquie,  je  ne  crois  pas  pouvoir  micux  faire 
connattre  ses  sentiments  qu'en  vous  rendant  compte  de  l'entretien  que  noas  avons  eu 
ensemble.  Je  dois  faire  remarquer  auparavant  que  lui-m^me  n'a  pas  voulu  quc  je 
prisse  ce  qu'il  me  disait,  comme  une  Insinuation  faite  minist^riellement ;  il  l'a  d6cUr6 
pour  une  conversation  [amicale],  faite  entre  dcux  ministres  f^Us  pour  TintÄrÄt  de 
leurs  cours,  qui  cherchent  a  se  communiqner  leurt  id^es  et  k  s'expliquer  Icurs  doutes. 

n  dit  donc  qu'il  existait  entre  Votre  Majest6  et  Timp^ratrice  de  Russie  un  traitc 
d'alliance  et  une  Convention  particuli^re  *  par  lesquels  on  ^tait  convenu  d'avancc  des 
cas  oü  une  assistance  mntuelle  et  r^ciproque  düt  avoir  licu  entre  les  dcux  contrac- 
tants,  aussi  bien  que  de  la  mani^re  et  des  moyens  pour  se  la  rendrc.  Qiue,  par 
l'article  4  de  la  Convention  susdite,  3  le  cas  tel  qu'il  existait  aujourd'hui  pr^cis^mcnt, 
avait  6t^  prövu  et  d^termin^,  savoir  celui  que  la  Porte  d^arftt  la  guerre  a  l'im- 
p6ratrice  de  Russie  pour  les  affaires  de  Pologne,  et  qu'elle  cherchAt  k  faire  unc 
diversion  avec  ses  troupes  dans  la  Pologne,  par  oü  Sa  Majest^  Imperiale  6tait  forc^, 
de  son  c6t^,  k  faire  unc  autre  pnissaote  dans  les  ttats  m^mes  de  la  Turquie.  Les 
paroles  de  cette  Convention  Äant  si  daires  qu'elles  n'avaicnt  bcsoin  d'aucune  ex- 
plication,  il  paraissait,  d'un  c6t6,  qu'il  ne  restait  autre  chosc  qu*i  convenir  [seule- 
ment]  des  moyens  pour  en  faire  Tapplication ;  mais  que,  d'un  autre  c6t6,  il  ae  pr6- 
sentait  des  consid^rations  ^galement  fortes  qui  semblaient  conseiller  de  ne  pas  snivre 
a  la  lettre  les  paroles  de  la  Convention  et  de  trouver  cependant  un  exp^tent  pour 
rendre  Talliance  de  Votre  Majest^  utile  k  la  Russie,  afin  de  faire  voir  a  toute  TEupopc 
et  ä  la  nation  russienne  en  particulier  que  le  nouveau  systtoe  Stabil  par  rimp^ratrice 
d' aujourd'hui  sur  Talliance  avec  la  Prusse  n'6tait  en  rien  inf^rieur,  mais  d*une  aussi 
grande  utilit^  k  la  Russie  que  l'avait  €i€  auparavant  celui  qui  se  fondait  sur  une 
Union  6troite  avec  la  maison  d'Autriche.  En  parlsmt  ainsi,  le  comte  Panin  a  pr6vu 
que,  si  la  cour  de  Vienne  serait  int^rieurement  d6jk  r^solue  de  prendre  part  k  cette 
guerre,  eile  trouverait  peut-Stre  bien  un  pr^texte  pour  le  faire,  soit  que  Votre  Majest^ 
foumisse  Son  secours  en  troupes  contre  les  Turcs,  soit  qu'EUe  le  donnAt  en  argent, 
et  qu'alors  la  guerre  deviendrait  g^n^rale,  ce  qui  paraissait  6tre  1' Intention  de  la 
France,  qui  esperait,  avec  Taide  de  l'Espagne,  de  profiter  de  ces  troubles  pour  faire 
ses  affaires  avec  l'Angleterre,  qu'elle  prendrait  dans  un  moment  ok  celle-ci  se  trouve- 
rait Sans  amis  et  sans  alli^s,  tous  ceux  qui  pouva[ie]nt  l'^tre,  ^tant  occup^  ailleurs, 
pour  ne  pas  pouvoir  la  secourir. 

Ce  sont  ces  difii6rentes  consid^rations :  10  de  ne  point  causer  k  Votre  Majest6 
des  embarras  inutiles  et  de  L'entratner  pour  la  Russie  dans  une  guerre  dont  celle-ci 
pourra  csp^rer  de  pouvoir  se  tirer  seule;  2°  de  rendre  m^me  par  cette  Cooperation 
cflfective  de  Votre  Majest^  l'embrasement  g6n^ral  et  de  trouver  cependant  3*»  le  moyen 
de  persuader  bientöt  et  sürement  le  public  de  Tutilit^  de  l'alliance,  —  qui  cansent 
au  comte  Panin   des  embarras   pour  aplanir  ces  difficult^s  et  k  concilier   des   objets 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  597.  59».  —  *  Vergl.  Bd.  XXIII,  545.  546  und 
Bd.  XXVI,  398.    —    3  Vergl.  Bd.  XXVI,  122. 
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qui  semblent  Stre  si  contradictoires  et  si  oppos6s  les  uds  aux  autres.  Son  Intention 
n'^tant  point  de  surprendre  Votre  Majest^,  mais  de  s'assurer,  au  contraire,  de  la  con- 
tinuation  de  Sa  confiance,  il  vous  prie,  Sire,  de  vouloir  bien  donner  [vous-mßme] 
quelques  r^flexions  sar  ces  matiöres  et  de  lui  communiquer  confidemment  vos  propres 
id^s.  Mettant,  de  son  c6t6,  une  confiance  extreme  dans  l'amiti^  de  Votre  Majest6 
poar  la  personne  de  sa  souveraine  et  dans  Son  attachement  pour  les  int6r£ts  de 
Tempire  russien,  il  esp^re  que  vous  ne  lui  refuserez  pas  sa  demande,  mais  que  vous 
daignerez  l'instruire  et  le  conseiller,  et  que  Votre  Majest^  voudra  Stre  persuad^e 
qa*il  n'en  fera  non  seulement  aucun  mauvais  usage,  mais  qu'il  se  servira  plutot  de 
ces  lumi^res  pour  Tavancement  des  int^rdts  de  Votre  Majest6  et  de  Sa  plus  grande 
satisfaction  personnelle.  J'ai  conserv^  autant  que  ma  memoire  m*a  assist^,  les  propres 
termes  de  ce  ministre. 

Depuis  que  nous  avons  eu  cet  entretien,  il  est  arriv^e  la  derni^re  lettre  de 
Votre  Majfest^  k  Timp^ratrice  de  Russie.  *  Celle-ci  a  d6)k  commenc^  k  fixer  Tirr^- 
solution  pour  d^cider  d'un  parti  k  prendre.  On  est  tr^s  aise,  Sire,  de  se  remettre 
la-dessus  k  vous-m£me.  Comme  il  a  plu  k  Votre  Majest^  de  proposer,  dans  cette 
lettre,  le  renonvellement  de  ralliance,  l'Imp^ratrice  est  satisfaite  de  tant  de  t^moignages 
d'ane  sinc^re  amiti^.  En  attendant  qu'elle  y  r^ponde  elle-mSme,  [eile]  m'a  fait  savoir 
par  le  comte  Panin  d'en  remercier  Votre  Majest6  dans  les  termes  les  plus  expressifs 
et  de  vous  prier  de  vouloir  faire  dresser  vous-m6me  le  projet  pour  ce  renouvellement, 
avec  les  nouveaux  articles  que  vous  jugeriez  a  propos  d'y  ajouter  pour  rendre  l'union 
enti^rement  indissoluble.  Qu'elle  d^sirait  seulement  que  Votre  Majest^  voulüt  Se  con- 
tenter du  terme  de  huit  ans,  k  compter  du  jour  du  renonvellement,  parceque,  s'^ant 
fait  une  esp^ce  de  loi  lä-dessus,  eile  ne  la  changerait  pas  volontiers,  pour  ne  pas 
donner  sujet  k  d' autres  cours  de  faire  la  m^me  pr^tention." 

In  einem  Postscript  berichtet  Solms:  „Sa  Majest^  Imperiale  a  ^te  extrSmement 
contente  de  la  demi^e  lettre  de  Votre  Majest^.  Ne  jugeant  pas  convenable,  a  cause 
de  son  contenu  tr^  interessant,  de  la  faire  voir  k  plusieurs  de  ses  courtisans,  comme 
eile  a  coutume  de  faire,  lorsque  ce  ne  sont  que  des  lettres  d'amiti^,  Sa  Majest^  n'a 
pu  s*emp6cher  pourtant  de  la  donner  k  lire  au  comte  Tschcrnyschew ,  lorsque  ce 
g^n^ral  est  entr€  pour  lui  parier  d' affaires,  et  eile  lui  a  fait  voir  la  plus  grande  joie 
et  la  plus  parfaite  satisfaction  de  se  trouver  dans  une  si  heureuse  union  avec  Votre 
Majest6.« 

Berlin,  i8  janvier  1769. 

Le  contenu  de  vos  derni^res  ddpöches  du  3  de  ce  mois  est  trop 
important  pour  qu'il  me  soit  possible  d'y  rdpondre  aujourd'hui  comme 
il  faut.  II  exige  de  toute  ndcessitd  une  rdflexion  plus  müre  et  suivie, 
et  comme  le  comte  de  Panin  souhaite  en  möme  temps  de  savoir  ma 
fagon  de  penser  sur  la  Situation  actuelle  de  nos  deux  cours,  il  me  faut 
n^cessairement  quelque  temps  pour  y  penser,  afin  de  ne  rien  oublier 
ou  prdcipiter.  Je  me  rdserve  donc  de  vous  faire  connaitre  mes  senti- 
ments  plus  en  ddtail,  aussitöt  que  je  pourrai,  et  je  ferai  prdparer  en 
mfeme  temps  la  minute  du  projet  de  renonvellement  de  notre  alliance, 
avec  tous  les  dclaircissements  ndcessaires  sur  les  nouveaux  articles  que 
je  souhaiterais  d'y  faire  entrer,    pour  vous   le  faire  parvenir  dgalement. 

En  attendant,  j'ai  6t6  tr^s  charmd  d'apprendre  que  l'impdratrice  de 
Russie  a  paru  aussi  satisfaite  de  la  mani^re  dont  je  me  suis  expliqud 
envers  eile   dans   ma  derni^re  lettre   de   ma  propre  main,   et  eile  peut 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17654. 
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compter  que  je  serai  au  comble  de  ma  joie,  si,  de  mon  cöt6,  je  puis 
contribuer  ä  rendre  notre  union  encore  plus  intime  et  indissoluble. 

Par  une  suite  de  ces  mSmes  dispositions  je  n'attends  aussi  que  de 
Yoir  le  projet  de  la  declaration  qu'elle  se  propose  de  faire  faire  en 
Su^de,>  pour  instruire  en  cons^uence  mon  ministre  ä  Stockholm,  afin 
d'agir  aussi  dans  cette  affaire,  autant  qu'il  est  possible,  d'un  parfait 
concert  avec  eile. 

Au  reste,  les  arrangements  qu'elle  prend  pour  pousser  sa  guerre 
contre  la  Porte  avec  vigueur,  me  paraissent  tels  que  je  ne  saurais  que 
lui  en  garantir  les  plus  heureux  succ^s.  II  n'y  a,  en  effet,  que  deux 
articles  qui  me  tiennent  encore  un  peu  en  suspens,  et  sur  le^quels  je 
ne  me  trouve  pas  k  mSme  de  porter  un  jugement  solide.  Le  premier 
c'est  Tarticle  des  vivres  ndcessaires  pour  les  troupes,  dont,  k  mon  avis, 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  amassd  de  grandes  provisions,  mais  dont  il  est 
tr^s  essentiel  de  faire  mener  une  bonne  quantit^  k  la  suite  de  Farm^, 
dans  le  temps  qu'elle  avance  contre  l'ennemi,  afin  qu'elle  ne  s*en  trouve 
pas  ddpourvue  au  moment  oü  eile  n'a  pas  le  loisir  de  s'en  pourvoir 
des  magasins  form^s.  Le  second  article,  au  contraire,  dopend  unique- 
ment  de  la  conduite  des  gendraux  qui  commanderont  l'arm^.  Selon 
mes  lumi^res,  il  faudra,  d'un  c6td,  apporter  un  soin  particulier  k  ne 
jamais  exposer  la  cavalerie  vis-ä-vis  de  l'ennemi,  et,  de  l'autre,  le 
terrain  entre  Kiovie  et  Azow  que  le  gendral  Rumänzow  doit  couvrir,* 
me  parait  d'une  trop  grande  dtendue,  et  je  ne  saurais  me  persuader 
que  le  corps  de  ce  gendral  soit  süffisant  pour  le  soutenir. 

Enfin,  je   n'ai,   k  la  vdrit6,   pas   encore   re^u   mes   lettres   de  la 

demi^re   poste  de   Consta^tinople ,    mais   comme    il   m'en    est   revenu 

d'assez  interessantes  nouvelles  par  le  canal   du   ministre  de  Hollande  k 

Vienne,  3   je  vous  les  fais  passer  k  la  suite  de  la  presente  telles  que  je 

les  ai  re9ues/   afin   que   vous  puissiez  les   communiquer  au   comte  de 

Panin.  i?    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  744.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   CÖMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Berlin,  19;  janvier  1769. 

En  me  r^f^rant  k  l'entretien  que  j'ai  eu  avec  vous,  comte  de 
Finckenstein,  sur  les  demi^res  depfiches  du  comte  de  Solms,  ^  je  vous 
adresse  ci-joint  en  copie  les  »Considerations«  que  j'ai  couchdes  de  mä 
propre  main  par  dcrit  sur  le  plus  ou  moins  d'avantages  que  la  Russie 
peut  se  promettre  d'une  alliance  avec  moi  ou  avec  la  maison  d'Autriche,^ 

'  Vergl.  Nr.  17  721.  —  *  Vergl.  S.  10.  —  }  Degenfeld  •  Schomburg.  — 
*  Vergl.  S.  41.  Anm.  2.    —   5  Vergl.  Nr.  17743.   —   6  Vergl.  S.  43  und  Nr.  17745- 
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et  je  les  accompagne  en  m£me  temps  d'un  »M^moirec  renfermant 
quelques  Instructions  pour  avancer  les  int^rSts  de  mes  postes.^  Vous 
aurez  soin  de  communiquer  l'une  et  Tautre  de  ces  deux  pi^ces  k  mon 
susdit  ministre  et  de  lui  donner  en  m^me  temps  dans  les  instructions 
que  vous  fites  chargds  de  lui  pr^parer,  toutes  les  directions  dont  il 
pourra  avoir  besoin,  pour  en  faire  un  usage  convenable  dans  la  nouvelle 
ndgociation  qu'il  va  entamer  avec  la  cour  oü  il  est. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fcderic. 


17  745.  CONSIDfiRATIONS  SUR  L'ALLIANCE  DES  AUTRICHIENS 

OU  DES  PRUSSIENS  AVEC  LA  RUSSIE.  LAQUELLE  EST  LA 

PLUS  AVANTAGEUSE  A  CETTE  DERNI£RE  PUISSANCE, 

LORSQU'ELLE  EST  EN  GUERRE  AVEC  LES  TURCS. 

Lorsque  en  1736  Timpdratrice  Anne  fit  la  guerre  k  la  Porte,  Tem- 
pereur  Charles  VI  se  ddclara  non  seulement  pour  eux,  mais  il  agit  en 
Hongrie  contre  les  Turcs  avec  toutes  ses  Forces.  Quel  bien  en  resulta-t-il 
pour  la  Russie,  sinon  que,  pour  moyenner  la  paix  de  Beigrade,  ellö 
rendit  toutes  les  conqufites  qu*avaient  faites  ses  armes  victorieuses  contre 
les  Turcs,  pour  sauver  l'empereur  Charles,  qui  pouvait  fitre  opprimd  par 
les  Ottomans,  si  la  guerre  avait  continue. 

Depuis  cette  dpoque,  la  Situation  de  l'Europe  a  bien  changd,  et 
supposd  que  l'impdratrice  de  Russie  füt  alliee  de  l'Impdratrice-Reine,  et 
que  la  Prusse  et  la  France  fussent  dans  des  engagements  contraires,  il 
est  presque  ddmontrd  que  les  Autrichiens  ne  donneraient  pas  des  secours 
en  troupes  k  la  Russie  contre  les  Turcs,  parcequ'ils  apprdhenderaient 
une  invasion  des  Frangais  dans  la  partie  du  Brabant  et  de  la  Flandre 
qui  leur  appartient,  et  qu'ils  auraient,  de  plus,  une  diversion  de  la  part 
de  la  Prusse  ä  craindre  dans  quelques-uns  des  pays  hdrdditaires.  La 
Situation  oü  le  roi  de  Prusse  se  trouve  k  present,  est  la*  mäme  dans 
laquelle  nous  supposions  Tlmpdratrice-Reine.  II  a,  d'un  cötö,  la  France, 
qui  peut  attaquer  ses  provinces  du  Rhin,  et,  de  Tautre,  l'Autriche,  qui 
peut,  de  plein  pied,  entrer  dans  ses  provinces  et  le  rappeler  chez  lui 
par  de  puissantes  diversions.  Le  Roi  n*aurait  aucun  alli^  pour  l'aider 
ä  repousser  les  Frangais  du  pays  de  Cl^ves,  et  l'doignement  de  ses 
troupes  en  Pologne  le  mettrait  en  embarras  comment  soutenir  les 
attaques  de  toutes  les  forces  autrichiennes,  ^tant  oblige  de  faire  agir  un 
Corps  sur  le  Bas-Rhin  pour  la  defense  de  ses  ßtats,  et  ayant  un  aütre 
Corps  en  Pologne. 

II  est   sür  que   le   but    de  la  France   est   de   susciter  une   guerre 

*  Das  „M6moire",  nach  einer  Niederschrift  des  Generalpostintendanten  Bernard, 
d.  d.  Berlin  16.  November  1768,  aufgesetzt,  war  bestimmt,  auf  Grund  des  preussi- 
schen  Tarifes  von  1766  den  Postverkehr  mit  Russland  zu  regeln.   Vergl.  Bd.  XXV,  398. 
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g^ndrale  pour  pÄcher  en  eau  trouble.  Or  c'est  une  r^gle  ancienne  qu'il 
faut  toujours  vouloir  le  contraire  de  ce  que  veulent  nos  ennemis.  Si 
donc  la  France  ne  veut  que  le  trouble  et  la  guerre,  nous  devons 
rechercher  tout  le  contraire,  c'est-ä-dire,  dviter  prudemment  de  rendre 
la  guerre  gdn^rale,  et  terminer  celle  des  Turcs  le  plus  promptement 
possible;  c'est  le  moyen  d'invalider  tous  les  vastes  projets  que  M.  de 
Choiseul  roule  ä  pr^ent  dans  son  esprit. 

II  reste  encore  un  point  important  k  examiner,  c'est  quel  avantage 
la  Russie  peut  tirer  de  Talliance  de  la  Prusse,  quand  eile  entre  en 
guerre  avec  la  Porte.  Voici,  ce  semble,  ce  qui  en  r^sulte  naturellement 
et  Sans  exagdration.  La  Prusse  doit  foumir  k  la  Russie  les  subsides 
stipulds  dans  les  trait^s.  La  Prusse  doit  contenir  la  maison  d'Autriche 
et  l'Empereur  de  se  mÄler  des  troubles  de  la  Pologne,  ce  qui  est  dö- 
barrasser  la  Russie  d'un.  ennemi  qui  peut  mettre  160000  hommes  en 
campagne.  La  Prusse  et  le  Danemark  peuvent  contenir  la  Su^de  et 
TempScher  de  se  livrer  aveugldment  aux  impulsions  de  la  France.  Elle 
peut,  de  plus,  rendre  un  grand  service  k  la  Russie  par  son  ministre 
qui  subsiste  k  Constantinople,  car,  d^s  qu'il  s'agira  de  m^diations  et 
de  negociations  de  paix,  je  ne  vois  que  la  Prusse  et  l'Angleterre  qui 
puissent  s'en  m^ler.  La  Russie  ne  peut  raisonnablement  confier  ses 
int^r^ts  qnk  ces  deux  puissances,  qui  sont  avec  eile  dans  les  mfimes 
interfits. 

Pour  ce^qui  regarde  la  guerre  en  elle-mfime,  il  y  a  [k  parier]  cent 
contre  un  que  la  Russie  la  fera  heureusement,  et  qu'au  premier  dchec 
qu'essuieront  les  Turcs,  ils  seront  les  premiers  k  dösirer  la  paix,  ce  qui 
pourrait  terminer  la  guerre  par  une  seule  campagne ;  dv^nement  le  plus 
d^sirable  en  ces  circonstances. 

Si  nous  supposons,  d'ailleurs,  que  les  Frangais  se  proposent  de 
pfecher  en  eau  trouble,  il  est  certain  qu'il  n'est  rien  qu'ils  ne  puissent 
entreprendre,  soit  en  AUemagne,  soit  en  Angleterre,  soit  ailleurs,  faute 
de  quelqu'un  qui  s'y  puisse  opposer. 

Toutes  ces  raisons  alldguees  ci-dessus  mdritent  d'Ätre  mürement 
pesdes,  d'autant  plus  qu'elles  sont  tirdes  du  fond  de  la  chose  et  de  la 
Situation  actuelle  des  puissances  et  de  leur  politique. 

Nach  einer  Abschrift  der  Cabineuksanzlei ;  die  eigenhändige  Urschrift  (vergL  Nr.  17744)  ist 
nicht  erhalten. 


17  746.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,   19.  Januar  1769. 
Ihr  habt  ganz  wohl  gethan,  und  Meine  letztere  Depeschen  ^  werden 
Euch  davon  bereits  überzeugt  haben,  dass  Ihr,  nach  mehrerem  Ausweise 
Eures    allergehorsamsten   Berichts    vom    l6.    Decembris   jüngsthin,    die 

^  Vergl.  Nr.  17695  und  17706. 
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Minister  der  Pforte  von  Meinen  Gesinnungen  für  die  Wiederherstellung 
des  guten  Vernehmens  mit  Russland  ^  gewissermaassen  schon  präveniret 
habt,  und  es  scheint  Mir  auch  nicht  unmöglich  zu  sein,  diesen  heil- 
samen Endzweck  zu  erhalten  und  diesen  entstandenen  neuen  Unruhen 
bald  ein  Ende  zu  machen.  So  viel  Ich  urtheilen  kann,  so  fangen  die 
Russen  bereits  an,  gelindere  Saiten  aufzuziehen,  und  Ich  bemerke  sogar, 
dass  sie  froh  sein  werden,  wenn  diese  Unruhen  bald  ein  Ende  nehmen 
wollten.  Sollten  nun  die  Türken  bei  Eröffnung  oder  zu  Anfang  der 
Campagne  auch  nur  eine  kleine  Schlappe  bekommen,  so  ist  gar  nicht  zu 
zweifeln,  dass  solche  ihnen  ebenfalls  friedsamere  Gedanken  einflössen  dürfte. 

Inzwischen  müsst  Ihr  bei  den  Ministem  der  Pforte  immer  darauf 
bestehen  und  es  ihnen  bei  aller  Gelegenheit  wiederholen,  dass  Ich  dem 
König  in  Polen  die  Krone  garantiret  und  folglich  nicht  hoffen  wollte, 
dass  die  Pforte  ihre  Absicht  auf  seine  Absetzung  gerichtet  hätte; 
widrigenfalls  Ich  genöthiget  sein  würde,  für  ihn  zu  agiren  und  Mein 
einmal  gegebenes  Wort  zu  erfüllen. 

Ueberhaupt  glaube  Ich,  dass  sich  bei  diesem  Kriege  die  ersten 
Avantages  in  wenig  Zeit  entscheiden  müssen,  und  dahero  wird  es  sehr 
nöthig  sein,  dass  Ihr  Eure  Aufmerksamkeit  verdoppelt,  um  bei  der 
allerersten  Gelegenheit  zu  sehen,  ob  die  Türken  vernünftige  und  solche 
Vorschläge  zum  Frieden  thun  möchten,  welche  man  mit  einigem  An- 
schein eines  guten  Erfolgs  Russland  antragen  könnte.  Ich  mache  Mir 
wenigstens  noch  immer  grosse  Hoffnung,  dass  dieses  Kriegsfeuer  nicht 
lange  dauern,  sondern  vielleicht  mit  Ablauf  der  ersten  Campagne  der 
Friede  bereits  wiederhergestellt  sein  soU. 

Uebrigens  will  man  aus  Konstantinopel  auch  noch  die  Nachricht 
haben,  dass  der  russische  Gesandte  Obreskow  etwas  mehrere  Freiheit 
in  seiner  Gefangenschaft  erhalten  und  dass  die  Pforte  denen  asiatischen 
Völkern  die  Ordre  zugefertiget  hat,  sich  gegen  Azow  im  Marsche  zu 
setzen.  * 

Ich  erwarte  dahero  Eure  nächste  Berichte,  um  zu  wissen,  ob  diese 

Nachrichten  gegründet  sind.  ^   .  , 

**  ^  Fridench. 

Nach  dem  Concept. 


17747.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG.3 

Berlin,  19  janvier  1769. 
Ce  n'est  que  dans  ce   moment  que  mes  demi^res  lettres  de  Con- 
stantinople   viennent   de  m'entrer,  ♦    et  je   m'empresse  k   vous  les  faire 
passer  en  copie  ä  la-  suite  de  la  präsente.  ^ 

>  Gemäss  dem  Erlass  vom  9.  November  1768,  vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17572. 
—  *  Vergl.  S.  41.  Anm.  2.  —  3  In  der  Ausfertigung  Postscript  zu  Nr.  17743.  — 
♦  Vergl.   Nr.   17746,     —     5  Die  Beilage  enthält  Mittheilungen  über  die  Fortsetzung 


48    

Vous  remarquerez  bien  qu'elles  nc  correspondent  pas  trop  avcc  les 
nouvelles  de  Turquie  qui  me  sont  rcvenues  par  mes  derni^res  lettres 
de  Vienne,  et  que  je  vous  ai  d6jk  conimuniqu6es  par  roa  d6p£che 
d'hier.  ^  Elles  ne  sonnent  mot  du  meilleur  traitement  qu'on  fait  ^prouver 
au  sieur  Obreskow  aux  Sept-Tours,  ni  des  autres  particularit^s  qu'on  a 
manddes  k  Vienne,  et  le  silence  que  mon  ministre  garde  lä-dessus,  me 
fait  presque  douter  de  la  v^ritd  de  ces  avis.  Peut-Ätre  cependant  sont-ils 
posterieurs  aux  d^p£ches  de  mon  ministre,  et  comme  je  ne  saurais  en 
decider  positivement,  le  meilleur  sera  d'attendre  la  poste  suivante  pour 
savoir  avec  certitude  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


17748.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  19  janvier  1769. 
La  fagon  de  penser  en  Hollande  sur  la  prochaine  guerre  entre  la 
Russie  et  la  Porte  Ottomane  que  vous  me  ddpeignez  par  votre  ddp^h^ 
du  13  de  ce  mois,  ^  me  parait  tr^s  sensde  et  conforme  ä  la  Situation 
des  affaires  actuelles  entre  ces  deux  puissances.  Je  suis  persuadd  aussi 
que  la  cour  de  Vienne  ne  se  m^lera  point  du  commencement  de  ces 
troubles,  mais  comme  ses  vceux  tendent  ä  dlever  t6t  ou  tard  le  prince 
Albert  de  Saxe  sur  le  tröne  de  Pologne,  3  je  pense  que,  s'il  arrivait, 
contre  toute  attente,  que  la  Fortune  favorisät  les  Turcs,  et  qu'ils  eussent 
dans  cette  guerre  l'avantage  sur  les  Russes,  on  ne  pourra  gudre  se  fier 
ä  cette  cour,  et  qu'assurdment  eile  prendra  part  ä  ces  affaires.  Ce 
sont4ä  mes  sentiments  k  Tegard  de  la  conduite  que  je  crois  que  la 
cour  imperiale  tiendra  dans  les  conjonctures  presentes,  lesquels  je  vous 
autorise  de  communiquer  au  prince  Louis  de  Brunswick. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


der  türkischen  ,  „Krieges-Zarüstungen'*,  den  Marsch  asiatischer  Truppen  über  den 
Heliespont,  einen  angeblichen  Tartareneinfall  in  der  Moldau  und  die  Meldung,  dass 
der  Sultan,  „mit  dem  Grossvezier  nicht  sonderlich  zufrieden",  sich  wegen  eines  tüch- 
tigen Oberfeldherrn  „in  grosser  Verlegenheit  befindet". 

'  Nr.  17743.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „Quoiqu'on  soit  plus  rassur^  que 
Jamals  sur  la  nature  des  ev^nements  que  la  guerre  des  Turcs  contre  la  Russie  pourrait 
occasionner  en  Europe,  et  qu'on  est  persuade  que  la  France,  vu  le  d6rangement  de 
ses  finances,  est  dans  le  cas  d'^viter  tout  ce  qui  pourrait  la  compromettre,  on  ap- 
pr^hende  cependant  que  l'humeur  inquifete  du  duc  de  Choiseul  ne  l'engage  k  des 
d^marches  dont  les  suites  seraient  plus  s^rieuses  qu'il  ne  les  entrevoit  peut-^tre 
actucUcment."    —    3  Vergl  S.   17.  25.  29. 
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17  749-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  20  janvier  1769. 

Je  ne  saurais  vous  cacher  que  vous  n'avez  pas  agi  trop  prudem- 
ment  en  me  nommant,  comme  vous  faites,  par  leurs  noms,  dans  votre 
dep^che  du  17  de  ce  roois,  qui  m'a  €t€  rendue  avec  le  post-scriptum 
de  la  m^me  date,  les  personnes  que  vous  coraptez  de  mettre  dans  vos 
int^rßts.  n  aurait  suffi  de  me  rapporter  simplement  les  nouvelles  que 
vous  auriez  eues  par  leur  canal,  et  vous  reserver  tout  au  plus  ä  me 
les  nommer  dans  l'occasion  de  bouche,  sans  les  rendre  connues  dans 
vos  dep^ches,  quoiqu'elles  soient  en  chiflfres. 

En  attendant,  vous  ferez  tr^s  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  les 
intrigues  qu'il  y  a  actuellement  entre  les  cours  de  Russie  et  de  Saxe,  ^ 
mais  de  les  suivre  attentiveraent ;  car  ce  que  vous  ne  pourrez  pas  appro- 
fondir  aujourd'hui,  soyez  sür  que  vous  le  döcouvrirez  demain  au  moyen 
des  soins  et  de  la  vigilance  que  vous  y  apporterez. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  non  plus  de  vous  mettre  au  fait  des  notions 
qu'on  peut  avoir  en  Saxe  du  projet  que  les  Autrichiens  ont  form^  sur 
la  Bavi^re,  ^  et  de  m'instruire  exactement  et  en  detail  de  ce  que  vous 
apprendrez  k  cet  e'gard. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  T  i  C. 


17750.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Berlin,  20  janvier  1769. 

Le  memoire  sur  le  droit  de  succession  de  ma  maison  royale  dans 
les  margraviats  de  Baireuth  et  d' Ansbach  3  m'est  trds  bien  par  venu  k  la 
suite  de  votre  rapport  d'hier,  et,  apr^s  en  avoir  fait  la  lecture,  je  ne 
saurais  qu'approuver  son  contenu  et  applaudir  surtout  k  la  precaution 
que  vous  avez  prise  de  n'y  pas  toucher  les  insinuations  que  la  cour  de 
Vienne  a  fait  faire  k  ce  sujet  aux  confdrences  de  paix  de  Hubertus- 
burg. * 

Mais  cet  article  ne  fait  qu'une  partie  de  la  besogne  dont  je  vous 
ai  Charge,  et,  pour  Tachever  enti^rement,  il  me  faut  encore  la  minute 
du  traitd  k  ndgocier  avec  la  cour  de  Russie,  ainsi  que  les  Instructions 
y  relatives  pour  le  comte  de  Solms.  J'attends  donc  Tun  et  l'autre  in- 
cessamment,   et  je  ne  doute   pas  que   vous   n'y  ayez    fait  entrer  et  les 

^  Vergl.  S.  24.  25.  30.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  573.  585.  598.  —  3  „Memoire 
sur  la  succession  aux  Ötats  de  la  maison  de  Brandebourg  en  Franconie."  —  4  Die 
Oestcrreicher  hatten  vorgeschlagen,  dass  die  Markgrafschaften  Ansbach  und  Baireuth 
nach  dem  Aussterben  der  zur  Zeit  regierenden  Linie  in  den  Besitz  eines  jüngeren 
Zweiges,  nicht  der  Primogenitur  übergehen  sollten,  vergl.  Bd.  XXII,  438.  439. 
Corrwp.  Friedr.  U.    XXVIII.  4 


—    so    — 

iConsiderations«  sur  les  avantages  de  cette  alliance'  et  le  memoire   sur 
les  affaires  des  postes,^  dont  je  vous  ai  fait  tenir  hier  les  copies. 

Na  ch  der  Ausfertigung.  F  e  d  6  T  i  C . 


17  751.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckcnstcin  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  20.  Januar:  „En  confonnit6  des 
ordres  dt  Votre  Majest^s  nous  avons  l'honneur  de  Lui  präsenter  tr^s-humblcmcnt  le 
projei  dt  traitö  que  la  cour  de  Russie  a  souhait6  d*avoir,4  et  l'instruction  pour  le 
Cötute  de  SolmsS  qui  y  est  relative. 

Elle  vcrra  que  nous  n'avons  rien  chang^  au  corps  du  trait^,  et  que  nous  lui 
avüns  simplement  donn6  la  forme  d'un  renouvellement  d'alliancc,  sclon  l'usage  etabli 
eit  pareil  cas. 

Notis  avons  aussi  conserve  en  son  entier  le  i«'  des  articles  secrets,  par  lequel 
Ic  cofittDgent  auxiliaire  est  converti  en  argent,  et  dont  il  nous  a  paru  n6cessairc  de 
rappeJer  tout  le  contenu  dans  les  circonstances  präsentes. 

I,a  Convention  secr^te,  conclue  il  y  a  deux  ans,  ^  contenant  tout  ce  qui  a  6t6 
stipule  de  plus  fort  et  de  plus  avantageux  a  Votre  Majestö  dans  le  cas  d'unc  guerre 
avec  la  mAison  d'Autricbe,  nous  avons  cru  rencontrer  Ses  intentions  en  la  confirmant 
d^ns  töutes  ses  clauses  par  un  second  article  secret  que  nous  avons  dress6  pour 
cet  effet. 

Lc  troisi^me,  qui  est  relatif  aux  affaires  de  Suhdt  et  au  maintien  de  la  forme 
de  son  gouvcrnemcnt,  ^tant  de  nature  k  ne  pouvoir  etre  omis  dans  le  momcnt  präsent, 
sarts  heurter  de  front  la  cour  de  Russie,  nous  en  avons  ^galement  ins^rö  toute  la 
teneur,  ainsi  que  celle  du  ^Icme  article  secret,  par  lequel  les  deux  puissances  contrac- 
tatite^  s'engagent  ä  la  conservation  de  la  libert^  et  de  la  forme  du  gouvemement  de 
U  r^publique  de  Pologne,    article  qui  est  enti^rement  conforme  aux  intörets  de  Votre 

Le  5iime  article  contient  la  garantie  de  la  succession  des  Etats  de  Baireuth  et 
d* Ansbach  apr^  la  mort  du  dernier  des  Margraves.  7  Nous  y  avons  donnö  la  toumure 
qoe  Votre  Majest6  nous  a  prescrite,  en  y  ajoutant,  a  tout  öv^nement,  raltemativc 
d^un  eqiiivalent  avantageux  et  tel  que  la  maison  royale  et  electorale  alt  Heu  dVn 
Slre  ^aiiäfmte. 

Nous  avons  aussi  conserv6  1' article  s^par^  qui  concerne  les  Dissidents,  puisqu'il 
se  trouve  dans  tous  les  trait^s  qui  ont  ^l^  conclus  entre  la  Prusse  et  la  Russie,  et 
qu'on  ti'aurait  pu  le  retrancher  aujourd'hui,  sans  se  donner  un  dement!  et  sans 
donner  de  Tombrage  a  la  cour  de  Russie.  Mais  nous  avons  eu  grand  soin  de  le 
coücbcr  en  termes  vagues  et  g^n^raux  et  qui  n'obligent  Votre  Majestö  qu'k  les 
protcger  dans  la  jouissance  de  leurs  droits. 

pour  ce  qui  est  de  la  premi^re  Convention  secr^te^  qui  a  6i6  signöe  le  jour 
m^me  4u  trait^  d'alliance,  nous  avons  cru  qu'il  ötait  de  l'intör^t  de  Votre  Majeste 
dt  la  passer  enti^rement  sous  silence. 

1-  i'arceque  cetie  Convention  se  rapporte  uniquement  a  l'^lection  et  a  la  Con- 
f(fd£ratiün,  ainsi  qu'a  la  guerre  qui  aurait  pu  survenir  d^s  lors  pour  annuler  cette 
elcciion ; 


»  Nr.  17  745-  —  *  Vergl.  S.  45-  —  ^  Vergl.  Nr.  17750.  —  4  „Projet 
d'ufi  traitä  d'alliance  defensive  entre  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  et  Sa  Majest^ 
rimperatrice  de  Toutes  les  Russies."  Es  umfasste  14  Artikel,  5  „Geheime  Artikel'' 
und  eitlen  „article  söpare".  —  5  Nr.  17752.  —  f>  Vergl.  Bd.  XXVI,  398.  — 
f  Vergl.    Bd.    XXVII,    573.    597.     —     8   Leber    die    polnische    Königswahl ,     vergl. 

Bd.  xxni,  545.  546. 
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2°  Eu  6gard  k  rarticle  6»«»«  de  cette  Convention,  qui  renferme  l'engagcment 
le  plus  on^reux  que  Votre  Majcst6  ait  contractu  avec  la  Russie,  savoir  celui  par 
lequel  £lk  S^est  engag6e  a  faire  entrer  un  corps  de  20000  hommes  en  Pologne, 
dans  le  cas  oü,  en  haine  de  cette  61ection,  quelque  puissance  ^trang^re  fit  marcher 
des  troupes  pour  soutenir  les  Conf6d^r^s  et  d^troner  le  roi  de  Pologne,  cet  article, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  la  Convention,  n'ayant  en  vue  que  les  circonstances  d'alors, 
et  non  la  guerre  qui  vient  de  s'allumer  pour  l'amour  des  Dissidents,  et  ne  pouvant, 
par  cons^quent,  6tre  appliqu^  que  d'une  mani^re  indirecte  et  par  une  Interpretation 
forc^e  aux  troubles  pr^sents; 

3**  Parcequ*il  nous  a  paru  plus  conforme  aux  int^r^ts  de  Votre  Majest^  de  voir 
venir  la  Russie  sur  cet  article  dont  tout  le  b^n^fice  est  pour  eile  et  la  Charge  pour 
Votre  Majest^. 

La  cour  de  Russie  a  encore  fait  ins6rer  au  demier  trait^  d'alliance  un  article 
secret  et  s^par^  par  lequel  Votre  Majest^  a  garanti  les  ^tats  du  Grand-Duc  en 
AUemagne. '  Comme  il  est  impossible  de  savoir  si  et  de  quelle  mani^re  Tlmperatrice 
voudra  renouveler  cet  article,  apr^s  le  traite  qu'elle  a  conclu  avec  la  cour  de  Däne- 
mark,^ et  qu'elle  na  pas  encore  communiqu^  k  Votre  Majest^,  nous  n'en  avons  pas 
fait  mention  dans  ce  projet,  mais  nous  avons  marqu^  au  comte  de  Solms  dans 
l'instruction  ci-jointe  qu'il  d^pendrait  de  la  cour  de  Russie  de  le  projeter  de  la 
mani^re  qu'elle  jugerait  la  plus  convenable  ä  ses  int^r^ts,  et  qu'en  ce  cas  Votre  Ma- 
jest6  nc  ferait  aucune  difficult^  de  Tadmettre. 

Nous  avoDS  eu  soin,  au  reste,  de  joindre  ä  cette  Instruction  les  observations 
solides  que  Votre  Majeste  a  daigD^  nous  communiquer  sur  les  avantages  de  l'alliance 
prussienne  sur  celle  de  la  maison  d'Autriche,3  ainsi  que  le  memoire  qu'EUe  nous  a 
egalement  fait  tenir  pour  un  arrangement  ä  prendre  au  sujet  des  postes,4  quoiqu'il 
nous  paraisse  que  ce  demicr  article  doit  plutot  faire  l'objet  d'une  Convention  s^par^e, 
et  qu'il  ne  faudrait  pas  y  accrocher  la  n%ociation  du  renouvellement  de  l'alliance. 
C'est  aussi  dans  ce  sens  que  nous  avons  instruit  le  comte  de  Solms. 

Au  cas  que  Votre  Majeste  daigne  approuver  le  tout,  il  ne  nous  reste  plus  qu'ä 
Lui  demander  si  cette  d^p^che  importante,  qu'il  a  fallu  expedier  en  clair,  pour  ne 
pas  trahir  le  chiffre,  doit  partir  par  la  poste  ordinaire  ou  si  Elle  juge  k  propos  de 
l'envoyer  par  un  courrier  au  comte  de  Solms." 

[Berlin,  janvier  1769.] 
Par  la  poste. 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  des  Königs  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


17752.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.5 

Berlin,  21  janvier  1769. 
J'ai  regu  par   la   derni^re  poste  la   d^p^che  interessante  que   vous 
in'avez   adressee   en   date  du  3  du   courant,  ^   et  je   ne  puis   que  vous 

'  Vergl.  Bd.  XXIII,  275.  —  »  Am  22.  April  1767.  Vergl.  Bd.  XXVI,  381; 
XXVII,  574.  —  3  Vergl.  Nr.  17745.  --  ♦  Vergl.  S.  45-  —  5  Das  obige  in 
Form  eines  Ministerialerlasses  ausgefertigte  Schriftstück  ist  ausnahmsweise  auf- 
genommen worden,  da  es  auf  unmittelbaren  Befehl  des  Königs  zurückgeht  und  die 
grundlegende  Instruction  für  die  von  Solms  zu  führenden  Verhandlungen  über  die 
Erneuerung  des  Vertrages  mit  Russland  enthält.    —    6  Vergl.  Nr.  17743. 
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renvoyer  k  mes  ordres  prdcedents  sur  la  mani^re  dont  j'envisage  les 
mesures  et  les  arrangements  qu'on  prend  ä  la  cour  oü  vous  fites,  pour 
pousser  avec  vigueur  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Pour  en  venir  ä  l'article  essentiel  de  cctte  ddpfiche,  je  vous  dirai 
d'abord  que  j'ai  6t6  bien  aise  de  voir  que  la  cour  de  Russie  a  rendu 
justice  ä  mes  sentiments,  et  que  rimp^ratrice  en  particulier  est  entree 
dans  les  motifs  qui  me  fönt  ddsirer  d^s  ä  präsent  le  renouvellement  de 
son  alliance,  ainsi  que  dans  les  raisons  solides  qui  m'engagent  ä  lui 
fournir  mon  contingent  auxiliaire  en  argent,  et  non  pas  en  troupes.  Ce 
n*est  assur^ment  pas  manque  d'envie  de  lui  fitre  utile,  mais  plutöt  afin 
de  pouvoir  travailler  avec  d'autant  plus  de  succ^s  pour  ses  intdrfits  et 
pour  ceux  de  l'humanitd  en  g^n^ral,  que  je  crois  de  voir  prendre  ce 
parti.  Cette  fagon  d'assister  mon  alli^,  conforme  d*ailleurs  aux  traites 
qui  subsistent  entre  nous,  et  qui  laissent  cet  article  ä  la  convenance 
des  deux  parties  contractantes,  ne  d^roge  en  aucune  mani^re  ä  rutilite 
de  mon  alliance  et  ne  la  rend  en  rien  införieure  ä  celle  qui  a  subsiste 
ci-devant  entre  la  Russie  et  la  maison  d'Autriche.  Pour  ne  rien  laisser 
ä  ddsirer  sur  ce  sujet  ä  la  cour  oü  vous  fites,  je  vous  communique  les 
»Consid^rationsf  ci-jointes  dans  lesquelles  j'ai  pesö  le  pour  et  le  contre 
et  compar^  avec  la  plus  grande  impartialit^  les  avantages  de  Tune  et 
de  l'autre  de  ces  alliances. ' 

Vous  ferez  bien  de  communiquer  cette  pi^e  au  comte  Panin  pour 
repondre  k  la  cordialit^  que  ce  ministre  vous  a  tdmoignde  dans  rentretien 
amical  qu'il  a  eu  avec  vous  sur  cette  mati^re. '  Je  me  flatte  qu'il  y 
trouvera  de  nouvelles  preuves  de  ma  sincdritd,  et  qu'elle  servira,  en 
mfime  temps,  k  le  convaincre  que  la  cour  de  Vienne,  si  eile  etait 
aujourd'hui  Tallide  de  la  Russie,  ne  pourrait  lui  fournir  aucune  assistance 
reelle  contre  la  Porte;  que,  de  mon  cötd,  je  compte  de  pouvoir  remplir 
mes  engagements  d*une  mani^re  plus  utile  pour  Tlmp^ratrice,  et  que 
je  n'ai  d'autre  vue  dans  tout  ceci  que  de  pr^venir  un  embrasement 
general  et  de  contribuer,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  ä  terminer 
promptement  une  guerre  dont  eile  me  parait  ddsirer  elle-rafime  de  voir 
la  fin. 

Quant  au  renouvellement  de  notre  traitd  d' alliance,  je  n'ai  pu 
qu'fitre  trds  sensible  k  la  fagon  amiable  dont  cette  Princesse  a  r^pondu 
aux  insinuations  que  je  lui  ai  faites  k  ce  sujet.  Et  puisqu'elle  ddsire 
elle-mfime  que  je  lui  fasse  tenir  un  projet  pour  cet  effet,  je  n'ai  pas 
voulu  dififerer  de  vous  envoyer  celui  que  vous  trouverez  ä  la  suite  de 
cette  d^pfiche,  3  et  que  vous  aurez  soin  de  remettre  au  comte  Panin 
pour  entamer  tout  de  suite  cette  ndgociation. 

Ce  ministre  verra  que*  je  n'ai  fait  d'autres  changements  au  corps 
du  traitö   que   de  lui   donner  la   forme   d'un  renouvellement  d'alliance, 
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»  Vergl.  Nr.  17745'    —    *  Vergl.  S.  42.  43.    —    3  Vcrgl.  S.  50.  Anm.  4.   — 
4  Vergl.  fUr  das  folgende  Nr.  17  751- 
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et  quoique  j'eusse  desird  de  prolonger  celle-ci  pour  un  plus  long  terme,  ^ 
afin  de  rendre  nos  liaisons  d'autant  plus  durables,  j'ai  cependant  laisse 
l'article  13  du  traite  tel  qu'il  dtait, '  afin  de  condescendre  en  tout  aux 
desirs  de  Tlmperatrice.  ^  II  y  aurait  peut-^tre  un  biais  k  prendre  pour 
nous  accorder  sur  ce  sujet,  ce  serait  celui  de  ne  compter  les  huit 
ann^es  du  nouveau  traitd  que  nous  allons  renouveler,  que  du  terme  de 
Texpiration  de  celui-ci.  C'est  une  tentative  que  vous  pourrez  faire, 
quitte  ä  n'y  pas  insister;  roais,  au  cas  qu'on  voulüt  y  ddf^rer,  ü  faudrail 
^noncer  clairement  cet  article,  en  y  marquant  que  les  huit  anndes  ne 
commenceront  que  le  31  de  mars  de  l'annde  1772,  et  que  le  präsent 
traite  durera,  par  cons^quent,  onze  ans  en  tout. 

Pour  ce  qui  est  des  articles  secrets,  j'ai  dgalement  laissd  en  leur 
entier  le  premier  qui  ddtermine  l'dvaluation  du  contingent  auxiliaire  en 
argent,  et  qu'il  importe  de  rappeler,  ainsi  que  ceux  qui  concernent  les 
affaires  de  Su^de  et  de  Pologne,*  et  je  n'y  ai  ajoutd  que  celui  s  qui 
confirme  dans  toutes  ses  clauses  la  Convention  secrdte  conclue  le 
23  d'avril  de  l'ann^e  1767,  et  le  5»«°»«  de  ces  articles  par  lequel  l'im- 
peratrice  de  Russie  garantit  ä  ma  maison  royale  la  succession  dans  les 
fitats  de  Baireuth  et  d' Ansbach. 

Mes  droits  sur  cette  succession  sont  si  incontestables  que  je  ne 
prevois  aucune  difficulte  sur  cet  article.  Comme  il  est  juste  cependant 
que  la  cour  de  Russie  soit  inform^e  des  titres  en  vertu  desquels  cette 
succession  doit  revenir  au  chef  de  la  maison  de  Brandebourg,  apr^s 
la  mort  du  demier  des  margraves  de  Franconie,  je  vous  envoie  un 
memoire  oü  vous  trouverez  toute  l'histoire  de  cette  succession  et  des 
traites  sur  lesquels  eile  se  fonde,  ^  et  que  vous  remettrez  ^galeroent  au 
comte  Panin,  pour  le  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  regarde  cette  aflfaire. 
II  n'y  aurait  que  l'envie  de  dömembrer  une  partie  des  biens  patri- 
moniaux  de  ma  maison,  qui  pourrait  faire  naitre,  le  cas  existant,  des 
difficult^s  ä  l'egard  de  cette  succession  de  la  part  des  puissances  mal- 
intentionn^es,  et  l'intöröt  que  l'impdratrice  de  Russie  a  paru  prendre, 
dans  plus  d'une  occasion,  ä  ce  que  la  monarchie  prussienne  soit  con- 
serv^e  dans  son  int^gritd,  me  persuade  d'avance  qu'elle  se  fera  un 
plaisir  de  se  charger  d'une  garantie  egalement  conforme  ä  ses  intöröts 
et  ä  Tamitid  qui  subsiste  entre  nous. 

Vous  trouverez  aussi  ä  la  suite  de  ce  traite  l'article  sdpare  qui 
regarde  les  Dissidents,  et  auquel  je  n'ai  fait  d'autre  changement  que 
celui  que  les  circonstances  ont  ndcessairement  exig^,  en  rapportant  la 
protection  que  nous  leur  accordons,  non  plus  aux  droits  dont  üs  avaient 
6t6  privds,  mais  ä  ceux  dont  ils  jouissent  actuellement. 

Si  j'ai  omis  dans   ce  projet  l'article   de  la  garantie   des  fitats  du 

'  Auf  10  Jahre.  —  *  In  Artikel  13  ist  die  Dauer  des  Vertrages  auf  8  Jahre 
festgesetzt.  —  3  Vergl.  S.  43.  —  ■♦  Artikel  3  und  4,  —  5  Artikel  2.-6  Vcrgl. 
S.  49- 
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Grand-Duc  en  AUemagne,  ce  n'est  nullement  dans  rintention  de  vouloir 
m'en  affranchir,  mais  uniquement  parceque  je  ne  sais  pas  de  quelle 
mani^re  la  cour  de  Russie  jugera  ä  propos  de  dresser  le  susdit  article 
apr^s  les  engagements  qu'elle  a  pris  avec  la  cour  de  Danemark,  et 
dont  j'ignore  jusqu'ici  la  vöritable  teneur.  J'ai  donc  cm  devoir  laisser 
ä  elle-mÄme  le  soin  de  le  projeter,  et,  de  quelque  mani^re  qu'elle  le 
fasse,  je  me  ferai  un  plaisir  de  Tadmettre.  Cest  ce  que  vous  aurez 
soin  d'expliquer  bien  clairement  au  comte  Panin. 

Corame  on  n'a  pu  parvenir  jusqu  ici  ä  moyenner  un  arrangement 
entre  les  deux  cours  au  sujet  des  postes,  et  qu'il  serait  cependant  ä 
dd sirer  que  cela  püt  se  faire,  pour  obvier,  une  fois  pour  toutes,  aux 
difficult^s  qui  se  sont  elevdes  de  teraps  ä  autre  sur  ce  sujet,  et  aux 
chicanes  des  sous-employds,  vous  ticherez  de  profiter  de  cette  i^^go- 
ciation,  pour  mettre  cette  affaire  sur  le  tapis,  d'apr^s  le  mdraoire  d- 
joint '  qui  contient  les  articles  qui  pourraient  ser\'ir  de  base  ä  un  accord 
de  cette  nature.  II  me  parait  qu'ils  sont  couchös  de  mani^re  ä  faire 
la  convenance  r^iproque  des  deux  ßtats,  et  vous  me  rendrez  un  service 
trds  agrdable,  si  vous  pouvez  disposer  la  cour  oü  vous  ^tes,  ä  y  donner 
les  mains,  bien  entendu  qu'il  ddpendra  d'elle  d'en  faire,  en  tout  cas, 
l'objet  d'une  Convention  sdparde,  mon  intention  n'dtant  pas  d'y  accrocher 
le  renouvellement  du  traitö  d'alliance. 

Cest-lä,  ä  peu  pr^s,  tout  ce  que  je  puis  vous  marquer  sur  les 
diffdrents  points  de  cette  ndgociation.  H  serait  superflu  de  vous  recom- 
mander  d'y  donner  toute  votre  activit^  et  application  pour  la  terminer 
au  grd  de  mes  ddsirs.  Je  m'en  rapporte,  sur  ce  sujet,  ä  votre  z^le  pour 
mes  intdrÄts  et  ä  la  mani^re  dont  vous  l'avez  ddjä  fait  valoir  dans  des 
occasions  semblables. 

Nach  dem  von  Finckenstein  und  Heruberg  gezeichneten  Concept. 


17  753-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Berlin,  22  janvier  1769. 
Votre  demi^re  ddpfiche  du  6  de  ce  mois  m'a  6x6  fid^lement  rendue, 
et  je  vous  sais  beaucoup  de  gj6  des  diffi^rents  ddtails  intdressants  qu'elle 
renferme.  Vous  aurez  dejä  appris  par  mes  prdc^dentes  que  je  me  suis 
d'abord  dout^  que  les  r^giments  qui  composeront  l'armde  russe  contre 
les  Turcs,  [ne]  se  trouveraient  effectivement  sur  un  pied  aussi  complet 
qu'on  l'avait  annoncd.  ^  Ce  qui  y  manque,  ne  saurait  cependant  qu'in- 
fluer  beaucoup  sur  les  Operations  et  y  apporter  un  grand  changement, 
puisqu'il  est  tout  naturel  qu'avec  50000  hommes  vis-ä-vis  de  200000 
Turcs  on  hasarde  toujours  beaucoup  plus  que  si  Ton  peut  leur  opposer 
une  arm^e  de  80000  hommes. 


Vergl.  S.  45  und  51. 


Vergl.  S.  33. 
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D'ailleurs,  et  pour  ce  qui  regarde  la  diflfdrence  qui  se  trouve  entre 
la  fagon  de  penser  du  comte  Panin  et  celle  du  corate  de  Tschernyschew 
sur  le  plan  d' Operations,  ^  il  me  semble  que  le  projet  de  faire  avancer 
un  Corps  de  40000  hommes  vers  le  Niester,  ne  saurait  avoir  un  bon 
succ^s  que  lorsque  la  grande  armee  sera  compl^te  et  en  dtat  de  ne 
pousser  ce  corps  qu'ä  trois  ou  quatre  raarches  en  avant,  afin  d'Stre 
toujours  ä  mörae  de  le  soutenir  en  cas  d'üne  grande  superiorite  des 
ennemis.  Mais  si  Ton  veut  y  proceder  d'abord  et  avant  qu'il  y  ait  des 
forces  süffisantes  pour  le  soutien  de  ce  corps,  je  ne  saurais  nullement 
y  applaudir,  et  le  comte  de  Tschernyschew  me  parait  avoir  grande 
raison  de  dire  qu'il  ne  faut  jamais  mepriser  son  ennemi,  quelque  faible 
et  meprisable  qu'il  paraisse  Stre. 

Les  demi^res  nouvelles  de  Turquie  que  je  vous  ai  fait  passer,  ^  me 
fönt  aussi  presumer  que  les  Turcs  pourraient  bien  mdditer  quelque 
irruption  le  long  du  Don,  et  si,  dans  ce  cas,  le  gdn^ral  Rumänzow 
n'est  pas,  de  ce  c6te-lä,  assez  en  force  pour  leur  rdsister,  il  pourrait 
bien  risquer  un  grand  malheur  et  se  trouver  dans  un  furieux  embarras. 

En  attendant  et  comme  l'impdratrice  de  Russie  veut  bien  permettre 
ä  quelquesuns  de  mes  officiers  de  servir  dans  son  armde  en  qualitd  de 
volontaires,  j'en  nommerai  cinq  ou  six  pour  s'y  rendre  vers  la  fin  de 
ce  mois  ou  au  commencement  de  fevrier  prochain.  II  y  aura  parmi 
un  jeune  prince  d'Anhalt- Dessau,  3  qui  est  lieutenant-colonel  dans  le 
regiment  de  Queiss  ä  Stettin,  et  je  n'attends,  pour  les  faire  partir,  que 
d' avoir  pourvu  aux  arrangements  qu'il  faudra  prendre  pour  les  faire 
passer  sürement  par  la  Pologne,  sans  les  exposer  de  tomber  entre  les 
mains  de  quelque  parti  des  Confeddres. 

Quant  aux  aflfaires  de  Su^de,  votre  susdite  ddpöche  m'a  mis  plus 
au  fait  de  la  declaration  que  la  Russie  juge  ä  propos  de  faire  ä  cette 
couronne,  *  et  je  ne  manquerai  pas  d'enjoindre  k  mon  ministre  ä  Stock- 
holm qu'au  cas  que  celui  de  Russie  desirät  qu'il  la  fasse  conjointement 
avec  celui  de  Danemark,  il  n*avait  qu'ä  s'y  pr^ter.  s  A  dire  cependant 
franchement  ce  que  j'en  pense,  je  n'aime  pas  qu'on  fasse  tant  de  ddcla- 
rations.  La  Su^de  a  d^jä  pris,  ä  l'heure  qu'il  est,  son  parti,  et  eile  ne 
le  poursuivra  ni  plus  ni  moins,  malgre  la  ddclaration  que  la  Russie  veut 
faire  actuellement.  Mais  si,  au  contraire,  la  Su^de  s'avisait  vers  la 
Di^te  de  rompre  avec  la  Russie,  alors  la  Russie  pourrait  en  prevenir 
le  Danemark,  et  nous  pourrions  faire  tous  les  deux  une  ddclaration 
beaucoup  plus  vigoureuse  et  capable  ä  [la]  retenir  tout  d'un  coup  de 
l'execution  d'un  pareil  dessein. 

'  Während  Panin  die  Operationen  sofort  begonnen  sehen  wollte,  sobald  das 
dazu  bestimmte  Corps  von  40000  Mann  in  Polen  beisammen  sei,  bestand  Tscherny- 
schew darauf,  „qu'on  attende  que  toute  la  grande  arm6e  soit  ensemble,  et  qu' alors 
on  avance  vers  1' ennemi".  Vergl,  S.  10.  —  *  Vergl.  S.  47.  48.  —  3  Prinz  Hans 
Georg,   vergl.   Bd.  XXVII,  557.     —    4  Vergl.  S.  26.  27.     —     5  Vergl.  Nr.  17756. 
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Au  reste,  je  serais  bien  curieux  de  savoir  si,  ä  la  fin  de  la  cam- 
pagne  prochaine  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  de  quel  cöle  aussi  que 
la  Fortune  se  tourne,  Ton  ne  pourrait  pas  espdrer  damener  les  deux 
parties  k  un  accommodement,  et  ce  qui  me  fait  surtout  ddsirer  d'ötre 
bien  informd  sur  cet  article,  c'est  que  je  voudrais,  en  ce  cas,  m'y  pre- 
parer  d'avance  et  prendre  mes  mesures  en  consdquence.  Vous  aurez 
donc  soin  de  me  dire  votre  sentiment  sur  ce  sujet,  selon  les  difFi^rentes 
notions  que  vous  avez  pu  vous  en  procurer  ä  la  cour  oü  vous  fites. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  ausserordentlicher  Auslagen  an  Solms. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17754.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janrier  1769. 

Votre  derni^re  depSche  du  14  de  ce  mois  vient  de  m'fitre  fidde- 
ment  rendue,  et,  quoique  je  n'aie  pas  lieu  de  pre'sumer  qu'on  puisse 
^viter  enti^rement  l'dclat  de  la  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  je 
ne  ddsesp^re  cependant  pas  du  retour  de  la  paix,  et  je  ne  cesse  de 
former  bien  des  voeux  pour  que  cet  heureux  moment  arrive  bientöt. 

Une  reconciliation  sinc^re,  au  contraire,  entre  la  France  et  les 
Corses '  me  parait  encore  sujette  ä  bien  des  doutes,  bien  que  je  remarque 
d'ailleurs  tr^s  bien  que  la  France,  fatiguee  de  toutes  les  difficult^s  que 
son  exp^dition  rencontre,  n'en  sera  pas  doignöe  et  cherchera  ä  parvenir 
ä  un  bon  accommodement  avec  ces  braves  insulaires. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  de  Tarticle  de  la  gazette  d' Amsterdam, 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite  ddpfiche,  *  je  sais  dejä 
positivement  que  c'est  l'ambassadeur  de  France  ä  La  Haye,  baron  de 
Breteuil,  qui  en  est  l'auteur,  3  et  j'ai  mfime  lieu  de  me  persuader  que 
la  cour  oü  vous  fites,  a  eu  dessein  de  se  servir  de  ce  stratagdme  pour 
me  mettre  mal  dans  l'esprit  de  la  Russie.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous 
saurez  mieux  approfondir  tout  ce  mystdre  que  je  ne  saurais  vous  Tecrire, 
et,  en  attendant,  le  comte  Kaunitz  ne  saurait  fitre  surpris  qu'un  pareil 
procddd  m'ait  inspir^  une  certaine  mefiance  contre  les  protestations  que 
sa  cour  m'a  fait  faire  en  demier  lieu,*  puisqu'il  est  tout  naturel  que 
des    cours    qui    veulent   rdtablir   une   confiance    rdciproque    entre    elles, 

'  Rohd  berichtete,  dass  Paoli  einen  angesehenen  Corsen  nach  Versailles  zu 
Verhandlungen  entsandt  haben  solle.  —  *  Rohd  berichtete,  Kaunitz  sei  anfangs  etwas 
überrascht  gewesen  über  die  Nugent  gemachte  Mittheilung,  „que  Votre  Majest^  avait 
^t^  fort  sensible  ä  un  passage  de  la  gazette  d' Amsterdam,  sous  1' article  de  Vienne 
(vergl.  Bd.  XXVII,  537),  puisqu'il  semblait  qu'on  voulait  mettre  cela  en  quelque 
fa^on  sur  le  compte  de  la  cour  d'ici,  qui  n^aumoins  ne  saurait  r^pondre  aucunement 
de  ce  qu'on  d^bitait  dans  une  gazette  etrang^re*'.  Auf  Rohds  Entgegnung,  dass  die 
Mittheilung  nur  zur  Informirung  des  wiener  Hofes  erfolgt  sei,  habe  Kaunitz  erklärt, 
wegen  des  Verfassers  des  Artikels  nach  Holland  schreiben  und  Rohd  von  der  Ant- 
wort unterrichten  zu  wollen.    —   3  Vergl.  Nr.  17725.    —   4  Vergl.  Nr.  17  712. 
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doivent  apporter  tous  leurs  soins  ä  Geartet  tout  ce  qui  peut  faire  naitre 
un  nouveau  germe  de  mdsintelligence  et  de  ro^fiance. 

Enfin,  j'ai  6t€  bien  sensible  ä  la  part  que  le  prince  de  Liechten- 
stein a  temoigne  prendre  ä  ma  sant^, '  et  vous  n'oublierez  pas  de  le 
remercier  de  cette  attention  dans  les  teriues  les  plus  polis,  et  de  l'assurer 

de  toute  mon  amitid.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  755.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  22  janvier  1769. 

Votre  ddpfiche  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  A  mon 
avis  il  n'y  a  pas  apparence  que  les  Turcs  commenceront  leurs  Operations 
militaires,  avant  que  toutes  les  troupes  qui  doivent  composer  la  grande 
armde  russe  en  Pologne,  ne  soient  rassembldes,  et  quand  m^me  les  Tar- 
tares,  suivant  les  nouvelles  qu'on  en  a  ä  vos  lieux,  devraient  tenter 
pr^sentement  quelque  irruption  du  cöt^  de  TUkraine,  je  suis  bien  per- 
suadd,  vu  la  rigueur  de  la  saison,  qu'elle  n'aboutira  ä  rien  de  con- 
siderable. 

N'oubliez  pas  de  föliciter  par  un  compliment  convenable  de  ma 
part  le  prince  Repnin  sur  le  caract^re  de  lieutenant-general  dont,  selon 
mes  derni^res  lettres  de  Pdtersbourg,  *  rimpdratrice  de  Russie  vient  de 
le  revötir,  et  assurez-le  de  la  part  que  je  prends  au  t^moignage  public 
que  sa  souveraine  vient  de  donner  par  lä  ä  son  mörite  et  ä  ses  Services. 

Au  teste,  marquez-moi  quelle  est  prdsentement  la  route  la  plus 
sfire  pour  aller  ä  Varsovie,  si  c'est  par  Breslau,  Danzig  ou  bien  par  la 
Lithuanie  qu'on  risque  le  moins  k  s'y  rendre,  afin  que  les  volontaires 
que  j'ai  dessein  d'envoyer  k  l'armde  russe,  3  puissent  se  diriger  en  con- 
sequence  des  avis  que  vous  donnerez  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17756.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  janvier  1769. 

La  cour  de  Pdtersbourg  m'ayant  fait  requdrir  par  mon  ministre 
qui  y  rdside,  le  comte  de  Solms,  *  de  vous  autoriser  k  faire,  dans  les 
conjonctures  präsentes  en  Su^de,  une  ddclaration  projetde  dejä  k  la 
demi^re  Di^te,  portant  en  substance  que  Sa  Majestd  Imperiale  de  Toutes 
les  Russies,  ayant  appris  la  resolution  prise  pour  la  convocation  extra- 
ordinaire  des  dtats  en  SuMe,   ne   s'opposerait  point  ä  ce  dessein,    mais 

'  Gelegentlich  eines  Diners  bei  Rohd.  —  »  Bericht  von  Solms,  Petersburg 
6.  Januar.    —    3  Vergl.  S.  55.    —    -•  Vergl.  S.  55. 
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qu'elle  esperait  que  leurs  delibörations ,  ne  tendant  qu'ä  procurer  le 
bonheur  de  la  nation,  ne  seraient  dirigdes  que  sur  les  lois  fondamen- 
tales  et  conformes  aux  constitutions  du  royaurae,  et  qu'il  ne  s'y  con- 
clurait  rien  au  prdjudice  de  la  Russie,  puisque  autrement  eile  se  verrait 
obligde  de  prendre  des  mesures  qu'elle  jugerait  convenables,  selon  sa 
prudence,  et  conformes  aux  interSts  de  son  empire,  —  je  vous  enjoins 
et  autorise,  au  cas  que  le  ministre  de  Russie  ä  Stockholm  desire  que 
vous  fassiez  cette  ddclaration  k  la  cour  oü  vous  fites,  de  vous  y  pr^ter 
et  de  la  faire  pour  lors  conjointement  avec  le  ministre  de  Danemark 
qui  se  trouve  ä  la  mfime  coür. 

Je  me  flatte  que  cette  demarche  de  ma  part  et  du  Danemark  fera 
rimpression  süffisante  sur  les  Suedois  pour  les  retenir  ä  ne  pas  attirer 
sur  leur  patrie  le  plus  grand  des  malheurs  qui  pourrait  lui  arriver.  Mais, 
quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  veux  pas  vous  cacher  pour  votre  direction 
que  je  n'aime  pas  qu'on  fasse  tant  de  ddclarations,  et  qu'on  les  accu- 
mule  Sans  necessite. 

Au  reste,  j'ai  regu  votre  ddpfiche  du  lo  de  ce  mois,  et  suis  content 
de  votre  attention  ä  m'instruire  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  vos  lieux. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17757.    A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Berlin,  23  janvier  1769. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  13  de  ce  mois,  et  n'y  saurais,  pour  le 
present,  que  vous  dire  en  rdponse  que  j'attendrai  tranquillement  du 
temps  et  des  circonstances  la  rdalisation  des  promesses  qui  vous  ont 
ete  faites,  et  dont  vous  m'avez  donn^  l'assurance. '  Vous  comprenez 
bien  que  la  justification  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue,  en  dopend.  * 
Je  veux  bien,  jusque  lä,  en  suspendre  mon  jugement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  758.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  10.  Januar:  „L'embarras  de  ces  gens-ci  est  des 
plus  grands.  Ils  sentent  la  n^cessit^  qu'il  y  a,  sUls  veulent  se  conserver  la  Russie, 
d' assister  d'une  fa^on  ou  d'autre  cette  puissance  dans  le  moment  oü  eile  a  besoin 
d'eux,  puisque,  sans  cela,  la  Russie  refuserait  de  se  meler  dans  leurs  querelles,  si 
l'Angleterre  ^tait  en  guerre;  d'un  autre  cot^,  le  m^oagement  qu'elle  doit  garder 
avec  la  Porte,  [de]  crainte  de  perdre  enti^rement  le  commerce  qu'elle  fait  au  Levant,  ce 
qui  leur  attirerait  des  reproches  de  la  nation.  Ils  n'ont  pas,  en  outre,  le  courage 
de  proposer  des  subsides3  qui,  par  le  peu  de  credit  qu'ils  ont,  leur  seraient  refus^s. 
Au  reste,   il  est  certain   qu'ils  pensent  s^rieusement  ä  se  lier  plus  etroitement  avec  la 

»  Vergl.  Nr.  17736.   —   »Vergl.  Bd.  XXVII,  580.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  521. 
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Rnssie.     Demain    on    tiendra  uo  Conseil   oü  le  lord  Rochford  proposera  la  n^cessit^ 
qu'il  y  a  de  conclure  un  traite  d'alliance  avec  cette  puissance. 

Dans  une  conversation  qu'a  eue  un  jour  le  lord  Rochford  avec  le  comte 
Tschemyschew ,  il  lui  demaoda  s'il  ne  croyait  qu'il  fut  possible  d'engager  Votre 
Majest^  d'acc^der  a  quelques  engagements  avec  eux;'  ainsi  que  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que,  dans  la  premifere  conf(6rence  que  j^aurai  avec  ce  ministre,  il  me  fournira 
l'occasion  de  m'acquitter  envers  lui  des  ordres  de  Votre  Majeste.**  * 

Berlin,  23  janvier  1769. 

A  en  juger  par  les  difFerentes  particularites  renfermdes  dans  votre 
döpÄche  du  10  de  ce  mois»  il  y  a  toute  apparence  que  l'Angleterre 
sera  ä  la  fin  obligee  k  prendre  un  parti  relativement  ä  la  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte,  et  je  ne  suis  nuUement  surpris  de  l'embarras  oü 
eile  se  trouve  de  se  ddcider  syr  ce  sujet.  D'un  c6te,  lä  consid^ration 
de  son  commerce  au  Levant  l'empöchera  de  rompre  avec  la  Porte,  et, 
de  Tautre,  je  vois  bien  qu'il  sera,  pour  ainsi  dire,  impossible  qu'elle 
puisse  donner  des  subsides  k  la  Russie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  qu'on  travaille  en  Russie  de  finir  cette 
guerre  aussi  promptement  que  faire  se  pourra,  et  comme  j' entre  parti- 
culi^rement  dans  cette  idde,  je  m'emploierai  avec  plaisir  k  y  coopdrer. 

Mais,  d'un  autre  c6te,  je  ne  vois  pas  quel  grand  avantage  pourrait 
revenir  k  l'Angleterre  d'une  alliance  avec  la  Russie.  Le  cas  d'une  guerre 
avec  l'Espagne  ou  la  France  n'existera  apparemment  que  par  mer,  et 
alors  eile  ne  saurait  attendre  de  grands  secours  de  la  flotte  russienne. 
Supposd  aussi  que  la  Russie  s'engageit  k  l'assister  par  un  corps  de  ses 
troupes,  je  ne  vois  pas  non  plus  qu'il  puisse  lui  ötre  d'une  grande  utilite. 
Les  Russes  ne  sauraient  attaquer  la  France  dans  ses  provinces,  et  quand 
ils  le  voudraient,  il  faudrait  de  toute  ndcessite  commencer  par  la  partie 
de  ses  provinces  limitrophes  aux  foats  autrichiens,  et  alors  la  Russie 
aurait.  encore  k  faire  ä  cette  puissance.  Une  flotte  danoise,  en  cas  de 
guerre  avec  la  France,  pourrait  plut6t,  k  mon  avis,  6tre  k  l'Angleterre 
d'un  bon  secours,  et  une  bonne  alliance  avec  la  rdpublique  de  Hollande 
pourrait  suppiger  au  reste.  En  attendant,  je  crois  que  le  minist^re  bri- 
tannique  n'a  pas  encore  döbrouille  lui-mSme  tout  ce  chaos  d'id^es  diffe- 
rentes,  et  vous  ne  negligerez  pas  de  faire  tout  votre  possible  pour  les 
approfondir,  k  mesure  qu'elles  se  d^velopperont  davantage. 

Mais  quant  ä  une  alliance  avec  moi,  la  cour  oü  vous  6tes,  peut 
compter  que  je  ne  me  ddpartirai  jamais  de  mes  principes,  que  toutes 
les  ddmarches  qu'elle  fera  pour  y  parvenir,  resteront  sans  effet,  et  que 
je  ne  prendrai  aucun  engagement  avec  eile,  k  moins  d'y  Stre  obligd 
Sans  ressource  par  les  circonstances.  3 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Vergl.  S.  35.    —    ^  Vergl.  Bd.  XXVII,  576.    —    3  Vergl.  Nr.  17734. 
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17759.     AU  MARßCHAL   DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Berlin,  23  janvicr   1769. 

J'ai  appris  par  votre  d^pÄche  du  20  de  ce  mois  la  mort  du  Mar- 
grave,  ^  et  je  n*ai  pas  tardd  de  temoigner  ä  mon  neveu  le  margrave 
d' Ansbach  toute  la  part  que  je  prends  ä  son  av^nement  au  gouveme- 
ment  des  Etats  de  Baireuth. ' 

Comtne  il  n'existe  aucun  differend  entre  moi  et  ce  demier,  et  que, 
par  cette  mort,  nous  sortons  tout  d'un  coup  des  differents  embarras  oü 
Tious  nous  somraes  trouves,  Tobjet  de  votre  sdjour  ä  la  cour  de  Bai- 
reuth  vient  de  cesser  egalement,  et  vous  n'avez  qu'ä  en  retourner,  quand 
vous  le  jugerez  ä  propos. 

n  n'y  a  qu'une  seule  aflfaire  que  je  voudrais  bien  que  vous  puissiez 
encore  mettre  en  r^gle,  et  c'est  celle  des  200  recrues  que  je  vous  ai 
d^jä  Charge  de  me  procurer  ä  raison  de  25  dcus  par  tfete.  ^  Je  sens 
tr^s  bien  que  vous  ne  sauriez  y  travailler  d^s  le  coramencement,  et 
que  ce  n'est  que  dans  la  suite  du  temps  qu'il  conviendra  de  faire  une 
pareille  proposition.  C'est  pourquoi  je  vous  ordonne  aussi  de  vous 
arrlter  encore  aussi  longterops  ä  Baireuth  jusques  ä  ce  que  vous  puissiez 
entamer  cette  negociation,  sans  blesser  les  r^gles  de  la  bienseance;  et 
je  me  flatte  que  vous  trouverez  pr^sentement  plus  de  facilitds  ä  rdussir, 
puisque  le  margrave  d' Ansbach  pourrait  eroployer  la  somme  qui  lui  en 
reviendra,  k  payer  les  dettes  de  sa  nouvelle  acquisition. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I 


17760.      AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  TRIESDORF. 

[Berlin]  23 *  [janvicr  1769]. 
Mon  eher  Neveu.  Je  vous  plains  de  tout  mon  coeur,  mon  eher 
neveu,  de  ce  que  vous  soyez  oblig^  de  souffrir  pour  les  sottises  des 
autres.  Vous  avez  fait  un  bei  hdritage,  s  et  si  vos  prdddcesseurs  ne 
Vavaient  pas  fortement  ^com^,  vous  pourriez  ä  prdsent  travailler  sur  le 
Velours.  Par  une  suite  de  votre  sagesse  et  de  votre  prudence  vous 
vous  restreignez  ä  present,  et  vous  r^tablissez  un  crddit  presque  perdu. 
Cela  est  certainement  aussi  beau  que  louable,  et  certainement  cenx  qui 
vous  connaissent,  comme  moi,  ne  sauraient  vous  refuser  leur  coeur  et 
leUTS  suffrages.  Puissiez-vous,  mon  eher  neveu,  ^tre  aussi  heureux  que 
vous  mdritez  de  l'^tre,  puissent  tous  vos  arrangements  toumer  au  gre 
de  vos  souhaits  et  votre  fdicite   ötre   aussi   parfaite   que    le    demandent 


'  Markgraf  Friedrich  Christian  starb  am  20.  Januar.  —  *  Vergl.  Nr.  1 7  760.  — 
3  Vergl.  Nr.  17728.  —  ^  In  der  Vorlage  offenbar  verschrieben:  „28**.  —  5  Der 
Markgrafschaft  Baireuth,  vergl.  Nr.  17759. 
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mes  voeux !  Ce  sont  les  sentiments  joints  ä  ceux  de  la  parfaite  estime 
et  de  la  plus  tendre  amitid  avec  lesquels  je  suis,  mon  eher  Neveu, 
votre  bien  fid^le  oncle  et  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  FederiC.  ^ 


17  761.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  23  janvier  1769. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  17  de  ce  mois,  et  quoique  je  ne  doute 
nullement  que  le  duc  de  Choiseul  n'ait  beaucoup  d'ennemis,  qui  sou- 
haiteraient  fort  son  d^placement,  *  je  suis  persuadö  cependant  que  leur 
credit  n'est  pas  assez  grand  pour  le  culbuter,  et  que,  malgr^  tous  les 
efforts  que  ses  rivaux  pourront  faire  pour  y  r^ussir,  il  se  maintiendra 
neanmoins  toujours  dans  la  faveur  du  Roi  son  maitre. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  mander,  quand  le  comte  de  Guines  ^ 
arrivera  ä  La  Haye  et  quand  le  sieur  de  Goltz  ♦  compte  de  partir  de 
lä  et  de  poursuivre  son  voyage  pour  Paris. 

Vous  aurez  soin,  d'ailleurs,  de  remettre  Fincluse^  ci-jointe  ä  son 
adresse,  le  prince  d' Orange. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C .  ^ 


17762.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin,  janvier  1769.] 

Monsieur  mon  Cousin.  La  part  que  Votre  Altesse  prend  ä  mon 
vieux  jour  de  naissance,  ne  peut  que  Lui  attirer  des  remerciments  de 
raa  part.  Je  souhaite  que  la  continuation  de  mon  existence  puisse  vous 
^tre  de  quelque  utilit^;  du  moins  sera-ce  d'une  personne  qui  prend  un 
interöt  bien  tendre,  mon  eher  Prince,  ä  tout  ce  qui  vous  touche. 

Par  une  suite  de  ces  sentiments,  je  ne  puis  qu'applaudir  aux 
mesures  que  vous  avez  prises   pour  duder  les   insolences  de  Tambassa- 

'  Auf  einem  Schreiben  an  den  Markgrafen,  Potsdam  27.  Januar,  in  welchem 
der  König  ihm  und  der  Markgräfin-Mutter  filr  Glückwünsche  zu  seinem  Geburtstag 
dankt,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz:  „Je  suis  charm^  de  ce  que  ma  bonne 
soenr  peut  encore  se  ressouvenir  de  moi,  et  je  vous  remercie,  mon  eher  Neveu,  de 
la  part  que  vous  prenez  k  ce  qui  me  regarde.  Vous  avez  raison,  car  vous  devez  me 
prendre  pour  votre  meilleur  ami."  —  *  Thulemeier  berichtete  über  Umtriebe  am 
französischen  Hofe  gegen  Choiseul.  —  3  Vergl.  S.  36.  —  *  Vergl.  S.  36.  — 
5  Nr.  17762.  —  6  Am  23.  Januar  dankt  der  König  der  Prinzessin  Friedrich  Eugen 
von  Württemberg  für  ihre  Glückwünsche  zu  seinem  Geburtstag  und  fügt  eigenhändig 
hinzu:  ^Je  crois  que  les  affaires  de  votre  pays  vont  s'accommoder,  la  chose  est  en 
bon  train  k  Vienne  (vergl.  Bd.  XXVII,  $96.  608);  je  vous  prie  de  le  dire  ä  votre 
mari."    [Stuttgart.  Hausarchiv.] 
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deur  de  France/     J'avoue  que  j'aurais  desir^  de  la  Republique  qu'elle 

donnÄt  quelque  signe  [de]  vie  en   cette   occasion,   et  qu'il  parüt  qu'elle 

prenait  part  ä  la  dignitö  de  la  premi^re  personne  de  son  corps.     Dans 

la  Situation   oü   se   trouve   actuellement  la  France,   une   declaration  des 

ßtats-Gdndraux  aurait  fait  Sensation  en  France,  et  je  garantirais  presque 

que   M.   Tambassadeur    aurait    rabattu    de    son    impertinence.     Mais    je 

m'ing^re  ä  parier   ä   un  Stathouder   de   ce  qui  regarde   une  republique 

dont  il  connait   cent  fois  mieux  que  moi   et  Tesprit  et  les  ressorts;    je 

vous  en  demande  excuse,    mon  eher  Prince,    et  ne  vous  prie  de  l'attri- 

buer  qu'ä  l'amitie  et  ä  l'interSt  que  je  prends  ä  tout  ce  qui  vous  regarde, 

etant  avec  une  parfaite  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  tr^s  fid^le  oncle  et  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17763.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Borcke  berichtet,  Dresden  21.  Januar,  dass  der  sächsische  Hof  sich  eines 
Grafen  Poninski  in  Polen  bediene,  um  Geld  unter  seine  Anhänger  zu  vertheilen  und 
ihre  Zahl  zu  vermehren ;  wahrscheinlich  habe  der  Hof  auch  den  vergeblichen  Versuch 
gemacht,  die  Fürsten  Czartoryski  zu  gewinnen.  Sacken  bemühe  sich,  sie  in  jeder 
Weise  zu  verdächtigen,  und  warne  den  König  vor  ihnen. 

„Je  ne  puis,  a  ce  sujet,  passer  sous  silence  la  conduite  singuli^re  que  le  comte 
de  Sacken  tient  k  l'^gard  des  nouvelles  politiques;  je  ne  sais  si  c'est  par  nne  in- 
discr6tion  naturelle  ou  par  un  raffinement  politique,  pour  paraitre  absolument  neutre 
et  impartial,  ou  bien  par  d^faut  de  prudence  et  de  jugement  qu'il  en  agit  ainsi; 
mais  Jamals  ministre  d'^tat  n'a  parM  avec  tant  de  publicit6  des  nouvelles  politiques 
les  plus  scabreuses.  Entre  autres  il  d^bita,  l'autre  jour,  k  tous  les  ministres  ^trangers 
et  k  moi-m^me  que  la  cour  de  Russie  avait  demand6  ä  Votre  Majest6  qu'Elle  mit 
garnison  dans  plusieurs  places  de  la  Pologne,  depuis  Mitau  jusqu'ä  Posnanie,  mais 
que  Votre  Majest^  l'avait  refus6,  et  hier  il  .nous  conta  que  le  grand-vizir  avait 
demandö  k  l'ambassadeur  de  France*  et  au  ministre  de  la  cour  de  Vienne3  de  le 
faire  accompagner  ä  l'arm^e  d'un  interpr^te  affidö,  et  que,  les  ministres  ^trangers 
ayant  demand6  la  mSme  permission,  on  la  leur  avait  refus^e. 

J'ai  appris  aussi  du  secr^taire  d'Angleterre  qu'il  a  eu  une  longue  conversation 
avec  le  ministre  oü  il  l'a  questionn6  d'une  mani^re  bien  pr^cise  sur  le  Systeme  de 
sa  cour,  et  en  a  regu  les  assurances  les  plus  fortes  et  les  plus  cat^goriques  que  la 
cour  de  Saxe  n' avait  pr^sentement  polnt  d'engagement  avec  aucune  autre,  et  que 
l'intention  de  TJÖlecteur  ^tait  de  maintenir  ses  Ötats  en  repos  et  en  tranquillit^, 
quelque  chose  qui  püt  arriver  et  quelques  suites  que  pussent  avoir  les  troubles  actuels 
de  Pologne,  mais  qu'il  voulait  tenir  son  arm^e  sur  un  bon  pied,  afin  de  faire  respecter 
sa  neutralit^.  .  . 

La  sante  de  Madame  l'^lectrice  douairi^re  se  r^tablit  lentement.*' 

Berlin,  24  janvier  1769. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  21  de  ce  mois.     A  ce  que  je  vois  par 
son  contenu,    le   comte  de  Sacken   est  un   excellent  homme,    que  vous 

'  Vergl.  Nr.  17699.  17726.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  — 
*  Saint-Priest    —    3  Brognard. 
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aurez  soin  de  frequenter,  et  avec  lequel  vous  tächerez  de  Her  con- 
versation  aussi  souvent  que  possible,  puisque  c'est  certainement  le 
meilleur  canal  que  vous  puissiez  avoir  pour  apprendre  bien  positivement 
tout  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  On  prdtend  que  la  femme 
de  ce  ministre  saxon  a  un  csprit  bien  sup^rieur  ä  celui  de  son  man.  ^ 
Si  vous  pouvez  vous  procurer  sa  connaissance  et  vous  acqu^rir  sa  con- 
fiance,  vous  ne  sauriez  manquer  de  vous  mettre  dgalement  au  fait  de 
bien  des  choses  par  son  moyen,  et  ces  deux  personnes  sont,  sans  con- 
tredit,  les  meilleurs  canaux  par  lesquels  vous  pourrez  tirer  vos  nouvelles. 

£n  attendant,  les  fanfaronnades  des  Saxons  dont  vous  faites  men- 
tion,  ont  lieu  de  me  surprendre,  car  ces  gens  devraient  Ätre  convaincus 
qu'ils  n'en  imposeront  ä  personne  avec  leur  armde  de  30000  hommes, 
ni  mfeme  quand  eile  serait  de  beaucoup  plus  nombreuse,  tant  que 
d'autres  considdrations  que  les  präsentes  n'y  coop^rent.  Je  me  persuade 
de  plus  en  plus  que  la  cour  de  Saxe  n'a  actuellement  d'autre  dessein 
que  celui  de  captiver,  de  plus  en  plus,  la  fagon  de  penser  de  la  cour 
de  Russie  ä  son  egard,  pour  que  cette  cour  ne  lui  soit  pas  contraire 
dans  les  occurrences. 

J'ai  ignord,  d'ailleurs,  jusqu'ä  präsent  que  l'filectrice  douairi^re  füt 
malade,  et  ce  n'est  que  par  votre  susdite  ddpöche  que  je  viens  d'en 
^tre  informe. 

Au  reste,  les  Saxons  ne  sont  pas  sages,  k  mon  avis,  d'envoyer 
des  sommes  considdrables,  comme  ils  fönt,  en  Pologne.  II  est  du  moins 
fort  incertain  jusqu'ä  präsent  si  jamais  ils  moissonneront  un  jour  ce 
qu'ils  s^ment  actuellement  dans  ce  pays. 

J'attends,  au  surplus,  votre  rapport  sur  les  notions  que  je  vous  ai 
deraanddes  par  ma  prdcddente  relativement  ä  la  Bavi^re. " 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 


17  764.     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  DRESDE. 

[Potsdam]   25  janvier  1769. 

Madame  ma  Soeur.  Votre  Altesse  Royale  a  grande  raison  de  Se 
moquer  de  ma  saintetd,  3  et  je  Lui  confesse  que  je  ne  crois  pas  mon 
individu  de  la  trempe  de  ceux  qui  fönt  des  miracles  apr^s  leur  mort. 
Mais,  Madame,  vous  ne  vous  joindrez  pas  certainement  k  l'avocat  du 
diable,  car  j'ose  vous  dire  qu'il  n'y  a  rien  que  de  cdeste  en  votre 
personne,  et  que  vous  ne  pouvez  jamais  vous  trouver  associee  k  ceux 
qui  plaident  pour  ce  mauvais  gdnie.  S'il  ne  tenait  qu'ä  cela,  par  le 
secours  de  Saint-Ignace  et  du  p^re  Lainez  j'oserais  me  flatter  de  trouver 
quelque  recoin   du   paradis   pour   me  placer,   car  Votre  Altesse  Royale 

»  Vcrgl.  S.  24.  —  »  Vcrgl.  Nr.  17749.  —  3  Vergl.  dafür  CEuvres,  Bd.  24, 
S.   163.  164. 
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sait  que  les  moines  dispensent  k  ceux  qui  leur  sont  utiles,  aussi  facile* 
ment  des  places  au  Ciel  que  les  astronomes  assignent  aux  princes  qui 
les  prot^gent,  des  provinces  dans  la  lune,  et  jusqu'ici,  Dieu  merci,  il 
n'y  a  point  eu  de  guerre  en  Europe  pour  ces  sortes  d'acquisitions. 

Mais  quittons  le  Ciel  et  revenons  sur  terre.  Je  suis  charmd  que 
Votre  Altesse  Royale  ait  dte  contente  de  ma  lettre  et  de  celui  qui  a 
eu  l'honneur  de  la  Lui  präsenter, '  et  de  la  satisfaction  dont  Elle  jouit 
de  voir  r£lecteur  Son  fils  parvenu  ä  sa  majorite  et  sur  le  point  de  se 
marier.'  Je  souhaite  que  ce  manage  seit  aussi  heureux,  Madame,  que 
vous  pouvez  le  ddsirer,  et  que  vous  soyez  durant  une  longue  suite 
d'ann^es  spectatrice  de  la  nombreuse  gendration  qui  en  naitra.  Je  suis 
tout  glorieux  de  l'invitation  que  vous  voulez  me  faire  de  me  trouver  k 
ce  mariage;^  si  je  ne  consultais  que  mes  ddsirs,  j'aurais  vold  ä  votre 
Olympe  pour  vous  voir,  vous  entendre  et  vous  admirer.  Ce  premier 
mouvement  passd,  les  rdflexions  ont  suivi,  et  je  me  suis  dit  k  moi-mtoe: 
Vieux  radoteur,  vieux  goutteux  que  tu  es,  il  te  sidrait  bien  d'assister 
aux  noces  de  Psycho  et  de  l'Amour!  Tu  y  paraitrais  comme  Vulcain, 
dont  la  seule  ddmarche  causait  ce  rire  inextinguible  des  dieux  dont 
Homere  se  complaisait  k  faire  la  description.  ^  Je  me  suis  rappele  ces 
vers  que  Boileau  a  si  bien  traduits: 

Malheureux,  laisse  en  paix  ton  cheval  vieillissant, 
De  peur  que  tout  a  coup,  essouffl6,  sans  haieine, 
II  ne  laisse,  en  tombant,  son  maltre  sur  l'ar^ne.S 

Cet  humiliant  retour  sur  moi-m^me  a  rabaisse  ou  Steint  ces  lueurs 

de  mon  amour-propre  que  la  lettre  de  Votre  Altesse  Royale  n'avait  que 

trop  attisees.     Cela  n*en  a  rien  diminue  le  prix  de  votre  obligeante  in- 

vitation,    et  je  me  nourris   encore  de  l'idee  flatteuse  de  pouvoir,   k  une 

occasion  plus  favorable   et   moins  bruyante,    vous  exposer  de  vive  voix 

tous  les  sentiments  de  haute   estime,   de  considdration  et  d'admiration 

avec   lesquels  je   suis,  Madame   ma  Sceur,   de  Votre  Altesse  Royale  le 

bon  fr^re  et  serviteur  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.    Die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 
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17  765.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 
Solms  berichtet,  Petersburg  10.  Januar,  dass  Zegelin  ein  Schreiben,  d.  d.  Kon- 
stantinopel   16.  November   176S,  ihm   gesandt   habe.     ,jSa   lettre   fait  l'abr^g^  de  ce 
qu'il  vous  a  mand^,    Sire,   avec  plus   de  detail ;  6   geulement  qu'il  a  fait  part  encore 

I  Borcke  hatte  bei  seinem  Antritt  als  Gesandter  in  Dresden  der  Churfürstin- 
Wittwe  ein  Beglaubigungsschreiben  des  Königs  überreicht.  —  *  Vergl.  S.  39.  — 
3  Maria  Antonia  schrieb,  Dresden  13.  Januar:  „Je  souhaiterais  que  la  mode  füt  entre 
nous  comme  entre  particuliers ;  je  l'engagerais  (sc.  den  Churfiirsten)  a  prier  Votre 
Majestö  d'Ätre  de  scs  noces."  —  4  Hias,  I,  599.  600.  —  s  ^pitre  X,  44—46.  — 
6  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17666. 
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de  quelques  nouvelles  insinuations  qui  ont  6t6  faites  k  lui  et  k  Tambassadeur  d'Angle- 
terre  pour  Toffre  d'une  m^liatioo  de  la  part  des  deux  cours.  On  est  r^solu  ici  de 
n'y  faire  aucune  attention,  mais  de  commencer  les  Operations  et  d'attendre  qu'apr^s 
que,  Selon  toutes  les  apparences  humaines,  la  Providence  aura  b^ni  les  armes  de  la 
Russie  par  un  succ^s  triomphant,  les  Turcs  viennent  k  parier  plus  clair  qu'ils  ne 
Tont  fait  jusquMci. 

On  pense  k  peu  pr^s  ^galement  k  l'^gard  des  Polonais ;  comme  ils  fönt  actuelle- 
ment  les  fiers,  on  ne  leur  fera  plus  les  moindres  avances,  et  on  remettra  la  d^sion 
de  leur  sort  k  l'^v^nement  de  la  guerre  turque. 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  k  Votre  Majesl^  par  mon  dernier  rapport 
des  id^es  g^n^rales  que  le  comte  Panin  s'est  form^es  relativement  aux  affaires  prä- 
sentes de  la  SuMe ;  *  je  ne  veux  pas  manquer  de  Lui  faire  savoir  aujourd'hui  ce  qui 
m'est  revenu  par  un  bon  canal  des  mesures  effectives  qu'il  mödite  de  prendre  pour 
soutenir  le  parti  russien  dans  ce  pays-Iä.  D'abord  on  m'assure  que  limpdratrice  de 
Russie  a  destin^  200000  roubles  qui  se  trouvent  [aussi  d6}k]  tout  pr^ts  pour  ^tre 
employ^s,  k  contrebalancer  les  lib^ralit^s  franyaises  ä  la  prochaine  Di^te;  ensuite 
qu'on  est  r6solu  d'appuyer  cette  esp^e  de  n^godation  par  des  d^monstrations 
guerri^res  sur  les  fronti^res  de  la  Finlande,  et  qu'on  compte  que  le  roi  de  Danemark 
voudra  aussi  donner  du  poids  aux  n^gociations  de  son  ministre  en  Su^de  par  l'envoi 
d'un  Corps  de  son  armde  en  Norv^ge,  aux  environs  de  Bahus,  endroit,  si  j'ai  bien 
compris,  sur  lequel  la  couronne  de  Danemark  a  de  certains  droits  anciens  qu'elle 
pourrait  faire  revivre  en  cette  occasion.  L'erobarras  k  cet  ^gard  serait  que  Je  roi 
de  Danemark  ne  serait  pas  assez  riebe  peu t-ltre  pour  soutenir  par  lui-m^me  les  frais 
d'un  armement,  ainsi  qu'il  faudrait  n^cessairement  que  l'Angleterre  ouvrtt  ses  tresors 
pour  le  bien  du  Systeme  du  Nord.  Le  comte  Panin  vient  de  faire  partir  un  courrier 
pour  Tambassadeur  comte  de  Tschernyschew  k  Londres  que  j'ai  lieu  de  supposer 
d'ltre  Charge  de  l'expos^  de  ce  qui  regarde  la  convocation  de  la  prochaine  Di^te 
extraordinaire  en  Su^de,  et  de  ce  qui,  en  cette  occasion,  pourra  dtre  de  la  politique 
de  la  Russie  et  des  autres  puissances  int^ress^es  au  Systeme  du  Nord,  afin  d'en  faire 
usage  aupr^s  du  minist^re  britannique  et  de  l'engager  ä  y  prendre  part  d'une  mani^re 
plus  vigoureuse  qu'il  n'a  fait  jusqu'ici.  Milord  Cathcart  a  6crit  par  ce  m6me  courrier, 
et,  si  Ton  fait  cas  k  Londres  de  ses  sentiments  personnels,  il  est  k  esp^rer  que  la 
cour  britannique  entrera  tout-ä-fait  dans  les  vues  de  cette  cour  imperiale,  et  qu'elle 
jouera  un  role  important  dans  les  affaires  de  Su^de. 

Le  comte  Panin  attend  d'apprendre  de  quel  ceil  Votre  Majestö  aura  envisag^ 
ces  nouveaux  troubles.  II  est  persuade  qu'EUe  ne  voudra  point  qu'il  se  f!t  un  cbange- 
ment  dans  les  constitutions  de  ce  pays  qui  donnerait  la  souverainet^  au  Roi  ou  qui, 
d'une  ou  d'autre  fayon,  y  ferait  gagner  le  dessus  aux  influences  de  la  France,  mais 
ce  ministre  ne  veut  pas  hasarder  de  pr^voir  la  mani^re  dont  Votre  Majest^  jugera 
a  propos  de  concourir  k  s'y  opposer.  Pour  vous  faire  connaltre,  Sire,  avec  la  sin- 
Carito  que  je  vous  dois,  les  vrais  sentiments  de  ce  ministre  qu'il  m'a  fait  connaltre 
discursivement,  d'une  mani^re  cependant  k  me  faire  comprendre  plus  qu'a  demi  que 
c'6tait-lil  le  projet  sur  lequel  on  se  propose  d'entrer  en  explication,  lorsque  les  affaires 
seraient  plus  avanc^es  qu'elles  ne  sont,  [ce  sont]  qu'il  d^sire  que  Votre  Majestö 
voulüt  aussi  de  Son  c6t6  appuyer  ses  repr^ntations  par  un  armement  sur  les  fron- 
ti^res  de  la  Pom^ranie  su^doise.  Si  ces  d^monstrations  guerri^res  ne  dussent  pas 
porter  coup,  je  crois  6tre  fond^  d'assurer  qu*on  ne  ferait  ici  rien  pour  empScher 
Votre  Majest6  de  S'emparer  de  Stralsund  et  de  toute  la  Pom^ranie  su^doise,  et  qu'on 
ne  s'opposerait  point  qu'Elle  Tannexdt  pour  toujours  ä  Ses  autres  ßtats. 

II  est  vrai  qu'on  pourrait  avoir  la  mdme  ccmplaisance  pour  le  roi  de  Danemark 
et  lui  laisser  faire  des  conquStes  en  Norv^ge,  et  l'imp^ratrice  de  Russie  tdcherait 
alors  d'enlever  le  reste  de  la  Finlande.     Pour  ce  qui  est  de  cette  conqu^te,  on  a  un 

'  Vergl.  S.   55  und  Nr.  17  756. 
Corresp.  Friedr.  II.    XX  VIII.  5 
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prujet  tout  particulier  qui  n'est  pas  nouveau  mftme,  c'est  de  ne  point  incorporer  cette 
proWnce  k  Tempire  de  Russie,  mais  d'en  faire  un  duch^  s^par6  pour  un  des  princes 
de  Sü^de  ou  mäme  poar  qnelqne  prince  Protestant  d'Allemagne  qui  deviendrait  vassal 
de  la  Russie,  tout  comme  le  duc  de  Courlande  Test  de  la  Polc^ne.^ 

In  einem  Postscriptum  berichtet  Solms:  „L'imperatrice  de  Rossie  a  ^t^  informee 
qiie  l'Academie  des  Sciences  de  Berlin  se  proposait  de  faire  publier  les  cartes  qu'elle 
lul  a  envoy^es,  aussi  bien  qne  de  donner  une  autre  ^ition  de  son  instraction  pour 
le  Code  des  lois.*  C'est  le  comte  Panin  qui  m'a  communiqu^  cette  anecdote  et  m'a 
dppris  en  m£me  temps  que  Sa  Majest6  Imperiale  n'y  tronvait  pas  ä  redire  absolu- 
mcui,  mais  qu'elle  serait  bien  aise  de  se  concerter  lii-dessus  anparavant  avec  quelque 
meinbre  de  ladite  Acad^mie,  qui  pourrait  venir  pour  cet  effet  ici,  et  avec  lequel  eile 
pourrait  se  consulter  aussi  sur  l'arrangement  d'une  meilleure  forme  qu'elle  voodrait 
donner  k  sa  propre  Acad^mie  de  P^tersbourg;  qu'elle  avait  jet^  pour  cela  les  yeux 
«ur  le  curateur  de  celle  de  Berlin,  le  comte  de  Redem.^ 

Potsdam,  25  janvier  1769. 

Si,  ainsi  qu'il  parait  par  votre  demi^re  ddp^he  du  10  de  ce  mois, 
!a  cour  oü  vous  6tes,  est  ddpitde  du  peu  de  succ^s  que  ses  insinuations 
ont  eu  en  Pologne,  eile  n'a  qu'ä  s'en  prendre  ä  elle-mSme.  En  eflfet, 
c'est  elle-mfime  qui  y  a  embrouilld  ses  affaires  au  point  qu'elles  ne 
sauraient  plus  6tre  men^es  k  un  bon  accommodement,  et  eile  prend, 
par  consdquent,  le  parti  le  plus  sage  en  ne  faisant  plus  aucun  compte 
sur  les  Polonais. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  au  contraire,  vous  n'avez  qu'ä 
insinuer  au  comte  de  Panin  qu'ä  mon  avis  il  sera  toujours  bon  que 
mon  ministre  ä  Constantinople  y  fasse,  conjointement  avec  celui  d'Angle- 
terre,  des  insinuations  pacifiques  gdndrales,  afin  qu'au  cas  que  les  armes 
russes  fussent  victorieuses,  on  trouve  la  voie  d'un  accommodement  dejä 
tonte  prdparee,  et  que,  pour  gagner  du  temps,  on  puisse  d'abord  pre- 
ßte du  Premier  bon  moment  qui  se  presentera,  pour  mener  cet  ouvrage 
ä  sa  perfection.  En  attendant,  tout  dependra  de  la  vigueur  qu'on 
mettra  dans  les  Operations  contre  la  Porte,  et,  pourvu  qu'on  n*oublie 
pas  de  lui  opposer  des  arm^es  nombreuses  et  de  former  de  bons  maga- 
sins  pour  les  troupes,  j'esp^re  toujours  que  la  victoire  se  declarera  pour 
les  Kusses. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Su^de,  il  me  semble  que  la  cour 
oü  vous  6tes,  a  pris  un  peu  trop  tot  feu  ä  leur  dgard,  et  je  les  regarde 
au  moins  sous  un  tout  autre  point  de  vue.  Je  veux  croire  que  la  France 
a  flatte  la  cour  de  lui  procurer  un  plus  grand  pouvoir  qu'elle  n'a  eu 
jusques  ici,  mais  on  peut  ^tre  tr^s  assurd  que  cette  couronne  n'est  pas 
moins  jalouse  de  la  forme  du  gouvernement  actuel  en  SuMe,  que  peut- 
etre  m^me  eile  pousse  sa  delicatesse  sur  ce  sujet  plus  loin  que  la  Russie, 
et  que,  par  consequent,  eile  ne  se  portera  jamais  au  point  de  vouloir 
y  faire  quelque  changement.  Je  suppose  plutöt  que  son  dessein  est  de 
faire  reprendre  d'abord  ä  son  parti  la  superiorite  dont  il  a  joui  ci-devant 
dans  ce  royaume,  et  si  cela  arrive,   je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'elle  ne 

»  Vergl.  Bd.  XXVI,  320. 
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poursuive  sa  pointe  et  ne  täche  d'engager  la  SuMe  ä  une  rupture  avec 
la  Russie.  Mais  aussi  dans  ce  cas  il  me  semble  que  la  declaration  que, 
conformdment  aux  d^irs  de  Timpdratrice  de  Russie,  j'ai  chargd  mon 
ministre  ä  Stockholm  de  faire  conjointement  avec  celui  de  Danemark,* 
sera  süffisante  pour  arröter  tout  court  les  mauvaises  intentions  de  la 
France,  et  que,  par  consdquent,  la  Russie  n'en  aura  absolument  rien  ä 
apprdhender  de  ce  cötd-lä. 

Au  reste,  mon  projet  de  renouvellement  pour  Talliance  qui  subsiste 
entre  moi  et  la  Russie,^  vous  sera  ddjä  parvenu  ä  la  rdception  de  la 
präsente,  et  je  languis  d'apprendre  de  quelle  mani^re  il  aura  €\.€ 
accueiUi. 

£n  attendant,  je  n'ai  pas  difii^rd  d'ordonner  ä  TAcaddmie  de  Berlin 

de  se  conformer  exactement  aux  ddsirs  de  l'impdratrice  de  Russie  pour- 

tout  ce  qui  regarde  la  publication  de  son  code  des  lois  et  de  ses  cartes 

gdographiques ;   mais  pour  ce  qui   est  du  comte  de  Redem,   il  est  ddjä 

absent  d'ici  plus  d'un  an  et  a  rödd,   pendant  ce  terops-lä,   par  toute  la 

France  3    et  l'Angleterre,   sans  qu'il   me  soit  connu   oü  il  se  trouve  ä 

rheure  qu'il  est,   de  sorte  que  je   ne  saurais  vous   dire  encore  quelque 

chose  de  positif  sur  le  dessein  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  le  faire  venir 

aupr^s  d'elle  pour  arranger  avec  lui  la  nouvelle  forme  qu'elle  voudrait 

donner  ä  son  Acaddmie.  ^    , 

Federic. 

P.  S. 

Vous  observerez  de  ne  plus  faire  chiffrer  ä  l'a venir  vos  ddpSches 
par  un  caract^re  aussi  menu  que  Tont  ete  les  derni^res  que  j'ai  regues 
de  votre  part.  Vous  en  sentirez  vous-m^me  les  inconvdnients,  et,  par 
consdquent,  vous  enjoindrez  au  secrdtaire  d'ambassade^  de  se  servir 
d'un  caract^re  plus  gros  qu'il  n'a  fait  depuis  quelque  temps. 

Nach  dem  Concept;  das  Postscriptum  nach  der  Ausfertigung. 


17  766.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  janvier  1769. 

Je  suis  persuadd  que  tout  ce  que  vous  me  mandez,  par  votre 
depöche  du  18  de  ce  mois,  relativement  aux  difficultds  que  les  troupes 
russes  rencontreront  ä  se  procurer  les  vivres  necessaires  dans  les  pro- 
vinces  ottomanes,  s  sera  exactement  vrai  au  pied  de  la  lettre,  et  ce  qu'il 
y  a  ainsi  de  plus  ä  apprdhender  pour  eux  par  cette  raison,    c'est  qu'ils 

'  Vergl.  Nr.  17756.  —  *  Vergl.  Nr.  17752.  —  3  VergL  Bd.  XXVII, 
344 — ^346.  —  ^  Hüttel.  —  5  Benott  berichtete,  dass  die  Türken  die  eigenen  Pro- 
vinzen verwüsteten  und  die  Rassen  daher  genöthigt  sein  würden,  sich  das  Getreide 
aus  Volhynien  und  der  Ukraine  zu  beschaffen  und  zur  Deckung  der  rückliegenden 
Magazine  und  der  Transporte  beträchtliche  Truppenmassen  zu  verwenden. 

5* 


68    

n'eprouvent,  en  passant  le  Niester,  le  mörne  sort  que  l'empereur 
Pierre  I*'  essuya  autrefois '  aupr^s  du  Pruth  avec  son  armee.  En 
gdn^ral,  on  ne  saurait  disconvenir  que  les  Russes  se  sont  conduits 
d'une  raani^re  assez  imprudente  dans  toutes  les  affaires  qui  concement 
la  Pologne. 

Et,  pour  que  je  sois  au  fait  de  toutes  leurs  Operations,  vous  aurez 
grand  soin  de  me  marquer  exactement  les  d^marches  ultdrieures  qu'ils 
feront  actuellement  en  Pologne,  et  surtout  vous  n'oublierez  pas  de 
m'informer  de  leur  fagon  de  penser  sur  la  guerre  qu'ils  vont  avoir 
[avec]  les  Turcs.  Mais,  afin  que  je  sois  surtout  en  6tat  de  me  faire 
une  id^e  juste  des  forces  qu'ils  peuvent  avoir  en  Pologne,  vous  me 
marquerez  de  combien  de  t^tes  se  trouvent  compos^s  leurs  bataillons. 
Vous  observerez,  pour  faire  ce  calcul,  de  ne  pas  prendre  pour  base 
les  bataillons  les  plus  forts,  ni  ceux  qui  sont  les  plus  faibles,  mais  de 
suivre,  pour  cet  effet,  un  juste  milieu,  afin  de  vous  tromper  d'autant 
nioins  dans  votre  calcul. 

Au  reste,  j'attends  le  rapport  que  vous  m'annoncez  sur  la  mani^re 
dont  vous  aurez  reussi  ä  remplir  mes  intentions  relativement  k  la  vente 
du  tabac  de  nos  manufactures  en  Pologne.* 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17767.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  janvier  1769. 

Les  diffdrents  voyages  que,  selon  votre  derni^re  ddpöche  du  18 
de  ce  mois,  l'Empereur  se  propose  de  faire  au  printemps  prochain,^ 
indiquent  une  forte  envie  de  connaitre  par  lui-m^me  l'etat  de  ses  pro- 
vinces,  et  la  mani^re  simple  et  unie  qu'il  y  met,  fönt  voir  que  son 
gdnie  le  porte  extrömement  k  l'^conomie. 

Les  changements,  au  contraire,  qu'on  vient  de  faire  dans  la  regie,^ 
me  paraissent  bien  singuliers,  et  je  ne  suis  nullement  fache  de  voir 
multiplier,  sans  nöcessite,  les  Colleges  de  l'administration  autrichienne 
et  de  les  voir  regorger  des  sujets  inutiles.  De  pareilles  Operations 
augmentent  toujours  les  depenses  d'un  foat,  sans  amdiorer  ses  affaires, 
et  je  suis  charme  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  pris  k  cet  egard  un  parti 
qui  ne  saurait  que  tomber  k  la  charge  de  ses  finances. 

Quant  aux  affaires   entre  la  Russie   et   la  Porte,  je   m'apergois,  et 

'  1711.  —  *  Vergl.  S.  21.  —  3  Joseph  plante,  die  Provinzen  am  adriatischen 
Meere,  um  den  Handel  der  dortigen  Seeplätze  kennen  zu  lernen,  von  Anfang  Mai 
bis  Juni  zu  besuchen  und  darauf  zu  den  Manövern  nach  Böhmen  zu  gehen.  — 
4  In  dem  Ressort  der  Ministerialbank  und  der  Hofkammer  wurden  zur  Beschleuni- 
gung des  Geschäftsganges  an  Stelle  des  bisherigen  einen  Collegiums  sieben  Special- 
Commissionen  eingesetzt,  die  der  Oberleitung  des  bisherigen  Präsidenten  Hatzfeldt 
unterstanden. 
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mes  lettres  de  Pdtersbourg  ne  fönt  que  me  confirmer  dans  cette  idee, 
que  la  premi^re  se  conduit  avec  un  peu  trop  de  Idg^ret^  dans  les 
circonstances  oü  eile  se  trouve.  II  est  vrai  que  pour  des  batailles  je 
ne  suis  nuUement  en  peine.  Selon  toutes  les  apparences,  les  Russes  y 
auront  toujours  le  dessus.  Mais  ce  qui  ne  me  pennet  pas  d'6tre  in- 
different ä  sa  conduite,  c'est  que  je  remarque  qu'on  ne  fait  pas  assez 
d*attention  ä  se  pourvoir  de  bons  magasins  pour  la  subsistance  des 
troupes. '  C'est,  ä  mon  avis,  un  des  articles  les  plus  essentiels  dans 
le  mdtier  de  la  guerre  et  au  ddfaut  duquel  on  ne  saurait  gu^re  s*assurer 
des  heureux  succ^s,  malgre  toute  la  supdrioritd  de  son  armde.  A  cela 
vient  qu'il  parait  que  la  Russie  n'est  pas  moins  embarrass^e  du  pli  que 
les  affaires  ont  pris  en  SuMe;^  et,  en  effet,  de  tout  cöte  les  affaires 
commencent  ä  s'embrouiller  au  point  que,  si  la  paix  ne  se  rdtablit 
point  cette  annde  entre  la  Russie  et  la  Porte,  j'apprdhende  beaucoup 
qu'ä  la  longue  il  n'en  resulte  un  embrasement  g^neral.    Le  temps  nous 

eclairera  sur  tout.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17768.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  janvier  1769. 

Votre    ddpöche   du    13    de    ce    mois   m'a   6t6   fiddement    rendue. 

L'extrait  de   mes   derni^res   lettres   de  Pdtersbourg   que   vous  trouverez 

ci-joint  en  chiffres,  3    vous   mettra   au  fait  des   mesures  que  la  cour  de 

Russie    compte   de    prendre ,    dans    les    conjonctures    präsentes ,    pour 

soutenir   son  parti  et  conserver   la  forme   du  gouvemement  actuel   en 

Su^de.  ♦     Je   suis  persuadd  que   les  choses  n'en  viendront  jamais  ä  une 

pareille  extrdmit^  dans  ce  royaume,  mais  pour  ötre  confirmd  dans  cette 

persuasion,  je    souhaiterais   de   savoir  l'elfet   que    vous   pensez   que  la 

ddclaration   que   vous   6tes    autorisd    de   faire   ä  la   cour   oü  vous  vous 

trouvez,  conjointement  avec  le  ministre  de  Danemark,  au  cas  que  celui 

de  Russie  le  desire,  s    pourra  faire  en  Su^de,   et  si  vous   croyez  qu*elle 

sera  süffisante  pour  faire   ddsister   ces   gens  de  l'ex^cution  des  desseins 

qu'ils  peuvent  avoir  k  l'heure  qu'il  est.     Vous  n'oublierez  donc  pas  de 

me    marquer   fiddement   vos   iddes   ä   ce   sujet,    et   pour   le  faire   avec 

d'autant  plus  de  soliditd,   vous  ferez  bien   de  sonder  lä-dessus  des  per- 

sonnes   qui   connaissent   suffisamment   le  genie   de    la    nation  suedoise, 

pour  apprendre   le  jugement  qu'ils   en   portent,    afin   d'ötre   par  \k  en 

etat  de  me   donner    des    dclaircissements  sur   lesquels  je   puisse   tabler 

avec  fondement.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

"  Vergl.  Nr.  17  766.   —  »  Vergl.  S.  65.  66.    —   3  Liegt  nicht  bei.   —  4  Vergl. 
Nr.  17765.    —    5  Vergl.  Nr.  17756. 
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17769-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  janvier  1769. 

Je  ne  comprends  absoluraent  rien  ä  l'embanas  que,  selon  votre 
depÄche  du  13  de  ce  mois,  on  fait  paraitre  en  Angleterre  sur  l'ev^ne- 
ment  arrive  en  demier  Heu  en  Su^de. '  Supposd  möme  qu'il  en  resultät 
pour  le  parti  frangais  une  certaine  superiorite  ä  cette  cour,  il  est  aisö 
ä  concevoir  que  cela  n'am^nera  pas  d'abord  ä  une  rupture  avec  la 
Russie,  et  que,  par  la  ddclaration  que  j'y  ferai  conjointement  avec  le 
Danemark  pour  le  soutien  des  constitutions  de  ce  royaunie,'*  la  France 
se  trouvera  bientöt  arrStde  dans  la  poursuite  de  ses  pemicieux  desseins. 
D'ailleurSy  il  faut  bien  qu'on  ait  des  iddes  tr^s  imparfaites  de  la  balance 
de  TEiirope  pour  s'imaginer  que  la  Su^de  puisse  y  Stre  du  moindre 
poids. 

Au  reste,  il  me  parait  par  tout  ce  que  vous  me  mandez,  que  le 
gouvemement  britannique  est  extrfimement  flottant  dans  ses  resolutions, 
et  qu'il  ne  sait  ni  ce  qu'il  veut,  ni  ce  qu'il  ne  veut  pas.  II  d6sire 
l'alliance  avec  la  Russie,  sans  vouloir  donner  de  subsides.  ^  II  en  refuse 
mSme  k  la  Su^de,  et  la  Russie  est  cependant  sur  le  point  de  lui  en 
demander  pour  faire  agir  le  Danemark  contre  la  Su^de,  ♦  de  sorte  que 
je  ne  vois  pas  encore  quel  parti  il  prendra. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  il  est  tr^s  possible  que  la  France,  afin  de 
pficher  en  eau  trouble,  s'arrangera  avec  l'Espagne  pour  declarer  la 
guerre  ä  1' Angleterre,  et  le  teraps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  arrivera. 
En  attendant,  j'ai  lieu  de  prdsumer  que  les  frequentes  courses  des 
courriers  entre  Pdtersbourg  et  Londress  regardent  proprement  le 
r^tablissement  de  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  qu'elles  n'ont 
pour  objet  que  d'imaginer  des  proposition§  qui  pourraient  avancer  un 
ouvrage  aussi  salutaire  ä  la  tranquillite  generale.  Vous  ne  manquerez 
pas  d'y  ötre  toujours  attentif. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  770.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  janvier  1769. 
Je  ne  saurais  assez   m'etonner  d'apprendre,   par  votre  ddpfiche  du 
20  de  ce  mois,   la  conduite  que   Tambassadeur  de  France   ä  La  Haye, 
baron  de  Breteuil,  continue  k  tenir  vis-ä-vis  du  prince  et  de  la  princesse 

^  Die  Erklärung  Adolf  Friedrichs,  bis  zur  Berufung  des  ausserordentlichen 
Reichstags  sidh  von  den  Regierungsgeschäften  fernzuhalten  (vergl.  Bd.  XXVII,  535- 
547).  Die  Engländer  führten  sie  auf  französischen  Einfluss  zurück.  —  *  Vergl. 
Nr.  17756.  17768.  —   3  Vergl.  Nr.  17758.  —  -♦  Vergl.  S.  65.  —  s  Vergl.  S.  22.  35« 
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d' Orange. '  De  tels  procedes  de  sa  part  me  fönt  croire  que  la  cour 
de  France  se  verra  ndcessairement  forcde  de  faire  un  changement  ä 
l'dgard  de  ce  ministre  et  d'en  envoyer  quelque  autre  ä  sa  place,  vu 
que  la  conduite  de  celui-ci  est  sans  exemple,  et  que  ses  prdddcesseurs 
n'ont  Jamals  pense  ä  faire  des  prdtentions  aussi  ridicules  que  les  siennes 
vis-ä-vis  du  Prince»  p6re  du  Stathouder  d'aujourd'hui.  Le  temps  de- 
veloppera  le  parti  que  la  cour  de  Versailles  prendra  ä  cet  ^gard. 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  ma  reponse  ^  ä  la  lettre  du  baron 
de  Goltz  que  j'ai  re^ue  ä  la  suite  de  votre  susdit  rapport,  pour  que 
vous  ayez  soin  de  la  faire  parvenir  sürement  entre  ses  mains. 

N«ch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17771.    AU  MARfiCHAL   DE  LA  COUR   COMTE   DE  SCHULEN- 
BURG A  BAIREUTH. 

Potsdam,  27  janvier  1769. 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  demi^re  d^p^che  du  2 1  de  ce  mois,  qui 

m'a  ete   fiddement   rendue,   contient.     Vous   ne   manquerez    pas,   ainsi 

que  mes  ordres  precddents  vous  le  prescrivent,   de   vous  arröter  encore 

ä  Baireuth  jusqu'ä  ce  que  les   affaires  soient   r^gl^es   et  arrangdes  dans 

ce  pays-lä,  et  que  rhommage  requis  y  aura  6t6  rendu.  3    Je  souhaiterais 

d'ailleurs  fort  d'apprendre  quel  visage  et  contenance  le  docteur  Schroeder* 

avec  sa  clique  montrent  dans  les   conjonctures  de  lä-bas,   de  sorte  que 

vous    n'oublierez    pas   d'en   faire   quelque   mention   dans   vos   dep^ches 

ulterieures.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  772.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  janvier  1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gre  de  votre  dep^che  du  24  de  ce  mois; 
dont  le  contenu  m'a  fait  bien  du  plaisir,  et  qui  me  fait  juger  que  vous 
voüs  trouvez  prdsentement  assez  au  fait  des  affaires  de  la  cour  de  Saxe 
pour  les  envisager  telles  qu'elles  doivent  l'^tre  effectivement.     Tout   ce 

I  Breteuil  hatte  den  Grafen  Gujnes  auf  allen  Besuchen  bei  den  fremden  Ge- 
sandten und  selbst  bei  hervorragenden  Privatpersonen  im  Haag  begleitet,  ausser  bei 
dem  Statthalterpaar.  ,Ce  proc^de  r^pond  a  unc  d^claration  qu'il  a  faite  au  sicur 
Fagel  peu  de  temps  auparavant,  et  qui  annongait  une  rupture  absolue."  Vergl. 
Nr.  17726.  17762.  —  *  Liegt  nicht  vor.  Nach  der  Antwort  von  Goltz»  Paris 
9.  Februar,  enthielt  der  Erlass  die  Billigung  „tant  du  sejour  fait  k  La  Haye  que  de 
la  joum^e  passee  ä  Bruxelles,  pour  faire  ma  cour  au  prince  Charles  (Karl  Alexander 
von  Lothringen)  et  voir  le  comte  Cobenzl".  —  3  Vergl.  Nr.  17759.  —  *  Vergl. 
Bd.   XXVII,  572. 
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que  vous  venez  de  m'en  dire,  me  confirme  de  plus  en  plus  dans 
l'opinion  oü  je  suis,  que  le  Systeme  de  cette  cour  est  encore  flottant, 
et  que,  jusqu'ä  prösent,  eile  ne  s'est  pas  ddtermin^e  pour  le  parti  qu'elle 
voudra  suivre. 

Je  vous  avoue  en  attendant  que  la  bigoterie  du  jeune  filecteur,  ^ 
laquelle  vous  dites  reelle  et  fond^e,  me  surprend  de  plus  en  plus,  et 
comme  eile  est  toiit-ä-fait  extraordinaire  ä  son  äge,  je  m'imagine  aussi 
qu'elle  ne  sera  pas  de  duree,  mais  se  ralentfra  peu  ä  peu  et  avec  le 
temps. 

Marquez-moi  qui  est  ce  comte  de  Donop  duquel  vous  faites  men- 
tion, '^  et  ä  quel  service  il  a  et^  autrefois,  puisque  je  ne  me  souviens 
pas  d'avoir  jamais  entendu  parier  de  lui.  Et  lorsque  vous  en  trouverez 
l'occasion,  faites  sonder  le  sieur  Einsiedel,  qui  a  fait  les  fonctions  de 
ministre  autrefois,  s'il  n  aurait  pas  envie  d'entrer  dans  un  autre  service 
pour  accepter  ailleurs  quelque  Charge  de  cour,  et  mandez-moi  de  quelle 
mani^re  il  se  sera  expliquö  sur  de  pareilles  insinuations. 

Je  ne  vous  demande  encore  rien  relativem ent  aux  finances  de  la 
cour  oü  vous  ^tes,  je  veux  vous  laisser  prealablement  le  temps  neces- 
saire  pour  pouvoir  vous  en  mettre  bien  au  fait;  mais,  apr^s  que  vous 
vous  en  aurez  procura  des  notions  süffisantes  et  exactes,  n'oubliez  pas 
de  m'informer  si  la  cour  de  Dresde  a  rachetö  tout  ce  qu'elle  avait 
engage  autrefois  du  Cabinet  vert. 

Au  reste,  je  vous  recommande  fort  de  ne  pas  nommer  dans  vos 
depÄches  par  leurs  noms  les  canaux  d'oü  vous  tirez  vos  nouvelles. 
Vous  pourrez  vous  r^server  k  le  faire  dans  les  lettres  que  vous  m'ecrirez 
par  des  personnes  süres,  mais  vous  observerez  soigneusement  de  ne  pas 
les  exposer  dans  Celles  que  vous  m'adresserez  et  ferez  partir  par  la 
poste,     Vous  vous  conformerez  lä-dessus  pour  l'avenir. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  773-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  29  janvicr  1769. 

Votre  ddpöche  du  13  de  ce  mois  vient  de  m'ltre  fiddlement  rendue, 
et  pour  ce  qui  est  des  nouveäux  propos  que  le  comte  de  Panin  vous  a 
tenus  relativem  ent  au  secours  stipule  dans  notre  alliance  et  Convention 
r^ciproque,  3   la  rdponse  que  je  vous   ai   adressde   sur  votre  importante 

»  Vergl.  Nr.  1 7  739.  —  »  Donop  hatte  Borcke  Mittheilungen  über  die  auswärtigen 
Beziehungen  des  sächsischen  Hofes  gemacht.  —  3  In  seiner  Antwort  auf  die  Mit- 
theilungen über  die  Unterredung  des  Königs  mit  Nugcnt  (vergl.  Bd.  XXVII,  538) 
hatte  Panin  erklärt,  dass  in  dem  Vertrage  von  1764  und  der  Convention  von  1767 
der  König  sich  verpflichtet  habe,  in  bestimmtem  Falle  statt  der  Subsidien  ein  Hülfs- 
Corps  zu  geben,  dass  man  daher  seiner  Ansicht  nach   die  Oesterreicher  nicht  in  dem 
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ddp6che  du  3,  ^  et  qui  ne  tardera  pas  de  vous  6tre  rendue,  vous  mettra 
enti^renient  au  fait  de  mes  idees  par  rapport  au  renouvellement  de  mon 
alliance,  et  je  n'attends  que  la  rdplique  qu'on  y  fera,  pour  m'expliquer 
ultdrieurement  sur  ce  sujet. 

En  attendant,  la  cour  oü  vous  6tes,  fait  tr^s  bien  de  prendre  tous 
les  soins  imaginables  pour  e'tablir  de  bons  magasins.  Mais  il  ne  suffit 
pas,  ä  mon  avis,  d'en  avoir  de  fixes,  il  en  faut  encore  des  ambulants 
qui  puissent  suivre  l'ann^e*  et  cet  article  me  parait  surtout  tr^s  essentiel, 
au  cas  que  Tarmde  düt  passer  le  Niester.  Les  provinces  au  delä  de 
ce  fkuve  doivent  ^tre  extrömement  ddgarnies  de  vivres,  de  sorte  qu'il 
sera  d'autant  plus  ndcessaire  d'avoir  ä  la  suite  de  l'armde  des  provisions 
pour  un  espace  assez  consid^rable  de  temps,  qu'au  defaut  de  cette  pre- 
caution  eile  pourrait  bien  se  trouver  dans  de  cruels  erabarras  et  se  voir 
exposee  ä  de  grands  malheurs. 

Quant  aux  vues  de  la  Saxe  sur  le  tröne  de  Pologne,  vos  avis  sont 
tr^s  conformes  ä  ceux  que  j'en  ai  regus  jusques  ici  de  Drcsde  m6me. '^ 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que,  supposd  que  les  choses  vinssent  un  jour 
au  point  que  les  Polonais  voulussent  y  faire  monter  un  prince  etranger, 
il  me  semble  qu'il  s'en  trouveraient  peut-6tre  qui  pourraient  convenir 
beaucoup  mieux  ä  la  Russie  qu'un  prince  de  Saxe.  II  y  a,  par  exemple, 
un  landgrave  de  Hesse  et  les  deux  princes  de  Württemberg,  qui  sont 
tous  les  trois  catholiques  romains,  au  lieu  que,  si  un  prince  de  Saxe 
devait  parvenir  de  nouveau  k  cette  couronne,  eile  pourrait  bien  devenir 
hereditaire  dans  cette  maison.  II  ne  döpendra  donc  que  de  la  Russie 
que  de  Temp^cher,  et  vous  pouvez  ^tre  tr^s  persuadd  qu'en  cas  qu'elle 
remporte  des  avantages  sur  les  Turcs,  eile  trouvera  les  Polonais  tout-ä- 
fait  souples,  et  qu'il  ne  lui  coütera  qu'une  parole  pour  obtenir  d'eux 
tout  ce  qu'elle  ddsire. 

D'ailleurs,  il  me  semble  que  le  comte  de  Panin  ne  se  forme  pas 
d' assez  justes  iddes  des  finances  de  la  France.  ^  Sa  Majeste  Tr^s-Chre- 
tienne  a,  ä  l'heure  qu'il  est,  400  millions  de  livres  de  revenus,  de  sorte 
que,  si  ce  Prince  mettait  moins  de  profusion  dans  ses  ddpenses,  il  pour- 
rait se  soutenir  encore  bien  longtemps.  II  est  vrai  que,  par  les  dettes 
enormes  que  cette  couronne  a  contractees,  son  credit  est  extrömement 
tombe,  et  qu'elle  court  risque  de  faire  banqueroute.  Mais  quand  m6me 
cela  arriverait,  la  principale  perte  serait  du  cöt^  des  Hollandais,  Anglais 


Glauben  lassen  dürfe,  als  ob  der  König  seine  Hülfeleistung  allein  auf  Subsidien  be- 
schränkt habe,  endlich,  dass  die  Kaiserin  beabsichtige,  das  „projet^  der  neuen  von 
dem  König  angebotenen  Vereinbarungen  abzuwarten. 

»  Vergl.  Nr.  17743  und  17752.  —  *  Solms  bezeichnete  den  Gedanken,  dass 
ein  sächsischer  Prinz  den  polnischen  Thron  besteigen  solle,  als  „id^e  fantasque" 
Sackens  und  alle  Andeutungen  Über  russisch-sächsische  Vereinbarungen  als  Ausgeburt 
seiner  „Imagination  echauff^e".  Vergl.  Nr.  17720  und  17727.  —  3  Panin  hatte  ge- 
äussert, ^qu'il  fallait  croire  que  la  source  tarirait  ä  la  fin,  faute  de  pouvoir  etre 
arros^e" . 
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et  Suisses  qui  lui  ont  prfitd  des  sommes  immenses,  et  le  gouvernement 
frangais,  au  contraire,  y  gagnerait  pr^s  de  30  millions  d'^cus  pour  ses 
fonds  d'amortissement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'attends  ä  präsent,  d'un  jour  ä  Tautre,  Tamvee 
du  comte  de  Guines,  nouveau  ministre  de  France  k  ma  cour.  *  D  a 
dirigd  sa  route  par  Bröme  et  Hamburg,  et  quoique  je  presume  qu'il 
sera  charg^  de  bien  des  projets  chimöriques,  il  sera  toujours  bon  de 
l'entendre  pour  savoir  les  diffi^rents  plans  que  *cette  couronne  roule  dans 
sa  tfite,  et  prendre  ses  mesures  en  consdquence  pour  les  pr^venir. 
J'aurai  soin  d'informer  la  cour  oü  vous  ^tes,  de  toutes  ses  propositions, 
et,  en  attendant,  je  vous  adresse  ci-joint  la  liste  des  officiers  que  j'ai 
choisis  pour  servir  ä  l'arm^e  russienne  en  qualite  de  volontaires, '  que 
vous  n'oublierez  pas  de  remettre  au  comte  de  Panin,  afin  qu'il  puisse 
la  faire  parvenir  au  prince  Golizyn  avec  les  instructions  necessaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17774.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  janvier  1769. 

Votre  depfiche  du  21  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  bien  rendue,  et, 
pour  ce  qui  est  de  mon  entrevue  avec  l'Empereur,  eile  est  dejä  tout 
arrangee,  3  et  je  n'attends  en  consequence  que  la  rdponse  de  la  cour 
de  Vienne  sur  un  seul  article,  qu'il  me  parait  cependant  tr^s  essentiel 
de  rdgler,  avant  que  cette  entrevue  puisse  avoir  lieu.  Cet  article,  c'est 
de  savoir:  qu'au  cas  que  les  Turcs  eussent  le  dessus  et  voulussent  se 
porter  effectivement  k  detröniser  ♦  le  roi  de  Pologne,  je  sois  assurd  que 
la  cour  oü  vous  ötes,  ne  s'en  mSlera  ni  en  blanc  ni  en  noir.  En  eflfet, 
vous  sentirez  vous-m6me  qu'il  serait  tr^s  desagreable  de  passer  k  notre 
entrevue,  sans  auparavant  avoir  arrangd  un  point  de  cette  importance 
et  dont  la  discussion,  renvoyde  jusques  k  ce  temps-lä,  ne  pourrait  que 
donner  lieu  k  bien  des  ddsagrements. 

En  attendant,  il  est  tr^s  possible  qu'un  retablissement  de  confiance 
et  de  bonne  Harmonie  entre  moi  et  l'Empereur  pourra  contribuer 
beaucoup  tant  au  maintien  de  la  tranquillite  qu'au  bonheur  general  de 
l'Europe;  mais  il  n'est  pas  etonnant  non  plus  que  l'eloignement  oü  les 
deux  maisons  se  sont  trouvdes  depuis  quelque  temps  l'une  de  l'autre, 
ne  m'inspire  d'abord  quelque  mefiance  et  me  rende  fort  circonspect 
pour  ne  m'y  pröter  qu'ä  de  tr^s  bonnes  enseignes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.  S.  61.  —  *  Oberst  von  Linckersdorff,  die  Oberstlieutenants  Prini  von 
Anhalt-Dessau  (vergl.  S.  55)  und  von  Usedom,  Major  Graf  Henckel,  die  Capitaine 
von  Pfau  und  Durant.  Vergl.  den  „Militärischen  Nachlass  des  Grafen  Henckel 
von  Donnersmarck",  herausg.  von  Zabeler  (Zerbst  1846),  II,  2,  S.  XVI.  XVII.  — 
3  Vergl.  Nr.  17  712.  —   ♦So. 
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17  775-    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  janvier  1769. 

Votre  ddp^che  du  21  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  La 
tranquillite  que  les  Tartares  continuent  d'observer  sur  les  fronti^res  de 
Pologne,  a  tout  Heu  de  me  surprendre;  cependant  cela  n'en  est  que 
d'autant  mieux,  et  leur  inaction  laissera  au  moins  le  temps  ndcessaire 
aux  Russes  de  rassembler  leurs  troupes  et  les  mettre  en  dtat  de  pouvoir 
ensuite  s'opposer  avec  d'autant  plus  d'efficace  aux  entreprises  de  leurs 
ennemis. 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  entendu  jusqu'ä  present  que  les  troupes  russes 
aient  essuye  quelque  dchec  de  la  part  des  Conf^ddres  en  Grande-Pologne ; 
tout  ce  que  j'ai  appris  de  ces  contrees,  c'est  que  ces  Confederes  com- 
mettent  des  exc^s  et  des  cruautds  terribles  dans  tous  les  endroits  oü 
ils  se  rendent.     J'attends,  au  reste,  vos  rapports  ultdrieurs. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  I  i  C. 


17  776.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  29  jan[vier]  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  remercie  sur  toutes  les  belles  choses 
que  vous  me  dites  sur  le  vieux  jour  de  naissance  du  vieil  oncle,  et  ce 
jour  et  l'oncle  n'en  valent  gu^re  la  peine.  Je  vous  vois  ä  prdsent  toute 
isolee  du  ministre  de  France,^  et  je  vous  en  fdicite;  ce  maitre  fou 
ne  mdritait  pas  de  vivre  en  aussi  bonne  compagnie  que  la  vötre.  Je 
m'dtonne  que  mad[emoiseUe]  de  Reede  vous  quitte  sitöt,  je  me  souviens 
fort  bien  d'avoir  vu^  son  future^  aupr^s  du  Prince;  son  p^re  etait  de 
mon  pays,  son  grand-p^re  a  6t6y  je  crois,  gouvemeur  de  Wesel.  Je 
souhaite  que  votre  Tripolitain  vous  amuse  plus  que  votre  vilain  Frangais ; 
il  sera  honteux  pour  Breteuil  d'entendre  dire  ä  tout  le  monde  que  l'am- 
bassadeur  de  Tripoli  est  plus  poli  et  sait  mieux  vivre  que  lui,  *  et  cela 
pourrait  fort  bien  se  trouver  ainsi. 

Nous  avons,  ma  ch^re  enfant,  fini  notre  carnaval.  Le  landgrave 
de  Hesse  est  retoumd  aujourd'hui  chez  lui,  5  reprenant  son  chemin  par 
Brunswick,  de  sorte  que  je  passerai  ma  vie  dans  la  plus  grande  solitude 

^  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  18.  Januar,  Breteuil  habe  Guines  zu  allen  Privat- 
personen von  irgend  welchem  Ansehen,  aber  nicht  zu  ihr  geleitet  (vergl.  S.  71); 
„il  paralt  qu'il  veut  rompre  toute  espice  de  liaisons,  la  perte  de  sa  compagnie  n'est 
pas  grande,  et  j'en  suis  toute  consol^e".  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  »  Bei 
seinem  Besuch  in  Leo  1768.  —  3  Freiin  Wilhelmine  van  Reede  tot  Ginkel  heirathete 
dnen  Freiherrn  von  Heyden.  —  4  Wilhelmine  schrieb  von  dem  tripolitanischen  Ge- 
sandten: „II  ne  doit  pas  Stre  d'un  esprit  aussi  born6  que  tous  ceux  de  son  esp^ce. 
et  un  fort  bon  homme,"  —   5  Vergl,  Bd.  XXVH,  504. 
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et  tranquillement,  comme  il  convient  k  mon  äge.  Je  vous  embrasse, 
ma  ch^re  enfant,  de  tout  mon  coeur,  vous  assurant  de  la  tendresse  in- 
finie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Uauuirchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17777.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  janvier  1769. 

Votre  d^p^che  du  17  de  ce  mois  m'a  €i€  fid^lement  rendue. 
L'accident  arrivd  au  postillon  porteur  de  la  malle  de  Finlande  et  de 
Russie  ^  peut,  ä  la  v^ritd,  avoir  ete  occasionne  par  des  personnes  du 
parti  frangais  qui,  apr^s  avoir  pris  copie  des  lettres  qu'on  a  trouvees 
decachetdes,  ont  laissd  ensuite  les  originaux  sur  la  place,  mais  il  se  peut 
aussi  que  le  coup  ait  dte  fait  simplement  par  des  voleurs,  dans  la 
croyance  de  trouver  de  l'argent  comptant  dans  cette  malle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez  toujours  bien  d'engager  le  comte 
Ostermann  ä  insinuer  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que  la  Russie  conservera, 
malgre  la  guerre  des  Turcs  qu'elle  va  avoir  sur  les  bras,  un  corps  de 
troupes  de  20  000  hommes  sur  les  fronti^res  de  la  SuMe.  ^  Je  suis 
persuade  que  pareille  Insinuation  ne  laissera  pas  que  de  faire  impression 
sur  le  pani  frangais  en  Su^de,  et  qu'elle  le  retiendra  ä  ne  pas  pousser 
les  choses  au  point  qu'il  en  puisse  rdsulter  une  rupture  ouverte  avec 
la  Russie.     Vous  vous  dirigerez  donc  suivant  ce  conseil. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17778.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  janvier  1769. 

J'ai  tr^s  bien  regu  votre  depöche  du  17  de  ce  mois,  et  afin  de 
vous  mettre  en  dtat  d'expliquer  d'autant  mieux  au  minist^re  britannique 
mes  iddes  sur  une  n^gociation  ä  entamer  ä  Constantinople  pour  le 
prompt  retour  du  calme,  ^  il  suffira,  ä  mon  avis,  de  commencer  par 
faire  connaitre  k  la  Porte  par  nos  ministres  respectifs,  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  pr^senteront,  la  peine  infinie  que  sa  rupture  avec  la 
Russie  nous  avait  faite,  et  le  desir  sinc^re  dont  nous  ^tions  animes 
d'employer  nos  bons  Offices  pour  moyenner  un  bon  et  prompt  accom- 
modement.  On  pourrait  continuer  ä  faire  de  pareilles  insinuations 
vagues,  jusques  k  ce  que  le  sort  des  armes  se  füt  ddcide  pour  Fun  ou 

^  Der  Postillon  mit  Ostermanns  Berichten  war  kurz  hinter  der  Stadt  angefallen, 
mis.chandelt  und  seiner  Briefschaften  beraubt  worden,  nach  Coccejis  Vermuthnng  von 
Anhängern  der  französischen  Partei,  „pour  connattre  la  fagon  dont  ce  ministre  reprö- 
sentait  les  choses  ä  sa  cour".    —    *  Vergl.  S.  8.    —    3  Vergl.  Nr.  17700. 
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pour  Tautre  parti  ou  qu'ä  la  fin  de  la  premi^re  campagne  la  guerre 
s'approchät  de  sa  fin ;  et  si  Ton  pouvait  engager  la  Russie  de  se  declarer 
d'avance  sur  les  insinuations  que,  dans  ce  cas-lä,  eile  voudrait  avoir 
pour  agrdables,  cela  serait  un  grand  point  de  gagn^  et  faciliterait  de 
beaucoup  les  succ^s  de  notre  ndgociation. 

£n  attendant,  je  ne  saurais  vous  cacher  que  les  courriers  russes  et 
anglais  continuent  toujours  leurs  courses  avec  la  m£me  rdgularitd,  et  il 
ne  se  passe  presque  point  de  semaine  qu'on  n'en  voie  trotter  au  moins 
un  par  ici.  ^  Je  pense  que  la  Situation  des  aflfaires  en  Su^de  y  a  quelque 
pari;*  mais,  d'un  autre  cötd,  je  ne  saurais  comprendre  non  plus  com- 
ment,  dans  les  conjonctures  presentes,  l'Angleterre  voudrait  conclure  un 
traitd  d'alliance  avec  la  Russie;  sans  accorder  des  subsides  ä  cette 
derni^re,  eile  n*y  parviendra  point,  et  eile  ne  saurait  faire  alors  qu'un 
simple  traite  d'amitid.  Vous  aurez  donc  soin  de  ne  pas  perdre  cet  objet 
de  vue,  mais  de  pröter  plutöt  une  attention  non  interrorapue  ä  appro- 
fondir  si  cette  couronne  se  resoudra^  ä  la  fin,  d' accorder  des  subsides 
ä  la  Russie  ou  si,  ä  leur  defaut,  celle-ci  cherchera  ä  s'en  dedommager 
par  des  emprunts  ä  n^gocier  en-  Angleterre.  II  m'importe  beaucoup 
d*6tre  bien  eclairci  sur  ces  deux  points,  et  vous  ne  negligerez,  par 
cons^uent,  ni  soins  ni  peines  pour  m'en  procurer  des  notions  justes 
et  exactes  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

D'ailleurs,  c'est  la  propre  faute  du  minist^re  britannique,  si  les  affaires 
de  leur  gouvernement  ne  vont  pas  ä  sa  fantaisie,  et  il  n'a  qu'ä  s'en 
prendre  ä  sa  grande  faiblesse.  Son  inquietude  sur  les  ddlais  qu'il  ren- 
contre  dans  ses  arrangements  avec  la  Compagnie  des  Indes,  3  m'en 
fournit  une  nouvelle  preuve  bien  frappante,  et  comme  il  s'agit  actuelle- 
ment  du  renouvellement  de  l'octroi  de  cette  Compagnie,  il  me  semble 
qu'il  aurait  les  moyens  tout  pröts  ä  l'engager  k  s'accommoder  ä  ses 
desirs,    et  qu'en  cas  de  refus  il  n'aurait  qu'ä   revoquer  tout  son  octroi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  779.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  janvier   1769. 
J'ai  regu  votre  ddpöche  du  24  de  ce  mois,  et  je  vous  recommande 
fort  de  prfiter,    dans  le  moment  präsent,   beaucoup  d  attention  aux  em- 
prunts que  des  puissances  dtrang^res,  soit  la  France,  l'Autriche,  la  Russie 
ou  quelle  qu'elle  puisse  ^tre,  voudront  negocier  ä  vos  lieux,  afin  d'^tre 

I  Vergl.  S.  35.  70.  —  *  Vergl.  Nr.  17769.  —  3  Die  ostindische  Compagnie 
(vcrgl.  Bd.  XXVI,  383;  XXVII,  576)  hatte  mehrere  Vorschläge  der  Regierung 
abgelehnt.  „Ce  d^Iai  inquiMe  beaucoup  le  minist^re  qui  croyait  cette  affaire 
d^jii  finie.'' 
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ä  xnSme  de  pouvoir  m'en  instruire  avec  precision.  N'oubliez  pas  aussi 
de  me  mander  si  la  cour  de  France  a  rdussi  dans  Temprunt  des 
30  millions  de  livres  qu'elle  voulait  faire,  *  et  s'il  y  a  apparence  qu'elle 
tirera  effectivement  cette  somme  de  la  Hollande. 

Au  reste,  il  faut  bien  que  la  nouvelle  qu'on  vous  a  donn^  rela- 
tivement  ä  la  rentrde  prochaine  du  comte  de  Chatham  au  Parlement,  * 
ait  6i€  ^bruit^e  par  les  Fran^ais,  puisque  mes  demi^res  lettres  de  Londres 
n'en  fönt  pas  la  moindre  mention,  et  que,  par  consöquent,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'elle  est  destituöe  de  fondement. 

Nach  dem  Cooeept.  Fedcric. 


17780.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  31  jany[ier]  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  contente  de 
la  layette  que  Madame  votre  m^re  vous  a  envoy^e ;  ^  mandez-moi,  ma 
ch^re  ni^ce,  vers  quel  temps  vous  croyez  accoucher,  pour  que  je  me 
pr^pare  d'avance  k  prendre  une  physionomie  de  grand-oncle;  je  fais 
mille  voeux  pour  que  cela  se  passe  le  plus  heureusement  du  monde. 

Je  vois  que  votre  ambassadeur*  vous  donne  toujours  de  nouvelles 
seines;  je  crois  qu'on  pourrait  pourtant  l'humilier  en  faisant  courir  sur 
lui  quelque  vaudeville  oü  on  Taccommodit  de  toute  fagon,  ou  en  le 
faisant  persifler  dans  des  ouvrages  anonymes,  qu'on  fait  en  Hollande  ä 
Tabri  de  la  libertd  publique;  mais  je  ne  fais  que  vous  indiquer  ce  que 
je  pense,  et  je  laisse  k  votre  sagesse  k  rejeter  mes  iddes  ou  bien  ä  vous 
en  servir. 

Mad[emoiselle]  de  Danckelman  me  Charge  d'une  affaire,  s  dont  je 
ne  suis  pas  instruit,  et  k  laquelle  je  ne  peux  r^pondre  qu*apr^s  avoir 
regu  les  informations  n^cessaires;  eile  voudra  donc  bien  se  patienter 
jusqu'ä  ce  que  je  lui  puisse  rdpondre  avec  connaissance  de  cause. 

Demain  la  princesse  de  Brunswick-Oels  passe  par  ici,  pour  aller 
chez  le  Duc,  son  beau-p^re.  Voilä,  ma  ch^re  ni^ce,  la  seule  nouvelle 
que  je  puis  vous  ecrire,  vous  assurant  de  la  parfaite  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle 

Federic. 

Nach  der  AusÜBrügung  im  Königl.  Hauaarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  Bd.  XXVII,  528.  —  »  Um  der  Erörterung  des  Processes  von 
Wnkcs  (vergl.  Bd.  XXVII,  576)  beizuwohnen.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  429.  — 
4  Breteuil,  vergl.  Nr.  17726  und  17776.  —  5  Eine  Privatangelegenheit  der  Baronin 
Danckelman. 
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I773I.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  janvier  1769. 

Le  contenu  de  votre  ddp^che  du  28  de  ce  mois  donne  suffisam- 
ment  ä  connaitre  que  le  Jdsuite  confesseur  de  l'filecteur^  conduit 
enti^rement  la  barque  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  et  que  la  conduite  qu'on 
y  observe  en  gdndral,*  doit  ^tre  des  plus  singuli^res.  Cette  superstition 
outree  que  l'filecteur  fait  paraitre  dans  toutes  ses  actions,  3  ne  peut  que 
lui  alidner  le  coeur  de  ses  sujets  protestants,  et  lui  attirera,  avec  le 
temps,  la  haine  de  tous  les  Saxons;  il  en  rdsultera  m^me  que  la  dds- 
union  et  rinimitid  entre  les  personnes  de  la  famille  dlectorale  augmentera 
ä  un  tel  point  qu'ils  n'auront  pas  de  plus  grands  ennemis  ä  redouter 
qu'eux-mömes.  Je  ne  saurais  donc  assez  tdmoigner  ma  surprise  que 
rfilectrice  douairi^re,  avec  toute  sa  prudence,  ait  confid  l'^ducation  du 
Prince  son  fils  ä  des  gens  qui  ne  cherchent  qu'ä  le  degoüter  et  l'aigrir 
contre  eile,  et  qu'elle  n'ait  pas  apportd  plus  de  soin  et  d'attention  au 
choix  qu'elle  a  fait  de  pareilles  personnes.  *♦  Marquez-moi  s'il  y  a  ap- 
parence  que  tout  ceci  engagera  peut-^tre  cette  Princesse  ä  se  retirer, 
avec  le  temps,  au  chäteau  de  Pretzsch,  qui  lui  a  etd  assigne  pour 
douaire,  afin  d'y  passer  le  reste  de  sa  vie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17782.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   icr  f^yrier  1769. 

Les  avis  que  je  viens  de  recevoir  de  tr^s  bonne  part  relativement 
aux  vues  des  cours  de  Vienne  et  de  Saxe  sur  le  tröne  de  Pologne, 
ayant  un  rapport  direct  au  contenu  de  votre  demi^re  ddp^che  du  17 
de  janvier  dernier,  je  m'empresse  ä  vous  les  communiquer  en  detail, 
afin  que  vous  puissiez  en  faire  l'usage  convenable  dans  vos  entretiens 
avec  le  comte  Panin. 

Ces  avis  5  portent  que  ce  n'est  pas  Tdecteur  de  Saxe  seulement, 
mais  encore  ses  oncles  qui  ambitionnent  le  tröne  de  Pologne;  que  le 
prince  Charles  de  Courlande,  en  particulier,  entretient  une  grande  corre- 
spondance  en  Pologne  et  est  en  relation  directe  avec  les  chefs  de  la 
Confdderation  de  Bar;  qu'un  certain  g^n^ral  comte  de  Poninski^  est 
parti,    il   y   a   quelque   temps,    de  Dresde,   en  compagnie  d'un  joaillier 

*  Franciscus  Hertz.  —  »  Borcke  berichtete,  dass  man  am  Hofe  ausschliesslich 
Katholiken  heranziehe  und  beschäftige.  —  3  Vergl.  S.  38.  39.  72.  —  4  Borcke 
berichtete:  „L'lfilectrice  douairifere  et  Tfilecteur  son  fils  sont  d6goüt€s  et  de  senti- 
ments  trop  diffi^rents  pour  que  la  froideur  que  les  pr^tres  et  les  intrigues  de  cour 
söment  entre  eux,  ne  soit  pas  de  duree."  —  5  Bericht  Borckes,  Dresden  28.  Januar. 
—  6  Vergl.  S.  62. 
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nomme  Poncet,  pour  aller  joindre  ces  Confederes  en  Valachie,  et  que 
ce  Prince  l'a  Charge  de  depöches  et  d'une  somme  de  6000  ducats  qu'il 
a  fait  ndgocier  sur  son  credit ;  qu'au  reste  le  prince  Xavier  ne  se  flatte 
pas  moins  de  Tappui  de  la  France  pour  parvenir  ä  cette  couronne,  et 
que  rimperatrice  -  Reine  a  egalement  promis  le  sien  ä  son  gendre  le 
prince  de  Teschen,  au  cas  que  les  circonstances  permissent  de  s'intdresser 
efficacement  en  sa  faveur. 

Ces  avis  fournissent  un  assez  bon  commentaire  ä  ce  que  je  vous 
ai  mande  ci-devant  sur  ce  sujet,  et  je  ne  doute  pas  que  le  comte  Panin 
n'y  trouve  egalement  de  quoi  se  confirmer  dans  les  soup^ons  qu'il 
commence  ä  prendre  sur  les  desseins  de  la  cour  de  Vienne,  * 

En  attendant  qu'on  puisse  tirer  tout  ceci  plus  au  clair,  je  viens  au 
contenu  de  votre  susdite  depöche;  et  comme  je  vous  ai  ddjä  adresse, 
en  dernier  lieu,  une  fort  ample  oü  je  vous  ai  ddtaille  toutes  les  raisons 
politiques,  tant  pour  moi  que  pour  les  Russes,  qui  m'obligeaient  ä  m'en 
tenir  au  subside  stipule  dans  notre  alliance,  *  je  ne  reponds  pas  davantage 
sur  cet  article,  et  je  passe  plutöt  ä  l'idde  du  corate  Panin  de  demander 
aux  Autrichiens  le  secours  stipule  dans  leur  alliance  contre  les  Turcs. ' 
Cette  idee  m'est  venue,  il  y  a  longtemps,  dans  Tesprit,  mais  je  n'ai 
point  voulu  m'ingdrer  ä  l'insinuer  ä  la  Russie.  Je  la  trouve  cependant 
tr^s  bonne,  parcequ*elle  pourra  donner  lieu  k  ddcouvrir  enti^reraent 
rintention  des  Autrichiens.  On  peut  compter,  ä  la  vdritd,  d'avance 
qu'ils  refuseront  le  secours  stipule,  mais  je  crois  qu'alors  le  ministre  de 
Russie  pourrait  leur  demander  s'ils  ne  fourniraient  aucun  secours  au 
prince  Albert  pour  le  porter  sur  le  tröne  de  Pologne.  Par  ce  moyen-lä, 
les  Autrichiens  seront  au  moins  obliges  k  s'expliquer  en  quelque  sorte 
sur  ce  ä  quoi  Ton  pourra  s'attendre  d'eux,  en  bien  ou  en  mal,  relative- 
ment  aux  troubles  de  Pologne,  et,  quoique,  d'un  autre  cöte,  il  soit 
certain  aussi  qu'on  ne  pourra  pas  ajouter  une  foi  enti^re  k  leurs  paroles, 
et  qu'ainsi  il  ne  faudra  pas  laisser  d'eclairer  toujours  leur  conduite,  je 
suis  cependant  persuade  que  cela  causera  un  grand  embarras  k  la  cour 
de  Vienne,  et  qu'elle  sera  obligee  d'entrer  en  quelques  explications. 
Supposd  aussi  que  les  Autrichiens  renvoyassent  le  ministre  de  Russie  ä 
mon  alliance  et  lui  r^pondissent :  *N*avez-vous  pas  pour  allie  le  roi  de 
Prusse?«,  il  me  semble  que  celui-ci  pourrait  leur  demander,  k  son  tour: 

^  Panin  hatte,  auf  Grund  der  österreichischen  Pläne  für  eine  Neutralität  Deutsch- 
lands (vergi.  Bd.  XXVIl,  586)  und  für  eine  neue  Königswahl  in  Polen,  den  Arg- 
wohn geäussert,  ;,que  la  cour  de  Vienjie,  d'accord  avec  la  France,  brassait  des  projets 
qui  devaient  rendre  Tembrasement  g^neral".  —  *  Vergl.  Bd.  XXVII,  471.  472.  — 
3  Um  Maria  Theresia  zur  Sprache  zu  zwingen,  beabsichtigte  Panin,  im  Namen 
Katharinas  die  Anfrage  an  sie  zu  richten:  „ce  qu'elle  estime  de  devoir  faire  dans  les 
circonstances  präsentes,  conform^ment  aux  anciens  engagements  qui  existent  entre  les 
deux  cours  imperiales  par  rapport  au  cas  de  guerre  avec  les  Turcs,  vu  qu'ils  n'avaient 
pas  €i6  annul^s,  et  qu'il  subsistait  des  autres  liaisons  dans  lesquelles  les  deux  cours 
pourraient  se  trouver  relativement  a  d'autres  objcts."  Panin  bat  den  König  um 
seinen  Rath. 
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»Mais  ferez-vous  la  guerre  au  roi  de  Pnisse,  s'il  nous  envoyait  des 
secours  en  PologneFc 

Toutes  ces  questions  ne  laisseraient  pas  d'embarrasser  furieusement 
les  Autrichiens,  et  nous  donneraient  des  indices  pour  nous  d^couvrir 
leurs  vues,  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  vous  expliquer  dans 
ce  sens  avec  le  comte  de  Panin  et  de  l'engager  ä  donner  en  cons^- 
quence  les  ordres  n^cessaires  au  ministre  de  Russie  k  Vienne. 

Au  reste,  nous  n'avons  encore  aucune  nouvelle  ultdrieure  de  Turquie, 
et  c'est  ce  qui  me  fait  pr^suma:  que  tout  y  est  encore  dans  la  möme 
Position.  Au  d^faut  donc  d'autres  nouvelles,  je  vous  communique,  ä  la 
suite  de  la  präsente,  un  pr^cis  de  l'histoire  des  Mont^negrins  qui  m'a 
ete  adress^  par  le  comte  Cataneo  ä  Venise. '  II  me  parait  assez  curieux 
et  instructif,  tant  pour  ce  qui  regarde  l'origine  des  mouvements  de  ces 
montagnards  que  par  rapport  au  nom  suppose  de  prince  Iwan^  que 
leur  chef,  le  Petit-fitienne,  ^  avait  adopt^  au  commencement  pour  en 
imposer  d'autant  mieux  aux  differentes  communautds  qui  s'etaient  rangdes 
sous  son  commandement.   Vous  pouvez  le  communiquer  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


17783.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   i«'  f^vrier  1769. 

Votre  ddp^che  du  25  de  janvier  demier  vient  de  m'ötre  fidderoent 
rendue.  On  voit  assez  clairement  que  la  cour  oü  vous  ötes,  se  tient 
derri^re  le  rideau  dans  les  conjonctures  präsentes,  et  que,  cependant, 
sous  main  eile  tire  ä  la  mSme  corde  avec  la  France,  afin  de  ne  pas 
s'attirer  de  la  part  de  la  Russie  le  reproche  d'avoir  eu  part  aux  intrigues 
fran^aises  k  la  Porte. 

C'est  aussi  ce  qui  a  fait  venir  k  la  Russie  une  idee  qui  pourrait 
bien  servir  ä  demasquer  enti^rement  les  vues  secr^tes  de  l'Autriche,  et 
le  comte  Panin  a  insinud  ä  mon  ministre  k  Petersbourg  qu'il  se  pro- 
posait  de  lui  faire  demander  de  la  part  de  sa  souveraine  le  secours 
stipule  par  les  anciens  traitds  d'alliance,  au  cas  d'une  guerre  avec  les 
Turcs.  *  Ces  anciens  engagements  n'ayant  pas  6x6  annulds,  mais  sub- 
sistant  toujours,  cette  idee  me  parait  aussi  tr^s  sensde  et  bonne.  Elle 
pourra  donner  lieu  ä  d^couvrir  les  v^ritables  intentions  des  Autrichiens, 
et,  quoique  Von  puisse  compter  d'avance  qu'ils  refuseront  ce  secours 
stipule,  je  crois  cependant  que  le  comte  de  Panin  n'en  restera  pas  lä, 
mais  voudra  peut-ötre  les  pousser  au  pied  du  mur  et  leur  faire  demander 
ensuite  s'ils  ne  fourniraient  aucun  secours  au  prince  Albert  pour  monter 
sur  le  tröne  de  Pologne.     Mais,   au  cas  qu'ils  renvoyassent  la  Russie  ä 

'  Die  Denkschrift   ist  Venedig   6.  Januar   datirt.     —     *  Des    1741   entthronten 
und  1764  ermordeten  Kaisers.  -^   3  Vergl.  Bd.  XXVII,  562.  —  4  Vergl.  Nr.   17782. 
Correstp.  Friedr.  U.   XXVIII.  6 
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nion  alliance,  eile  pourrait  bien  leur  demander  encore  s'ils  ne  me  feraient 
pas  la  guerre,  si  j'envoyais  des  secours  ä  cette  puissance. 

II  est  k  presumer  que  ces  questions  jetteront  la  cour  oü  vous  ^tes, 
dans  un  furieux  embarras  et  Tobligeront  au  moins  d'entrer  dans  quelque 
explication  ultdrieure,  qui  nous  mettra  sur  les  voies  de  mieux  ddcouvrir 
ses  vues.  Aussi  n'est-ce  que  dans  ce  dessein  que  je  vous  pröviens  sur 
ces  insinuations,  afin  que,  lorsque  le  ministre  de  Russie  ä  Vienne  recevra 
effectivement  ordre  de  les  faire,  vous  puissiez  vous  tenir  aux  ^coutes 
pour  pdndtrer  de  quelle  mani^re  on  y  rdpliquera,  et  pour  m*en  faire 
ensuite  un  rapport  exact  et  d^taill^. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  SuMe,  je  ne  m'at- 
tends  pas  ä  quelque  ev^nement  extraordinaire  ä  la  prochaine  Di^te. ' 
I!  se  peut,  ä  la  v^rite,  que  le  parti  frangais  y  reprendra  peut-^tre  le 
dessus;  mais  ce  sera  aussi  tout,  et  j'ai  Heu  de  pr^umer  qu'aussit6t 
qü*on  voudra  pousser  les  choses  plus  loin  et  engager  le  Danenaark  et 
moi  k  elever  notre  voix,  tout  y  restera  tranquille  et  retoumera  dans  la 
Position  primitive. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  T  1  C. 


17  784.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   i»  fövrier  1769- 

Je  dois  croire,  par  ce  que  vous  venez  de  me  mander  par  votre 
depöche  du  25  de  janvier  demier  relativement  aux  avis  que  vous  avez 
regus  k  vos  lieux  des  mouvements  des  Tartares,  que  ces  gens  auront 
commence  k  faire  leurs  incursions,  et  qu'ils  doivent  se  trouver,  ä  Theure 
qu'il  est,  en  Podolie.  Si  les  troupes  russes  se  sont  repli^es  ä  ces 
Tiouvelles,  soyez  sür  que  ce  n'est  pas  par  crainte,  mais  simplement  pour 
se  mettre  en  etat  de  defense  et  pour  mieux  recevoir  ces  gens,  au  cas 
qulls  fussent  assez  hardis  que  de  vouloir  se  mesurer  ä  eux.  Expliquez- 
nioi  par  un  de  vos  rapports  suivants  si  les  Haidamaks,  dont  vous  faites 
si  souvent  mention,  n'appartiennent  k  aucun  des  partis  qui  se  trouvent 
presentement  en  Pologne,  puisque,  suivant  vos  rapports,  un  chaeun  leur 
tombe  sur  le  corps,  et  qu'ils  sont  traites  comme  ennemis  indistinctement 
par  tous. 

En  attendant,  la  mefiance  outr^e  que  le  prince  Repnin  continue 
de  temoigner  k  mon  dgard,  comme  si  je  protegeais  de  temps  k  autre 
ies  Confeddrds  de  Pologne,*  est  une  vdritable  mis^re.  Je  juge  par  lä 
qu'il  doit  etre  d'un  esprit  extr^mement  faible  et  credule,  pour  aj outer 
toi  k  tout  ce  qu*on  lui  dit;  de  sorte  qu'il  n'en  est  que  d'autant  mieux 
qu'il  Sorte  de  toute  connexion  des  affaires.     Mais  pour    ^viter  d'essuyer 

^  Vergl.  S.  69.  70.    —    *  Vergl.  Nr.  17732. 
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le  m£me  inconvdnient  avec  son  successeur,  vous  ferez  bien  de  prier  le 
comte  Wolkonski,  lorsqu'il  sera  arriv^  k  Varsovie,  de  vouloir  s'expliquer 
confidemment  avec  vous  aussi  souvent  que  de  pareiUes  imputations 
qu'on  voudra  mettre  k  ma  charge,  parviendront  ä  sa  connaissance,  pour 
que  vous  puissiez  le  ddtromper  et  lui  en  prouver  la  faussetd.  Vous 
pourrez  Tassurer  que  je  n'accorde  ma  protection  uniquement  qu'ä  ceux 
des  Polonais  qui  viennent  demander  tranquillement  un  asile  pendant  les 
troubles  actuels  de  leur  patrie  dans  mes  £tats,  lesquels  pour  la  plupart 
sont  de  pauvres  Dissidents  qui  ne  cherchent  qu'ä  se  mettre  ä  l'abri  des 
cruaut^s  des  Confdddrds;  qu'il  pouvait  6tre  sür  que  tous  ceux  qui 
venaient  se  rdfugier  chez  nous  en  couvant  de'jnauvais  desseins  contre 
les  Russes,  n'etaient  point  regus,  mais  rechassds  sur-le-champ  au-dda  de 
mes  fronti^res.  Vous  lui  direz  aussi  que  la  plupart  des  Polonais  mal- 
intentionn^s  se  rendaient  actuellement  en  France  et  en  Saxe,  oü  ils 
trouvaient  de  l'appui  et  ^taient  secourus  par  des  sommes  considdrables 
en  argent. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  m'informer  si  tout  est  tranquille  encore 
aux  environs  de  Varsovie  ou  bien  si  les  Conföddrds  s*y  fönt  voir  dgale- 
ment,  et  marquez-moi  surtout  de  quelle  force  toutes  les  diflförentes  Con- 
f^^rations,  prises  ensemble,  peuvent  6tre  et  ä  combien  de  t^tes  elles 
vont  effectivement.     C'est  sur  quoi  j'attends  vos  eclaircissements. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  785.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  ffivrier  1769. 
J*ai  tr^s  bien  regu  votre  demi^re  depfiche  du  20  de  janvier  demier, 
et  comme,  par  un  de  mes  demiers  ordres  immddiats,  je  vous  ai  ex- 
pliqu^  plus  en  detail  mes  idees  sur  la  nature  de  la  mddiation  que  je 
ddsirerais  d'interposer,  conjointement  avec  TAngleterre,  ä  la  Porte  pour 
le  r^ablissement  de  la  paix  avec  la  Russie,*  je  ne  saurais  qtie  m'y 
rdförer,  et  j'ai  lieu  de  prdsumer  qu'apr^s  y  avoir  plus  mürement  r^fldchi, 
l'Angleterre  sera  obligee  de  convenir  que  c'est  le  meilleur  parti  qu'on 
puisse  prendre,  dans  le  moment  pr^ent,  et  qu'elle  sera  disposde  ä  n'y 
plus  refuser  le  concours  de  son  ambassadeur  ä  Constantinople. '  Je 
sais  tr^s  bien  que  nous  ne  saurions  nous  promettre  de  parvenir  d'abord 
ä  un  accommodement,  mais  je  ne  doute  pas  non  plus  qu'ayant  prdpare 
ainsi   de   bonne   heure  les  voies  pour  y  arriver,   nous  y  trouverons  le 

«  Vergl.  Nr.  17778.  —  *  Rochford  hatte  erklärt,  dass  die  englische  Regierung 
nicht  berechtigt  sei,  Murray  mit  Befehlen  für  die  Friedensvermittlung  zu  versehen, 
,,la  cour  de  Russie  ne  les  ayant  pas  requis  de  tdcher  d'accommoder  ces  diffi6rends; 
.  .  .  qu'il  croyait  d'ailleurs  que  les  affaires  ^taient  d6]k  all^es  trop  loin  pour  pouvoir 
esperer  de  ramener  le  calme^. 

6* 
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chemin  bien  aplani,  au  moment  que  l'une  ou  Tautre  partie  aura  rem- 
port^  quelques  avantages,  et  c*est  ce  que  voüs  n'oublierez  pas  de  glisser 
dans  vos  entretiens  avec  le  minist^e  britannique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C.  ' 


17786.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.« 

Potsdam,  2  f6vrier  1769.3 

Le  comte  Lynar  est  venu  ä  Berlin  pour  marier  sa  fiUe  au  fils  du 
comte  Kameke.  C'est  ce  m^me  qui  a  conclu  la  paix  de  cloitre  Zeven;* 
il  est  grand  politique  et  gouverne  encore  l'Europe  du  fond  de  son 
village^  oü  il  est  retire.  Ce  comte  Lynar  a  eu  une  id^e  assez  singuli^re, 
pour  rdunir  tous  les  intdröts  des  princes  en  faveur  de  la  Russie  et  pour 
donner  tout  d'un  coup  une  face  diffdrente  aux  affaires  de  l'Europe.  II 
veut  que  la  Russie  offre  ä  la  cour  de  Vienne  pour  son  assistance  contre 
les  Turcs  la  ville  de  Ldopol,  avec  ses  environs,  et  le  Zips ;  qu'elle  nous 
donne  la  Prusse  polonaise  avec  la  Warmie  et  droit  de  protection  sur 
Danzig,  et  que  la  Russie,  pour  se  dddommager  des  frais  de  guerre,  prit 
pour  eile  teile  partie  de  la  Pologne  qu'il  lui  conviendrait ;  et  qu'alors, 
n'y  ayant  point  de  Jalousie  entre  l'Autriche  et  la  Prusse,  ils  secourraient 
la  Russie,  k  Tenvi  les  uns  des  autres,  contre  les  Turcs. 

Ce  plan  a  quelque    ^clät,    il  parait  seduisant;   j'ai  cru  devoir  vous 

le  com  muniquer.     Vous   qui   connaissez   la   fagon  de   penser   du  comte 

Panin,  ou  vous  supprimerez  tout  ceci  ou  vous  en  ferez  l'usage  que  vous 

jugerez  ä  propos,   quoiqu'il  me  semble  qu'il  s'y  trouve  plus  de  brillant 

que  de  solide.  ^    ^      - 

Federic. 

Nach  dem  Concept.   Eigenhfindig. 


1^787.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,  3  f^vrier  1769. 
Pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  des  vues  que  la 
cour  imperiale  ä  Vienne  parait  avoir  sur  les  ßtats  ^lectoraux  de  Bavi^re, 
au  cas  de  Fextinction  de  la  maison  electorale, '  je  vous  dirai  qu'il  m'est 
revenu  de  tr^s  bonne  part  et  d'une  mani^re  ä  n'en  pouvoir  douter, 
que^   la  susdite   cour  conteste  ä  l'filecteur   palatin  enti^rement  le  droit 

'  Am  2.  Februar  wird  Thulemeier  angewiesen,  mit  der  Berichterstattung,  be- 
sonders über  Frankreich  und  den  türkischen  Krieg  fortzufahren.  —  ^  In  der  Aus- 
fertigung Postscript  I  zu  Nr.  1 7  782.  —  3  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt.  — 
4  Vergl.  Bd.  XV,  346.  ^  s  Lübbenau  im  Spreewald.  —  ^  In  der  Ausfertigung 
Postscript  II  zu  Nr.  17782.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVII,  585.  598.  —  «  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  Borckes,   Dresden  31.  Januar. 
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de  succession  au  duchd  de  Bavi^re,   sous  pr^texte  que   sa  maison  n*en 

a  jamais  re^u  la  coinvestiture,   et  qu*elle  prdte^d  plut6t  que,    dans  ce 

cas,    ce  duch^  doit   ^tre   consider^   comme   un  fief  devolu   ä  l'Empire, 

qui,    Selon  la  teneur  de  la  Capitulation,   doit  4tre  converti  en  domaine 

imperial,  et  qu'alors  il  ne  tarderait  gu^re  ä  devenir  domaine  autrichien. 

Selon  ce  plan,    la  maison  palatine  ne   recouvrerait  de   la  succession  de 

Bavi^re  que  le  Haut-Palatinat,  qui  lui  a  6t6  r^serve  par  la  paix  de  West- 

phalie,   et  eile  aura  bien  de  la  peine  ä  faire  valoir  ses  autres  droits,  ü 

les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  restent  unies.    On  pretend  m£me 

que  c'est  ä  la  perspective   de   cette  acquisitjon  qu'il  faut  attribuer  Tat- 

tention  que  la  cour  imperiale  apporte  ä  complaire  en  tout  ä  la  France 

et  ä  se  conserver  son  alliance,  tandis  que  la  maison  palatine  a  cherche 

ä  s'attacher  la  Saxe,   par   le  mariage   d'une   de    ses   princesses  avec  le 

jeune  filecteur.' 

Ces  avis  me  sont  entres  de  Dresde,   et  quoique  je  [ne]  puisse  pas 

les  garantir  tout-ä-fait,  je  n*ai   cependant  pas   voulu   manquer   de  vous 

en  faire  part  historiquement.  ^     ,      . 

.  Federic. 

NacH  dem  Concept. 


i^  788.    AU  CONSEILLER  TRIVfi  DE   LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  f^vrier  1769. 

Votre  d^p^che  du  31  de  Jan  vier  dernier  vient  de  m'ßtre  fiddement 
rendue,  et  je  vous  sais  gr^  des  particularitds  qu'elle.  renferme  relative- 
ment  aux  vues  de  la  cour  imperiale  sur  la  succession  de  Bavi^re,  au 
cas  que  cette  maison  electorale  vint  ä  s'^teindre*' 

Comme  cette  succession  m'interesse  beaucoup,  vous  n*oublierez  pas 
d'y  prßter  une  attention  non  interrompue  et  suivie  et  de  me  mander 
dans  le  plus  grand  detail  tout  ce  qui  pourrait  vous  en  revenir  ulte- 
rieurement 

Au  reste,  je  ne  suis  pas  moins  curieux  de  savoir  si  l'electeur  de 
Saxe  est  embarrass^  dans  la  conversatioQ  ou  s'il  y  apporte  un  air  ouvert 
et  aisd,  et  je  m'attends  ä  recevoir  de  votre  part  sur  cet  article  des 
informations  ä  satisfaire  ma  curiositd. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17789.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM, 

Potsdam,  3  f6vri€r  1769, 

Votre  d^pÄche  du  20  de  janvier  demier  m'a  ^te  fiddement  rendue. 
J*esp^re  qu'ä  la  reception  de  la  prdsente  vgus  vöus .  trouverez  dejä  nanti 

>  Vergl.  S.  39.    —    »  Vergl.  dafür  Nr.  17787. 
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des  ordres  par  lesquels  je  voas  ai  autoris^  et  enjoint  de  faire,  ä  la 
r^quisition  du  ministre  de  Russie,  une  declaration  ä  la  cour  oü  vous 
ötes,  conjointement  avec  celui  de  Danemark ;  *  ainsi  je  me  r^före  entidre- 
ment,  quant  ä  cet  article,  ä  ce  que  mesdits  ordres  vous  presch vent 
lä-dessus. 

J'apprdhende,  au  reste,  fort  que  la  cour  de  Su^de  ne  s'attire  de 
tous  c6tds  beaucoup  d'embarras  par  la  ddmarche  qu'elle  a  faite  pour 
obtenir  une  Di^te  extraordinaire,  quoique  je  sois  persuad^  d'ailleurs  que 
la  cour  de  Russie  a  pris  feu  trop  t6t  dans  cette  rencontre,  et  qu'elle 
envisage  toutes  ces  choses  avec  plus  de  chaleur  qu'elles  ne  le  mdritent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I 


17790.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  f^vrier  1769. 

Votre  demi^re  ddpÄche  du  28  de  janvier  demier  m*a  6t6  fiddle- 
ment  remise,  et,  avant  de  rdpondre  ä  son  contenu,  j'ai  k  vous  com- 
muniquer  un  avis  tr^s  interessant  qui  m'est  revenu  par  un  canal  si 
assure  qu'il  ne  ra'est  pas  possible  de  le  rdvoquer  en  doute. 

Rohd  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  am  3.  Februar  Solms  (vergl.  Nr.  17  787), 
nach  dem  Bericht  Borckes,  Dresden  31.  Januar,  von  der  österreichischen  'Absicht 
auf  die  bayrische  Erbschaft  unterrichtet. 

On  ajoute  que,  comme  cette  acquisition  redoublerait  le  credit  et 
le  pouvoir  de  l'Autriche  dans  la  Haute-Allemagne,  sa  perspective'  sert 
aussi  de  premier  motif  ä  la  cour  imperiale  pour  complaire  en  tout  k  la 
France  et  s'assurer  ainsi  de  la  continuation  inalt^rable  de  son  alliance. 

J'attribue  le  silence  que  vous  avez  gardd  jusques  ici  sur  ces  vues 
cachdes  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  aux  soins  qu'elle  a  pris  de  les  tenir 
secr^tes  et  de  les  d^rober  ä  votre  p^ndtration.  Cependant,  le  canal 
qui  m'a  conduit  ä  d^voiler  ce  myst^re,  merite  toute  ma  confiance,  et 
j'ai  d'autant  moins  lieu  de  m'en  d^fier  qu'un  pareil  dessein  est  tr6s 
conforme  aux  vues  d'agrandissement  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  fait 
paraitre  en  tout  temps  et  dans  toutes  les  occasions  qui  se  sont  pre- 
sentees.  H  s'agit  donc  de  les  suivre  de  plus  pr^s  pour  approfondir  ce 
qui  en  est,  et  pdn^trer  les  diflfdrents  ressorts  qu'on  mddite  de  faire  jouer 
pour  parvenir  ä  son  but;  et,  comme  vous  sentirez  de  reste  de  quelle 
importance  il  m'est  d'en  6tre  instruit  ä  temps  et  dans  le  plus  grand 
detail,  votre  z^le  pour  mes  intdröts  m'est  aussi  un  sür  garant  que  vous 
ne  negligerez  rien  pour  m'en  procurer,  autant  qu'il  sera  possible,  des 
notions  justes  et  exactes  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Apr^s  ce  prdiminaire  qui  mlntdresse  infiniment,  je  passe  au  contenu 
de  votre  susdite  d^p^che,  et  je  vous  sais  beaucoup  de  grd  des  diffdrentes 
particularit^s  qu'elle  renferme. 

»  Vergl.  Nr.  17768. 
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Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Turquie,  la  negociation  que  je 
voudrais  y  entamer  en  faveur  des  Russes,  ne  tend,  pour  le  moment 
prdsent,  qu'ä  y  preparer  les  voies  k  un  accommodement  raisonnable  et 
ä  inspirer  de  temps  en  temps  aüx  Turcs  des  dispositions  plus  pacifiques, 
aün  qu'au  cas  que  les  Russes  remportassent,  dans  la  campagne  prochaine, 
quelques  avantages  sur  eux,  ils  soient  plus  portds  ä  ecouter  les  propo- 
sitions  qu*ä  Tautomne  ou  1' hiver  de  cette  annee  on  pourrait  leur  faire 
pour  le  rdtablissement  de  la  paix. '  II  ne  s'agira  donc  pas  de  sit6t  des 
ddp§ches  dont  l'importance  exigeät  l'expedition  d'un  courrier  expr^s,  =" 
mais  suppose  que,  dans  la  suite  du  temps,  cette  ndgociation  düt  prendre 
couleur  et  s'dchauffer  davantage,  je  pourrais  bien  alors  suivre  votre 
idee  et  vous  envoyer  deux  de  mes  chasseurs  pour  porter  ces  sortes  de 
depÄches  k  Constantinople. 

En  attendant,  l'insinuation  que,  selon  votre  ddpÄche  susmentionn^e, 
le  grand-vizir  a  faite  au  ministre  de  la  cour  oü  vous  6tes,  de  se  tenir 
pr6t  k  le  suivre  en  personne  en  campagne,  tandis  qu'aux  autres  ministres 
^trangers  il  n*a  demande  que  des  truchemans,  3  me  parait  indiquer  qu'on 
ne  se  fie  pas  beaucoup  k  la  maison  d'Autriche,  et  que  peut-^tre  le  d^faut 
d'un  renouvellement  formel  des  anciens  traitds  de  paix  entre  les  deux 
cours  a  augroente  la  ddfiance  de  la  Porte  k  son  dgard.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  faut  bien  que  la  cour  oü  vous  ötes,  ne  se  repose  pas  trop  non 
plus  sur  les  assurances  que  la  Porte  lui  a  fait  donner  pour  la  sürete 
de  ses  fronti^res,  puisque  je  sais  positivement  qu'elle  a  dejä  fait  tirer 
son  cordon  le  long  des  confins  de  la  Hongrie  et  de  la  principaut^  de 
Teschen. 

Au  reste,  le  comte  de  Guines,  *  nouveau  ministre  de  France  k  ma 
cour,  vient  d'arriver  k  Berlin.  Jusques  ici  je  ne  Tai  pas  encore  vu, 
mais  je  suis  tr^s  persuade  qu'il  aura  bien  des  propositions  chim^riques 
k  etaler.  Peut-Ötre  möme  que  le  plan  de  succession  dans  les  fitats  de 
Bavi^re,  dont  je  vous  ai  parl6  plus  haut,  y  entrera  pour  quelque  chose, 
et  ce  qui  me  le  fait  presque  prdsumer,  c'est  que,  sans  cela,  la  cour  oü 
vous  ötes,  n'aurait  jamais  fait  paraitre  tant  d'indifference  au  renouvelle- 
ment de  correspondance  respective  entre  moi  et  la  France.  ^  De  quelque 
nature  cependant  que  ces  propositions  puissent  ötre,  je  m'en  embarrasse 
fort  peu,  et,  prepare  k  tout,  je  ne  manquerai  pas  d*y  repondre  d'une 
mani^re  convenable. 

Rohd  soll  die  Rechnung  für  eine  Sendung  Wein  einreichen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  17  791.  —  *  Rohd  bat  um  die  ständige  üeberweisung  eines 
Jägers  fUr  die  schleunige  und  sichere  Bestellung  der  königlichen  Erlasse  nach 
Konstantinopel.  —  3  Vergl.  dafdr  S.  91.  —  -♦  Vergl.  S.  91.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXVII,   587. 
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17  7 9»-    AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  20.  Januar,  Panin  wünsche,  dass  alle  Friedens- 
tfröifnungen  an  die  Pforte  durch  Zegelin  und  Murray'  in  einer  Weise  erfolgten, 
„k  ne  point  compromettre  la  gloire  de  la  Russie.  Comme  toutes  les  nouvelles  qu*on 
re^oit  de  Ik-bsa^  portent  que  le  Sultan  m^me  ne  pourrait  plus  empdcher  la  guerre, 
quand  meme  il  le  voudrait,  k  moins  de  ne  s'exposer  au  ressentiment  du  peuple,  on 
serait  tr^s  fäch^  ici  quMl  se  fit  quelque  avance  envers  cette  cour  orgueilleuse  qui  eüt 
Tapparence  de  peur  [de  la  part]  de  celle  d'ici.  Le  comte  Panin,  tout  pacifique  qu'il 
est,  est  le  premier  ä  dire  qu'il  faut  ponsser  la  guerre  contre  la  Porte  avec  vigueur  et 
ne  faire  d'autre  paiz  qu'une  paix  arm^  avec  eile. 

£n  atiendanty  comme  la  Russie  ne  demande  pas  de  faire  des  conqnßtes,  il  ne 
trouve  rien  a  ajonter  anx  conditions  qu*U  a  fait  savoir  au  sieur  de  Zegelin.*  Ainsi, 
pounru  que  celui-ci  parvienne  a  obtenir  que  la  Porte,  apr^s  avoir  reconnu  qu'elle  a 
6i6  s^duite  par  de  faux  rapports  illusoires,  veuille  faire  ^clater  publiquement  son 
ressentiment  contre  l'ambassadeur  de  France  et  d'autres  personnes  de  ses  propres 
ministres  qui  Tont  engmg^e  k  la  rupture,  il  sera  pr^t  k  entrer  en  n^gociation  sur  les 
articles  qui  ont  ^t^  annonc^  comme  des  griefs  contre  cet  empire,  et,  s'expUquant 
ainsi  avec  la  Porte,  point  pour  point,  il  t&chera  de  la  convaincre  qne,  dans  les 
affaires  de  Pologne,  son  v^ritable  propre  intdrSt  demande  que  les  choses  soient 
arrang^s  sur  le  pied  qu'elles  le  sont,  savoir  que  le  royaume  demeure  toujours 
^lectif,  que  l'unanimite  se  conserve  aux  Di^tes^  et  qu'il  est  de  l'int^röt  des  voisins 
[d'^tablir]  une  balance  juste  entre  le  pouvoir  du  Roi  et  celui  de  la  nation.  Une  teile 
explication  conduirait  k  une  analyse  parfaite  des  nouvelles  constitutions  et  ferait  con- 
naitre  il  la  Porte  la  distinction  des  lois  cardinales  et  des  autres,  pour  lesquelles  il 
est  d'avis  qu'on  lui  offre,  aprfes  cela,  de  concourir  k  en  prendre  la  garantie.  Le 
comte  Panin  serait  charm^,  si  cette  demi^re  id6e  püt  avoir  l'approbation  de  Votre 
Majest^.  . .  II  m'a  fait  des  instances  d'toire,  en  ce  sens,  au  sieur  de  Zegelin,  et  il 
vous  prie,  Sire,  de  vouloir  lui  faire  la  grfice  de  les  appuyer  par  vos  ordres.  .  , 

II  semble  que  ce  ministre  a  un  peu  de  rdpugnance  k  s'expliquer  sur  la  Situation 
präsente  des  affaires  de  Pologne,  et  je  crois  devoir  user  de  m6nagements  pour  ne  pas 
le  presser  Ik-dessus,  parcequ'il  serait  embarrass^  d'avouer  qu'elles  ne  vont  pas  comme 
il  le  d6sire.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  reconnaisse  qu'il  soit  n^cessaire  que  les  magnats 
se  d^clarent,  et  qu'ils  prennent  partie  on  pour  ou  contre  la  Russie,  afin  de  connattre 
ses  amis  et  de  faire  avec  cenx-ci  une  Conf^d^ration  legale;  mais  si  la  defiance  les 
retient  peut-£tre  ä  se  d^larer,  il  paralt  aussi,  d'un  autre  c6t6,  que  le  roi  de  Pologne, 
soit  par  d^couragement  soit  par  d'autres  raisons,  ne  contribue  en  rien  a  donner  un 
branle  aux  affaires.  .  . 

[Cathcart],  qui  se  montre  tr^s  bien  •  intentionn^  pour  les  int^rets  de  la  Russie, 
recherche  toutes  les  occasions  ä  pouvoir  lui  devenir  utile,  et,  dans  cette  intention,  il 
communique  au  minist^re  tous  les  avis  qu'il  regoit  [par]  sa  correspondance  avec  les 
ministres  anglais  aux  autres  cours.  II  lui  a  fait  part  demi^rement  que  le  prince 
Kaunitz  avait  blära^  hautement  devant  milord  Stormont  l'intcntion  de  ceux  qui 
voulaient  dötroner  le  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui,  puisqu'il  6tait  legitimement  ^lu 
et  reconnu  par  toutes  les  puissances  de  l'Europe ;  qu'il  avait  protest^  que  sa  cour 
n'y  avait  aucune  part,  qu'elle  ne  permettrait  point  au  prince  Albert  de  Saxe  d'ac- 
cepter  cette  place,  si  eile  lui  itait  Offerte  du  vivant  du  Roi  d'k  präsent,  et  que,  m^me 
au  cas  de  mort  du  roi  Stanislas,  le  Prince  ne  devait  point  penser  k  y  succ6der.  II 
lui  a  assur^,  de  plus,  que  la  cour  de  Vienne  ne  se  mSlerait  aucnnement  de  ces 
affaires,  et  qu'elle  etait  tris  contente  de  savoir  que  Votre  Majest^  n'^tait  intentionnöe 
d'y  prendre  part  autrement  que  par  le  payeroent  des  subsides  stipul^s  dans  Son  traite 
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avec  la  Russic ;    enfin,  qu*il   serait  k  souhaiter   que  la  guerre  entre  rimp^ratricc  de 
Russie  et  la  Porte  püt  Stre  bientot  termin^. 

Le  comte  Panin  ne  semble  pas  bien  persuad^  de  la  sinc^rit^  de  ces  sentiments 
pacifiques  de  l'Autriche  et  les  attribue,  au  cas  qu*iis  le  fussent,  h.  la  crainte  de  voir 
les  armes  turques  tonm^eSf  avec  le  temps,  contre  elle-mSme.  II  aurait  vonlu  qu'en 
r^poDse  k  ces  protestations  rambassadeur  d'Angleterre  eüt  demand^  au  prince  Kaunitz : 
si  sa  cour  dösapprouvait  la  conduite  des  Turcs  en  cette  occasion,  ponrquoi  eile  n'avait 
donc  rien  fait  pour  l'emp^cher,  puisqu'elle  avait  du  6tre  avertie  longtemps  d'avance 
qu'on  travaillait  aupr^  de  la  Porte  pour  lui  faire  faire  ce  pas.  Une  teile  demande, 
faitc  par  un  ministre  d*une  puissance  neutre,  aurait  6t6,  selon  lui,  k  sa  place  et 
aurait  pu  servir  k  d^ouvrir  les  v6ritables  sentiments.  II  n'est  pas  content  que  milord 
Stormont  ne  s'est  pas  avis6  de  la  faire,  et  il  n'est  pas  ^loign6  de  le  soupgonner  de 
partialit^  pour  la  cour  de  Vienne." 

Potsdam,  5  f^vrier  1769. 

J'ai  re^u  votre  derni^re  depöche  du  20  de  janvier  dernier,  et  comine 
je  vois  que  le  comte  de  Panin  n*a  pas  une  juste  id^e  de  la  n^gociation 
que  je  souhaiterais  d'entamer  ä  la  Porte  en  faveur  de  sa  cour,  je  suis 
bien  aise  de  vous  expliquer  plus  clairement  et  sa  nature  et  son  objet. 
Je  sens  tr^s  bien  que,  däns  la  Situation  actuelle  des  affaires  entre  les 
deux  cours,  ce  serait  peine  perdue  que  de  vouloir  travailler  d'abord  au 
r^tablisseraent  de  la  paix.  Aussi  n'est-ce  nullement  \k  mon  id6e.  Je 
ne  cherche  qua  y  prdparer  de  loin  les  voies,  et  je  pense  que,  si  mon 
ministre,  conjointement  avec  celui  d'Angleterre,  s'appHque  k  lächer  de 
temps  en  temps  des  insinuations  pacifiques  ä  la  Porte,  il  pourra  peut- 
^e  arriver  un  heureux  moment  oü  les  Turcs  y  feront  plus  d'attention 
et  seront  plus  dispos^s  ä  prftter  l'oreille  aux  conditions  honnStes  et 
raisonnables  qu'on  pourrait  leur  proposer.  Tel  serait,  par  exemple,  le 
moment  oü  la  Russie  aurait  remport^  quelques  avantages  consid^rables 
sur  les  Turcs,  et  comme  je  ne  doute  nullement  qu'elle  n  obtienne,  des 
la  premi^re  campagne,  une  certaine  supörioritö  sur  eux,  ce  ne  sera  auSsi 
peut-Ätre  que  vers  la  fin  de  cette  campagne  ou  l'hiver  prochain  oü  l'on 
pourra  entamer  cette  n^gociation  dans  les  formes  et  avec  plus  de  succ^. 
La  gloire  de  la  Russie  n'y  sera  jamais  compromise.  Je  la  respecte  trop 
pour  y  donner  lieu,  le  moins  du  monde,  par  mes  insinuations,  et  c'est 
dans  cette  vue  que  je  n'ai  pas  differ^  non  plus  d'appuyer  par  un  ordre 
expr^s  les  iddes  que  le  comte  Panin  a  suggerdes  au  sieur  de  Zegelin 
pour  parvenir  ä  son  but. '  Elles  me  paraissent  en  effet  tr^s  bonnes, 
mais  j'ai  lieu  de  presumer  qu'elles  ne  seront  de  poids  que  lorsque  la 
campagne  prochaine  se  sera  ddcid^e  en  faveur  des  Russes. 

Quant  aux  arrangements  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  prend  pour 
pourvoir,  comme  il  faut,  ä  la  subsistance  de  son  armee,  vous  aurez 
soin  d'insinuer  au  comte  de  Tschernyschew  que  ce  n'etait  que  par  un 
principe  de  mon  attachement  sinc^re  ä  sa  cour  que  je  lui  avais  fait 
communiquer  mes  id^es  sur  ce  sujet;  qu'en  effet  je  ne  redoutais  aucun 
malheur  pour  l'armee  russienne   que  celui  qui  pourrait  peut-Stre  r^sulter 
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d'un  manque  de  subsistance;  que  je  me  rappelais,  k  cette  occasion,  ie 
ddsastre  arrive  ä  Tempereur  Pierre  I*'  pr^s  du  Pruth,^  occasionne  unique- 
ipent  par  le  m^me  ddfaut  d'attention,  et  que  feu  le  marechal  Münnich 
y  avait  toujours  apportd  tous  ses  soins  et  en  avait  senti  si  bien  Tim- 
portance  que,  du  temps  de  ses  marches  longues  et  penibles  par  les  steps, 
il  avait  toujours  des  provisions  pour  cinq  ä  six  mois  ä  la  suite  de  son 
armde,  de  sorte  que  je  ne  doutais  nullement  que  lui,  comte  de  Tschemy- 
schew,  ne  füt  convaincu,  par  ses  propres  lumi^res,  de  la  necessit^  absolue 
qu'il  y  avait  de  pourvoir  en  abondance  ä  la  subsistance  de  l'armde  et 
de  prendre  tous  les  soins  imaginables  pour  se  la  procurer. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la  Situation  des 
affaires  en  Pologne,  vous  pouvez  6tre  assure  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
parmi  les  grands  de  ce  royaume  qui  ne  soit  engage  secr^teoient  dans 
le  parti  de  la  Confddöration.  Ce  n'est  que  la  peur  qu'ils  ont  de  paraitre 
publiquement  et  de  s'attirer  des  affaires,  qui  les  engage  ä  se  tenir  derri^re 
le  rideau;  mais,  au  fond,  ils  ne  favorisent  pas  moins,  tous  tant  qu'ils 
sont,  Sans  la  moindre  exception,  jusques  aux  Czartoryski  m6me,  le  parti 
et  les  ddmarches  des  Confederes.  D'ailleurs,  le  roi  de  Pologne  lui-m^me 
me  parait  ötre  un  esprit  tr^s  faible  et  bornd.  II  craint,  d'un  c6t6,  de 
se  rendre  odieux  aux  Polonais,  en  prenant  ouvertement  le  parti  des 
Russes, "  et,  de  l'autre,  il  ne  consid^re  pas  qu'il  est  redevable  ä  ces 
demiers  de  la  couronne  qu'il  porte,  et  que,  sans  leur  assistance  et  pro- 
tection, il  n'y  a  pas  moyen  de  sc  la  conserver.  Teile  est  effectivement 
la  Position  actuelle  des  affaires  en  Pologne;  et  comme  je  doute  fort 
qu'on  les  ait  reprdsentdes  au  comte  de  Panin  dans  ce  point  de  vue,  je 
ne  suis  pas  surpris  qu'il  s'en  forme  d'autres  id^es. 

II  en  est  de  möme  des  avis  qui  lui  sont  revenus  du  lord  Stormont 
ä  Vienne,  par  le  canal  de  lambassadeur  d'Angleterre  ä  P^tersbourg. 
Je  connais  ce  lord  particuli^rement.  3  C'est  un  petit  maitre  manque  et 
un  esprit  extr^mement  borne.  Toujours  porte  avec  trop  de  chaleur  pour 
la  cour  oü  il  rdside,  il  s'embarrasse  fort  peu  si  ses  intdröts  sont  cora- 
patibles  avec  ceux  de  sa  propre  cour.  Incapable,  d'ailleurs,  de  conduire 
une  negociation,  on  ne  saurait  se  promettre  qu'il  ait  pu  sonder  le  prince 
de  Kaunitz  sur  les  dispositions  de  sa  cour  et  profiter,  comme  il  faut, 
des  rdponses  qu'il  prdtend  en  avoir  regues. 

Ce  qu'il  y  a,  ä  mon  avis,  de  tr^s  certain,  c'est  que  la  cour  de 
Vienne  est,  ä  la  vdrite,  k  l'heure  qu'il  est,  tres  sdrieusement  intentionnee 
de  ne  se  m^ler  de  rien,  mais  je  ne  suis  pas  moins  persuadd  qu'au  cas 
que  les  affaires,  contre  toute  apparence,  dussent  prendre  une  autre  face, 
ses  sentiments  pacifiques  d'ä  prdsent  pourraient  bien  souffrir  ^galement 
quelque  altdration.  Je  continuerai  donc  k  l'observer,  et  me  voyant  l'ceil 
attentif  sur  sa  conduite,  je  crois  bien  qu'elle  restera  tranquille  et  ne 
pensera  pas  ä  remuer. 
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D'ailleurs,  je  n'ai  aucune  nouvelle  imraddiate  de  Constantinople,  et 
aussitöt  qu'il  tn'en  arrivera,  je  n'oublierai  pas  de  vous  les  communiquer. 
En  attendant,  on  me  mande  de  Vienne*  que  le  grand-vizir,  ayant  €t6 
inform^  des  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  prend  pour  tirer  un 
cordon  le  long  des  fronti^res,  avait  fait  demander  au  sieur  de  Brognard, 
ministre  de  la  cour  de  Vienne,  quelle  serait  la  conduite  de  sa  cour 
durant  la  guerre  qu'on  ferait  ä  la  Russie,  et  si  la  Porte  pouvait  compter 
sur  une  tranquillite  parfaite  de  sa  part ;  que  ce  ministre  y  avait  rdpondu 
que,  quoique  tr^s  persuade  de  l'inactivitd  de  sa  cour  ä  cet  ^gard,  il 
n^etait  cependant  pas  en  dtat  de  rdpondre  plus  catdgoriquement,  sans 
avoir  demandd  des  instructions  plus  particuli^res  sur  ce  sujet;  que,  sur 
cette  rdponse  ambigue,  le  grand-vizir  avait  donne  24  heures  au  sieur 
Brognard  pour  s'expliquer  plus  positivement,  et  que  celui-ci  avait,  ä  la 
fin,  pris  le  parti  de  declarer  que  sa  cour  observerait  fiddement  tous  les 
trait^s  de  paix  et  d'amitid  qui  subsistaient  avec  la  Porte,  mais  que  le 
grand-vizir,  que  cette  derni^re  ddclaration  n'avait  apparemment  pas 
enti^rement  satisfait,  lui  avait  fait  savoir  qu'il  devait  se  tenir  prßt  k  le 
suivre,  quand  il  se  mettrait  en  campagne,  au  Heu  qu'aux  autres  ministres 
dtrangers  il  n'avait  demande  qu*un  trucheman  pour  r^ider  de  leur  part 
au  camp  aupr^s  de  lui.  Ces  avis  me  sont  venus  de  tr^s  bonne  part  et 
marquent  unp  grande  d^fiance  de  la  Porte  contre  la  cour  de  Vienne, 
de  Sorte  que  je  suis  curieux  d'en  recevoir  la  confirmation. 

En  attendant,  le  comte  Guines,  ^  nouveau  ministre  de  France,  vient 
d'arriver  ä  ma  cour.  Une  fluxion  qui  m'est  survenue  ä  la  joue,  m'a 
empSchd  jusques  ici  de  le  recevoir.  Je  compte  cependant  de  le  voir 
dans  peu  de  jours  ä  Berlin,  et  je  n'oublierai  pas  de  vous  faire  part  de 
la  nature  et  des  objets  de  ses  propositions, 

Voici  aussi  une  copie  »d'un  pretendu  traite  entre  les  Confedöres 
de  Bar  et  la  Porte«  ^  qui  court  par  toute  la  Pologne,  et  que  je  vous 
communique  tel  qu'il  m'est  parvenu,  sans  fitre  garant  de  son  authenticit^. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  1 C. 


17  792.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Februar  1769. 

Ihr  seid  bereits  durch  Meinen  Minister  am  russisch  -  kaiserlichen 
Hofe,  den  Grafen  von  Solms,  von  den  Bedingungen  benachrichtiget, 
unter  welchen  der  Graf  Panin  vermeinet,  dass  die  Ruhe  und  Frieden 
zwischen  seinem  Hof  und  der  Pforte  wiederhergestellt  werden  könnten.  * 

Zegelin  wird  nach  dem  Bericht  von  Solms,  Petersburg  20.  Januar  (vergl. 
S.  88),  über  die  Bedingungen  Russlands  für  die  WiederhersteUung  des  Friedens  mit 
der  Pforte  unterrichtet. 

'  Bericht  Rohds,  Wien  28.  Januar.  —  »  Vergl.  S.  87.  —  3  Von  Benott  mit 
dem  Bericht  vom  28.  Januar  übersandt.    —   4  Vergl.  S.  i.  2. 
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Auf  diese  Weise  glaubt  der  Graf  Panin,  dass  man  die  wienerschen 
und  französischen  Projecte  am  besten  vereiteln  könnte,  und  da  er  Mich 
ersuchen  lassen,  Euch  zu  dergleichen  Verwendung  bei  der  Pforte  noch 
besonders  zu  autorisiren,  so  habe  Ich  ihm  darunter  nicht  entstehen, 
sondern  Euch  vielmehr  hiermit  aufgeben  wollen,  Euch  zu  bemühen, 
dass  Ihr  dieses  Geschäfte  baldmöglichst  in  dieses  Geleise  bringen  möget. 
Ich  erwarte  darüber  zu  seiner  Zeit  Euren  Bericht. 

HRchdem  Conccpt.  Friderich. 


17  793.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  fevrier  1769. 

Mes  demi^res  lettres  de  Russie  me  fönt  soupgonner  que  le  prince 
Repnin  doit  avoir  donnd  constamment  de  tr^s  fausses  id^es  ä  sa  cour 
suT  la  fa^on  de  penser  des  Polonais  envers  eile,  puisque  cette  cour  se 
flatte^  comme  je  vois,  jusqu'ä  l'heure  qu'il  est,  d'avoir  encore  un  parti 
en  Pologne,  *  id^e  qu*elle  aurait  abandonn^  certainement  depuis  long- 
temps  dejä,  s'il  lui  avait  ddpeint  la  disposition  des  esprits  polonais 
e^^'ers  eile  teile  qu'elle  est  selon  l'exacte  \6nt6,  et  qu*il  ne  l'eüt  peut- 
^tre  pas  flattde  ä  cet  dgard. 

J'ai  vu,   au  reste,    tout   ce  que   votre  demi^re   ddp^he  du  28   de 

janvier,    qui  m'est  bien  parvenue,  contient.     II  s'agit  donc  de  voir  pre- 

senteraent  de  quel  c6td  les  Turcs  exdcuteront  l'invasion  qu'ils  menacent 

de  faire   dans   peu,    et   ce  qui  se   passera   ä  cette    occasion   dans    ces 

contrees.  ^     , 

Federic- 

Kach  dem  Concept. 


17  794.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  f^vricr   1769. 

Votre  ddp^che  du  24  de  janvier  demier  m*a  €t6  fiddement  rendue, 
et,  k  ne  consulter  que  l'inter^t  de  l'Angleterre,  je  ne  vois  que  le  seul 
article  du  commerce  sur  lequel  eile  pourrait  esp^rer  d'obtenir  quelques 
avantages  par  une  alliance  avec  la  Russie.  A  d'autres  dgards  eile  lui 
sera  bien  inutile,  et  d'ailleurs,  il  me  reste  encore  un  grand  prdjuge 
cootre  cette  alliance.  A  l'ordinaire  on  ne  conclut  de  pareils  traitds 
q\i'en  temps  de  paix,  et  tr^s  rarement  voit-on  une  puissance  rechercher 
Valliance  d'une  autre  dans  le  temps  que  celle-ci  est  effectivement  dejä 
engagde  dans  une  guerre.  Tel  est  cependant,  k  l'heure  qu'il  est,  le  cas 
de  lAngleterre  vis-ä-vis  de  la  Russie,  de  sorte  que  je  ne  saurais  attribuer 
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le  grand  empressement  qu'elle  fait  paraitre  k  cet  ^gard,  *  qu'ä  la  per- 
spective de  quelques  grands  avantages  pour  son  commerce. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  toujours  bon  qu'elle  fasse  en  Russie  des 
insinuations  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  et  qu'elle  tiche  de 
disposer  cette  cour  ä  la  mod^ration.  "^  On  gagnera  toujours  plus  par 
cette  voie,  et  ce  sera  le  meilleur  moyen  de  ramener  le  calme  et  la 
tranquillite. 

Quant  aux  affaires  de  SuMe,  je  pense  ä  la  v^rit^  que  le  parti 
frangais  pourrait  bien  reprendre  la  sup^riorite  ä  la  prochaine  Di^te,  mais 
je  regarde,  pour  ainsi  dire,  cömme  impossible  qu'il  parvienne  k  porter 
les  choses  si  loin  que  d'engager  la  Su^de  k  une  levde  de  bouclier  contre 
la  Russie.  Cette  couronne  aurait  toujours  ä  faire  k  trop  forte  partie, 
et,  d'un  cötd,  ce  serait  moi  qui  la  tiendrait  en  ^chec,  tandis  que,  de 
Tautre,  le  Danemark  ne  manquerait  pas  de  suivre  roon  exemple.  ^  Les 
corruptions  que  l'Angleterre  se  propose,  au  contraire,  de  faire  en  Su^de, 
ne  seront  pas  süffisantes  pour  y  opdrer  de  grands  changements.  On 
lui  demande  des  subsides,  et  c'est  k  quoi  eile  ne  veut  pas  se  pr^ter. 

D'ailleurs  et  pour  ce  qui  regarde  la  ndgociation  k  entamer  k  Con- 
stantinople  pour  le  retour  de  la  paix,  je  rae  rdffere  k  ma  pdnulti^me 
depfiche*  dans  laquelle  je  vous  ai  expliqud  döjä  ma  fagon  de  penser 
sur  ce  sujet,  et  je  ne  trouve  rien  ä  y  ajouter,  si  ce  n'est  de  vous 
autoriser  k  en  communiquer  la  substance  au  corate  de  Tschernyschew, 
pour  apprendre  le  jugement  qu'il  en  portera. 

Enfin  et  comme  il  y  a  longtemps  que  vous  ne  m'avez  rien  appris 
des  colonies  britanniques,  vous  n'oublierez  pas  d'en  toucher  de  nouveau 
quelque  chose  sur  leur  Situation  actuelle  et  surtout  si  elles  sont  d'accord 
avec  le  gouvernement  sur  leurs  differentes  griefs  ou  si  elles  continuent 
encore  ä  refuser  les  marchandises  des  manufactures  de  la  m^re  patrie.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17795.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  f^vricr  1769. 
J'ai  regu  votre  ddpäche   du  31  de  janvier  dernier.     Les  notions  y 
contenues  relativement  k  la  France  fönt  voir  que  tout  ce  qui  s'est  passe 
jusqu'ici,  et  que  Ton  sait  des  intrigues  de  cette  cour,  ^  n'est  pas  süffisant 

'  Maltzan  berichtete,  „que,  ces  jours  pass^,  le  lord  Weymouth  parlant  du  d6sir 
qu'ils  avaient  de  s'uDir  plus  ^troitement  avec  la  Russie,  le  comte  Tschernyschew  lui 
dit  qu'il  ötait  tout  pr6t  k  recevoir  des  propositions".  —  *  Maltzan  berichtete:  „Tout 
ce  qni  peut  se  traiter  actuellement  entre  ces  deux  cours,  se  borne  ä  engager  la 
Russie  k  se  d^ister  de  plusieurs  articles  sur  les  arrangements  des  affaires  de 
Pologne."  —  3  Vergl.  S,  69.  70.  —  ♦  Nr.  17778.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVII,  576.  — 
^  In  Konstantinopel  und  Stockholm. 
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encore    pour  montrer   le   d^veloppement    entier    du   Systeme    qu'elle  a 

adopt^,   mais  qu'il  faut   n^essairement  que  ses   id^s  soient  bien  plus 

^tendues  encore  qu'elles  ne  les   a  fait  paraitre  et  mises  au  jour  jusqu'ä 

präsent.     Vous  pourrez  dire   au  prince  Louis   de  Brunswick  qu'on  sup- 

posait  que  le  v^ritable   dessein   de   la  France   dtait   d'embrouiller  teile- 

ment  les  affaires  en  Europe  afin  que  toutes  les  puissances  se  trouvassent 

engagdes  en  guerre,  pour  tomber  ensuite,  conjointement  avec  l'Espagne, 

sur  TAngleterre,  dans  Tesp^rance  de  mieux  trouver  son  compte  et  avoir 

meilleur  jeu  pour  lors  avec  cette  puissance. 

Je  ne  saurais,   ä  la  vdrit^,   garantir   si   ce   sentiroent  est  fond^  ou 

non,  mais  comme  il  merite,  vu  son  importance,  d'6tre  dclairci,  vous  ne 

manquerez  pas,  de  votre  cöt^,   de  Tapprofondir,    autant  qu'il  vous  sera 

possible.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Coaot^. 


17  796.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  6  f^vrier  1769. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  27  janvier  demier,  et  comme  le  colonel 
baron  de  Goltz  sera  d^jä  arrivd  ä  Paris,*  vous  pourrez  lui  parier  et 
vous  concerter  avec  lui  sur  tout  son  contenu  et  sur  Texdcution,  aussi 
bien  de  tout  ce  qui  vous  a  6t€  promis  pr^cddemment, "  que  sur  le 
march^  consid^rable  de  bois  de  construction  et  de  mäture  dont  vous 
me  dites  que  vous  fites  apr^s  ä  conclure  avec  les  Espagnols. 

Le  comte  de  Guines  est  arriv^  ä  Berlin ;  ^  je  compte  de  lui  donner 
audience  dans  peu  de  jours,  etant  encore  empfiehl  d'y  aller  par  une 
fluxion  qui  m'est  venue  ä  la  joue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17797.     AU  PRfiVÖT  ABB£  BASTIANI  A  BRESLAU. 

Potsdam,  6  f^vrier  1769. 

Je  VOUS  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  de  vous  rendre  ici  ä 
Potsdam  et  de  vous  mettre,  pour  cet  effet,  en  chemin,  de  mani^re  que 
vous  puissiez  6tre  ici  le  20  mars  prochain.  Vous  n'oublierez  pas,  avant 
que  de  partir,  de  parier  encore  au  comte  de  Sinzendorf  des  affaires 
que  vous  savez,  ^  et  de  vous  mettre  enti^rement  au  fait  de  leur  Situation 
et  de  toutes  les  circonstances  et  d^pendances,  afin  que  vous  soyez  en 
dtat  de  m'en  faire  un   rapport   satisfaisant   ä  votre  arriv^e,  n'ayant  pas 

'  Vergl.  Nr.  17736.  —  »  BetrefTend  die  Erneuerung  des  Handelsvertrags.  *- 
3  Vergl.  S.  91.  —  4  Sinzendorf  bewarb  sich  bei  dem  König  um  Uebertragung  einer 
Malteser- Com thurei  in  Schlesien  (vergl.  Bd.  XXVII,  585);  er  war  ausserdem  zum 
Gesandten  des  Malteserordens  in  Berlin  ernannt  (vergl.  Bd.  XXVI,  «79;  XXVII,  583). 
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eu  le  temps,  lors  de  mon  dernier  sdjour  de  Breslau,*  d'entrer  moi-m^me 
dans  toutes  ces  choses  si  avant  que  j'aurais  bien  souhait^,  et  qu'il 
aurait  ^t^  ndcessaire.  Voici  le  passe-port  pour  les  chevaux  de  relais 
dont  vous  aurez  besoin  pour  votre  voyage. 

II  faut  arriver  ici  bien  instruit  de  tout,  parceque  Taffaire  est  d'im- 

portance  et  m^rite  beaucoup  de  discussion.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Coneept;    der  in    der  AusferUgnng    eifenhändige   ZusaU    nach   Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


17798.     AU   SECRßTAIRE   DE   LfiGATION   GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  ferner  1769. 

J'ai  regu  votre  d^pÄche  du  28  de  janvier  dernier,  et  je  vous  enjoins 
par  la  präsente  de  me  mander  si  on  ne  parle  pas  ä  vos  lieux  que  le 
roi  de  Danemark  soit  intentionnd  de  faire  d'autres  voyages  encore,  ou 
bien  s'il  est  rdsolu  de  se  bomer  ä  celui  qu*il  vient  de  terminer.' 

Nach  dem  Coneept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  799.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Borcke  berichtet,  Dresden  4.  Februar,  über  eine  Unterredung  mit  Osten-Sacken, 
betreffend  die  Erbfolge  in  Bayern.  „U  m'a  dit  qu'on  savait  bien  que  la  cour  de 
Vienne  avait  envie  de  la  disputer  k  la  maison  palatine,  3  mais  que  jusqu'ici  eile  ne 
s'en  ^tait  ouverte  a  sa  cour  ni  directement  ni  indirectement,  et  que  les  soup^ons 
qu'on  avait,  ne  se  fondaient  que  sur  la  mani^re  ^quivoque  et  peu  satisfaisante  dont 
le  minist^re  de  Vienne  s'^tait  expliqu^  k  ce  sujet  envers  le  duc  de  Deux-Ponts; 
qu'au  reste  il  lui  paraissait  que  la  cour  de  Vienne  aurait  de  la  peine  a  soutenir  ses 
pr^tentions,  vu  qu'il  existe  un  ancien  pacte  de  famiUe,  fait  k  Pavie  en  1382  entre 
les  fils  de  Tempereur  Louis  de  Bavi^re,  le  duc  Rodolphe  et  Louis  le  S^v^re,  tiges 
des  deux  branches  de  cette  maison,  par  lequel  elles  se  sont  assur^es  un  droit  de  suc- 
cession  r^dproque,  et  que  l'argument  sur  lequel  on  paraissait  vouloir  se  fonder  k 
Vienne,  que  la  branche  palatine  n'avait  jamais  re^u  la  co'investiture  des  fiefs  de  la 
maison  de  Bavi^re,^  n'^tait  qu'une  chicane,  vu  que  la  cour  de  Manheim  pouvait 
prouver  qu*il  n' avait  jamais  6i6  d'usage  dans  sa  maison  qu'une  branche  prtt  la  coin- 
vestiture  de  l'autre,  et  qu' elles  ne  s'en  ^taient  pas  moins  succ^6es.  Au  reste,  il  m'a 
promis  de  me  communiquer  tout  ce  qui  lui  reviendrait  sur  cette  affaire.** 

Borcke  berichtet  in  einem  Postscriptum:  „Les  principes  outr6s  de  d^votion  que 
les  Jesuites  ont  inculqu^s  k  l'^lecteur  de  Saxe  depuis  sa  tendre  jeunesse,5  se  main- 
tiendront  au  moins  pendant  quelques  ann^es,  vu  qu'il  est  d'nn  caract^re  apatbique, 
et  que  ceuz  qui  l'approchent,  et  qui  le  connaissent  plus  particuli^rement,  s'accordent 
tous   ä  dire   qu'ils  ne  lui   savent  aucune  passion,*  et   que  le  seul  goüt  d^d^  qu'il 

*  September  1768.  Auch  Sinzendorf  war  damals  in  Breslau  gewesen,  vergl. 
Bd.  XXVII,  586.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVII,  574.  —  3  Vergl.  Nr.  17787.  — 
4  Vergl.  S.  85.    —    5  Vergl.  S.  79. 
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marqu«!  est  ponr  la  diuise;  aussi  toui  les  plaisin  de  la  cour  consistaient  en  bals  on 
il  daose  avant  et  apr^s  souper  six  ou  sept  beures,  sans  qnitter  place.  ^ 

Graf  DoDop, *  der  Bastard  des  gleichnamigen  Generals,*  von  Belle«Isle  mehr- 
fach als  Emissär  verwandt,  besitze  das  Patent  als  französischer  Oberst  und  sei  in 
Dresden,  nm  für  die  Verleihung  des  Kammerhermschlüssels  zu  danken.  Er  habe 
ihm,  Borcke,  bestätigt,  „qu'on  n'y  6tait  pas  d^termin^  sur  la  route  qu^on  voalait 
prtiadre  pour  arriver  au  grand  but,  savoir  le  trdne  de  Pologne;}  quon  sentait  qae 
ce  serait  s'exposer  k  une  ruine  certaine  que  d'y  aspirer  contre  le  gr^  de  Votre  Majest^, 
et  qu*on  se  ereusait  la  tfite  pour  trouvcr  moyen  de  se  La  rendre  favorable,  et  pour 
se  former,  apr^  cela,  un  plan  de  condnite  suivie''. 

EinsiedeH  lebe  auf  seinen  Gütern  in  der  Lausitz;  die  Aussicht,  ihn  su  ge- 
winnen, sei  gering,  da  er  bereits  das  Angebot  des  Eintritts  in  das  hannoversche 
Ministerium  abgelehnt  habe. 

Borcke  berichtet  über  die  sächsischen  Finanzen,  j^qu'on  se  trouve  ici,  pour  le 
p6cuniaire,  beaucoup  plus  k  son  aise  qu' avant  la  guerre.  La  r^uction  des  int^rSts 
de  la  Steuer  k  3  pour-cent,  la  grande  r^forme  dans  les  d^penses  de  la  cour  et  dans 
les  pensions  et  l'^pargne  de  ce  qu'on  versait  ci-devant  avec  tant  de  profusion  en 
Pologne,  foumissent  des  fonds  avec  lesquels  on  aurait  pu  s'arranger  beaucoup  mieuz 
qu*on  ne  Test,  si  le  prince  Xavier  n'eut  pas  voulu  satisfaire,  k  tout  prix,  sa  manie 
de  r^tablir  l'arm^e  hors  de  propos  et  par  des  mesures  si  forc^es  qu'une  grande 
partie  des  d^penses  faites  est  k  refaire;  ceci  a  beaucoup  d^nng^  les  op6rations 
projet^es  et  a  fait  que  la  plus  grande  partie  des  bijoux  de  Tj^tat  est  encore  hypo- 
th^qu^e.« 

Die  Churfürstin-Wittwe  habe  bei  der  Cour  wegen  der  noch  nicht  erfolgten 
Uebersendung  ihres  Bildes  an  den  Königs  ihm  gegenüber  mit  der  Vermählung  ihres 
Sohnes 6  und  mit  ihrer  Unpässlichkeit 7  sich  entschuldigt  und  hinzugefügt:  „La 
premi^re  fois  que  vous  viendrez  chez  moi,  je  vous  le  montrerni,  afin  que  vous  puis- 
siez  a«  moins  ^crire  que  vous  l'avez  vu  plus  qu'k  moiti^  fini,  et  que  c'eßt  le  meilleur 
que  j'aie  encore  fait;  au  moins  y  mets-je  tout  le  soin  possible." 

Potsdam,  7  f6vTier  1769. 

Comme  j'ai  lieu  d'Stre  satisfait  du  contenu  de  votre  d^pöche  du  4 
de  ce  raois,  ainsi  que  de  celui  du  postscriptum  de  la  in^me  date,  oü 
vous  6tes  entre  dans  des  details  qui  m'expliquent  clairement  la  Situation 
actuelle  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  je  veux  bien  vous 
en  t^moigner  par  la  presente  mon  contentement  et  vous  dire  que  je 
vous  en  sais  bien  du  grd. 

Les  notions  relativement  ä  la  Bavi^re,  comme  vous  le  sentirez, 
m'intdressent,  k  la  vdritd,  beaucoup  et  m^me  au  point  que  je  souhaiterais 
fort  d'avoir  des  avis  lä-dessus  sur  lesquels  je  puisse  tabler,  mais,  malgrd 
ce  desir,  vous  observerez  cependant  de  ne  pas  tdmoigner  trop  d'em- 
pressement  pour  vous  procurer  des  nouvelles  ä  cet  dgard,  puisque  vous 
donneriez  lieu  par  \k  k  concevoir  des  soup^ons  contre  vous.  Vous 
vous  bornerez  donc  simplement  k  recueillir  sans  affectaüon  tout  ce  que 
vous  apprendrez  k  ce  sujet,  et  ne  manquerez  pas  de  ra'en  faire  part 
en  son   temps.     Peut-Stre   que   les  conversations   avec  le  comte  Donop 

I  Vergl.  S.  72.  —  »  Vergl.  Bd.  II,  305;  III,  386;  V,  132;  VII,  147; 
IX,  465;  XII,  302;  XV,  370;  XVII,  451;  XVIII,  737;  XIX,  611;  XX,  643; 
XXII,  590.  —  3  Vergl.  S.  79.  80.  —  4  Vergl.  S.  72.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVI,  306; 
XXVII,  600.    —    6  Vergl.  S.  64.    —    7  Vergl.  S.  62. 
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vous  mettront  en  ^tat  de  juger  de  la  fagon  de  penser  en  France  sur 
cet  article. 

Quant  au  corate  d'Einsiedel,  je  vois  bien,  par  ce  que  vous  ra'en 
dites,  qu*il  y  a  peu  d'apparence  de  rdussir  pour  le  faire  entrer  ä  mon 
Service;  cependant,  vous  ne  laisserez  pas  que  de  faire  toujours  quelque 
tentative  pour  cela  auprds  de  lui,  lorsque  vous  en  trouverez  Toccasion, 
aün  de  voir  au  moins  ce  qu'il  r^pondra  aux  propositions  que  vous 
lui  ferez. 

Pour  ce  qui  conceme  les  revenus  de  la  Saxe,  je  puis  vous  dire 
positivement  ä  combien  ils  sont  montds  avant  la  demi^re  guerre.  La 
cour  avait  pour  lors  4  millions  et  300000  ^cus  de  revenus  par  an,  et 
on  avait  aflfect^  ä  la  Steuer  un  fonds  de  11 00  000  dcus,  tant  pour 
payer  les  interöts  que  pour  servir  au  fonds  d'amortissement.  Outre 
cela,  les  dettes  de  la  chambre  pouvaient  aller  ä  environ  1 100  000  6cns 
et  ceux  de  la  chatoule  ä  6  jusquä  700000  dcus:  sommes  sur  lesquelles 
vous  pouvez  tabler  dans  les  recherches  que  vous  ferez  pour  approfondir 
les  revenus  actuels  de  cette  cour. 

Vous  ne  manquerez  pas,  au  reste,  de  dire  de  la  mani^re  la  plus 
obligeante  qu'il  vous  sera  possible,  ä  Tfilectrice  douairi^re  qu'elle  pouvait 
ötre  persuadde  que,  m 'interessant  in6niment  ä  tout  ce  qui  regardait  sa 
personne,  le  portrait  qu'elle  me  destinait,  me  serait  extrömement  agrdäble 
et  re^u  corame  il  le  mdrite,  lorsqu'elle  daignera  me  l'envoyer.  Vous 
lui  direz  k  ce  sujet  tout  ce  que  vous  pourrez  de  plus  poli  et  de  flatteur. 

Au  surplus,   par  tout  ce  que  vous  me  dites  au  sujet  de  l'ßlecteur, 

je  congois  que  ce   ne  doit  gu^re   6tre   un   prince  d'un  gdnie   supdrieur, 

et  qu'on  se  bercera  continuellement  ä  cette  cour-lä  avec  des  projets  sur 

la  Pologne,  ä  cause  que  le  p^re  et  grand-p^re  des  princes  d'aujourd'hui 

ont  6tt  rois  de  Pologne;    cependant   il   me  parait   encore  fort  douteux 

qu'aucun   prince  de   cette   famille   r^ussisse  jamais  ä   se    placer  sur  ce 

m^me  tröne.  t-    j      • 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17800.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  f^vrier  1769. 
J'ai  regu  votre  derni^re  ddpöche  du  i^'de  ce  mois,  et,  autant  que 
je  puis  juger  du  Systeme  de  la  cour  oü  vous  6tes,  j'ai  lieu  de  me  per- 
suader  qu'elle  ne  se  mölera  en  aucune  fagon  des  troubles  prdsents  de 
Pologne.  D'ailleurs,  il  me  parait  encore  tr^s  incertain  et  au  moins  fort 
eloignd  encore  que  les  Turcs  remportent  une  si  grande  supdrioritd  sur 
les  Russes  pour  ddtröner  le  Roi.  et,  ä  cette  occasion,  je  ne  saurais  vous 
cacher    qu'on   m'a   voulu  assurer  de   trds  bonne   part   que^    le   prince 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  20.  Januar,  vergl.  Nr.  17  791. 
Corrcsp.  Friedr.  H.    XXVIII.  7 
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Kaunitz  a  blämd,  en  dernier  lieu,  hautement  vis-ä-vis  du  lord  Stormont 
r Intention  de  ceux  qui  roulaient  de  pareils  desseins  dans  leur  t6te,  vu 
que  ce  Prince  dtait  legitimem ent  elu  et  reconnu  en  qualite  de  roi  par 
toutes  les  puissances  de  l'Europe.  Le  prince  Kaunitz  a  möme  proteste 
que  sa  cour  n*avait  aucune  part  ä  un  tel  projet;  qu'elle  ne  permettrait 
pas  au  prince  Albert  de  Saxe  d  accepter  cette  couronne,  si  eile  lui  etait 
Offerte  du  vivant  du  Roi  d'aujourd'hui,  et  que  möme,  au  cas  de  sa  mort, 
ce  Prince  ne  devait  point  penser  ä  lui  succdder ;  qu'en  general  sa  cour 
ne  se  mölerait  aucunement  de  ces  affaires,  et  qu'elle  dtait  tr^s  contente 
de  savoir  que  j'^tais  egalement  intentionnd  de  n'y  prendre  part  que 
par  le  payement  des  subsides  stipulds  dans  mon  traitd  avec  la  Russie, 
et  qu'enfin  ses  vceux  ne  tendaient  qu'ä  voir  cette  guerre  bientöt  enti^re- 
ment  terminde  et  finie. 

Ces  avis  s'accordent  assez  bien  avec  les  v6tres,  *  mais,  pour  les 
approfondir  d'autant  mieux,  vous  ne  ferez  pas  mal  de  sonder,  sans 
affectation  et  par  mani^re  de  simple  conversation,  le  lord  Stormont  lui- 
möme  si  le  prince  de  Kaunitz  lui  a  effectivement  tenu  de  pareils  propos. 
Quoi  qu'il  en  soit,  je  crois  cependant  que  la  prudence  exige  de  ne  pas 
trop  se  fier  ä  ces  paroles  pacifiques.  Le  temps  peut  amener  des  con- 
jonctures  et  des  ev^nements  favorables  qui  pourraient  bien  apporter 
quelque  changement  ä  la  fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  6tes,  de 
Sorte  que  vous  ferez  toujours  bien  de  ne  pas  vous  laisser  endormir, 
mais  d'avoir  toujours  l'oeil  ouvert  sur  tout  ce  qui  s*y  passera  ulte- 
rieurement. 

En    attendant,   j'ai   quelque   pressentiment    et   un   certain  soup^on 

secret   que  Tentrevue   que  l'Empereur   m'a   fait   proposer,  ^    ne   roulera 

principalement  que   sur  la   succession  de  Bavi^re,    et,   au  reste,   je  suis 

tr^s  persuadd  qu'aux  affaires   de   commerce   pr^s,   le   comte  de  Guines, 

nouveau  ministre  de  France   ä   ma   cour,    n'aura  point   d'autres  propo- 

sitions  ä  me  faire  qui  n*aient  6t6  d€jä  concertees  avec  la  cour  oü  vous 

$tes.     Le  temps  nous  fournira  le   meilleur  commentaire  sur  Tun   et  sur 

l'autre  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1 


17801.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  f^vrier  1769. 
J'ai    appris    avec    beaucoup    de    satisfaction ,     par    votre    demi^re 
depöche  du  24  janvier  demier,  la  Situation  favorable  et  avantageuse  oü 

*  Rohd  berichtete,  dass  der  wiener  Hof  nicht  beabsichtige,  sich  für  die  Er- 
hebung eines  neuen  Königs  in  Polen  einzumischen,  und  keineswegs  gleichgültig  an- 
sehen  würde,  wenn  König  Friedrich  den  Russen  ein  Hülfscorps  stellte.  —  *  Vergl. 
Nr.  17  712. 
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la  cour  oü  vous  fites,  se  trouve  k  tous  dgards.  ^  En  effet,  eile  la  met 
an  dtat  de  regarder  sa  guerre  avec  la  Porte  avec  beaucoup  d'indiff(örence 
et,  d'ailleurs,  dans  une  position  k  n'en  avoir  rien  k  appr^hender. 
250  gros  Canons,  sans  compter  les  pi^ces  ordinaires  des  rdgiments,  me 
parait  une  artillerie  tr^s  formidable,  et  si  Ton  pourvoit  aux  vivres  avec 
la  mfirae  profusion,  il  y  aura  cent  k  parier  contre  un  que  ses  armdes 
remporteront  la  victoire. 

En  attendant,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne, "  la  derni^re 
poste  de  Constantinople  n'a  point  apport^  de  nouvelles  fort  interessantes, 
En  voici  cependant  la  substance.  Le  changement  qu'on  avait  soup- 
gonnd  dans  le  minist^re  ottoman,  n'a  pas  eu  lieu.  Le  grand-vizir,  k 
Toccasion  d'une  paye  des  janissaires,  a  re^u,  au  contraire,  la  pelisse  de 
confirmation,  marque  ordinaire  du  contentement  du  Sultan,  au  moins 
pour  quelque  teraps.  II  faut  voir  ce  qui  arrivera  au  Bairam  prochain, 
qui  arrive  dans  cinq  semaines.  D'ailleurs,  les  bätiments  qu'on  avait 
envoy^s  en  ßgypte.pour  charger  3000  janissaires,  du  riz  et  du  biscuit 
pour  Tarmde,  ont  debarqu^  en  Rom^lie,  et  le  tout  a  6t6  transportd  ä 
Adrianople.  Grand  nombre  des  Turcs  sont  revenus  des  fronti^res,  se 
plaignant  du  climat  et  du  manque  de  cafd  et  se  louant,  en  revanche, 
de  l'abondance  de  riz  et  de  viande  qui  s'y  trouvait;  que,  n'ayant  point 
rencontrd  d'ennemis  et  n'ayant  point  ordre  de  les  chercher,  ils  s'y 
dtaient  ennuy^s,  et  qu'enfin  beaucoup  de  ddsordres  se  commettaient  k 
Constantinople,  malgr^  la  s^vdritd  avec  laquelle  le  Grand-Seigneur  faisait 
punir  les  mutins.  Teiles  sont  les  nouvelles  par  la  voie  de  Vienne.  Je 
compte  de  recevoir  et  de  vous  communiquer,  dans  peu,  dgalement  les 
nouvelles  immddiates  de  mon  ministre  le  major  de  Zegelin,  et,  en  atten- 
dant, vous  n'avez  qu'ä  communiquer  celles-ci  au  comte  Panin. 

Au  reste,  et  comme  vous  aurez  ddjä  regu,  ä  l'heure  qu'il  est,  les 
additaments  que  je  ddsirerais  de  faire  k  mon  trait^  d'alliance  avec  la 
Russie,  3  je  m*y  rdf^re.  Je  me  flatte  qu'on  ne  trouvera  rien  k  y  op- 
poser  avec  raison,  et,  d'ailleurs,  je  n*ai  aujourd'hui  rien  k  ajouter  que 
de  vous  remercier  du  caviar  frais  que  vous  m'avez  adress^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


*  Wie  Solms  ausführte,  befand  sich  Russland  im  Besitz  ausreichender  Geld- 
mittel, war  der  anfängliche  Mangel  an  Geschützen  ausgeglichen  und  bestanden 
keinerlei  Befürchtungen,  weder  wegen  der  Vorgänge  in  Schweden  und  etwaiger 
daraus  entspringender  Verwicklungen  (vergl.  S.  93),  noch  wegen  einer  Störung  der 
Ruhe  des  Reiches  iin  Innern.  —  »  Bericht  Rohds,  Wien  i.  Februar.  —  3  Vergl. 
Nr.  17752.  Solms  berichtete:  „La  question  si  Ton  doit  demander  k  Votre  Majest^ 
de  remplir  Ses  engagements  relativement  ä  la  guerre  turque  et  aux  affaires  de  Pologne 
par  des  troupcs  auxiliaires  ou  des  subsides,  sera  d^cid^e  pour  la  seconde  mani^re, 
aussitot  qu'on  aura  regu,  Sire,  votre  proposition  par  rapport  aux  additaments  k  faire 
au  trait^  d'alliance." 

7* 
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17802.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS   MIT  DEM  FRAN- 
ZÖSISCHEN GESANDTEN  GUINES. 

[Berlin,  9.  Februar  1769.] 

Guines  berichtet  an  Choiseul,  Berlin  10.  Februar,  über  seine  An- 
trittsaudienz bei  dem  König:  „Apr^s  un  compliment  fort  court  et 
analogue  ä  la  circonstance,  j'eus  Thonneur  de  lui  remettre  mes  lettres 
de  creance. 

II  me  repondit  qu'il  dtait  fort  flatt^  des  assurances  d'amitid  que 
lui  donnait  un  aussi  grand  roi,  qu'il  y  correspondrait,  de  son  cötd, 
autant  que  les  engageraents  qu'il  avait  contract^s,  pourraient  le  lui  per- 
mettre.  Ce  sont  ses  propres  paroles  qu'il  a  affect^  de  faire  sentir.  II 
a  fini  par  me  dire  des  choses  obligeantes  sur  le  choix  dont  j'ai  6t6 
honord. 

La  conversation,  apr^s  cela,  a  €t6  g^n^rale  et  a  dur^  environ  un 
demi-quart  d'heure." 

Nach  det  Ausfertigiing  im  Archiv  des  Ministertumt  der  Auswärtigen  Airgielegenheiten  zu  Pftris. 


17803.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  f^vrier  1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  derni^re 
depfiche  du  27  de  janvier,  vous  vous  ötes  explique  vis-ä-vis  du  lord 
Rochford  dans  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  lui.*  II  y  a 
encore  un  autre  argument  bien  fort  contre  une  alliance  k  contracter 
avec  la  cour  oü  vous  6tes.  C'est  une  declaration  quon  a  faite  dans 
un  des  Parlements  pr^cödents,  assembld  ä  la  fin  de  la  derni^re  guerre 
dont  le  sens  ne  s'etendait  pas  ä  raoins  qu'ä  etablir  que,  dans  toutes 
les  affaires  et  negociations  de  la  cour  britannique,  les  intdr^ts  de  son 
commerce  devaient  faire  le  principal  objet  de  son  attention;  qu'aucune 
alliance  ne  devait  Stre  jamais  capable  de  les  alterer  ou  de  les  troubler, 
et  qu'ä  la  moindre  apparence  de  collision  il  ne  fallait  nuUement  s'arr^ter 
ä  la  consideration  des  intdr^ts  ou  des  convenances  de  ses  allids.  II 
n'est  donc  pas  etonnant,  et  l'Angleterre  n'a  aucun  sujet  d'ötre  surpris, 
si,  apr^s  avoir  adopte  et  affichd  de  pareils  principes,  tout  le  monde  se 
d^fie  de  son  alliance  et  se  sent  tant  de  repugnance  ä  en  contracter 
avec  des  gens  dont  on  n'a  rien  k  se  promettre  ou  k  attendre. 

^  Auf  die  Erklärung  Rochfords,  er  begreife  nicht,  warum  Preussen  der  gegen 
den  bourbonischen  Familienpact  sich  richtenden  Allianz  zwischen  England  und  Russ- 
land nicht  beitreten  wolle,  hatte  Maltzan  vornehmlich  erwidert,  dass  das  Bündniss 
mit  Russland  ftir  Preussen  genug  Sicherheit  biete,  und  dass  die  gemachte  Erfahrung 
eine  gute  Lehre  sei,  „pour  ^viter  de  traiter  avec  des  personnes  qui  tenaient  si  pea 
ce  qu'ils  promettaient,  outre  qu'il  6tait  difficile  de  traiter  avec  l'Angleterre,  puisqu'on 
ne  savait  jamais  ä  qui  on  avait  k  faire". 
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II  en  est  de  möme  de  TaHiance  qu'elle  desire  tant  de  faire  avec 
la  Russie.  Ce  sont  encore  les  mömes  interöts  de  son  commerce  qui 
en  fönt  le  principal  objet,  et  cependant  eile  ne  veut  pas  accorder  k 
cette  puissance  les  subsides  qu'elle  sollicite  pour  la  Su^de,  ^  et  sans 
lesquels  cette  puissance  n'y  donnera  jamais  les  mains. 

En  attendant,  il  parait  que,  pour  se  faire  un  mdrite  aupr^s  de  la 
Russie,  eile  ambitionne  de  faire  seule  l'office  de  mediatrice  entre  eile 
et  la  Porte,'  et  le  conseil  qu'elle  vient  de  lui  donner,  d'user  de  plus 
de  moderation  dans  les  affaires  de  Pologne,  ^  trouve  k  la  vdrite  toute 
mon  approbation,  mais  voiis  vous  garderez  bien  de  le  faire  paraitre. 
Je  ne  vous  en  fais  plutöt  mention  que  pour  votre  seule  direction,  et 
pour  ce  qui  est  de  l'afFaire  de  Wilkes,  ^  je  pense  qu'avec  un  peu  plus 
de  fermete  le  ministdre  aurait  pu  y  mettre  fin,  il  y  a  longtemps. 


I  Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 


17804.     AU  CONSEILLER  PRIVjfe  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  f^vrier  1769. 

Votre  depöche  du  3  de  ce  mois  m'a  ete  fiddement  rendue,  et 
vous  aurez  soin  de  continuer  sans  interruption  k  me  rdferer  ultdrieure- 
ment  toutes  les  nouvelles  interessantes  que  vous  apprendrez  lä  oü  vous 
6tes.  Je  trouve,  en  attendant,  la  conduite  des  Hollandais  extr^mement 
faible,  tant  vis-ä-vis  des  Autrichiens  que  d'autres  puissances,  puisque 
dans  l'afFaire  au  sujet  de  laquelle  ils  ont  fait  faire  des  representations 
par  le  comte  de  Degenfeld  k  la  cour  de  Vienne,  et  oü  certainement 
ils  ont  tout  le  droit  de  leur  cöte,  ils  temoignent  si  peu  de  fermete  et 
c^dent  aux  difficultes  qu'ils  y  rencontrent,  de  prime  abord.  s 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Jährlich  50000  Pfund  Sterling.  Vergl.  Nr.  17794.  —  *  Rochford  hatte 
sich  im  Namen  Georgs  III.  zu  gemeinsamen  Schritten  mit  Preussen  an  der  Pforte 
bereit  erklärt,  „pourvu  que  la  Russie  lui  demande  sa  m^diation^,  vergl.  Nr.  17785. 
—  3  Vergl.  S.  93.  —  ^  Maltzan  berichtete,  dass  am  27.  Januar  sich  das  Schicksal 
von  Wilkes  im  Parlament  entscheiden  sollte  (vergl.  S.  78)  und  dass  seine  Aus- 
stossung  aus  dem  Unterhaus,  wenn  nicht  seine  Landesverweisung  in  Frage  stehe.  — 
5  Thulemeier  berichtete:  „On  a  pris  la  resolution  de  s' armer  de  patience  contre  les 
usurpations  du  gouvemement  des  Pays-Bas  autrichiens  et  les  entraves  que  le  comte 
de  Cobenzl  met  au  commerce  de  la  Republique.  Le  greffier  me  dit  r^cemment  que, 
les  representations  du  comte  de  Degenfeld  (vergl.  Bd.  XXVII,  63)  n*ayant  produit 
aucun  effet  ä  Vienne,  on  laisserait  tomber  cette  affaire.** 
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17805.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  10.  Februar  1769. 

Mir  ist  es  sehr  angenehm  gewesen,  aus  Eurem  allergehorsamstem 
Bericht  vom  3.  Januarii  zu  ersehen,  dass  Ihr  Meine  Gedanken  zur 
Wiederherstellung  des  guten  Vernehmens  zwischen  Russland  und  der 
Pforte  so  gut  begriffen  und  nicht  allein  einen  so  erwünschten  Gebrauch 
davon  gemacht  habt,  sondern  auch  Eure  Insinuationes  so  gut  von  dem 
Grossvezier  aufgenommen  worden  sind. '  Nachdem  es  einmal  zwischen 
beiden  Mächten  so  weit  gekommen,  dass  beiderseitige  Armeen  zu- 
sammengezogen und  in  vollem  Marsche  begriffen  sind,  so  ist  es  freilich 
unmöglich,  dass  man  anjetzo  schon  an  dem  Frieden  wirklich  arbeiten 
und  von  einer  und  der  andern  Seite  etwas  gedeihliches  deshalb  aus- 
gerichtet werden  könne.  Mit  dergleichen  friedfertigen  Propositiones 
und  Offerten  anjetzo  hervorzugehen  und  eine  wirkliche  Negociation 
darüber  anzufangen,  würde  noch  zu  früh  sein.  Indessen  bleibe  Ich 
doch  immer  überzeugt,  und  gehen  Meine  Gedanken  unverändert  dahin, 
dass  man  der  Pforte  immer  von  Zeit  zu  Zeit  von  Wiederherstellung  des 
Friedens  und  einer  aufrichtigen  Aussöhnung  mit  Russland  vorsprechen 
müsse  und  könne,  damit,  sobald  das  Glück  sich  zwischen  beiderseitigen 
Armeen  entschieden  haben  wird,  man  desto  eher  Gelegenheit  habe, 
eine  förmliche  Friedensunterhandlung  anzufangen  und  mit  desto  besserem 
Erfolg  fortzusetzen. 

Ihr  werdet  Euch  also  hiernach  zu  achten  wissen,  und  da  der 
russisch -kaiserliche  Hof  natürlicher  Weise  sehr  begierig  ist,  öfters  von 
dem,  was  an  der  Pforte  vorgehet,  zuverlässige  Nachrichten  zu  erhalten, 
so  werdet  Ihr  keinen  wienerschen  Courier  von  dort  abgehen  lassen, 
ohne  mit  solchem  von  allem  dem  jenigem,  was  Ihr  mit  Zuverlässigkeit 
in  Erfahrung  bringen  könnet,  jedesmal  ausführlich  und  umständlich  zu 
berichten. 

Zegelin  soll  je  20  Weinstöcke  und  Feigenbäume  aus  Smyrna  senden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  6  r  i  C  h. 


17806.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG.» 

Potsdam,   10  f6vrier  1769. 
Mes  lettres  de  Constantinople  viennent  de  m'entrer  dans  ce  moment. 
Elles  sont  du  3  de  janvier  dernier,3  et  je  n'ai  rien  de  plus  presse  qua 

'  Auf  das  Angebot  der  Vermittlung ,  das  Zegelin  auf  Wunsch  der  Pforte  in 
einem  „Memoire"  wiederholte  (vergl.  Nr.  17746),  hatte,  nach  geheimer  Berathung 
im  Divan,  der  Grossvezier  in  geheimer  Audienz  dem  Dolmetscher  Frangopulo  erklärt, 
dass  die  Kriegsvorbereitungen  zu  weit  vorgeschritten  seien,  um  noch  vor  Beginn  der 
Operationen  über  den  Frieden  /u  verhandeln,  dass  aber  die  Pforte  seinerzeit  die 
preussische  Vermittlung  annehmen  werde.  —  *  Postscript  zu  Nr.  17801.  —  3  Vergl. 
Nr    17805. 
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de  vous  les  faire  passer  an  copie,  k  la  suite  de  la  präsente,  pour  les 
coro  ra  uniquer  au  comte  de  Panin. 

Leur  contenu  sert  de  commentaire  sur  l'idee  que  je  vous  ai  dejä 
communiquee  prdcedemment,  *  et  que  je  ne  saurais  m'empöcher  de  vous 
r^peter.  C'est  qu'ä  la  verite  11  n'est  ä  prdsent  pas  encore  le  temps  de 
travailler  au  r^tablissement  de  la  paix,  pour  lequel  j'ignore,  d'ailleurs, 
jusques  ici  les  conditions  que  la  cour  oü  vous  6tes,  voudra  proposer; 
mais  qu'il  conviendra  toujours  en  attendant  de  faire  de  temps  en  temps 
des  insinuations  pacifiques  ä  la  Porte,  afin  de  Ty  pr^parer  peu  ä  peu 
et  de  pouvoir  s'en  promettre  des  succ^s  d'autant  plus  prompts,  aux 
Premiers  avantages  que  les  armes  russiennes  pourraient  remporter.  En 
attendant,  j'ai  dte  bien  charm^  d'apprendre  que  les  insinuations  que 
mon  ministre  a  eu  ordre  de  faire,  conjointement  avec  celui  d'Angleterre, 
pour  obtenir  la  liberte  du  sieur  Obreskow,  ne  sont  pas  restöes  sans  eflfet, 
et  qu'il  y  a  apparence  qu'il  sera  efFectivement  reläch^  et  renvoy^  dans 
sa  patrie.  *  D'ailleurs,  tout  ce  qu'il  m'est  revenu  jusques  ici  des  arrange- 
ments  et  des  dispositions  guerri^res  de  la  Porte,  me  fait  presumer  que 
les  Russes  les  pr^viendront  dans  leurs  Operations  et  se  fraieront  par  lä 
le  chemin  ä  des  avantages  plus  considdrables  dans  le  cours  de  la  cam- 
pagne  prochaine. 

Au  reste,  je  viens  d'accorder  au  comte  de  Guines,  nouveau  ministre 
de  France  ä  ma  cour,  sa  premi^re  audience.  II  l'a  obtenue  hier  ä 
Berlin.3  II  m'a  präsente  ses  lettres  de  creance  et  s'est  borne  k  me  faire 
connaitre  que  le  Roi  son  maitre  se  flattait  beaucoup  de  renouveler  avec 
moi  les  anciennes  liaisons  qui  avaient  subsist^  autrefois  entre  nous. 
Je  lui  ai  repondu  que  j'dtais,  k  la  verite,  tr^s  sensible  k  la  bonne  volonte 
de  Sa  Majeste  Tr^s-Chr^tienne  k  cet  dgard,  mais  qu'il  ne  lui  saurait 
^tre  inconnu  que  j'avais  contractu,  depuis  ce  temps-lä,  d'autres  engage- 
ments  que  j'etais  ferraement  r^solu  de  remplir,  et  dont,  par  consdquent, 
je  ne  saurais  absolument  me  departir.  Voilä  k  quoi  s'est  rdduit  tout 
notre  entretien,  et  il  n'a  pas  6t6  question  d'autre  chose.  Je  suis  bien 
aise  de  vous  en  faire  part,  en  consequence  de  mes  ddpöches  prdcedentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17807.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE  LlfeGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  f^vrier  1769. 

Je  suis  bien  satisfait  encore  du  contenu  de  votre  derni^re  ddpöche 
du  7  de  ce  mois,  qui  m'a  ^te  fid^ement  rendue.  Les  particularites 
que  vous  y  avez  d^taill^es,  me  donnent  presentement  une  connaissance 
assez   parfaite  de  la   cour  oü   vous   6tes,   pour   que  je   puisse   me  faire 

'  Vergl.  S.  89.   —  »  Vergl.  S.  47.  48.    —    3  Vergl.  Nr.  17802. 
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une  idde  juste  de  la  vdritable  Situation  oü  les  affaires  doivent  s'y 
trouver. '  II  ne  vous  reste  donc  actuellement  que  de  suivre  ces  gens 
pas  k  pas,  afin  d'ötre  en  etat  de  vous  apercevoir  de  toutes  leurs 
demarches  et  surtout  de  Celles  qui  auront  pour  but  d'y  dtablir  une 
esp^ce  de  Systeme  rdgle  et  suivi  de  conduite. 

Quant  aux  affaires  de  Bavi^re, "  je  vous  recommande  fort  de  ne 
pas  les  perdre  de  vue,  mais  de  tächer  de  vous  procurer,  sans  affec- 
tation  cependant,  toutes  les  notions  qu'il  vous  sera  possible  ä  leur  sujet, 
et  dds  que  vous  apprendrez  la  moindre  chose,  quoi  que  ce  puisse  6tre, 
qui  les  concerne,  vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  faire  part. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


17808.     AU   LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   il  f6vrier  1769. 

Votre  ddpöche  du  27  de  janvier  dernier  m'a  ete  fiddement  rendue, 
et  je  dois  juger  par  son  contenu  que  la  France  ne  manage  presente- 
ment  aucun  argent,  mais  qu'elle  emploie  des  sommes  consid^rables  pour 
gagner  la  sup^rioritd  en  Su^de.  Comme  je  sais  d'autre  part  que  la 
Russie  destine  200000  roubles  pour  le  soutien  de  son  parti,  3  et  que 
l'Angleterre  est  dgalement  intentionnde  de  contribuer  une  bonne  somme 
pour  faire  des  corruptions  dans  ce  pays,  marquez-moi ,  puisque  vous 
devez  ndcessairement  connaitre  ä  fond  le  terrain  lä  oü  vous  6tes,  si 
vous  croyez  qu'au  moyen  des  sommes  que  les  Russes  et  les  Anglais 
comptent  de  sacrifier,  ils  se  trouveront  en  etat  de  contrecarrer  suffisam- 
ment  les  ddmarches  de  la  France  ou  si,  nonobstant  cela,  il  y  a  ap- 
parence  que  cette  derni^re  reussira  ä  remporter  l'avantage  de  son  cöte 
ä  la  prochaine  Di^te  extraordinaire  qui  s'y  tiendra.  Vos  conjectures  ä 
cet  dgard  pourront  se  fonder  principalement  sur  l'inclination  que  vous 
remarquerez  dans  le  gros  de  la  nation  suddoise,  et  vous  verrez  bientöt 
si  eile  est  tellement  preponddrante  en  faveur  des  Frangais  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  que  toutes  les  tentatives  que  les  Russes  et  les  Anglais  pour- 
ront faire  pour  le  maintien  de  leur  parti,  seront  sans  aucun  effet. 
J'attends  votre  sentiment  lä-dessus. 

Nach  dem   Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Borcke  berichtete,  dass  auf  Betreiben  der  katholischen  Höfe  durch  den  Prinzen 
Xaver  der  Churfürstin-Wittwe  seinerzeit  jeder  Einfluss  auf  die  Erziehung  Friedrich 
Augusts  genommen  und  dieser  völlig  mit  strenggläubigen  und  Maria  Antonia  un- 
günstig gesinnten  Personen  umgeben  worden  sei  (vergl.  Nr.  17  781).  „Votre  Majest6 
jugera  ais^ment  que  ni  le  Prince  ni  ceux  qui  le  gouvernent,  ne  paraissent  faits  pour 
entreprendre  ni  pour  exöcuter  de  grandes  choses,  mais  paraissent  plus  propres  a 
servir  d'instruments  a  ceux  de  leurs  voisins  qui  sauraient  le  mieux  se  pr^valoir  de 
leur  faiblesse  et  des  circonstances."    —   *  Vergl.  S.  95.  96.    —   3  Vergl.  S.  65. 
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17809.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  10.  Februar:  „Le  g^n^ral  Nugent  s'est  rendu, 
ce  matii)}  chez  moi  pour  me  communiquer  la  r^ponse  de  sa  cour  sur  le  rapport  qa'il 
lui  a  fait  du  demier  entretien  qu'il  a  eu  Thonneur  d'avoir  avec  Votre  Majest^.* 

Cette  r^ponse  dont  ce  ministre  m'a  lu  un  pr^cis,  porte  en  substance  que  TEm- 
pereur  croyait  devoir  juger,  par  la  mani^re  dont  Votre  Majest^  S'6tait  expliqu^e  au 
sujet  de  l'entrevue  propos^,  qu'EUe  avait  peut-Stre  des  consid^ations  et  des  pr6- 
cautions  k  prendre  a  l'^gard  de  certaines  cours,  qui  Lui  faisaient  en  visager  cette 
entrevue  comme  pouvant  Stre  sujette  k  des  inconv^nients  et  avoir  mSme  des  suites 
fächeuses  dans  les  circonstances  embrouilMes  oü  l'Europe  se  trouvait  actuellement ; 
que  TEinpereur  se  mettait  volontiers  a  la  place  des  autres,  et  que,  comme  il  n*avait 
eu  d*autre  vue,  en  souhaitant  cette  entrevue,  que  de  faire  la  connaissance  personnelle 
de  Votre  Majest^  et  de  jetcr,  a  cette  occasion,  si  cela  se  pouvait,  les  fondements 
d'une  amiti^  solide  et  durable  avec  Elle,  bien  loin  de  vouloir  L'engager  k  une 
demarche  qui  put  Lui  attirer  des  desagr^ments  de  la  part  de  Ses  allies,  ce  Prince 
croyait  lui-m£me  qu'il  vaudrait  mieux  renvoyer  une  entrevue  si  d^sir^e  a  des  temps 
plus  paisibles,  k  moins  que  Votre  Majeste  ne  souhaität  qu'elle  eüt  encore  Heu  cet 
6t6f  auquel  cas  Sa  Majestö  Imperiale  s'y  prSterait  avec  plaisir. 

Ce  sont-lä  les  propres  termes  de  cette  r^ponse  que  j'ai  fait  r^p^ter  au  g^neral 
Nugent,  afin  d'en  retenir  toutes  les  expressions  et  de  pouvoir  les  rendre  fid^lement 
Il  Votre  Majeste. 

J'avoue  que  j'ai  6x6  surpris  d'une  r^ponse  si  laconique  et  si  ambigue  qui  ne 
s*accorde  pas  avec  Tempressement  des  premiferes  ouvertures,*  qui  ne  r^pond  pas  ä  la 
mani^re  franche  dont  Votre  Majest6  avait  juge  a  propos  de  S'expliquer,  et  qui  passe 
cnti^rcment  sous  silence  l'article  le  plus  interessant,  celui  des  bruits  qui  attribuent 
a  la  cour  de  Vienne  des  vues  sur  le  tröne  de  Pologne  en  faveur  du  prince  Albert 
de  Saxe. 

La  cons^quence  que  je  crois  devoir  en  tirer,  et  que  je  prends  la  libert^  de 
sonmettre  au  jugement  de  Votre  Majeste,  c'est  qu*il  faut  de  deux  choses  l'nne:  ou 
qu'il  soit  survenu  quelque  incident  qui  fasse  regretter  k  l'Empereur  de  s'Stre  trop 
avanc^,  ou  que  la  cour  de  Vienne  ait  ses  bonnes  raisons  pour  ne  pas  vouloir  entrer 
en  mati^re  sur  ses  desseins  relativement  aux  affaires  de  Pologne. 

J'ai  pris,  au  reste,  tout  ce  que  le  g^n^ral  Nugent  m'a  dit,  aä  referendum^  et 
j'attends  avec  le  plus  profond  respect  les  ordres  que  Votre  Majeste  daignera  me 
donner  en  cons^quence." 

[Potsdam,  11  f^vrier  1769.33 

J'ai  vu  la  reponse  de  Nugent,  qui  me  parait  assez  singuli^re.  On 
voit  bien  que  Kaunitz  ne  veut  pas  rdpondre  ä  la  question  qu'on  lui  a 
faite  touchant  le  prince  Albert  de  Saxe,  et,  de  crainte  de  se  lier  les 
mains  par  un  engagement  prämature  sur  le  tröne  de  Pologne,  il  change 
de  propos  et  jette  l'incertitude  que  je  temoigne,  ^  sur  l'entrevue,  sans 
parier  du  traitd  de  neutralit^  pour  l'Allemagne,  sur  lequel  roulait  unique- 
ment  la  premi^re  proposition  de  Nugent.  ^ 

Je  crois  qu'on  pourrait  lui  rdpondre  ainsi:  »L'offre  flatteuse  que 
Sa  Majestd  Imperiale  a  faite  au  Roi,  n'a  jamais  fait  hdsiter  Sa  Majestd 
ä  la   recevoir   avec   reconnaissance,    et   eile   sera   charmde   de   faire   la 

^  Vergl.  Nr.  17  712.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586.  —  3  Der  Erlass 
trägt  das  Präsentatum:  „11  fevrier  1769".  —  4  Vergl.  S.  17.  —  5  Vergl. 
Bd.  XXVII,  Nr.  17586. 
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connaissance  de  Sa  Majest^  Imperiale  et  de  contribuer  de  sa  part  tout 
ce  qui  d^pendra  d'elle,  pour  effacer  ä  jamais  toutes  les  traces  des 
anciennes  inimities  qui  ont  regnd  entre  les  deux  maisons.« 

Dites-rooi  ce  que  vous  pensez  de  cette  roinute.  Je  ne  dis  rien  du 
traite  de  neutralitd  pour  rAUemagne,  et  je  me  bome  ä  parier  de  Ten- 
trevue.  Toutefois  il  ne  serait  cependant  pas  tout-ä-fait  hors  de  propos 
que  vous  fissiez  finement  sentir  ä  Nugent  que  Ton  [n']avait  point 
r^pondu  sur  l'article  principal  de  notre  demande,  ä  savoir  sur  les  pre- 
tentions  du  prince  Albert*  au  tröne  de  Pologne.  Je  vous  prie  de  vous 
expliquer  librement  sur  tout  cela. 

Nach  der  Auifertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


17810.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  ii.  Februar:  ;,Je  crois  que  Votre  Majcst6  a 
d6m^i  au  plus  juste  les  secrets  motifs  qui  ont  fait  dicter  cette  d^pdche  singuli^re 
du  g^D^ral  Nugent.  Le  projet  de  r^ponse  qu'EUe  a  bien  voulu  me  communiqucr,* 
me  parait  admirable,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  soit  possible  d'en  imaginer  une  roeilleure. 
La  politesse  avec  laquelle  Votre  Majest^  S^expUque  sur  l'entrevue,  et  le  silence  qu^Elle 
garde  sur  tout  le  reste,  roettront  le  prince  Kaunitz  dans  son  tort  et  Tembarrasseront 
beaucoup,  s'il  a  eu  dessein  de  d^cliner  cette  entrevue. 

Comme  l'Empereur  s'est  engag^  de  nouveau,  par  la  fin  de  sa  r6ponse,3  a 
s'aboucher,  T^t^  prochain,  avec  Votre  Majest^,  si  Elle  le  souhaite,  je  suppose  que 
Son  Intention  sera  que  je  r6ponde  affirmativement  sur  cet  article  au  gen^ral  Nugeot, 
au  cas  qu'il  me  fasse  quelque  question  sur  le  temps  de  cette  entrevue,  comme  je 
m'y  attends. 

Je  ne  manquerai  pas,  au  reste,  de  faire  sentir  ä  ce  ministre  qu'on  n'a  pas 
r^pondu  k  l'article  principal,  et  je  pense  que  Votre  Majest^  approuvera  aussi  qu'on 
instruise  le  ministre  d*]£tat  de  Rohd  de  tout  ceci,  afin  de  le  faire  revenir  de  la  trop 
bonne  opinion  qu'il  paratt   avoir  quelquefois  de  la  sinc^ritö  de  la  cour  de  Vienne.'' 

[Potsdam,  f^vrier  1769.] 
Ayez  la  bonte  de  faire  la  reponse  teile  ä  Nugent  que  je  Tai  ecrite, 
et  d'y  ajouter,  s'il  vous  plait,  les  petites  reflexions  sur  la  partie  de  nos 
questions  auxquelles  le  comte  Kaunitz  n'a  pas  r^pondu. 

En  r^fldchissant  sur  cette  rdponse  singuli^re  de  la  cour  de  Vienne, 
il  m'est  venu  dans  l'esprit  que  la  mort  du  margrave  de  Baireuth^ 
aurait  peut-6tre  refroidi  la  bonne  volonte  qu'elle  tdmoignait  d'abord;  il 
ne  sera  pas  difficile  de  s'en  apercevoir,  car  nous  apprendrons  incessam- 
ment  ce  que  cette  cour  fera  envers  le  margrave  d' Ansbach,  et  quel 
parti  eile  prendra  pour  les  investitures. 

Nach  der  AutfertigUDg.   Eigenhändig.  reCieriC. 


*  In  der  Vorlage  verschrieben:  „Charles".  —   »  Vergl.  Nr.  17809.  —   3  Vergl. 
105.    —    4  Vergl.  S.  60. 


—    107    — 

17  8 II.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    I2  f^vrier  1769. 

Votre  d^pöche  du  4  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddement  rendue.  L'em- 
pressement  de  l'Empereur  pour  une  entrevue  avec  moi  parait  tout  d'un 
coup  se  ralentir.  La  r^ponse  que  le  g^ndral  Nugent  a  regue  de  sa 
cour  k  ce  sujet,  *  indique  presque  qu*on  en  est  aux  regrets  de  s'ötre 
avanc^  aussi  loin  que  de  m'en  faire  la  proposition.  Vous  en  trouverez 
la  substance  dans  la  copie  ci-jointe,  ainsi  que  de  ma  rdplique, '  et  eile 
fournit  mati^re  ä  difFi^rentes  reflexions.  D'un  c6te,  le  silence  parfait 
qu'on  y  observe  sur  le  dessein  de  faire  monter  le  prince  Albert  sur  le 
tröne  de  Pologne,  me  parait  indiquer  que  peut-ötre  la  cour  oü  vous 
dies,  s'est  ddjä  engag^e  trop  loin  k  cet  ^gard,  et,  de  l'autre,  il  se  pour- 
rait  bien  que  la  mort  du  margrave  de  Baireuth  eüt  apportd  quelque 
alt^ration  aux  dispositions  de  TEmpereur.  Si  ce  demier  soupgon  est 
fonde,  on  en  pourra  mieux  juger  par  la  rdponse  que  la  cour  oü  vous 
^tes,  fera  aux  lettres  de  notiücation  que,  selon  votre  susdite  d^pfiche, 
le  margrave  d'Ansbach  lui  a  adress^es  sur  cet  ^v^nement,  et  vous  ne 
manquerez  pas  d'y  pröter  attention  pour  m'en  faire  rapport. 

En  attendant,  j'ai  lieu  de  prösumer  que  cette  reunion  des  deux 
margraviats  de  Franconie  ne  plait  pas  trop  k  la  cour  de  Vienne,  bien 
que,  pour  s'en  consoler,  eile  n'aurait  qu'ä  considerer  que,  ce  Prince 
dtant  beaucoup  plus  jeune  que  moi,  il  n'y  a,  humainement  parlant, 
gu^re  apparence  que  ces  £tats  soient  r^unis,  de  mon  vivant,  k  ma 
maison  royale.  ^ 

C'est  tout  ce  qui  se  präsente  aujourd'hui  k  vous  ^tre  mande. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  812.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,  12  fövrier  1769. 
Votre  ddpßche  du  27  de  janvier  dernier  vient  de  m'ötre  fid^lement 
rendue,    ainsi  que  la  lettre  de  main  propre  de  Sa  Majeste  l'impdratrice 

^  Vcrgl.  Nr.  1 7  809.  —  »  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlci  ist  obigem  Erlasse 
die  „r6ponse"  des  wiener  Hofes  nach  dem  Berichte  Finckensteins  und  die  „rdplique" 
des  Königs  nach  dem  Erlasse  an  Finckenstein  (vergl.  Nr.  17809)  abschriiftlich  bei- 
gefügt worden.  —  3  Rohd  berichtete,  dass  der  wiener  Hof  durch  den  Tod  des  Mark, 
grafen  Friedrich  Christian  überrascht  worden  sei,  „que  la  perspective  d'une  reunion 
presque  immanquable  des  trois  branches  de  la  maison  de  Brandebourg  lui  fait 
beaucoup  de  peine,  soit  k  cause  de  l'accroissement  consid^rable  qui  en  reviendra  k  la 
maison  royale  de  Votre  Majeste,  soit  par  rapport  ä  la  Situation  des  pays  de  Baireuth 
et  d'Ansbach,  dont  le  premier  est  limitrophe  de  Boheme  du  c6t6  d'Ögra  qui  en  fait 
une  belle  porte  d'entr^e,  et  dont  tous  les  deux  sont  au  centre  de  TAUemagne,  de 
mani^re  que  l'influence  de  Votre  Majest^  dans  les  affaires  de  1' Empire,  en  temps  de 
guerre  et  de  paix,  ne  saurait  manquer  d' augmenter  un  jour  de  beaucoup  encore". 
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de  Russie  que  vous  m'avez  adressöe,  k  la  suite  d'une  apostille,  et  ä 
laquelle  je  me  rdserve  le  plaisir  de  r^pondre  au  premier  jour. ' 

La  cour  oü  vous  fites,  a  grande  raison  de  ne  pas  concevoir  le 
moindre  soup^on  ou  Jalousie  sur  l'entrevue  que  l'Empereur  m*a  fait 
proposer.  '■'  Suppose  qu'elle  ait  encore  lieu,  3  eile  peut  corapter  que  j'en 
profiterai  pour  bien  pendtrer  la  v^ritable  fa^on  de  penser  de  la  cour 
de  Vienne,  et  que  je  ne  manquerai  pas  de  lui  communiquer,  jusques 
aux  plus  petits  d^tails,  tout  ce  qu'il  s'y  passera  ou  que  j'en  pourrai 
apprendre.  Jusques  ici,  je  pense  que  tout  se  rdduira  ä  des  pourparlers 
pour  procurer  k  TAllemagne  une  neutralitd  parfaite  pendant  la  guene 
avec  les  Turcs.  Dans  ce  cas,  je  ne  manquerai  pas  de  mettre  d'abord 
Tdldvation  du  prince  Albert  sur  le  tröne  de  Pologne  sur  le  tapis  et 
d'insinuer  k  l'Empereur  qu'un  tel  dessein  etait  en  contradiction  mani- 
feste avec  mes  engagements  et  pourrait,  par  consequent,  donner  occasion 
k  une  nouvelle  guerre.  Aussi,  si  ce  Prince  me  parle  de  mes  engage- 
ments avec  la  cour  oü  vous  fites,  je  lui  en  expliquerai  tout  naturelle- 
ment  les  conditions,  et  je  ne  lui  cacherai  point  que  j'^tais  dans  la  ferme 
et  inebranlable  rdsolution  de  ne  m'en  ecarter  jamais. 

Le  projet  d'une  entrevue  entre  moi  et  l'imperatrice  de  Russie  dont, 
Selon  votre  susdite  ddpfiche,  il  a  6t6  egalement  question  ä  la  cour  oü 
vous  fites,*  me  serait  infiniment  agreable,  et  je  trouverais  süreraent  un 
plaisir  infini  dans  son  exdcution.  Mais  la  plus  grande  difficultd  qu'elle 
rencontrerait,  dans  le  moment  präsent,  c'est  que  les  conjonctures  pre- 
sentes  ne  semblent  gu^re  permettre  que  je  m'eloigne  de  ma  capitale. 
Les  troubles  actuels  sur  mes  fronti^res  exigent  ma  prdsence  et  une 
attention  tres  serieuse,  jusques  aux  plus  petits  changements  qui  pour- 
raient  arriver,  surtout  aussi  longtemps  que  le  sort  des  armes  ne  sera 
pas  encore  decidd  entre  la  Russie  et  la  Porte.  La  cour  de  Vienne  se 
tient  sürement  k  l'affüt  de  ces  ev^nements,  et  si,  par  malheur,  les  Turcs 
devaient  rem  porter  le  moindre  avantage  sur  les  Russes,  je  ne  repondrais 
plus  un  moment  de  sa  neutralite  relativement  k  cette  guerre. 

'  Am  12.  Februar  schickt  der  König  das  Schreiben  Katharinas  an  Finckcn- 
stein  zur  Kenntnissnahme,  mit  dem  Befehl  sofortiger  Rücksendung.  „Son  contenu 
est  tr^s  interessant.  Elle  y  fait  des  reflexions  tr^s  justes  sur  les  conjonctures  präsentes, 
et  eile  s'y  6nonce  tr^s  favorablement  sur  le  renouvellement  et  T^tendue  de  notre 
alliance."  Vergl.  Nr.  17823.  —  *  Panin  bezeichnete  die  Eröffnung  über  die  bevor- 
stehende Zusammenkunft  als  „marque  d'une  confiance  amicale"  gegen  Katharina  und 
erklärte,  „qu'il  osait  r^pondre  d'avance  que,  loin  de  craindre  que  cet  entretien  püt 
lui  faire  perdre  l'amitiö  de  Votre  Majest^,  eile  esp^rait  plutöt  qu'il  servirait  ä  en 
resserrer  les  noeuds  r^ciproqucment  davantage".  Femer  bat  er  um  vertrauliche  Mit- 
theilung der  Vorschläge,  die  dem  König  gemacht  werden  würden.  —  3  Vergl. 
Nr.  17809  und  17 810.  —  *  Solms  berichtete:  „II  a  ete  question  ici  quelquefois 
s'il  n'y  aurait  pas  moyen  d'arranger  une  entrevue  entre  Votre  Majest^  et  rimp^ratrice 
de  Russie..  .  Tant  d'embarras  survenus  ont  fait  perdre  ce  projet  de  vue,  qui 
d'ailleurs  mSme  paraissait  devoir  rencontrer  des  difficultes  par  rapport  ä  l'endroit  oü 
cette  entrevue  devait  se  faire,    les  deux  empires   ne  se  touchant  pas  imm^diatement." 
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Quant  aux  affaires  de  SuMe,  je  ne  saurais  que  me  rdfdrer  ä  mes 
precddentes.  Vous  y  aurez  vu  que  j'ai  d6jk  chargd  mon  ministre  ä 
Stockholm  d'y  faire,  conjointement  avec  celui  de  Danemark,  la  decla- 
ration  que  le  comte  Panin  a  paru  ddsirer.  ^  En  attendant,  je  ne  voudrais 
cependant  pas  jurer  que  le  parti  frangais  ne  gagnät  la  supdriorit€  ä  la 
Di^te  prochaine.  Mais  quand  mfime  cela  arriverait,  je  ne  suis  pas 
moins  persuadd  que  la  France  ne  pourra  pas  pousser  la  Su^de  plus 
loin,  et  que  je  serai,  conjointement  avec  le  Danemark,  toujours  ä  m^me 
de  la  tenir  en  respect  et  hors  du  jeu. 

Au  reste,  je  compte  par  tout  ce  que  [vous]  venez  de  me  rapporter, 
que  le  comte  Panin  apprend  ä  prdsent  k  mieux  connaitre  l'Angleterre 
et  sa  fagon  de  penser.  *  J'en  suis  bien  aise,  et  je  puis  lui  pronostiquer 
trds  positivement  que  toutes  les  peines  qu'on  se  donnera  pour  l'engager 
ä  accorder  des  subsides  ä  la  SuMe,  seront  ä  pure  perte  et  resteront 
Sans  le  moindre  succds.  Le  minist^re  britannique  est  trop  faible  pour 
pouvoir  avancer  avec  lui  dans  quelque  ndgociation  que  cela  puisse  6tre. 
Tout  ce  que  la  Russie  pourrait  peut-Ätre  obtenir  encore,  ce  serait  peut- 
ötre  le  sacrifice  d'une  certaine  somme  pour  faire  des  corruptions  ä  la 
prochaine  Di^te;  et  encore  sera-ce  beaucoup,  si  eile  peut  le  porter  si 
loin.  Tout  aussi  pröt  que  l'Angleterre  est  d'agrder  ce  que  ses  allids 
veulent  bien  faire  en  sa  faveur,  tout  autant  de  peine  a-t-on  de  la  per- 
suader  k  seconder,  en  revanche,  les  vues  de  ces  derniers,  et  l'interöt 
particulier  reste  toujours  le  seul  principe  de  ses  rdsolutions  et  de  ses 
ddmarches. 

Enfin,  je  ne  saurais  finir,  sans  me  rdferer  k  ma  ddpöche  sur  le 
renouvellement  et  l'dtendue  de  mon  alliance  avec  la  cour  oü  vous  6tes.3 
Je  languis  d'apprendre  de  quelle  manidre  mes  propositions  auront  €t6 
accueillies. 

P.  S. 

Selon  des  nouvelles  de  plus  fraiche  date  de  Vienne,  il  faut  rectifier 
Tavis  que  je  vous  ai  fait  passer  par  ma  derni^re  ddpöche  au  sujet  des 
insinuations  que  le  grand-vizir  a  faites  au  sieur  de  Brognard.  ^  On  a 
appris^  plus  positivement  que  le  premier  ne  lui  a  pas  ordonnd  de  le 
suivre  en  campagne,  mais  qu'il  Ta  simplement  requis,  ainsi  que  le 
ministre  de  France,  d'y  envoyer  chacun  leur  interprdte. 

On  ajoute,  au  reste,  que  la  France  avait  garanti  ä  la  Porte  que, 
pendant  que  celle-ci  aurait  ä  faire  la  guerre  aux  Russes  et  ä  les  chasser 

«  Vergl.  S.  55  und  Nr.  17756.  —  »  Solms  berichtete,  dass  Panin  Tscherny- 
schew  beauftragt  habe,  von  den  englischen  Ministern  die  Erklärung  zu  fordern,  ob 
sie  mit  Schweden  einen  formellen  Subsidien vertrag  abschliessen  wollten.  „S'ils  ne  le 
pouvaient  pas,  l'imp^ratrice  de  Russie  ne  les  presserait  pas  davantage  lä-dessus,  mais 
qu'il  serait  inuiile  aussi  de  perdre  plus  de  temps  h.  n^gocier  sur  des  choses  qui 
n'öUient  pas  faisables,  et  on  laisserait  ^galement  de  songer  au  renouvellement  du 
trait^  d* alliance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  mßme."  Vergl.  S.  92.  93.  101.  — 
3  Vergl.  Nr.   17752.    —    4  Vergl.  S.  91.   —   5  Bericht  Rohds,  Wien  4.  Februar. 
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de  PolognC;  eile  n'aurait  absolument  rien  ä  craindre  des  armes  de  la 
cour  de  Vienne,  et  que  c'^tait  principalement  cette  garantie,  jointe  aux 
autres  ressorts  que  la  cour  de  Versailles  a  fait  jouer  ä  Constantinople, 
qui  a  ddtermine  enfin  la  Porte  k  faire  la  ddclaration  de  guerre  aux  Russes. 
Je  suis  bien  aise  de  ne  pas  vous  laisser  ignorer  ces  avis  ulterieurs; 
ils  peuvent  servir  de  commentaire  aux  prdcedents. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  813.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  fövrier  1769. 

Vos  deux  ddpfiches  du  i*'  et  du  4  de  ce  mois  me  sont  parvenues 
ä  la  fois.  J'enverrai  ä  Varsovie  les  officiers  que  j'ai  nomcnds  pour  servir 
comme  volonlaires  ä  la  grande  armde  russienne  en  Pologne,  ^  par  la 
route  que  vous  indiquez  que  les  voyageurs  tiennent  pour  se  rendre  pr6 
sentement  de  TAUemagne  en  Pologne,  et  lorsqu'ils  seront  arrivds  aupr^s 
de  vous,  comme  je  compte  que  vous  serez  exactement  au  fait  du  local 
de  lä-bas,  vous  aurez  soin  de  les  instruire  du  chemin  qu'ils  auront  ä 
tenir  ultdrieurement  pour  parvenir  en  toute  süretd  k  l'endroit  oü  Tarmde 
russienne  se  trouvera  pour  lors  rassemblee. 

II  parait  d*ailleurs,  par  les' particularit^s  contenues  dans  vos  ddp^ches 
susmentionndes  au  sujet  des  Turcs  et  Tartares,  que  ces  gens  ne  sont 
rien  moins  que  ddterminds  encore,  jusqu'ä  l'heure  qu'il  est,  de  quel 
cöt6  ils  doivent  commencer  leurs  Operations  militaires,  ni  des  entreprises 
qu'ils  veulent  faire ;  ainsi  je  suppose  que  Tarmde  russe  aura  tout  le  temps 
qu'il  faut  pour  pouvoir  les  prdvenir  et  pour  commencer  k  agir  offen- 
sivem ent  avant  eux. 

,  Au  reste,  comme  vous  attendez  k  tout  moment  l'arrivee  du  nouveau 
ministre  de  Russie  ä  la  cour  de  Varsovie,"  vous  observez,  lorsqu'il  y 
sera  venu,  de  le  mettre  parfaitement  au  fait  tant  de  nos  differends  avec 
la  ville  de  Danzig^  que  des  autres  affaires  que  vous  savez,  et  de  ne 
pas  lui  faire  prendre  ni  donner  de  fausses  idees  k  leur  egard,  afin  que 
dans  l'occasion,  lorsqu'il  pourra  6tre  question  de  ces  affaires,  nous  soyons 
k  möme  de  pouvoir  les  renouer  efficacement  de  concert  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  814.     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  BRUNSWICK 
A  BRUNSWICK. 

[Potsdam]   12  f^vrier  1769. 

Ma  tres  ch^re  Soeur.    Je  vois,  ma  bonne  soeur,  qu'en  tendre  ra^re 
vous  vous  flattez  encore  sur  le  sort  de   votre  fille,  *    mais  je  dois  vous 

'  Vcrgl.   S.    55.    74.     —     »  Wolkonski.    —    3  Vergl.   Bd.   XXVI,   392.   399; 
XXVII,   590.  591.  598.    —    4  Der  Prinzessin  von  Preussen.    Die  Herzogin  sprach  in 
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dire  premi^rement  que  le  neveu  est  €clairci  du  tout,  et  qu'il  a  €t6  con- 
vaincu  par  les  domestiques  dans  sa  maison  de  tout  ce  qu'il  avait  entendu 
du  public.  Ils  ae  se  voient  plus  et  se  sont  s^par^s;  de  plus,  j'ai  €crit 
aujourd'hui  au  Duc  *  et  lui  ai  envoyd  des  depositions  plus  atroces  encore 
que  les  premidres.  II  vous  pourra  dire  en  gros  de  quoi  il  est  question, 
je  n  ai  pas  le  coeur  de  vous  Tecrire,  et  je  romps  sur  cette  mati^re  pour 
ne  pas  renouveler  votre  douleur. 

Je  suis  bien  aise  que  la  princesse  de  Brunswick-Oels '  ait  votre  ap- 
probation ;  j'augure  bien  de  ce  mariage,  et  je  crois  que,  pour  le  com- 
merce et  pour  la  bourse,  il  est  assez  bien  assorti. 

J'ai  6t€  ä  Berlin  donner  audience  au  comte  de  Guines.  3  J'ai  vu 
nos  fr^res  en  bonne  sant€  et  suis  revenu  ici  l'apr^s-diner. 

II  n'est  question   ici   que   des  affaires   de  Pologne  et  de  la  guerre 

des  Turcs.     Si  cela  se  termine  vite,   nous  n'en  serons  point,  mais  si  la 

guerre  tratne  en  longueur,  je  crains  bien  que,  tot  ou  tard,  nous  ne  soyons 

entrainds.    Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma  bonne  et  ch^re  sceur,  vous 

conjurant  de  me  continuer  vos  bontes   et  d'fitre   persuadee  de  la  ten- 

dresse  ä  toute  ^preuve  avec  laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre 

fidde  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  der  eigenhändigen  Ausfertigunff  in  den  «Forschungen  zur  Branden« 
burgischen  und  Preussischen  Geschichte**,  Bd.  XTII,  S.  395—397. 


17  815.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   13  [«vricr]   1769.* 

Ma  ch^re  Ni^ce.  J'ai  re^u  votre  lettre  5  avec  bien  du  plaisir,  sur- 
tout  comme  vous  me  marquez  que  vous  avancez  heureusement  dans 
votre  grossesse;  ^  rien  ne  me  sera  plus  agr^able  que  d'en  entendre 
l'heureux  ddnoüment,  et  pour  rendre  ma  joie  compl^te,  il  faut  que  vous 
mettiez  un  petit  prince  d' Orange  au  monde. 

Je  ne  saurais  encore  repondre  ä  Mad[emoiselle]  de  Danckelman; 
ses  affaires  dont  eile  me  charge, '  sont  si  litigieuses  que  les  jurisconsultes 
ne  les  ont  pas  encore  debrouilldes. 

Ma  lettre   serait  plus   longue,   ma  ch^re   enfant,  si  les   affaires  ne 

ihrem  Schreiben  vom  9.  Febraar  die  Hoffnung  aus,  „de  replätrer  encore  une  fois 
cette  malheureuse  catastrophe".  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  Vergl.  Bd.  XXVII, 
334.  339. 

*  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.  —  *  Prinzessin  Friederike  von  Württemberg- 
Oels,  welche  am  6.  September  1768  den  Prinzen  Friedrich  August  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel  geheirathet  hatte.  Vergl.  S.  78.  —  3  Vergl.  Nr.  17802.  —  4  Die 
Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  —  5  D.  d.  Haag  7.  Februar.  [Char- 
lottenburg. Hausarchiv.]    —   6  Vergl.  S.  78.    —    ^  Vergl.  S.  78. 
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m'obligeaient   de   la   raccourcir   aujourd'hui   et   de    me  bomer   ä   vous 

assurer  de   la  tendresse  avec   laquelle  je   suis,   ma  ch^re  Ni^e,   votre 

fidde  oncle  ^    , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Rönigl.  Hausarehiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


17816.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  f^vrier  1769. 
J'ai  re^u  votre  demi^re  d^p^che  du  7  de  ce  mois,  et  je  ne  saurais 
vous  dire  autre  chose  en  reponse  aux  anecdotes  que  vous  m'y  mandez 
touchant  la  conduite  irrdguli^re  et  deplacde  que  le  baron  de  Breteuil 
continue  d'observer  vis-ä-vis  du  prince  et  de  la  princesse  d' Orange,' 
sinon  que  je  ne  congois  absolument  rien  k  ce  que  cet  ambassadeur  croit 
de  gagner  par  les  pretentions  ridicules  qu'il  forme  vis-ä-vis  dudit  Prince 
et  de  la  Princesse. 

Ayez  soin  de  remettre  Tincluse   ci-jointe*   que  je  vous  adresse,  k 
ma  nidce  la  princesse  d'Orange. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17  817.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   13  fifivrier  1769. 

Votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  je 
suis  bien  aise  de  vous  savoir  heureusement  arrive  ä  Paris.  3 

La  grande  fermentation,  ^  au  contraire,  que  vous  avez  trouvee  k  la 
cour  au  moment  de  votre  apparition,  ne  m'accommode  pas  trop.  Elle 
pourrait  bien  retarder  le  succds  de  votre  negociation,  s  et  si  le  duc  de 
Choiseul  est  culbut^,  avant  de  l'avoir  terminde  ou  avant  que  vous  l'ayez 
au  moins  portee  k  une  certaine  consistance,  je  doute  fort  de  sa  r^ussite. 

En  attendant,  le  comte  de  Guines  est  arrive  k  Berlin  et  y  a  eu 
ses  premidres  audiences.  ^  Jusques  ici  il  s'est  hom6  aux  compliments 
ordinaires,  et  comme  il  se  tient  extr^mement  boutonnd,  j'attends  plutöt 
de  votre  part  que  de  la  sienne  d'apprendre  la  nature  des  commissions 
dont  il  pourrait  ^tre  Charge. 

'  Thulemeier  berichtete:  „II  a  fait  insinuer  au  Prince -Stathouder  que,  s'il 
voulait  accepter  un  din^  ä  l'hotel  de  France  et  agr6er  qu'il  ne  füt  pas  oblig^  d'aller 
k  sa  rencontre  jusqu*au  bas  de  Tescalier,  il  recevrait  ensuite  la  Princesse  de  la  mani^re 
qu'on  jugerait  la  plus  convcnable.*'  Vergl.  S.  75.  78  und  Bd.  XXVII,  497. 
518 — 520.  —  »  Nr.  17  815.  —  3  Am  1.  Februar.  —  4  Wegen  der  Gräfin  du  Barry, 
vergl.  dafür  Nr.  17824.  —  5  Ueber  den  Handelsvertrag,  vergl.  Bd.  XXVII,  579. 
580.    —    6  Vergl.  Nr.  17802. 
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Au  reste,  voici  quelques  nouveaux  materiaux  pour  un  trait6  de 
commerce  avec  le  Portugal*  dont  vous  saurez  faire  en  temps  et  Heu 
l'usage  convenable. 

Le  comte  de  Guines   est  arrivd  ä  Berlin   le    2    et  y  a  eu  ses  pre- 

mi^res  audiences  le  9  de  ce  mois.    C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  mander 

aujourd'hui.  „     , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17818.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  f6vrier  1769. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  31  de  janvier  dernier,  et  son  contenu 
me  confirme  de  plus  en  plus  dans  Tappr^hension  oü  je  suis  pour  la 
cour  de  Su^de,  qu'elle  pourra  se  trouver,  avec  le  temps,  par  ses  dö- 
marches  prdcipitees  dans  de  tr^s  fächeux  embarras.  *  Pour  lui  dpargner, 
autant  qu'il  depend  de  moi,  des  d^sagr^ments,  je  souhaiterais  que  vous 
tichiez,  de  votre  cötd,  mais  de  bonne  mani^re  et  sans  affectation,  k 
calmer,  autant  que  possible,  l'esprit  du  ministre  de  Russie  ä  cette  cour 
ä  l'ögard  d'elle,  en  lui  reprösentant  que  le  danger  qui  pourrait  rdsulter 
des  conjonctures  presentes  en  Su^de,  ne  serait  certainement  pas  si  grand 
ni  tel  pour  nos  coürs  respectives  qu'on  l'avait  envisag^  d'abord  du 
commencement,  et  qu'il  ötait  möme  fort  probable  que  les  sommes  que 
la  Russie  et  TAngleterre  dtaient  intentionnees  de  sacrifier  k  des  cor- 
ruptions  dans  ce  pays,  ^  empöcheraient  le  parti  frangais  de  ne  pouvoir 
jamais  rdaliser  les  projets  chimeriques  qu'il  avait  peut-^tre  congus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  819.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  f^vrier  1769. 
L'afFaire  de  Wilkes  dont  vous  continuez  dans  votre  derni^re  d6p§che 
du  31  de  janvier  de  me  marquer  les  suites,  *  ne  me  parait,  dans  le  fond, 
qu'une  grande  bagatelle  dont  avec  un  peu  de  fermetd  le  minist^re  bri- 
tannique  saura  bien  se  debarrasser.  Selon  la  tournure  qu'elle  vient  de 
prendre,  il  n'est  pas  m^me  k  prdsumer  qu'elle  ait  des  suites  considd- 
rables,   et  je  m'attends  k  la  voir  bient6t   entidrement  finie  et  termin^e. 

»  Vergl.  Bd.  XXVII,  593.  —  *  Cocceji  erwähnte  eine  Flugschrift,  die  u.  a. 
von  der  Furcht  sprach,  „que  doivent  inspirer  a  la  nation  les  flatteurs  qui,  par  leurs 
conseils  pernicieux,  entrainent  le  Roi  dans  des  d^marches  contraires  ä  ses  int^röts  et 
aux  assurances  qu'il  a  donnees  en  montant  sur  le  tröne**.  —  3  Vergl.  S.  104.  — 
^  Maltzan  berichtete,  dass  der  Urtheilsspruch  über  Wilkes  vertagt  sei  (vergl.  S.  101) 
und  der  Hof  mit  seiner  Ausstossung  aus  dem  Parlament  nichts  gewinnen  werde; 
„car  plus  on  accablera  cet  homme,  et  plus  il  deviendra  important  aux  yeux  du 
peuple." 

Corrcsp.  Friedr.  II.   XXVIII.  8 
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Le  reproche  du  sieur  Grenville,  au  contraire,  d'avoir  ndglige  la 
conclusion  d'une  alliance  avec  les  puissances  du  Nord,  ne  marque  pas 
un  grand  fond  de  jugement  dans  ce  minist^re.  En  eflfet,  je  ne  saurais 
concevoir  les  grands  avantages  qui  pourraient  en  revenir  ä  TAngleterre. 
Le  cas  d'une  guerre  ne  saurait  exister  pour  eile  que  par  mer,  et  les 
»ecours  qu'elle  aurait  alors  ä  se  promettre  de  la  part  de  ces  puissances, 
ne  pourraient  gudre  &tre  tr^s  considerables.  Vous  me  ferez  donc  plaisir 
de  m'expliquer  plus  en  detail  la  fagon  de  penser  et  les  idees  des 
ministres  britanniques  sur  ce  sujet,  et  vous  ne  n^gligerez  rien  pour  vous 
en  procurer  des  notions  justes  sur  lesquelles  je  puisse  asseoir  un  juge- 
ment dclaire  et  solide. 

En  attendant  le  comte  Guines,  nouveau  ministre  de  France  ä  ma 
cour,  est  arrive,  et  il  a  dejä  eu  sa  premidre  audience.  ^ 

Federic. 

P.  S. 

Vous  observerez  ä  l'occasion  des  „Instructions"  des  livery  men  ä 
leurs  representants,  renfermdes  dans  la  feuille  du  North -Briton  jointe  ä 
votre  rapport  du  31  de  janvier,  qu'au  lieu  de  renvoi  ä  pareille  piece 
vous  traitiez  bri^vement  ä  l'avenir  dans  vos  dep6ches  les  articles  de 
leur  contenu  que  vous  jugerez  devoir  prdferablement  meriter  mon  at- 
tention, et  vous  ne  manquerez  pas  non  plus  de  me  rappeler  succincte- 
ment  les  circonstances  de  l'affaire  des  deux  porteurs  de  chaise  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  susdit  rapport.  ^ 

Nach  dem  Concept. 


17820.     AU    MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  ANSBACH.  3 

Potsdam,  14  f^vrier  1769. 
Je  suis  si  convaincu  de  la  fagon  de  penser  du  Margrave  ä  mon 
egard  dont  vous  me  donnez  des  assurances  dans  votre  depiche  du  2 
de  ce  mois,  et  je  mets  tant  de  confiance  dans  son  attachement  pour 
moi  que  je  crois  les  soins  d'un  ministre  de  ma  part  tout-ä-fait  superflus 
auprds  de  ce  Prince  pour  l'entretenir  dans  des  sentiments  et  dispositions 

# 
^  Vergl.  Nr.  17802.  —  «  Am  13.  Februar  befiehlt  der  König  Finckenstein 
und  Hertzberg,  ihm  eine  französische  Uebersetzung  der  obigen  „Instructions'^  anfertigen 
zu  lassen,  da  angeblich  der  englische  Hof,  durch  die  Instructionen  eingeschüchtert,  sich 
scheue  die  Sänftenträger  zu  begnadigen.  Diese  waren,  nach  der  Antwort  Maltzans, 
London  28.  Februar,  zufolge  ihrem  Geständniss  bestochen,  um  bei  den  Wahlen  ffir 
den  Candidaten  des  Hofes  einzutreten,  und  wegen  ihrer  Betheiligung  bei  einem  thät- 
liehen  Angriff  auf  die  Gegenpartei,  der  den  Tod  eines  Mitgliedes  derselben  zur  Folge 
hatte,  zum  Tode  verurtheilt  worden.  —  3  Schulenburg  ging  nach  seinem  Bericht, 
Baireuth  24.  Januar,  nach  Ansbach,  um  Markgraf  Alexander  zu  beglückwünschen 
und  sich  zugleich  zu  verabschieden. 
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que  je  sais  qu'ils  lui  sont  naturels.  Aussi  suis-je  persuad6  que  vous  ne 
rencontrerez  gu^re  des  difficultds  dans  la  commission  dont  vous  6tes 
chargd  relativement  k  quelques  centaines  de  recrues  que  je  souhaiterais 
avoir  de  ce  Prince  pour  mes  rdgiments,  ä  raison  de  25  dcus  par  töte.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17821.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  13.  Februar:  „Je  me  suis  acquitt^,  ce  matin,  de 
la  commission  dont  Votre  Majest^  a  daigne  me  charger  pour  le  g^n^ral  Nugent,*  et 
je  me  suis  bom^,  dans  la  r^ponse  que  j'ai  faite  k  ce  ministre,  aux  propres  termes 
qu  Elle  a  daigne  me  prescrire. 

J'ai  ajout^  ensuite,  comme  de  mon  propre  chef  et  par  mani^re  de  r^flexion, 
que  j'esp6rais  que  cette  r6ponse  dissiperait  tous  les  doutes  que  TEmpereur  paraissait 
avoir  eus  sur  la  fa^on  de  penser  de  Votre  Majest^  au  sujet  de  cette  entrevue,  et 
qu'elle  servirait,  en  m^me  temps,  ä  convaincre  Sa  Majcst6  Imperiale  que,  si  Votre 
Majest6  avait  desir6  de  S'eclaircir  prealablement  sur  quelques  articles  auxquels  on 
n'avait  pas  repondu,  comme,  par  exemple,  sur  les  bruits  qui  s'6taient  r^pandus  d'un 
dessein  forme  de  placer  un  prince  de  Saxe  sur  le  trone  de  Pologne,  et  sur  l'^tendue 
d'une  neutralit^  de  l'Allemagne  au  cas  d'une  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
ces  ^laircissements  n'avaient  6t€  demand^s  de  Sa  part  que  dans  la  seule  vue  d'6carter 
et  de  pr^venir  d'avance  tout  ce  qui  pourrait  d^ranger,  le  moins  du  monde,  cette 
heureuse  intelligence  que  Votre  Majest^  souhaiterait  pouvoir  affermir  et  perp^tuer. 

Le  gdn^ral  Nugent  commen^a  par  vouloir  me  faire  croire  qu'il  n'y  avait  pas 
la  moindre  finesse  dans  la  r6ponse  de  sa  cour,  3  et  que  ce  n'^tait  qu'un  motif  de 
d^licatesse  de  la  part  de  l'Empereur  et  l'id^e  oü  il  avait  6t6  que  de  certains  manage« 
ments  pour  la  Russie  pourraient  peut-^tre  retenir  Votre  Majest^,  qui  y  avaient  donn^ 
Heu.  II  passa  ensuite  aux  affaires  de  Pologne  et  me  dit  que  le  prince  Kaunitz  lui 
avait  marqu^  en  termes  expr^s  qu'on  n'avait  jamais  songe  k  Vienne  k  d6tr6ner  le 
roi  de  Pologne  et  k  lui  donner  le  prince  Albert  pour  successeur;  qu'il  ne  voyait  pas 
ce  qu'ils  gagneraient  k  T^l^vation  d'un  prince  de  Saxe;  quMls  ^taient  bien  6Ioign^ 
de  donner  dans  des  projets  de  cette  nature,  et  qu'il  pouvait  leur  6tre  fort  indifferent 
qui  6tait  roi  en  Pologne,  pourvu  que  les  Russes  ne  s'y  nichassent  pas.  Enfin,  et 
quant  a  l'etendue  de  la  neutralit^  pour  les  cas  ä  venir  d'une  guerre  entre  les  cours 
de  Londres  et  de  Versailles,  il  me  dit  que  sa  cour  ne  lui  en  avait,  ä  la  v6rit6,  rien 
mand6,  mais  que  le  prince  Kaunitz  lui  ^crivait  qu'il  comptait  de  pouvoir  bient6t 
s'expliquer  plus  amplement  par  une  voie  plus  süre,  et  que  lui,  Nugent,  croyait  que 
c'etait  une  affaire  qui  pourrait,  en  tout  cas,  ötre  arrang^e  en  quatre  mots  entre  Votre 
Majest^  et  l'Empereur  lors  de  l'entrevue. 

Cette  Insinuation  gön^rale,  qui  arrive  apr^s  coup,  me  confirme  dans  l'id^e  que 
le  prince  Kaunitz  n'aura  pas  voulu  s'expliquer  sur  ces  deux  questions  par  une  r^ponse 
formelle,  de  peur  de  se  lier  les  mains,  mais  qu'il  aura  autoris^  le  g^n6ral  Nugent, 
au  cas  qu'il  en  füt  question  de  nouveau,  ä  me  donner,  dans  la  conversation, 
quelques  assurances  vagues  qui  n^engagent  pas  avec  la  mdme  force,  et  dont  on  peut 
revenir  plus  ais^ment,  surtout  lorsqu'on  a  donn6  une  r^ponse  qui  n'en  touche  pas 
un  mot. 

Ce  ministre  m'a,  au  reste,   paru  tr^s  satisfait  de  Celle  de  Votre  Majest^  et  m'a 

»  Vergl.  Nr.  17759.  —  *  Vergl.  Nr.  17809  und  Nr.  17  810.  —  3  Vergl. 
S.  105. 
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pri6  de  le  mettre  k  Ses  pieds  et  de  L'assurer  qa'il  rendrait  ud  compte  fid^le  k  sa 
ccur  de  cettc  r^ponse  agr^able,  et  qui  y  serait  sürement  reyue  avec  la  plus  grande 
äatisfftction." 

Potsdam,  14  f^vrier  1769. 

J*approuve  parfaitement  la  manidre  dont,  selon  votre  rapport  d*hier, 
vous  vous  Stes  acquitte  de   ma  commission   aupr^s  du  gendral  Nugent. 

Le  jugement  que  vous  portez  sur  la  rdplique  pröalable  de  ce  ministre, 
me  parait  bien  sensd;  mais,  aprds  tout,  il  faudra  bien  regarder  tout  ce 
quil  vous  a  dit,  comme  du  bon  argent,  jusques  ä  ce  que  les  explications 
ulterieures  de  sa  cour  nous  mettent  ä  möme  d'en  apprecier  le  vrai  aloi. 

Der  König  übersendet  an  Finckenstein  xur  Beantwortung  den  Bericht  Schulen- 
burgs,  Ansbach  2.  Februar,  betreffend  wftrttembergische  Angelegenheiten. 

Nach  der  Ausferdffung.  F  e  d  e  r  i  C 


17822.  AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 
Prinr  Heinrich  schreibt,  Berlin  13.  Februar:  „Le  comte  de  Guines  commence 
actuellement  de  parattre  dans  le  monde;  il  n'aime  pas  les  longs  entretiens  sur  la 
Corsc;*  il  m'assure  qu'il  n'a  ^te  dans  ce  pays  que  pour  l'inspection,  et  qu'il  ne  s'y 
est  arr^tö  que  quatre  semaines.»  Je  pense  qu'il  attendra  l'arriv^e  du  colonel  GolU 
ä  Paris,  avant  de  se  d^boutonner,  sans  doute  pour  apprendre  par  le  duc  de  Choiseul 
de  quelle  mani^re  il  s'est  expliqu^  envers  lui,  et  quensuite  il  fera  les  ouvertures 
doDL  il  peut  ötre  charg^.  Pourvu  que  tout  ce  qu'il  doit  n^gocier,  soit  pour  le 
commerce  ou  autre  chose,  soit  k  votre  avantage,  c'est  du  moins  ce  que  je  souhaite 
sinc^rcment,'' 

[Potsdam]    14  f^vrier  [1769]. 

Mon  eher  Frdre.  Je  vous  rends  mille  grÄces  de  la  part  que  vous 
prenez  ä  ma  santd.  Elle  va  un  peu  mieux,  depuis  que  je  me  suis  fait 
saigner,  et  que  je  me  suis  mis  ä  la  tisane.  J'ai  pris  la  liberte  de  vous 
envoyer  des  raisins  que  j'ai  regus  de  Hongrie,  et  je  souhaite  qu'ils 
soient  de  votre  goüt. 

Vous  jugez  tr^s  bien,  mon  eher  fr^re,  du  silence  du  comte  de 
Guines;  je  le  laisse  aller,  et  füt-il  muet  comme  une  carpe,  il  n'a  qu'ä 
le  deraeurer.  J'ai  des  lettres  de  Goltz,  3  il  n'a  point  encore  eu  son 
audience,  mais  il  me  mande  que  tout  Versailles  est  en  mouvement  pour 
la  comtesse  du  Barry,  nouvelle  maitresse  du  Roi,  que  Choiseul  veut 
eloigner,  parcequ'elle  est  son  ennemie,  et  qui  pourrait  bien  lui  jouer 
un  mauvais  tour. 

Du  reste,  je  täche  de  convaincre  les  Russes  que  nos  subsides  leur 
sont  plus  avantageux  que  nos  troupes,  et  j'esp^re  d'y  röussir. 

Pour  cette  vilaine  affaire,  l'opprobre  de  notre  maison,  les  parties 
ne  se  voient  plus;  j'6cris  au  Duc  et  ä  ma  sceur^  pour  negocier  la 
Separation;  la  Princesse  ne  voit  plus  personne,  sous  prdtexte  de  maladie, 


'   Vergl.    Bd.   XXVII,    466.     —     ^   Vergl. 
Nr.    17817  und  17824.    —    4  Vergl.  Nr.  17814. 


Bd.   XXVII,   410.     —      3   VeigL 
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et  la  comtesse*  n'y  serait  pas  regue.  Pour  cette  comtesse,  je  la  crois 
incapable  de  mauvais  proc^des  et  de  noirceur,  et  si  eile  vient  ici,  ce 
sera  pour  cabaler  sous  main  en  faveur  des  Confö ddres. '  Je  vous  suis 
toujours  tr^s  obligd  de  votre  sage  prevoyance,  mais  je  crois  qu'ä  präsent 
las  mesures  sont  si  bien  prises  que  nous  n'avons  rien  ä  craindre.  Je 
vous  embrasse  tendrement,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  toute 
Tetendue  de  la  tendresse  et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  trds 
eher  Fr^re,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  **  ederiC. 


1 7  823.    A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Schreiben  der  Kaiserin  Katharina»  Petersburg  16.  Januar  (a.  St.):  „Monsieur 
mon  Fr^re.  Cbaque  ligne  de  la  lettre  de  Votre  Majeste  du  15  d^cembre?  est  un 
trait  d'amiti^:  la  part  qu'EUe  a  prise  ä  mon  r^tablissement,  4  celle  qu'ElIe  a  marqu6e 
pour  la  reconralescence  de  mon  fils,  dont  le  comte  de  Solms  m'a  encore  informe 
s^par^ment,  les  comparaisons  qu'il  Lui  platt  de  faire  de  mon  inocolation,  de  la 
guerre  et  des  intrigues  de  la  France,  la  bonne  opinion  qu'Elle  me  t^moigne  avoir 
de  la  valeur  de  mes  troupes,  les  voeux  qu'Elle  fait  sur  les  succ^s  futurs  de  mes 
armes. 

U  n'y  a  point  de  proph^ties  anxquelles  j'ajouterais  plus  volontiers  foi  qu'k  celle 
de  Votre  Majest6,  et  je  crois  fermement  que,  si  quelqu'un  a  droit  de  pr^voir  Tavenir, 
c'est  assur^ment  Elle.  Mais  k  tout  cela  je  ne  puis  r^pondre  ä  Votre  Majest^  qu'en 
Lui  faisant  les  remerctments  les  plus  sinc^res,  La  priant  d'^tre  assur^e  de  la  r^ci- 
procit^  de  mes  sentiments,  et  que  mon  d^sir  est  de  Lui  en  donncr  les  preuves  les 
moins  6quivoques.  Je  juge  de  mSme  par  ma  propre  disposition  invariable  ä  donner 
a  Votre  Majest^  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  l'utilit^  de  l'alliance  qui  sub- 
siste  entre  nous,  et  je  n*ai  jamais  dout^  de  l'empressement  que  Votre  Majest^  veut 
bien  me  t^moigner  dans  Sa  lettre,  ä  remplir  Ses  engagements. 

J'accepte  avec  un  egal  empressement  la  proposition  de  Votre  Majestö  de  renou- 
veler  notre  alliance,  laquelle,  en  appr^ciant  toutes  les  suites  des  conjooctures  d'ä 
pr6sent,  peut  6tre  rendue  encore  plus  utile  k  nos  fitats  et  plus  importante  pour  toute 
l'Europe.  J'ai  ordonnö  au  comte  Panin  de  s'expliquer  k  ce  sujet  avec  le  comte  de 
Solms.  5 

Je  conviens  qu'un  homme  d^li6  k  la  cour  de  France  aurait  pu  d^couvrir  ä 
temps  la  trame  ourdie  contre  la  Russie  k  Constantinople,  mais,  m'attendant  ä  voir 
bientot  arriver  le  ministre  de  Votre  Majest6^  ä  Paris,  je  suis  a  präsent  sans  souci  sur 
ce  point. 

Votre  Majeste  sera  d^ja  inform^e,  sans  doute,  de  Teffet  des  nouvelles  intrigues 
de  la  France  k  Stockholm;  en  vraie  et  bonne  parente,  je  ne  puis  m'empöcher  de 
plaindre  la  famille  royale,  qui  se  laisse  ainsi  joner  par  cette  cour  intrigante,  nu 
risque  du  tout.  J'esp^re  que  Votre  Majest6  voudra  bien  faire  cause  commune  avec 
moi  pour  ^touffer  dans  sa  naissance  ce  nouvel  embarras  et  conjurer  par  lä  un  orage 
qui  pourrait  d^cider  le  malheureux  sort  des  pauvres  Suödois. 

Quant  k  la  Pologne,   je  confie   ä  Votre  Majest^,    comme   k  mon   alli^   le   plus 

»  Gräfin  Skorzewska  (vergl.  Bd.  XXVI,  374;  XXVII,  565),  die  der  Prinz  als 
Vertraute  der  Prinzessin  von  Preussen  betrachtete.  —  *  Vergl.  Bd.  XXVII,  370. 
436.  437.  528.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17654.  —  4  Anlässlich  der  Pocken- 
impfung.   —  5  Vergl.  Nr.  17743.    —   6  Goltz. 


Ii8     

fidMe,  qae  je  crois  laisser,  pour  un  tenips,  ce  royaunie  dans  son  assoupissement  poli- 
tique  et  de  veiller  seulement  que  les  brigandages  qui  continuent  dans  le  pays,  ne  se 
forment  en  une  r6volte  gÖD^rale.  J'avoue  que  la  neutralit^  de  la  cour  de  Vienne  me 
paratt  Strange.  Les  Turcs  invoquent  publiquement  une  nation  voisine  ä  d^troner  son 
roi,  et  lui  en  offrent  un  autre,  en  renversant  le  principal  fondement  de  la  libert^  des 
Polonais,  dans  les  d^clarations  qu*ils  ont  faites ; '  sans  parier  de  l'accord  secret, 
conclu  avec  les  rebelles  —  mais  qui  n'en  est  pas  moins  connu  pour  cela  — ,  de  rendre 
une  quatri^me  partie  de  la  Pologne  tributaire  des  Turcs:'  tout  ceci  est  tr^s  difBcfle 
k  pouvoir  ßtre  accord^  avec  cette  indifKrence  d'inter#t  de  l'ßtat  qui  naturellemeot 
doit  d^terminer  Texacte  neutralitö,  et,  s'il  n'est  pas  ainsi,  ne  scrait-ce  pas  plut6t  la 
partialit^  qui  encourage  mes  ennemis? 

Au  moment  de  finir  cette  lettre,  je  viens  de  recevoir  celle  de  Votre  Majest^  du 
6  janvier.  3  J'y  ai  vu  avec  plaisir  qu'Elle  a  bien  voulu  Se  rendre  ä  mes  raisons  et 
justifier  ma  r^olution  de  me  mettre  k  l'abri  d'une  maladie  horrible. 

Je  suis  tr^s  sensible  aux  ordres  que  Votre  Majest^  a  donn^s  ä  Son  ministre  i 
Constantinople ; 4  je  suis  persuad^e  quils  me  seront  d'une  utilit^  essentielle  vis-a-vis 
de  ces  gens-lk.  Par  plus  d'une  raison  j'ai  cru  que  les  dispositions  pacifiques  du 
minist^re  de  la  Porte  pourraient  r^concilier  mes  affaires  avec  eux,  si  seulement  l'espoir 
de  la  rapine  du  peuple,  l'envie  de  l'agrandissement  du  Sultan,  foment^e  par  les 
promesses  des  rebelles  de  Pologne,  et  le  caract^re  violent  du  kan  de  Crim^e  ren- 
dai[en]t  ses  apparences  douteuses.  Aussi  ne  pourrai-je  m'assarer  du  retour  sinc^re 
des  Turcs  k  leurs  vrais  int^röts  que  lorsque  cette  puissance  fera  voir  publiquement 
son  indignation  contre  la  cabale  qui  a  su  s^duire  et  corrompre  le  Conseil  du  Sultan.  5 
Apr^s  cela,  il  ne  sera  plus  difficile  de  les  convaincre  de  T^galit^  d'int^rSts  avec  tous 
les  voisins  dans  tout  ce  qui  a  6t6  fait  en  Pologne.  Mais  je  vois  que  ma  lettre 
devient  trop  longue,   et  que  j'abuse   de  la  patience  de  Votre  Majest6.    Je  finis  etc.^ 

[Potsdam]  14  f^vrier  1769. 

Madame  ma  Soeur.  Si  je  forme  des  pronostiques  heureux  pour 
les  armes  de  Votre  Majestd  Imperiale,  ces  pronostiques  ne  sont  pas 
fondds  sur  de  vains  prestiges,  mais  sur  la  connaissance  de  la  valeur  et 
de  la  discipline  de  Ses  troupes,  et  j'ose  dire  que  icet  oracle  est  plus 
sür  que  celui  de  Calcasc.^ 

J'avoue  que  mes  voeux  se  joignent  ä  ma  conviction  intime^  des 
succds  que  je  presage  ä  Votre  Majest^  Imperiale,  et  qu'assurement  je 
le  dispute  ä  tous  Ses  allids  en  fait  de  fidelitö  et  d*attachement ;  je  La 
remercie  de  ce  qu'Elle  a  bien  voulu  Se  prÄter  k  mes  d^sirs  pour  la 
Prolongation  des  traitds  et  leur  renouvellement  dont  je  souhaite  de  ne 
jamais  voir  la  fin. 

Votre  Majest^  Imperiale  a  pris  sans  contredit  le  meilleur  parti 
d'abandonner  les  Polonais  k  leur  turpitude  et  leur  aveuglement;  ils  ne 
sont  qu'un  accessoire,  et  la  guerre  contre  les  Turcs  est  l'objet  principal 
qui  doit  d^cider  du  sort  de  cette  nation.  II  est  certain  que  les  grosses 
sommes  que  les  Frangais  ont  distribudes  aux  Confdddres,  ®  [ont]  sen- 
siblement  augmentd   leur  z^le   religieux  et   leur   catholicitd,    toutefois  la 

"  Dem  Kriegsmanifest,  vergl.  Bd.  XXVII,  604.  —  »  Podolien,  vergl. 
Bd.  XXVII,  373.  377.  —  3  Nr.  17708.  —  4  Für  die  Friedensvermittlung,  vergl. 
Nr.  17695.  —  5  Vergl.  S.  88.  —  6  Qtat  aus  Racines  „Iphig^nie«.  —  ^  Vorlage: 
^internes".    —    8  Vergl.  Bd.  XXVII,  593. 
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France  n'en  retirera  aucune  utilit^,  parceque  les  chefs  des  Conföddrds 
mangent  cet  argent  et  n'en  gardent  point  pour  soudoyer  la  tourbe  du 
peuple  qu'ils  ont  rassemblde. 

J'ai  regu  des  lettres  de  Paris  oü  le  sieur  de  Goltz  *  me  mande  qu'il 
n*avait  point  encore  et6  presentd  au  Roi,  mais  qu'il  savait  de  science 
certaine  qu'il  y  avait  k  Versailles  une  forte  cabale  contre  M.  de  Choiseul 
qui,  par  le  moyen  d'une  comtesse  du  Barry,  devenue  maitresse  du  Roi, 
travaillait  ä  culbuter  le  ministre.  Si  cette  cabale  rdussit,  tomberont  avec 
Choiseul  tous  ses  projets,  parceque  ceux  qui  le  remplaceroht,  prennent 
pour  l'ordinaire  le  contre-pied  de  leurs  devanciers.  Mais  heureusement 
la  fortune  ou  la  disgrice  de  M.  de  Choiseul  sont  des  objets  tr^s  in- 
difFdrents  pour  Votre  Majestd  Imperiale. 

J'ai  g^mi  de  tout  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Su^de;  vous 
pouvez  croire,  Madame,  que  je  n'ai  point  etd  consultd  sur  l'dtrange 
parti  qu'on  y  a  pris.  J'ai  ecril  sur  ce  sujet  et  j'ecrirai  encore,  mais 
Votre  Majestd  Imperiale  sait  la  diffdrence  qu'il  y  a  d'dcrire  ou  de  parier, 
et  que,  dans  quelque  detail  qu'on  entre  dans  une  lettre,  on  ne  s'ex- 
plique  pas  aussi  pr6cisdment  que  de  vive  voix,  parcequ'il  est  impossible 
d'un  certain  eloignement  de  dissdquer  les  illusions  que  se  fönt  les  per- 
sonnes  auxquelles  on  s'adresse.  Pour  moi,  j'avoue  k  Votre  Majeste 
Imperiale  que  j'admire  les  puissances  qui  fönt  de  si  grandes  ddpenses 
en  Su^de,  c'est  de  l'argent  perdu  et  dont  jamais  il  ne  leur  reviendra 
le  moindre  avantage,  car  k  prdsent  de  tous  les  fitats  de  l'Europe  la 
Sudde  est  le  plus  derange  et  le  plus  faible.  Ces  intrigues  de  la  France 
l'dpuiseront  mal  k  propos,  car  jamais  la  Sudde  ne  pourra  se  ddclarer 
contre  la  Russie,  vu  la  position  du  roi  de  Danemark  et  la  mienne,  et 
jamais  les  Turcs  ne  prendront  une  assez  grande  supdrioritö  dans  cette 
guerre  pour  qu'ils  puissent  jouer  les  maitres  en  Pologne;  cependant  je 
crois  qu'en  tenant  k  Constantinople  de  temps  en  temps  des  propos 
vagues  de  paix,  cela  pourra  mener  ä  ce  qu*au  premier  avantage  des 
troupes  de  Votre  Majestd  Imperiale  ces  gens  deviendront  plus  traitables, 
et  que  peut-6tre  ä  la  fin  de  la  campagne  cela  pourra  donner  Heu  k  une 
negociation  de  paix  solide.  ^  Ce  qui  me  fait  ddsirer  cette  paix,  Madame, 
c'est  que  les  pays  oü  vous  allez  porter  la  guerre,  sont  ruinds,  qu'ä  force 
d'industrie  vous  y  ferez  subsister  vos  troupes  cette  annee,  et  que  cela 
pourrait  devenir  impossible  l'annde  prochaine. 

Je  suis  presque  sür  que  l'intention  de  la  cour  de  Vienne  est  de  ne 
se  point  möler  des  troubles  de  la  Pologne,  tant  qu'elle  verra  prospdrer 
les  armes  de  Votre  Majestd  Imperiale  contre  les  Turcs,  mais  qu'elle  est 
bien  rdsolue  au  premier  revers  d'embrasser  les  intdr^ts  du  duc  Albert 
de  Teschen  et  de  le  placer,  si  eile  peut,  sur  le  tr6ne  de  Pologne.  3 

Je  crois  que  Votre  Majestd  Imperiale  doit  tenir  peu  de  compte  de 

»  Vergl.  Nr,  17  817  und  17824.  —  »  Vergl.  Nr.  17  791  und  17805.  — 
3  Vergl.  Nr.  17811.  17821. 


120      

cette  fausse  politique;  car  il  vaut  mieux  qu'Elle  se  trouve  en  etat  d'in- 

spirer  de   l'envie  que   de   s'attirer  la  pitie;    mes   voeux   seront   toujours 

pour  ce  qui  pourra  contribuer  ä  raffermissement  de  Sa  puissance  et  de 

la  plus  grande   gloire,    dtant  avec  les  sentiments  de  la  plus  haute  con- 

siddration,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  Imperiale  le  bon  fr^re 

et  fid^le  allie  ^     , 

Federic." 

Nach  der    Ausfertifuns  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


17824.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   15  f6vrier  1769. 

Votre  d^p^che  du  31  de  janvier  dernier  m'a  ete  fiddement  rendue, 
et  ce  n'est  pas  sans  de  tr^s  bonnes  raisons  que  j'ai  tant  insiste  sur 
l'article  des  vivres  pour  rarmee  russe.  ^  En  efFet,  je  regarde  ce  point 
comme  tr^s  essentiel  pour  le  succ^s  de  ses  armes,  et  d^s  qu*il  sera 
regld  comme  il  faut,  je  crois  qu'on  n'aura  plus  rien  ä  apprdhender  ä 
cet  dgard. 

En  attendant,  voici  ma  r^ponse  de  main  propre  ä  la  derniere  lettre 
de  l'imperatrice  de  Russie.  3  Vous  aurez  soin  de  la  remettre  \ä  oü  il 
appartient,  et  comme  j'attends  ä  präsent  d'apprendre,  d'un  jour  ä  l'auire, 
comment  mes  propositions  pour  le  renouvellement  d'alliance  que  je  vous 
ai  fait  passer,  ä  la  suite  de  la  ddp^che  du  d^partement  des  affaires 
dtrang^res  du  21  de  janvier,*  ont  et^  accueillies  par  la  cour  oü  vous 
&tes,  je  n'ai  plus  rien  k  ajouter  sur  ce  sujet,  et  j'attends  plutöt  de  voir 
de  quelle  mani^re  on  y  repondra,  pour  mener  cette  negociation  ä  sa 
perfection. 

D'ailleurs,  je  n'ai  rien  de  nouveau  de  Constantinople,  et,  au  defaut 
de  nouvelles  ulterieures  de  ces  cantons-lä,  je  suis  bien  aise  de  vous 
informer  que^  le  baron  Goltz  n'a  pas  encore  eu  sa  premi^re  audience 
du  roi  de  France,  mais  qu'ä  son  arrivde  il  a  trouve  tout  dans  la  plus 
grande  Fermentation  ä  cette  cour.  Une  certaine  comtesse  du  Barry  est 
sur  le  point  d'y  jouer  un  grand  röle.  Fort  goütee  du  Roi  depuis  plu- 
sieurs  mois  et  logee  ä  Versailles,  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne  veut  ab- 
solument  qu'elle  soit  prdsentee  ä  la  cour.  Jusques  ici  le  duc  de  Choiseul 
s'y  oppose,  et  tous  les  princes  du  sang  fönt  ä  cet  egard  cause  commune 
avec  lui.  La  comtesse,  au  contraire,  est  dans  les  intrigues  des  ducs  de 
Richelieu,  d'Aiguillon,  Nivernois  et  de  tout  le  parti  oppose  au  duc  de 
Choiseul;    et  si  eile  obtient  d'^tre  presentee,    ainsi    que  le  Roi  y  parait 

'  Am  15.  Februar  sendet  der  König  an  Finckenstein  eine  Abschrift  des  obigen 
Schreibens  zur  Kenntnissnahme.  —  *  Vergl.  S.  89.  90.  —  3  Vergl.  Nr.  17823.  — 
♦  Nr.   1 7  752.    —    5  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  2.  Februar. 
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^tre  trds  fortement  d^ide,  il  n'est  pas  ä  douter  qu'elle  se  vengera  de 
tous  ceux  qui  ont  remu^  ciel  et  terre  pour  Tdcarter.  II  faut  attendre 
les  suites  de  cette  scdne  amoureuse. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  F  i  C. 


17825,    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  f6vrier  1769. 
Je  crois  que  vous  rencontrez  assez  juste,  en  attribuant,  dans  votre 
depöche  du  8  de  ce  mois,  la  mauvaise  humeur  momentanee  du  prince 
de  Kaunitz'  ä  l'affaire  du  prince  de  Teschen  dont  j'ai  fait  mention 
dans  ma  reponse*  ä  la  proposition  d'une  entrevue  avec  TEmpereur. 
Cette  entrevue  aura  cependant,  ä  ce  qu'il  me  semble,  encore  Heu, 
quoique  j'aie  grand  sujet  ä  prdsent  de  pr^sumer  qu'elle  n'aboutira  qu'ä 
des  compliments  ordinaires  et  d'autres  d^monstrations  de  politesse  de 
part  et  d'autre.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  l'idde  que,  pour  que  la  cour  oü  vous  6tes,  prenne  effectivement 
parti  dans  les  affaires  de  Pologne,  il  faudrait  de  toute  necessit^  que  les 
Russes  eussent  auparavant  essuye  quelques  echecs,  et  qu'au  ddfaut  d'un 
tel  dv^nement,  eile  risquerait  toujours  trop  de  se  m61er  de  ces  affaires. 
Cest  tout  ce  que  j'ai  k  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17  826.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  15  fgvrier  1769. 

Votre  demi^re  ddp^che  du  8  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Je  presume  cependant  que,  d^s  que  la  campagne  sera  ouverte  entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  qu'il  sera  tr^s  difficile  de  recevoir  de  vos  nouvelles 
et  d'apprendre,  par  consdquent,  des  particularitds  des  armdes  respec- 
tives,  ä  cause  du  grand  nombre  de  gens  qui  infesteront  les  chemins  et 
rendront  les  routes  mal  süres.  Je  conjecture  en  attendant  par  ce  que 
vous  me  mandez  relativement  aux  forces  des  bataillons  russes,  3  que 
leur  grande  armde  ne  peut  aller  tout  au  plus  qu'ä  54000  hommes,  et 
qu'il  faut,  par  consdquent,  en  rabattre  du  nombre  de  64000  dont  ils 
la  ddbitent;  mais  comme  les  diff^rentes  Confeddrations  de  Pologne 
seront  oblig^es  de  rester  chacune  dans  les  provinces  oü  elles  auront 
ete  formees,  et  qu' elles  ne  pourront  pas  reunir  leurs  forces  ensemble, 
faute  de  magasins  et  de  subsistances,  je  ne  crois  pas  non  plus  que 
celles-ci  pourront  ^tre  d'un  grand  secours  ä  l'armde  Ottomane  ni  nuire, 
par  consdquent,   beaucoup   k  celle   des   Russes.     Quoi   qu'il   en   puisse 

'  Gegen  Rohd.  —  *  Vergl.  Nr.  17 712.  —  3  Benott  berichtete,  dass  kein 
Regiment  vollzählig  sei  und  viele  Bataillone  nur  aus  500  Mann  beständen. 
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arriver,  je  vous  enjoins  toujours  de  me  mander  rdgulidrement  tout  ce 
que  vous  apprendrez,  lä  oü  vous  ^tes,  par  rapport  ä  ce  qui  se  passera, 
soit  ä  Tarmee  russe  ou  ä  celle  des  Ottomans. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  communiquer  quHl  m'est  revenu  de 
Vienne  ^  qu'on  y  d^bitait  que  ce  n'^tait  qu'aux  instances  rdtdrdes  du 
roi  de  Pologne  que  la  princesse  Poniatowska^  est  retournee  de  lä  en 
Pologne;  que  le  Roi,  ayant  ete  si  exc6d6  de  la  mauvaise  humeur  [du 
prince  de  Repnin]  vis-ä-vis  de  lui,  avait  demandd  ä  cor  et  ä  cris  qu'on 
renvoyit  la  Princesse,  afin  qu'une  esp^ce  dascendant  qu'elle  doit  avoir 
sur  le  ministre  de  Russie,  3  le  retint  de  ses  impdtuosit^s.  Comme  vous 
serez  peut-6tre  ä  möme  d'apprdcier  ä  sa  juste  valeur  cette  anecdote, 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  votre  sentiment  lä-dessus  et  si  vous 
croyez  qu'elle  soit  fondde  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


1 


17827.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  15  f^vrier  1769. 

Votre  dep&che  du  11  de  ce  mois,  avec  un  post-scriptum  de  la 
möme  date,  m  a  6te  fid^lement  rendue,  et  je  suis  satisfait  de  votre  ap- 
plication  ä  me  rendre  vos  rapports  interessants.  Je  me  flatte  d'^tre 
presentement  assez  bien  au  fait  des  affaires  de  la  cour  oü  vous  €tes, 
mais,  pour  vous  mettre  en  dtat  de  vous  attacher  d'autant  mieux  le 
canal  dont  vous  faites  mention,  ^  et  qui  pourra  vous  ötre  utile  ä  l'avenir, 
je  vous  adresse  par  la  presente  une  lettre  de  change  pour  cent  ducats, 
que  vous  trouverez  ci-joint,  que  vous  pourrez  employer  ä  cet  usage,  et 
dont  vous  ne  manquerez  pas  de  m'accuser  la  r^ception. 

Au  reste,  vous  avez  bien  fait  de  decliner  les  propositions  que, 
Selon  votre  susdite  dep^che,  le  comte  de  Sacken  vous  a  faites,  s  et  de 
n'ötre  point  entrö  en  mati^re  avec  lui  lä-dessus.  J'approuve  parfaitement 
la  conduite  que  vous  avez  tenue  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17828.     AU  COLONEL  BARON  DE   GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   16  ftvrier   1769. 
Votre  dep6che  du  5  de  ce  mois  m*a  ete  fid^lement  rendue,  et  son 
contenu  me  fournit  occasion  de  vous  recommander  une  Observation  plus 
scrupuleuse  des  instructions  dont   je  vous  ai  muni  ä  votre  depart  d'ici. 

»  Bericht  Rohds,  Wien  8.  Februar.  —  »  Die  Gemahlin  des  österreichischen 
Generals  Fürsten  Andreas  Poniatowski.  —  3  Vergl.  Bd.  XXV,  281.  —  4  Die 
Persönlichkeit  ist  von  Borcke  nicht  näher  bezeichnet.  —  5  Ueber  Ausgleichung  der 
Handelsdifferenzen  und  über  Anbahnung  eines  nahen  Verhältnisses  beider  Staaten. 


123    

C'est  par  de  tr^s  bonnes  raisons  qu'on  vous  y  a  enjoint  de  ne  faire 
entrer  dans  vos  dep^ches  ordinaires  que  des  affaires  proprement  ainsi 
dites  et  de  reserver  plutöt  pour  des  lettres  particuli^res  les  anecdotes 
de  cour  qui  pourraient  parvenir  ä  votre  connaissance. '  Vous  n'oublierez 
donc  pas  de  vous  y  conformer  ä  Tavenir  avec  plus  d'exactitude  et  de 
m'informer  pour  ma  direction  dans  un  de  vos  premiers  rapports  du 
plus  ou  moins  d'apparence  qu'il  y  a  que  la  cour  oü  vous  6tes,  remplira 
fidäement  ses  engagements  par  rapport  ä  l'objet  principal  de  votre 
mission.  ^ 

En  attendant,  k  en  juger  sur  vos  deux  premi^res  ddp^ches,  il  parait 
que  le  duc  de  Choiseul  commence  k  branler  au  manche,  et  qu'il  pour- 
rait  bien  succomber  k  la  vengeance  que  la  nouvelle  maitresse  ^  voudrait 
prendre  sur  lui.  Vous  ferez  donc  tr^s  bien  d'y  compasser  vos  mesures, 
afin  de  terminer,  autant  qu'il  est  possible,  votre  ndgociation  principale, 
avant  que  ce  ministre  soit  effectivement  culbutd.  De  tels  changements 
ayant  toujours  une  tr^  grande  influence  sur  les  negociations  entamdes, 
et  les  nouveaux  ministres  qui  succ^dent,  prenant  presque  ä  l'ordinaire 
le  contre-pied  de  leurs  prdddcesseurs,  je  ne  suis  pas  sans  apprdhension 
que,  ce  cas  arrivant,  vous  n'ayez  le  möme  sort,  n'dchouiez  peut-^tre 
entidrement  dans  votre  ndgociation. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17829.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   17  f6vrier  1769. 

Je  suis  bien  content  et  vous  sais  beaucoup  de  gr6  des  explications 
que  votre  dernidre  depöche  du  14  de  ce  mois  comprend  relativement 
aux  affaires  de  Bavi^re,  et  des  vues  que  la  cour  de  Vienne  peut  avoir 
un  jour  sur  la  succession  de  ce  duche,  lorsque  la  ligne  des  princes 
actuellement  regnants  viendra  k  s'eteindre.^  Vous  ne  ndgligerez  pas 
de  suivre  attentivement  ces  affaires,  et  vous  continuerez  toujours  ä  vous 
procurer,  quoique  sans  affectation,  toutes  les  notions  qu'il  vous  sera 
possible  ä  leur  egard,  que  vous  aurez  soin  de  me  communiquer  rdgu- 
li^rement  en  son  temps. 

C'est  avec  plaisir  aussi  que  j'ai  vu  par  votre  susdit  rapport  que  le 
prince  Clement  de  Saxe,  decteur  de  Tr^ves,  dans  l'intention  d'augmenter 
ses  revenus,  cherche  k  obtenir  prefdrablement  l'evöch^  de  Spire  ou  tel 
autre,  plutöt  que  celui  de  Münster,  vu  qu'il  ne  me  serait  pas  tout-ä-fait 
indifferent,  s'il  portait  ses  regards  sur  ce  demier.  s 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Die  Weisung  des  Königs  befiehl  sich  auf  Mittheilungen  von  Goltz  über 
Ludwig  XV.  und  die  Gräfin  du  Barry.  —  *  Erneuerung  des  Handelsvertrages.  — 
3  Gräfin  du  Barry,  vergl.  Nr.  17817  und  17824.  —  4  Vergl.  dafür  Nr.  17830.  — 
5  Vergl.  Bd.  XXVII,  210.  211.  249.  299. 


124     — - 

17830.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE.^ 

Potsdam,  17  f^vricr  1769. 

La  manceuvre  secr^te  de  la  cour  oü  vous  ötes,  pour  mettre  le 
prince  Albert  de  Teschen  sur  le  tröne  de  Pologne,  ne  laisse  pas  de 
percer  de  terops  k  autre,  et  ä  tout  ce  que  je  vous  en  ai  communiqud 
dans  mes  precddentes,  ^  je  puis  ajouter  encore  aujourd'hui  une  anecdote 
qui  vient  de  m'entrer  de  trop  bonne  part  pour  la  rdvoquer  en  doute, 
et  qui  pourra  peut-6tre  servir  ä  devoiler  ce  myst^re  et  ä  pdndtrer  les 
intrigues  qu'elle  emploie  pour  parvenir  ä  ses  fins. 

Mes  avis3  portent  que  la  cour  de  Versailles,  n'ayant  pu  disposer 
cette  cour  k  favoriser  ses  vues  de  placer  le  prince  de  Conde*  sur  le 
tröne  de  Pologne,  s'est  k  la  fin  protze  aux  ddsirs  de  rimpdratrice-Reine 
de  faire  tomber  cette  couronne  sur  le  prince  de  Teschen,  et  que,  s'il 
n'y  a  pas  encore  un  plan  concert^  sur  cet  article,  les  deux  cours  sont 
du  moins  occupees,  k  l'heure  qu'il  est,  k  se  concerter  sur  les  mesures 
ä  prendre  pour  le  faire  reussir. 

Le  m^me  canal  m'a  foumi  egalement  quelques  ^claircissements  au 
sujet  des  vues  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  succession  de  Bavi^re,  et 
on  m'assure  qu'afin  de  mieux  cacher  ses  desseins,  eile  täche  d'dviter  et 
d'dcarter  toute  occasion  qui  pourrait  la  forcer  k  s'en  expliquer;  que  la 
fagon  de  penser  des  cours  de  Manheim  et  de  Munich  la  sert  merveil- 
leusement  dans  cette  rencontre,  et  que  jusques  ici  les  princes  de  Deux- 
Ponts,  qui  sont  les  seuls  que  cette  succession  regarde,  ont  ä  peine  pu 
obtenir  que  l'filecteur  palatin  ait  fait  quelques  faibles  ddmarches  aupr^s 
de  la  cour  de  Bavi^re  pour  la  porter  au  renouvellement  et  k  l'affer- 
missement  des  anciens  pactes  de  famille,  et  qu'enfin  le  minist^re  bavarois, 
ou  gagnd  par  la  cour  de  Vienne  pour  laisser  cette  afFaire  en  suspens, 
ou  croyant  se  donner  un  certain  relief  en  se  faisant  solliciter,  a  declin^ 
toute  mesure  ddcisive,  en  prdtextant  que  les  circonstances  n'dtaient  point 
favorables  pour  mettre  cette  affaire  en  agitation. 

Je  ne  vous  fais  part  de  ces  deux  anecdotes  qu'afin  de  vous  mettre 
sur  les  voies  de  pendtrer  d'autant  mieux  les  desseins  de  la  cour  oü 
vous  ^tes,  k  Tun  et  k  l'autre  egard,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
redoubliez  d'attention  pour  les  faire  servir  k  vous  procurer  sur  des 
objets  aussi  interessants  pour  moi  des  notions  justes  et  exactes  sur 
lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


'  Postscript  zu  Nr.  17825.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  500.  526.  541.  —  3  Bericht 
Borckes,  Dresden  14.  Februar,  nach  Briefen  aus  Frankreich.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXVII, 
541.   543-  545. 
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17  831.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG.^ 

Potsdam,  17  f6vrier  1769. 
Une  des  derni^res  feuilles  du  North-Briton  qu'on  public  ä  Londres, 
contient  trois  »Instructions«  assez  curieuses  de  la  part  des  bourgeois 
de  Norwich,  de  Middlesex  et  des  electeurs  de  Westminster  ä  leurs 
reprösentants  respectifs  au  Parlement,  dont  je  suis  bien  aise  de  vous 
adresser  ci-joint  une  traduction.  ^  Ces  pi^ces  fournissent  un  tableau 
assez  juste  de  la  fagon  de  penser  d'une  grande  partie  de  la  nation 
britannique  sur  la  conduite  du  minist^re  d'ä  präsent.  II  est  vrai  que 
ce  tableau  est  un  peu  trop  charge,  et  que  par-ci  par-lä  il  y  a  quelque 
exagdration ;  mais  cela  n'empßche  pas  qu'il  n'y  r^gne  egaleraent  beaucoup 
de  verit^,  de  sorte  que,  si  vous  le  jugez  convenable,  vous  pouvez  les 
com  muniquer  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  C  r  i  C. 


17832.     AU  MARGRAVE  RÄGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  TRIESDORF. 

[Potsdam]   17  f^vricr  1769. 

Mon  eher  Neveu.  J'ai  regu  deux  de  vos  lettres^  en  möme  temps, 
auxquelles  j'ai  le  plaisir  de  vous  repondre.  Bien  loin  de  blamer,  j'ap- 
prouve  fort  la  conduite  magnanime  que  vous  tenez,  mon  eher  neveu, 
envers  des  miserables  qui  ont  travaille  ä  la  ruine  du  margraviat  de 
Baireuth.  ^  Votre  gön^reuse  fagon  de  penser  vous  fait  honneur,  et,  dans 
la  Situation  des  choses,  d^s  que  vous  empSchez  des  hommes  malfaisants 
et  fripons  de  vous  nuire,  en  les  mettant  hors  d'activitd,  il  vaut,  sans 
doute,  mieux  passer  l'eponge  sur  le  passd  et  penser  ä  bien  redresser 
les  choses  pour  Tavenir. 

H  ddpendra  de  vous  d'envoyer  ici  un  ministre,  ^  sür  d'ötre  bien 
regu,  parcequ'il  vient  de  votre  part;  mais,  mon  eher  neveu,  votre 
meilleur  ministre  est  dans  mon  coeur,  c'est  la  tendre  amitie  que  j'ai 
pour  vous,  et  l'estime  que  votre  admirable  caract^re  m'inspire.  Vos 
procddös  envers  votre  m^re,  votre  justice,  votre  intdgrite  et  l'amitie  que 
je  me  flatte  que   vous   avez  pour  moi,    voilä,    mon  eher   neveu,    ce  qui 

»  Postscript  zu  Nr.  17824.  —  *  Vcrgl.  S.  114.  —  3  D.  d.  Triesdorf  6.  und 
9.  Februar.  —  4  Markgraf  Alexander  schrieb  am  9.  Februar,  dass  er  Schröder 
(vergl.  S.  71)  nicht  habe  festnehmen  lassen,  in  der  Absicht,  „d'öviter  les  commissions 
qui,  Selon  moi,  auraient  difficult^s  et  mis  en  arri^re  les  arrangements  salutaires  que 
j'^tais  oblig6  de  prendre  dans  le  commencement*'.  —  5  Der  Markgraf  bat  am 
9.  Februar  um  die  Erlaubniss  für  die  Sendung  eines  beglaubigten  Gesandten  nach 
Berlin. 
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vous  rend  precieux  ä  mes  yeux,  et  qui  fera  que,  dans  toutes  les  occa- 
sions,  vous  me  trouverez  pröt  k  vous  en  donner  des  marques.  fitant 
k  jamais,  mon  eher  Neveu,  votre  fidde  oncle  et  ami 

N*qh  der  Ausfenignng.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


17^33.  AU  MARßCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG  A  ANSBACH. 

Potsdam,  17  f6vrier  1769. 

J'ai  vu  avec  plaisir  par  votre  depSche  du  9  de  ce  mois  la  conduite 

genereuse  que  le  Margrave  tient  k  l'egard  des  personnes  qui  ont  eu  la 

confiance    du    Prince    son    predöcesseur ,    en    ne    faisant    faire    aucune 

recherche  touchant  Tabus  qu'ils    peuvent   en   avoir   fait. '     Je    crois  que 

le  Dieilleur  parti  que  ce  Prince  puisse  prendre,   c'est   d*etoufFer   absolu- 

ment  tout  ce   qui   peut   s'^tre   passe   d'irr^gulier   sous  le  gouvemement 

pr^ccdent,    sans   en    temoigner   aucun   ressentiment   k  qui    que    ce   seit, 

mais    de   prendre,    en   m^me   temps,    de   tels   arrangements   pour  qu'i 

lavenir  il  ne  puisse  ^tre  dup^  par  ceux   qu'il  jugera   d'employer  et  de 

roetLre   k   la    t^te   des    afi'aires.      C'est    tout   ce   que  j'ai    k    vous    dire 

aujourd*hui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  834.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   19  f^vrier  1769. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  demi^re  depeche  du  7  de 
ce  mois  que  le  comte  Ostermann  renvoie  k  un  autre  temps  la  döcla- 
ration  k  faire  k  la  cour  oü  vous  ötes.  ^  Le  style  mena^ant  dans  lequel 
^Ile  est  d'ailleurs  congue,  ne  me  parait  guere  convenable.  II  ne  saurait 
qu'aigrir  les  esprits,  et  le  plus  de  ddai  qu* il  apportera  k  ces  menaces, 
me  sera  toujours  agreable.  Du  moins  me  fera-t-il  bien  du  plaisir,  s'il 
attend  encore  quelque  temps,  avant  que  de  la  dölivrer,  et  peut-fitre 
trouvera-t-il  alors  lui-m^me  les  choses  tournees  de  fagon  qu'il  pourra  se 
dispenser  de  cette  demarche. 

Kach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17835-     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  fevrier  1769. 
Selon  votre  derni^re  ddp^che  du  ii  de  ce  mois,  la  cour   oü  vous 
^tes,  continue,    k  la  verite,  k   se   tenir  fort   tranquille  relativement  ä  la 

'  Vergl.  Nr.   17  832.    —    «  Vergl.  S.  55.  57.   58. 
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guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  mais  je  ne  me  fie  pas  trop  ä  ces 
apparences,  et  j'ai  plutöt  lieu  de  presumer  qu'au  moindre  revers  des 
Russes  eile  levera  le  masque  et  ne  tardera  pas  k  profiter  des  circonstances 
pour  executer  ses  desseins  caches  et  ambitieux. 

En  attendant,  ce  que  vous  m'avez  marqud,  il  y  a  quelque  temps,  * 
au  sujet  de  la  combinaison  des  margraviats  de  Franconie  et  de  leur 
reunion  ä  ma  maison  royale,  au  cas  que  le  margrave  d' Ansbach  düt 
un  jour  venir  ä  mourir  sans  posterit^  male,  ferait  presque  supposer  que 
la  cour  de  Vienne  n'en  parait  si  jalouse  qu'en  consideration  de  leur 
proximitö  de  ses  fitats  de  Boheme.  Mais  comme,  en  tout  cas,  cet 
ev^nement  venant  ä  arriver  un  jour,  on  pourrait  lui  6ter  ce  scrupule 
par  un  troc  de  ces  provinces,  je  suis  presque  tente  ä  soupgonner  que 
ce  n'est  pas  tant  la  Situation  de  ces  fitats  que  l'agrandissement  möme 
de  ma  maison  par  leur  acquisition,  qui  donne  tant  de  Jalousie  ä  cette 
cour  et  lui  causera  le  plus  de  chagrin. 

Der  König  fordert  Bericht  über  den  Sänger  Giuliano  Petti  in  Wien. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  836.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  f6vrier  1769. 

Votre  ddpSche  du  1 1  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue, 
et  ä  en  juger  sur  les  arrangements  des  Russes  pour  accderer  leur  marche 
et  rassembler  leurs  differents  corps  d'armee,  j'ai  lieu  de  me  flatter  qu'ils 
previendront  les  Turcs  de  deux  mois  dans  leurs  Operations. 

En  attendant,  il  y  a  ä  Vienne  des  lettres  de  Constantinople  du  16 
de  janvier  demier  qui  portent  qu'on  ^  y  comptait  que  l'armee  Ottomane 
ne  serait  assemblee  que  vers  le  6  de  mai  prochain  sur  le  bord  du 
Danube,  du  cöt6  de  Isakca,  3  oü  est  le  ddp6t  des  magasins ;  qu'alors  on 
mettrait  les  chevaux  k  Therbe  pour  une  quinzaine  de  jours,  et  qu'apr^s 
cela  les  Operations  commenceraient  tout  de  suite,  de  sorte  que  cela  pour- 
rait bien  les  mener  jusques  k  la  fin  de  ce  m6me  mois  ou  jusques  au 
commencement  de  celui  de  juin;  qu'au  reste  on  ignorait  encore  k  qui 
la  Porte  confierait  le  commandement  du  corps  qui  etait  destind  pour 
la  garde  des  magasins;  que  ce  serait  peut-^tre  le  bacha  de  Bosnie,  qui 
a  commande  contre  les  Montdnegrins, '^  et  qui  devait  se  rendre  avec 
son  corps  k  Adrianople ;  que  d'ailleurs  il  y  aurait  encore  de  petits  corps 
dont  on  ignorait  dgalement  les  chefs,  pour  couvrir  la  Moldavie  et  la 
Valachie,  et  qu'enfin  le  kan  des  Tartares  avait,  ä  la  vdritd,  eu  ordre 
de  faire  cet  hiver  une  irruption  en  Pologne,  et  que,  dans  cette  vue,  son 
fils,  qui  dtait  serasquier,  s'dtait  dejA  rendu  k  Chozira  avec  un  corps  de 

^  Vergl.  S.   107.  Anm.  3.   —  »  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Rohds,  Wien 
II.  Februar.    —    3  Vorlage:  „Saksa".    —   4  Vergl.  Bd.  XXVIT,  604. 
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Tartares,  mais  que,  selon  les  derni^res  nouvelles  de  Moldavie,  il  avait 
re^u  ordre  de  retoumer  ä  Kauschani,  ^  et  qu*on  avait  dessein  ä  prdsent 
de  faire  cette  irruption  du  cöt6  de  TUkraine  dans  le  pays  des  cosaques. 
Comme  ces  avis  pourraient  peut-ötre  servir  de  quelque  direction  aux 
gendraux  russes,  vous  pouvez  les  leur  communiquer,  sans  toutefois  en 
garantir  l'authenticit^. 

Au  surplus,  j'attends  le  succ^s  de  vos  soins  pour  le  d^bit  de  nos 
tabacs  ä,  rarmde  russe.  *  Mais  vous  ne  les  bornerez  pas  ä  ce  seul  debit; 
vous  tächerez  plutöt  de  le  retablir  dans  toute  la  Pologne  en  general. 
Dans  cette  vue  vous  vous  informerez  d'oü,  jusques  ici,  les  Polonais  ont 
tire  leur  tabac,  quelles  sont  les  sortes  qu*il  leur  faut,  et  ä  quel  prix  on 
les  a  vendues  jusques  ici,  afin  qu'on  puisse  se  diriger  en  cons6quence 
et  juger  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  le  leur  fournir  de  la  mtoe  qualite 
et  au  mSme  prix,  ce  qui  procurerait  ä  mon  administration  g^ndrale  un 
nouveau  debouche  assez  avantageux  pour  le  ddbit  de  ses  marchandises. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


17837.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  f6vrier  1769. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends  par  votre  depSche  du  3 
de  ce  mois  que  mes  ordres  imm^diats  du  18  et  du  19,  mais  surtout 
ma  d^p^che  interessante  du  21  de  janvier  dernier,  3  avec  toutes  les 
pi^ces  relatives  au  renouvelleraent  de  mon  trait^  d'alliance  avec  la  cour 
oü  vous  ^tes,  vous  sont  bien  parvenus. 

La  reponse  prdalable  que  vous  a  faite  le  comte  de  Panin  sur  le 
contenu  de  cette  derni^re,  ♦  me  fait  bien  augurer  de  la  negociation  k 
entamer  ä  ce  sujet,  et,  avec  le  zde  et  Tactivit^  que  je  vous  connais 
dans  mon  service,  j*ai  tout  Heu  de  me  fiatter  que  vous  ne  n^gligerez 
rien  pour  la  faire  avancer  et  terminer  d'une  mani^re  ^galement  prompte 
que  conforme  ä  mes  d^sirs. 

J'attends  donc  avec  impatience  vos  rapports  ult^rieurs  sur  ce  sujet 
et,  en  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  les  nouvelles  de 
Turquie  qui  sont  arrivees  k  Vienne  par  la  derni^re  poste  de  Constan- 
tinople  du  16  de  janvier  demier.  EUes  portent  en  substance  que^  le 
beau-fr^re  du  Sultan,  Melek-Mehmed,  a  6te  fait  ca'imakan  pendant 
Tabsence  du  grand-vizir  ä  Tarmee. 

'  Vorlage:  ^Cauclian^  —  *  Vergl.  S.  21.  68.  —  3  Vergl.  Nr.  17743. 
17747  und  17752.  —  4  »Qoe  Sa  Majeste  Imperiale  ressentirait  la  plus  grande  satis- 
faction  de  ces  nouveaux  temoignages  d'amiti^  de  Votre  Majestö,  et  que,  de  son  cote, 
eile  ne  resterait  pas  en  arriöre  pour  apporter  toutes  les  facultas  pour  l'avancement 
de  cette  negociation."    —    5  Bericht  Rohds,  Wien  11.  Februar.. 
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Die  weiteren  Angaben  Über  Versammlung  der  türkischen  Armee  und  Beginn 
der  Operationen  Ende  Mai  oder  Anfang  Juni,  über  die  noch  aasstehende  Besetzung 
von  Kommandostellen,  den  Widerruf  des  Befehles  zum  Einbruch  der  Tartaren  in 
Polen  und  ihren  beabsichtigten  Einfall  in  der  Ukraine  stimmen  mit  den  Mittheilungen 
an  Benott  (vergl.  Nr.  17836)  vollständig  überein. 

Au  reste,  je  crois  que,  pour  ce  qui  est  de  l'armde  russe»  vous  vous 
trompez  dans  son  d^nombrement. '  II  sen  faut  de  beaucoup  que  les 
regiments  soient  complets,  et  je  sais  qu'il  y  en  a  eu  quantitd  de  bataillons 
qui  ont  passd  en  Pologne,  qui  ne  montaient  pas  au  delä  de  500  totes. ' 
Sur  ce  pied,  un  rdgiment  ne  ferait  donc  que  1000  hommes,  et  j'aurais 
rencontr^  assez  juste  dans  mon  calcul,  ^  au  Heu  que  la  grande  difii^rence 
qui  sc  trouve  entre  mon  compte  et  le  vötre,  ne  provient  que  de  ce 
[que]  j'ai  regle  le  mien  sur  le  pied  effectif,  tandis  que,  dans  vos  tabelles» 
vous  avez  pris  pour  base  le  prime  plan,  selon  lequel  un  rdgiment  d'in- 
fanterie  doit  monter  ä  1650  hommes. 

P.  S. 

Potsdam,  20  fifivrier  1769.    - 

Mes  lettres  imm^diates  de  la  demi^re  poste  de  Constantinople 
viennent  de  m'entrer.  Elles  sont  du  16  de  janvier  demier,  ^  et  comme 
alles  me  paraissent  assez  interessantes  pour  la  cour  oü  vous  Stes,  je  ne 
tarde  pas  de  vous  en  faire  tenir  une  copie  exacte,  k  la  suite  de  la 
presente,  pour  en  faire  part  au  comte  de  Panin. 

J'y  joins  ^galement  un  prdcis^  de  mes  derni^res  lettres  de  France 
qui  regarde  les  d^tails  de  l'intrigue  amoureuse  de  la  comtesse  du  Barry 
qui  met  toute  la  cour  de  Versailles  en  agitation. 

Nach  dem  Concept .  F  e  d  e  r  i  C. 


17  838.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  20.  Februar  1769. 

Mir  ist  der  Inhalt  Eures  allergehorsamsten  Berichts  vom  16.  Januarii 
ganz  angenehm  gewesen.  Die  Declaration,  welche  Ihr  nach  solchem 
der  Pforte  gethan  habt,  ^  findet  Meinen  völligen  Beifall,  und  der  Erfolg 
davon  stehet  zu  erwarten.  Bis  dahin  ist  nach  Meinen  polnischen  Grenz- 
nachrichten noch  nichts  sonderlichs  zwischen  den  Russen  und/Tartarn 
vorgefallen.  Ein  Trupp  der  letzteren  hat  zwar  einen  russischen  Vor- 
posten altaquiret,  ist  aber  von  solchem  zurückgeschlagen  worden.  ^  Die 
russische  Armee   ist   nunmehro   schon  beisammen   und  wird,   allem  An- 

»  Solms  berechnete  die  Gesammtzahl  der  Combattanten  auf  188000.  —  *  Vergl. 
S.  121.  —  3  Vergl.  S.  33.  —  4  Vergl.  Nr.  17838.  —  5  Liegt  nicht  bei.  Vergl. 
Nr.  17824  und  17839.  —  6  Zegelin  hatte  vor  der  Absetzung  von  König  Stanislaus 
gewarnt,  indem  er  darauf  hinwies,  dass  dieser  von  allen  Mächten  anerkannt  sei,  und 
dass  die  Pforte  einen  grossen  Theil  von  ihnen  gegen  sich  „aufbringen"  werde,  „wann 
sie  darin  nunmehro  etwas  ändern  wollte".  —  7  Bericht  Benotts,  Warschau  11.  Februar. 
Comsp.  Friedr.  II.    XXVIIl.  9 
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sehen  nach,  die  Campagne  zwei  Monat  eher  eröffnen  können  als  die 
Türken.  Alle  Meine  Hoffnung  setze  Ich  darauf,  dass,  wann,  wie  Ich 
wünsche  und  erwarte,  das  Glück  der  Waffen  sich  für  die  Russen  er- 
kläret, es  vielleicht  möglich  zu  machen  sein  dürfte^  im  nächstbevor- 
stehendem Herbst  oder  Winter  einen  Frieden  zwischen  beiden  krieg- 
führenden Mächten  zu  Stande  zu  bringen.     Ich   erwarte   übrigens  Eure 

anderweite  Berichte.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17839.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  fövrier  1769. 

J'ai  tr^s  bien  re^u  votre  rapport  du  9  de  ce  mois  avec  un  post- 
scriptum  de  la  m6me  date,  et  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  faire 
remarquer  la  distinction  que  le  roi  de  France  vous  a  tdmoignde  en  vous 
accordant  dans  le  lit  votre  premi^re  audience.  Peu  versd  en  fait  de 
cdr^monies,  comme  vous  savez,  je  n'y  aurais  pas  fait  la  moindre  atten- 
tion, et  encore  moins  y  aurais-je  observd  cette  marque  distinguee 
d'estime  et  d'attention  particuli^re  que  les  courtisans  et  les  ministres 
^trangers  ont  pretendu  y  trouver. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  laisse  lä  les  cerömonies,  et,  n'ayant  jamais 
6t6  initid  dans  la  science  de  grand-maitre  de  c^r^monies,  je  passe  plutöt 
ä  ce  qu'il  y  a  de  plus  rdel  dans  votre  susdite  depöche.  Et,  d'abord, 
pour  ce  qui  regarde  le  traitd  de  commerce  ä  conclure  avec  la  France, 
il  faudra  voir  auparavant  jusques  ä  quel  point  eile  remplira  les  engage- 
ments  qu'elle  a  pris  k  cet  ^gard.  J'y  rapporte,  entre  autres,  les  affaires 
de  ma  compagnie  d'Emden,  le  droit  de  pavillon  et  quantite  d'autres 
articles  sur  lesquels  j'ai  grand  sujet  de  douter  qu'on  s'expliquera  ä  ma 
satisfaction,  et  qu'on  observera  ses  promesses.  En  attendant,  vous  faites 
tr^s  bien  de  ne  pas  tdmoigner  trop  d'empressement  dans  cette  nögo- 
ciation.  Une  pareille  conduite  pourrait  plutöt  en  reculer  qu' avancer 
la  rdussite.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  observer,  c'est  qu'il  faut  tächer  de  la 
finir,  pendant  que  le  duc  de  Choiseul  est  encore  au  timon  des  affaires. ' 
Si  vous  manquez  ce  moment,  vous  verrez  que  toute  cette  negociation 
^chouera,  puisque  ä  l'ordinaire  les  nouveaux  ministres  prennent  le  contre- 
pied  de  leurs  pr^ddcesseurs. 

Au  reste,  le  sieur  Meny  vient  de  me  proposer  un  voyage  en 
Espagne;'  mais  je  ne  saurais  encore  y  consentir.  II  est  Charge  de 
diffi^rentes  commissions  particuli^res,  telles,  par  exemple,  que  la  livraison 
de  Tor  pour  mes  monnaies^  et  la  direction  du  comptoir  de  mon 
banquier   de   cour   Clement   qu'il   faut    de    toute    necessit^    qu'il    täche 

»  Vergl.  Nr.  17817  und  17828.  —  »  Vergl.  Nr.  17840.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXV,   387;  XXVII,  451.  476. 
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d'arranger  et  de  mettre  en  ordre,  avant  de  penser  au  voyage  sus- 
mentionn^.  Je  viens  de  le  lui  faire  connaitre  imm^diatement,^  et  je 
suis  bien  aise  de  ne  pas  vous  le  laisser  ignorer  pour  votre  information. 

D'ailleurs,  et  quant  ä  Tintrigue  galante  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  ^ 
il  peut  6tre  fort  indifFi^rent  aux  autres  cours  de  l'Europe  quelle  dame 
le  Roi  choisit  pour  maitresse;  tout  ce  qui  m'y  intdresse,  c*est  que  je 
voudrais  qu'elle  n'influAt  pas  trop  sur  le  credit  du  ministre,  avant  que 
notre  traitd  soit  parvenu  k  sa  consistance,  et  s'il  se  soutient  jusques  ä 
ce  terrae,  je  serai  fort  tranquille  du  choix  de  Sa  Majest^  Tr^s-Chr^tienne 
dans  cette  galanterie. 

Un  objet  qui  int^resse  plus  raa  curiositd,  c'est  de  savoir  avec  plus 
de  pr^cision  si  le  tableau  qu'on  fait  de  la  mis^re  des  peuples  en  France,  ^ 
n'est  pas  trop  chargd  et  si  effectivement  eile  est  la  vdritable  source  du 
m^ontentement  gdn^ral  qu'on  y  remarque,  ou  si  peut-fitre  le  peuple 
crie  sans  raison  et  s*il  y  a  quelque  autre  motif  cachd  qui  excite  ses 
clameurs.  Vous  aurez  donc  soin  d'y  prfiter  attention,  afin  de  me  donner 
lii-dessus  des  notions  aussi  justes  que  ddtailldes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17840.     A  L' AGENT  MENY  A  PARIS. 

Potsdam,  20  f(6vrier  1769. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  9  de  ce  mois  et  trouve,  pour  le  prdsent, 
la  proposition  que  vous  m'y  faites,  d' aller  en  Espagne,  ♦  avant  que 
d'avoir  r^gl^  la  moindre  chose  de  toutes  les  belles  promesses  que  vous 
ni'avez  faites  du  cötd  de  la  France,  encore  hors  de  saison.  s  Quand 
vous  aurez  fini  avec  les  n^gociants  qui  veulent  se  charger  de  la  maison 
Clement,  et  mis  l'affaire  de  la  compagnie  d'Emden  et  d'autres  en  bon 
train,  il  faut  revenir  ä  Berlin  regier  encore  la  livraison  de  l'or;  puis, 
apr^s  un  voyage  en  Espagne,  faire  des  Operations  conformes  ä  tout  ce 
qui  aura  ^t^  r6g\6  et  ä  Paris  et  ä  Berlin,  ne  serait,  je  pense,  certaine- 
roent  pas  infructueux. 


Nach  d«m  Concept. 


Federic. 


*  Vcrgl.  Nr.  17840.  —  *  Goltz  berichtete,  dass  die  Vorstellung  der  Gräfin 
du  Barry  bei  Hofe  sich  noch  immer  verzögere,  wahrscheinlich  aber  bald  erfolgen 
werde,  vergl.  S.  120.  —  3  Das  Parlament  hatte  erklärt,  dass  das  Volk  in  ver- 
schiedenen Provinzen  vor  Hunger  sterbe.  »Les  mouvements  ont  6t6  forts  dans 
d'autres,  ils  continuent  ici.  La  police  veilie  k  les  pr^venir.  Des  affiches  fr^quentes, 
trouv^es  aux  coins  des  rues,  annoncent  assez  ce  qu'on  a  ä  attendre  sans  les  plus 
fortes  pr^cautions.*'  —  4  Meny  empfahl  Abänderungen  für  einige  Artikel  des  ihm 
durch  Goltz  zugestellten  Entwurfes  zum  Handelsvertrag  mit  Spanien  (vergl.  Bd.  XXIV, 
432;  XXV,  402;  XXVI,  405;  XXVII,  603),  „Lorsque  vous  les  aurez  approuv^s, 
Sire,  je  les  prdsenterai  ä  la  cour  d'Espagne  et  suis  presque  sür,  avec  les  moyens  que 
j'ai,  de  conclure."    —    5  Vergl.  Nr.  17839. 
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17841.     AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE -CASSEL 

A  CASSEL. 

Schreiben  des  Landgrafen  Friedrich,  Cassel  16.  Februar:  ,|On  ne  saarait  6tre 
plus  sensible  que  je  le  suis,  au  gracieux  accoeil  et  k  toutes  les  bont^s  dont  il  a  plu 
k  Votre  Majestö  de  m'honorer,  lorsque,  en  dernier  lieu,  j'ai  eu  le  bonheur  de  Lui 
faire  ma  cour;<  j'ose  L'assurer  que  rien  n'^gale  les  sendments  de  reconnaissance 
dont  je  suis  p^n^tr^. 

Je  ne  le  suis  pas  moins  des  ouvertures  que  Votre  Majest^  a  eu  la  bont^  de  me 
donner  touchant  raccoinraodement  de  l'afTaire  de  Hanau,*  moyennant  l'entremise  de 
Sa  Majest^  l'imp^ratrice  de  Russie.  Je  respecte  trop  vos  conseils,  Sire,  pour  ne  pas 
m'y  conformer  enti^rement,  et  je  viens  d'ordonner  k  mon  charg^  d*affaires  k  Londres3 
de  se  rendre  chez  le  ministre  de  Russie  pour  le  prier  de  ma  part  de  souder  sa  cour 
sur  les  dispositions  oü  sa  souveraine  pourrait  £tre  a  T^gard  de  cette  affaire.  Je  mets 
toute  ma  confiance  dans  l'appui  et  l'assistance  gen^reuse  que  Votre  Majest^  m'a  fait 
csp€rer." 

Der  Landgraf  zeigt  die  Ernennung  des  Obersten  Graf  Oeynhausen  zum  Ge- 
sandten in  Berlin  an. 

Potsdam,  20  fevrier  1769. 

C'est  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  j'ai  profitd  du  dernier  sdjour 
de  Votre  Altesse  Sdrdnissime  k  ma  cour  pour  Lui  donner  de  nouvelles 
marques  de  mon  estime  distingude  et  de  mon  attachement  sinc^re  ä 
Ses  interlts,  et  je  suis  bien  charmd  d'apprendre  par  Sa  lettre  du  16  de 
ce  mois  qu'Elle  a  dte  contente  de  Taccueil  que  je  Lui  ai  fait. 

Je  souhaite  d'avoir  souvent  des  occasions  favorables  de  Lui  prouver 
toute  la  sincdritd  de  mes  sentiments  pour  Elle,  et,  en  attendant,  Elle 
peut  6tre  tr^s  persuadee  que  je  m'emploierai  avec  erapressement  ä  Lui 
procurer  l'entremise  de  l'impdratrice  de  Russie  pour  moyenner  l'accom- 
modement  de  l'affaire  de  Hanau  au  gre  de  Ses  ddsirs.  Je  ne  diffdrerai 
pas  non  plus  de  donner,  ä  ce  sujet,  les  instructions  ndcessaires  ä  mon 
ministre  ä  Pdtersbourg,  ^  mais  je  crois,  en  möme  temps,  devoir  prevenir 
Votre  Altesse  Sdrenissime  que,  des  objets  plus  interessants  pour  Sa 
Majeste  Imperiale  de  Russie  ddtournant  ailleurs  l'attention  de  son 
minist^re,  la  n^gociation  pour  Tentremise  en  question  pourrait  bien  y 
rencontrer  quelques  d^lais  et  ne  pas  6tre  terminde  aussi  promptement 
qu'il  serait  bien  ä  souhaiter.  Mon  ministre  ne  negligera  cependant  rien 
pour  en  accd^rer  la  marche  et  pour  la  mener  ä  une  heureuse  fin,  et 
je  me  fiatte  de  convaincre,  aussi  en  cette  occasion,  Votre  Altesse  Sere- 
nissime  du  plaisir  que  je  trouve  ä  L'obliger  et  ä  avancer  Son  bonheur. 

'  Vergl,  S.  75.  —  *  Landgraf  Friedrich  wünschte  den  in  der  Assecurations« 
acte  von  1754  ausgesprochenen  und  durch  Hannover,  Preussen,  Holland  und  Däne- 
mark garantirten  Verzicht  auf  die  Grafschaft  Hanau  (vergl.  Bd.  X,  532;  XI,  480. 
481;  XIX,  632;  XX,  666) t  der  nach  den  Reichsgesetzen  unzulässig  sei,  durch  ein 
Abkommen  mit  dem  Erbprinzen  Wilhelm  insoweit  rückgängig  zu  machen,  dass 
diesem  der  Genuss  des  gesammten  Einkommens  aus  der  Grafschaft  verblieb,  während 
ihm,  dem  Landgrafen,  die  landesherrliche  Gerichtsbarkeit  wiedergegeben  würde.  £5 
handelte  sich  um  die  Zustimmung  Hannovers  zu  diesem  Abkommen  und  zu  der 
ausserdem  geforderten  Zurückziehung  der  hannoverschen  Garnison  aus  Hanau.  — 
3  Murhard.   —    4  Vergl.  Nr.   17842. 
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Au   reste,    je  ne  saurais   qu'applaudir   ä  la   rdsolution   que   Votre^ 

Altesse  Serdnissime  a   prise  d'entretenir  un   ministre  ä  ma  cour,   et  au 

choix  qu'Elle  a  fait  de  Son   colonel  comte  d'Oeynhausen  pour  remplir 

ce  poste.     H  y  sera  re^u  avec  plaisir  et  sera,  dans  son  temps,  le  fid^le 

interpr^te  des  sentiments   distingu^s   d'estime  et  d'amitid  avec   lesquels 

je  ne  cesserai  jamais  d'fitre  etc.  _    , 

"^  Federic. 

J'ai  6cnt  en  Russie,  j'ai  tout  mis  en  branle,  mais,  mon  eher  Land- 
grave,  il  faut  attendre  que  je  puisse  mettre  ces  gens  en  mouvement; 
ils  ont  une  guerre  sur  les  bras  qui  les  distrait  fort  ä  präsent  de  tout 
ce  qu'on  peut  leur  repr^senter. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskaozlei ;  der  Zusatz  war  in  der  Ausfertigung  eigenhändig. 


17842.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  f^vrier  1769. 

Le  landgrave  de  Hesse-Cassel  vient  de  me  requdrir  de  disposer 
rimp^ratrice  de  Russie  ä  interc^der  en  sa  faveur  aupr^s  de  l'Angleterre, 
afin  que  cette  cour  se  d^siste  de  ses  proc^d^s  irr^guliers  dans  la  comt^ 
de  Hanau,  ^  et  difFdrents  liiotifs  m'ont  engagd  ä  ne  me  pas  refuser  ä 
sa  demande.  Par  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  ce  Prince  sur  ce 
sujet  pendant  son  demier  sejour  ici,  j'ai  lieu  de  juger  que  ce  qui  le 
choque  le  plus  dans  ces  proc^ds,  c*est  la  gamison  hanovrienne  qu'on 
a  fait  entrer  ä  Hanau.  Mais,  comme  il  a  encore  d'autres  griefs  qui  ne 
vous  sont  pas  inconnus,  je  crois  qu'il  conviendra  de  faire  un  prdcis 
raisonne  sur  tout  ce  qui  a  rapport  ä  l'affaire  de  Hanau,  et  de  le  com- 
muniquer  ensuite  au  comte  de  Solms  k  P^tersbourg,  afin  de  donner 
une  juste  idde  au  ministdre  de  Russie  des  sujets  de  plainte  du  Land- 
grave et  des  rem^des  qu'on  pourrait  y  apporter.  Vous  aurez  donc  soin 
de  faire  preparer  un  tel  prdcis  et  de  le  faire  tenir  ensuite  au  susdit 
comte  de  Solms  avec  les  instructions  ndcessaires  pour  faire  rdussir  cette 
nögociation. ' 

Vous  lui  ferez,  en  möme  temps,  observer  que  la  cour  de  Versailles 
faisait  tout  son  possible  pour  attirer  ce  Prince  dans  son  parti;  que 
jusques  ici  cependant  il  tenait  ferme  et  manifestait  de  tr^s  bonnes 
dispositions,  mais  que,  de  la  fa^on  qu'il  s'dtait  ouvert  envers  moi  sur 
les  griefs  susmentionnds,  j'avais  tout  lieu  d'apprdhender  que,  si  TAngle- 
terre  n'avait  aucune  condescendance  pour  lui  et  ne  le  satisfaisait  au 
moins  par  la   retraite    de   la    gamison    hanovrienne  de   Hanau,    il    ne 

'  Vergl.  Nr.  17  841.  —  »  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  „Pr6cis 
raisonn^  sur  les  griefs  que  forme  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  au  sujet  de  la  pos- 
Session  de  la  comt^  de  Hanau^  (vergl.  dafür  S.  132.  Anm.  2)  wurde  mit  Ministerial- 
erlass,  Berlin  25.  Februar,  an  Solms  zur  Mittheilung  an  Panin  übersandt. 
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changedt,  ä  la  fin,  de  sentiments  et   ne  se  jetät  enfin  dans  les  bras  de 

la  France;  que,  par  toutes  ces  consid^rations,  je  remettais  aux  soins  de 

la  Russie  de   prdvenir   ce  coup   et  de   nous  conserver   ce   Prince,   en 

chargeant  son  ministre  ä  Londres  de  faire  les  repr^sentations  nöcessaires 

ä  ce  sujet  et   de   tächer   d'engager  la  cour  britannique   ä  satisfaire  le 

Landgrave  dans  ses  justes  demandes.   Vous  ajouterez  k  tout  ceci  totttes 

les  autres  considerations   qui  vous   paraitront   propres  pour   engager  la 

cour   de  Russie   ä  cette  entremise  en   faveur   du   Landgrave,    et   vous 

n'oublierez  pas  de  faire   tenir  cette  instruction   au  comte  de  Solms  le 

plus  t6t  qu'il  sera  possible.  ^  x-    ^      • 

^  ^  r'  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


17  843.     AUX  MINISTRES   D'ÄTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  21  f6vrier  1769. 

J'ai  re^u  le  rapport"  que  vous,  comte  de  Finckenstein,  venez  de 
me  faire  sur  les  ouvertures  du  landgrave  de  Hesse-Cassel  pour  parvenir, 
sous  la  mddiation  de  la  Russie,  k  un  accommodement  dans  l'afFaire  de 
Hanau;  mais,  comme  je  vous  ai  dejä  fait  connaitre  mes  intentions  sur 
ce  sujet  par  mes  ordres  immediats  d'hier,  3  je  ne  saurais  que  m'y  rdferer, 
et  je  n'ai  absolument  rien  k  y  ajouter. 

Au  reste,  je  vous  renvoie  ci-joint  une  ddpöche  au  sieur  Benoit* 
que  vous  avez  pr^sentde  k  ma  signature.  Elle  en  a  €t6  aussi  d'abord 
munie;  mais  apr^s  y  avoir  jet^  les  yeux,  j'y  ai  remarque  des  nouvelles 
et  des  rdflexionss  qui,  k  plus  d'un  ^gard,  auraient  bien  du  6tre  mises 
en  chifFres.  Vous  aurez  donc  soin  d*y  suppleer  encore  et  d'apporter 
k  l'avenir  une  attention  plus  scrupuleuse  au  chifFrement  des  depSches 
du  d^partement,  afin  qu*il  ne  s'y  glisse  absolument  rien  en  clair  qui 
puisse  exposer  les  chiffres  de  mes  autres  ministres  dans  l'etranger,  ou 
qu'il  convient,  d'ailleurs,  de  voiler  aux  yeux  des  curieux. 

Voici  aussi  la  copie  d'un  postscript  que  le  sieur  Geiseler  k  Copen- 

hague  vient  de  m'adresser  en  date  du  14  de  ce  mois,  et  vous  n'oublierez 

pas  de  l'instruire  sur  son  contenu  d'une   mani^re   convenable  et  de  lui 

donner  les  directions  ndcessaires  pour  s'acquitter,  comme  il  faut,  de  ses 

devoirs.  ^  t^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.  

'  Die  demgemäss  aufgesetzten  Weisungen  sind  als  Postscript  dem  Ministerial- 
erlass,  Berlin  25.  Februar,  hinzugefügt.  —  »  D.  d.  Berlin  20.  Februar.  — 
3  Nr.  17842.  —  4  D.  d.  Berlin  21.  Februar.  —  5  An  die  Nachricht  des  ersten 
Zusammenstosses  zwischen  Tartaren  und  Russen  wurde  die  Erwartung  geknüpft,  dass 
Russland  sich  des  ersten  Gegners  entledigen  würde,  bevor  die  türkische  Armee,  Ende 
Mai  oder  Anfang  Juni,  im  Felde  erschiene.  —  ^  Anknüpfend  an  Gerüchte  über  ein 
dänisch-russisches  Abkommen  betreffend  Polen,  bat  Gciseler  um  Verhaltungsbefehle, 
^en  cas  qu'on  me  parle  dor^navant  sur  des  mati^res  pareilles^. 
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17844.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE   LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  fi6vrier  1769. 

Votre  derni^re  ddpÄche  du  18  de  ce  mois  m'a  6t6  bien  rendue, 
et  je  suis  bien  aussi  de  votre  sentiment  que  la  manie  de  la  cour  oix 
vous  fites,  pour  jouer  un  röle  entre  les  souverains  de  l'Europe,  n'est 
nullement  analogue  ä  sa  Situation.  Je  doute  fort  qu*elle  rdussisse  dans 
ses  projets  k  cet  ^gard,  et  qu'elle  parvienne  ä  engager  soit  la  France 
ou  TAutriche  ou  bien  la  Russie  de  seconder  ses  vues  pour  lui  faire 
obtenir  ce  but. 

Tout  ce  que  vous  me  mandez  d*ailleurs  de  la  Situation  actuelle  de 
ses  ünances,  *  me  donne  ä  connaitre  que  cette  cour  ne  peut  gu^re  se 
flatter  de  sortir  encore  de  sitöt  du  labyrinthe  dans  lequel  eile  se  trouve 
par  rapport  k  ses  dettes.     Je  n*ai  autre  chose  k  vous  dire  cette  fois-ci. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


17845.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  22  f(6vrier  1769. 
Votre  ddpSche  du  7  de  ce  mois  me  fait  assez  bien  espdrer  de  la 
reussite  du  renouvellement  et  de  l'dtendue  de  mon  alliance  avec  la  cour 
oü  vous  fites,  et  je  me  flatte  que  vous  ne  tarderez  pas  de  me  donner, 
k  ce  sujet,  des  avis  plus  positifs  et  enti^rement  conformes  k  mes  ddsirs. ' 
De  mon  cöt€,  j'y  apporterai  toutes  les  facilitds  imaginables,  et  quoique, 
dans  le  cas  d'une  cession  du  Holstein  au  Danemark,  3  je  ne  voie  pas 
trop  quels  fitats  d'Allemagne  du  Grand-Duc  puissent  faire  l'objet  de 
ma  garantie,-*  je  suis  cependant  tout  prfit  k  m'en  charger,  de  la  mani^re 
que  rimp^ratrice  de  Russie  voudra  me  la  demander. 

Quant  k  ses  Operations  contre  la  Porte,  je  mets,  k  präsent,  hors 
de  doute  qu'elle  pr^viendra  cette  derni^re  d'un  couple  de  mois,  et 
qu'elle  aura  d'autant  moins  de  peine  de  se  procurer  l'avantage  de  passer 
le  Niester,  avant  que  l'armde  Ottomane  soit  rassembl^e,  et  d'^tablir  ainsi 

'  Borcke  berichtete,  dass  man  bei  der  geringsten  ausserordentlichen  Ausgabe  zu 
Aushülfemitteln  greifen  müsse  und  ohne  Subsidien  einen  Krieg  nicht  führen  könne, 
da  dieser  sofort  alle  Kassen  verwirren  und  alle  Maassnahmen  zur  Tilgung  der  noch 
rund  30  Millionen  betragenden  Schuldenlast  über  den  Haufen  werfen  würde.  — 
*  Panin  hatte  nach  Mittheilung  des  Entwurfes  (vergl.  Nr.  17752)  Über  die  Zusätze 
als  „sentiment  particulier"  geäussert,  dass  die  Festsetzung  der  Dauer  des  Vertrages 
auf  II  Jahre  (vergl.  S.  53)  allein  von  der  Entscheidung  der  Kaiserin  abhänge  und 
Russland  „sans  difficultö**  die  Bürgschaft  für  die  Erbfolge  in  Franken  würde  über- 
nehmen können.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVII,  74.  —  4  Panin  hatte  bei  diesem  Artikel 
erklärt:  „La  facilit^  que  Votre  Majestö  promet  pour  l'admettre  tel  que  la  cour  d'ici 
le  proposerait   (vergl.  S.  53.   54),    n'a  pu  €tre  que  tr^s  agr6able  k  apprendre". 


' —     I3Ö    

le  theätre  de  la  guerre  dans  les  j^tats  de  ses  ennemis.  £n  attendant, 
ce  que  vous  me  marquez  des  precautions  qü'on  a  prises  pour  la  sub- 
sistance  des  troupes  russiennes, '  seit,  ä  la  v6nt6,  k  me  tranquilliser 
un  peu  sur  ce  sujet,  et  je  souhaite  que  ces  arrangements  foumissent 
les  provisions  ndcessaires;  mais  je  ne  saurais  vous  cacher,  en  m6me 
temps,  que  je  le  souhaite  plus  que  je  ne  l'esp^re,  et  qu'il  me  reste 
encore  toujours  quelque  appr^hension  qu'ils  ne  seront  pas  tout-ä-fait 
suffisants,  et  qu'ä  la  longue  on  ne  se  trouve  en  d^faut  k  cet  €gard. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  que  vous  me  marquez  des  dispositions  de  la 
cour  oü  vous  6tes,  pour  un  accommodement,  *  me  fait  prdsumer  qu'il 
ne  faut  pas  y  penser  dans  le  moment  präsent,  mais  attendre  plutöt 
que  le  sort  des  armes  se  soit  d6c\d6,  pour  y  travailler  avec  quelque 
esp^rance  de  succ^s.  Rien  n'empSchera  cependant  qu'on  ne  puisse 
employer  cet  intervalle  k  amuser,  de  temps  en  temps,  la  Porte  par  des 
insinuations  paciüques,  afin  d'y  prdparer  d'autant  mieux  les  voies  et  lui 
rendre  l'id^e  d'une  rdconciliation  plus  familiäre. 

Jusques  ici  je  n'ai  rien  de  nouveau  de  Constantinople ,  et  je 
n'oublierai  pas  de  vous  communiquer  les  nouvelles  qui  me  reviendront 
ult^rieurement  de  ces  cantons-lä.  On  prdtend,  ä  la  veritö,  que  les 
Tartares  ont  d^jä  commenc^  leurs  incursions  en  Pologne ;  ^  mais,  si  cet 
avis  est  fond^,  vous  en  aurez,  sans  doute,  6X6  ^galement  informe.  Les 
Autrichiens,  pour  en  prdserver  leurs  fetats,  ont  dtendu  leur  cordon  sur 
toutes  leurs  fronti^res,  *  et  il  servira  de  möme  ä  en  eloigner  la  peste, 
fleau  plus  terrible  que  tout  le  reste,  et  quHls  paraissent  aussi  appr^- 
hender  le  plus. 

C'est  tout  ce  qui  se  presente  aujourd'hui  k  vous  6tre  mande  en 
reponse  k  votre  depöche  susmentionnee. 

Der  Schluss  betrif!l  das  Comptoir  des  Bankhauses  Clement  in  Petersburg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  1  C. 


17846.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  fi6vrier  1769. 
Si  le  successeur  qu'on  nommera  k  Clement  XIII,  s  est  un  homme 
prudent  et  sage,   il   cedera  aux   instances   des   maisons   de  Bourbon,  et 

'  Nach  Tscbernyschews  Maassnahmen  sollten  die  Truppen  stets  für  14  Tage 
Proviant  bei  sich  haben  und  das  für  zwei  Monate  ausgestattete  „magasin  ambulant*^ 
ihnen  folgen.  —  *  Solms  berichtete:  Wenn  die  Türken  sich  bereit  erklärten,  die  ge- 
forderte Genugthuung  für  Obreskows  Gefangennahme  zu  geben  und  ihre  Truppen 
zurückzuziehen,  würde  der  russische  Hof  am  Schluss  des  nächsten  Feldzuges  auch 
seinerseits  die  Feindseligkeiten  einstellen  und  zum  Frieden  geneigt  sein,  „pourvu 
qu*il  ne  paraisse  pas  qu'elle  Tait  recherch^  ni  m^me  que  ses  amis  Taient  demand^ 
pour  eile".  —  3  Bericht  Benolts,  Warschau  15.  Februar.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17846.  — 
5  Papst  Clemens  war  am  2.  Februar  gestorben. 
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alors,  ainsi  que  vous  le  remarquez  dans  votre  derni^re  ddpfiche  du  15 
de  ce  mois,  les  troubles  qui  ont  subsistd  jusques  ici  entre  ces  derni^res 
et  le  Saint-Si^ge,  *  ne  tarderont  pas  k  s'apaiser  enti^rement  et  n*auront 
plus  aucune  suite.  D'ailleurs  c'est  un  dv^nement  qui  ne  m'intdresse 
gu^re,  et  je  n'ai  touchd  cet  article  que  pour  suivre  1' ordre  des  mati^res 
que  vous  avez  observe  dans  votre  susdite  ddpfiche. 

Celui  du  cordon  que  la  cour  oü  vous  ötes,  fait  tirer  sur  ses  fron- 
tiferes,  mörite  plus  d'attention,  et  les  arrangements  qu'elle  a  faits  ä  cet 
^gard,  *  me  paraissent  tr^s  bien  imaginds.  Je  crois  mdme  qu'au  cas 
que  les  troubles  en  Pologne  dussent  continuer  et  aller  en  augmentant, 
il  faudra  peut-6tre  se  concerter  pour  dtablir  une  correspondance  plus 
^troite  entre  nos  deux  cordons,  afin  d'doigner  surtout  la  peste  de  nos 
fronti^res  respectives.  Jusques  ici  cependant  il  n*est  pas  encore  temps 
d'y  penser,  et  il  faut  attendre  auparavant  si  les  dv^nements  rendront 
une  pareille  prdcaution  ndcessaire. 

Au  reste,  la  reponse  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  des  gazetiers 
de  Holländer  ne  signifie  pas  grand'  chose.  On  peut  cependant  y 
acquiescer  et  faire  semblant  d*fitre  content  de  sa  replique.  Mais,  malgre 
cela,  je  sais  il  quoi  m*en  tenir  ä  cet  egard,  et  je  me  borne  simplement 
ä  vous  faire  observer,  ä  cette  occasion,  que  la  duplicit^  que  la  cour  oü 
vous  Ätes,  fait  paraltre  vis-ä-vis  de  moi  dans  des  bagatelles  de  cette 
nature,  ne  saurait  jamais  m*inpirer  une  grande  confiance  envers  eile 
dans  les  affaires  de  plus  grande  importance. 

H  en  est  de  möme  des  propos  que  ce  ministre  vous  a  tenus  sur 
Touverture  de  la  campagne  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Selon  mes 
lettres  de  Russie,  il  me  parait  immanquable  que  les  Russes  prdviendront 
les  Ottomans  dans  leurs  Operations,^  et  le  prince  de  Kaunitz  a  beau 
presumer  le  contraire;  l'dv^nement  ne  laissera  pas  de  ddmentir  ses 
assertions. 

Quant  ä  la  cour  de  France,  le  baron  de  Goltz  y  est  arrive  et  y 
a  eu  sa  premi^re  audience.  s  Autant  que  j*ai  lieu  de  prdsumer,  je  ne 
dois  pas  m'attendre  ä  plus  de  sinc^rit^  de  la  part  du  duc  de  Choiseul 
que  de  celle  du  prince  de  Kaunitz,  et  le  baron  de  Goltz  aura  grand 
sujet  d'ötre  sur  ses  gardes  et  de  ne  se  fier  ä  ses  discours  qu'ä  de  tr^s 
bonnes  enseignes.     Je   ne   fais   cependant   cette  rdflexion  qu'en  passant. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


1  Vergl.  Bd.  XXVII,  595.  —  »  Die  Grenzsperrung  erfolgte  meist  durch 
Kavallerie  und  Milizen  und  an  weniger  begangenen  Stellen  durch  Aufrichtung  von 
Grenzpfählen  mit  dem  kaiserlichen  Adler  und  entsprechender  Aufschrift.  —  3  Kaunitz 
hatte  Rohd  mitgetheilt,  dass  nach  dem  Bericht  Reischachs  der  Artikel  der  Amster- 
damer Zeitung  (vergl.  S.  56)  aus  der  Utrechter  übernommen  sei;  er  versprach, 
Nugent  von  dem  Ergebniss  weiterer  Nachforschung  zu  unterrichten.  —  ♦  Vergl. 
Nr.  17S45.    —    5  Vergl.  S.  130. 
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17  847.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  f^vrier  1769. 

Votre  demi^re  d^p6che  du  15  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Les  nouvelles  qu'elle  comprend  relativement  aux  liaisons  que  la  cour 
de  Saxe  entretient  an  Pologne/  me  sont  en  grande  partie  confirmees 
par  mes  lettres  de  Dresde, '  et  je  suis  persuadd,  d'ailleurs,  que  vous 
avez  raison  de  soup^onner  que  les  Russes  ont  peu  ou  point  d'amis 
parmi  la  nation  polonaise.  La  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  ce  pays, 
ne  peut  que  leur  avoir  enti^rement  ali^n^  l'amitid  d'un  chacun  et  leur 
avoir  attird  la  haine  de  tous  les  Polonais  en  g^neral.  Mais  comme  je 
serais  bien  aise  de  savoir  si  cette  fagon  de  penser  des  Polonais  ä  l'^gard 
des  Russes  ne  rejaillit  pas  par  contre-coup  sur  nous  et  si,  malgrd  Tani- 
mositd  qu'ils  temoignent  ä  ceux-ci,  ils  conservent  n^anmoms  toujours 
de  la  bonne  volonte  ä  notre  egard,  vous  ne  manquerez  [pas]  de  me 
dire  votre  sentiment  lä-dessus  et  ce  que  vous  en  pensez. 

D'ailleurs,  je  ne  comprends  absolument  rien  k  Tutilitd^  que  les 
Polonais  s'imaginent  de  retirer  «de  toutes  les  Conf^d^rations  qui  se 
forment  dans  ce  royaume.  N'ayant  ni  argent  ni  magasins,  ils  ne  peuvent 
trouver  leur  subsistance  que  dans  le  pillage  et  les  rapines,  et  se  voyant 
par  lä  hors  d'ötat  de  pouvoir  se  rassembler  en  corps,  ils  seront,  faute 
de  vivres,  obligds  de  se  disperser  bientöt,  de  sorte  que  toutes  ces  Con- 
föddrations  n'aboutiront  qu*au  ravage  entier  de  leur  pays,  sans  leur  €tre 
de  la  moindre  utilit^. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  susdite  ddpftche 
relativement  au  debit  de  notre  tabac  que  vous  comptez  de  procurer  iL 
l'armde  russienne,  ^  n'est  point  süffisant  encore,  pour  qu'on  puisse 
prendre  des  arrangements  lä-dessus.  J'attends,  pour  le  faire,  que  vous 
m'ayez  marqu^  auparavant  les  prix  et  les  diffi^rentes  sortes  de  tabac 
qui  sont  en  vogue  ä  l'armde  russe,  et  d^s  que  vous  m'en  aurez  infomie, 
nous  pourrons  fournir  et  d^biter  [cette  marchandise  non  seulement  ä 
ladite  armde,  mais  möme  en  Pologne,  trafic  qui,  ä  ce  que  je  crois, 
pourra  s'ex^cuter  le  plus  ais^ment  aux  moyens  des  juifs  qu'on  emploiera 
ä  cela.  N'oubliez  donc  pas  de  me  donner  bientöt  ces  dclaircissements 
que  j'attends  de  votre  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


'  Benott  berichtete,  dass  der  sächsische  Hof  eine  Partei  in  Polen  habe,  dass  es 
unentschieden  sei,  ob  der  Churfürst  oder  einer  seiner  Oheime  Throncandidat  werde, 
dass  Osten-Sacken  den  preussischen  und  rassischen  Hof  für  seine  Pläne  zu  gewinnen 
suche,  dass  die  Sachsen  scheinbar  sich  gleichgültig  zeigten,  jedoch  nach  allgemeiner 
Ueberzeugung  heimlich  die  Conföderirten  unterstützten.  —  »  Vergl,  S.  79.  80.  96, 
—    3  Gegen  Russland.    —    4  Durch  Marketender. 
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17  848.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  f^vrier  1769. 

Vos  deux  ddpSches  du  7  et  du  10  de  ce  mois  viennent  de  m'entrer 
ä  la  fois,  et  pour  ce  qui  est  de  l'accident  arriv^  au  courrier  que  le 
sieur  de  Thulemeier  vous  a  ddpÄch^,*  je  me  contenterai,  pour  cette 
fois-ci,  de  la  satisfaction  que  le  minist^re  britannique  vous  a  donnde, 
puisque,  dans  le  fond,  le  sieur  de  Thulemeier  a  eu  tort  de  n'avoir  pas 
rauni  ce  courrier  du  passe-port  usite  en  pareille  occasion. 

Mais,  d'un  autre  c6tö,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  se  fier  beaucoup 
ä  la  discrötion  des  ministres  anglais  dans  ces  sortes  de  rencontres,  et 
peut-fitre  möme  se  sontils  imagine  de  trouver  dans  ce  paquet  des  öclair- 
cissements  sur  les  pr^tendues  nögociations  importantes  dont  ils  me  sup- 
posent  occupd  ä  l'heure  quil  est. 

D'ailleursy  je  m'apergois  de  plus  en  plus  par  tout  ce  que  vous  me 
marquez,  que  le  gouvemement  ne  manquera  pas  d'avoir  la  supdriorit^ 
au  Parlement  prochain;  mais  quand  möme  les  affaires  des  colonies,  * 
de  Wilkes  3  et  de  la  Compagnie  des  Indes  *  s'arrangeraient  toutes  ä  son 
gr6,  il  ne  faudra  cependant  pas  pour  cela  s'attendre  ä  plus  de  fermetd 
de  sa  part  vis-ä-vis  des  autres  puissances.  Bien  au  contraire ,  aussi 
longtemps  que  le  duc  de  Bedford^  et  sa  clique  conservent  leur  credit 
dans  le  minist^re,  les  affaires  iront  toujours  le  mSme  train,  et  on  re- 
marquera  toujours  la  mSrae  faiblesse. 

Au  reste,   je   ne   saurais  qu'applaudir  ä  la  fagon    de  penser  et  de 

s'exprimer  du  comte  de  Tschernyschew   sur   les   affaires   de  Su^de,  ^    et 

le  projet  que  vous  prötez  ä  la  cour   oü  vous  6tes,    sur  l'alliance  ä  con- 

clure    avec   la   cour   de   Russie,  ^    ne    me    parait   6tre    qu'une   premi^re 

ebauche  d'un  ouvrage  dont  on  n'a  pas  encore  bien  digerö  et  consider6 

les  difförentes  parties.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  ConcepL  

^  Auf  dem  Zollamt  war,  wie  Maltzan  am  7.  Februar  berichtete,  das  Packet  des 
Couriers,  da  er  keinen  Ausweis  noch  Paas  bei  sich  führte,  in  dessen  Gegenwart  ge- 
öffnet worden.  Maltzan,  mit  einem  Verweise  nicht  zufrieden,  forderte  die  Entlassung 
des  schuldigen  Beamten.  —  *  Vergl.  S.  93.  —  3  Nach  Maltzans  Bericht  vom 
7.  Februar  war  die  Ausstossung  von  Wilkes  aus  dem  Unterhaus  durch  Majoritäts- 
beschluss  erfolgt  (vergl.  S.  loi.  113).  —  4  Vergl.  S.  77.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVII, 
576.  —  ^  Maltzan  berichtete  am  10.  Februar,  dass  Tschernyschew  sich  über  die 
Absicht  König  Friedrichs,  mit  Dänemark  eine  Erklärung  zu  Gunsten  der  Erhaltung 
der  Verfassung  in  Schweden  abzugeben  (vergl.  S.  109) ,  sehr  erfreut  geäussert  habe, 
„disant  qu'avons-nous  besoin  des  Anglais,  si  nous  pouvons  regier  nos  affaires  sans 
eux?**  —  7  Nach  Maltzans  Bericht  vom  7.  Februar  beabsichtigte  der  englische  Hof, 
zur  Schaffung  eines  Gegengewichts  gegen  Frankreich,  „de  former  a  la  suite  de  ce 
traitö  une  alliance  avec  toutes  les  puissances  du  Nord,  la  Russie  6tant  consid^r^e 
comme  li^e  d€]k  ä  l'Angleterre  par  les  avantages  qu'elle  en  retire  par  le  commerce, 
et  par  cons6quent  plus  int^ress^e  k  se  prdter  aux  fantaisies  de  cette  nation,  outre 
qu'apr^s  s'Stre  assur6  de  la  Russie,  son  alliance  pourrait  parattre  plus  interessante 
aux  autres  puissances^. 
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17849.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  f^vrier  1769. 

Je  vous  sais  gr6  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mandees  par  votre 
derni^re  döpÄche  du  17  de  ce  mois,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
communiquer  Celles  qui  vous  reviendront  ult^rieurement  sur  les  diffdrents 
sujets  qu'elle  comprend.  * 

En  attendant,  vous  pourrez  informer  le  prince  Louis  de  Brunswick 
de  la  reunion  de  toutes  les  troupes  russes  qui  se  trouvent  prdsentement 
rassemblees  en  corps  pour  agir  contre  les  Turcs,  et  vous  pourrez  lui 
dire,  ä  cette  occasion,  qu'ä  en  juger  par  les  avis  que  j'avais  re^us  tant 
de  la  Russie  que  de  la  Turquie,  il  y  avait  toute  apparence  que  les 
Russes  pr^viendront  leurs  ennemis  de  quelques  mois,  et  qu'ainsi  il  etait 
fort  probable  que  Tavantage  serait,  au  moins  du  commencement  des 
Operations,  enti^reraent  du  c6te  des  Russes. 

D'ailleurs,  je  suis  tout-ä-fait  de  l'opinion  de  ce  Prince  sur  les 
desseins  qu'on  attribue  ä  la  cour  de  France,  et  je  crois  que  le  juge- 
ment  qu'il  en  porte,  et  qu'il  a  bien  voulu  vous  donner  ä  connaitre,^ 
est  tr^s  fonde. 

Thulemeier  wird  von  der  .seinem  Courier  widerfahrenen  Behandlung  auf  dem 
englischen  Zollamt  (vergl.  Nr.  17848)  unterrichtet  und  angewiesen,  „d'apporter  plns 
de  pr^caution  a  Tavenir  dans  ces  sortes  d'occasions". 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  850.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  ANSBACH. 

Potsdam,  24  f^vrier  1769. 

Votre  derni^re  d^p^che  du  16  de  ce  mois  m'a  ^te  fiddement 
rendue.  Ne  croyez  pas  que  j'aie  attendu  jusqu'ä  prdsent  pour  donner 
au  sieur  de  Rohd  k  Vienne  les  instructions  que  vous  demandez  pour 
lui,  afin  qu*il  veille  aux  vues  que  la  cour  imperiale  pourrait  avoir  rela- 
tivement  aux  affaires  de  Baireuth.  II  en  a  re^u  de  pareilles  3  du  moment 
que  j'ai  appris  le  ddc^s  de  feu  le  Margrave,  et  je  suis  bien  persuade 
qu'il  y  pr^tera  toute  son  attention  et  ne  les  perdra  pas  de  vue.  Je 
saurais  presque  garantir  au  Margrave  qu'il  n'a  rien  ä  appr^hender  de 
son  vivant  de  la  part  de  cette  cour  par  rapport  ä  la  succession  de  Bai- 
reuth; sa  plus  grande  Jalousie  ne  porte  que  sur  moi,   et  eile  ne  saurait 

»  Mittheilungen  über  den  französischen  Hof,  Commandowechsel  auf  Corsica  und 
Bankkrach  in  London.  —  »  Thulemeier  berichtete,  dass  Ludwig  Ernst  glaube,  „que 
la  cour  de  Versailles  ne  s'efTorce  pas  d'allumer  le  feu  de  la  guerre,  sans  esp6rer  d'en 
retirer  quelque  avantage  particulier  pour  ses  int^röts,  mais  il  se  persuade  aussi  qu'elle 
n'a  encore  dans  le  fond  adopt^  aucun  plan  d4cid6".  —  3  Durch  Ministerialerlass, 
Berlin  24.  Januar. 
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voir  avec  indifii^rence  que  les  pays  de  Franconie  doivent  me  revenir 
un  jour.  *  C'est  cette  perspective  qui  principalement  parait  exciter 
Tattention  qu'elle  fait  remarquer  pr^sentement  ä  cet  dgard,  et  dont  vous 
faites  mention.  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  bien  persuade  que  le  Margrave  rögnant 
tichera  toujours  d'teirter  de  sa  personne  toutes  les  personnes  qui,  par 
la  part  qu'ils  ont  eue  ä  Tadministration  passde,  ont  caus^  tant  de 
malheurs  ä  ce  pays,  et  qu'il  ne  leur  donnera  ni  sa  confiance  ni  ne  les 
emploiera  davantage  aux  affaires. 

Au  reste,  d^s  que  je  serai  informö  que  vous  serez  convenu  en  gros 

de  quelque  chose   pour  faciliter  le  d^bit  de   notre  sei  dans  les  pays  oü 

vous    ^tes,3    j'aurai   soin    d'y    envoyer    incessamment    quelqu'un    pour 

arranger  et   regier   toute  cette   affaire   en   detail  avec   les   eraploy^s  du 

Margrave.^  ^     ,      . 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  851.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  ffvrierS  1769. 
Je  viens  d'apprendre  par  mes  lettres  de  Francfort-sur-le-Main  que 
le  prince  Charles,  fils  cadet  du  duc  de  Courlande,  ^  se  trouve,  tiepuis 
le  12  de  ce  mois,  et  le  general  Tottieben '  depuis  quatre  semaines 
dans  cette  ville.  La  Situation  de  Tun  et  de  l'autre  doit  ^tre  la  plus 
triste.  Le  prince  de  Nassau-Usingen,  ä  la  requisition  de  l'electeur  de 
Mayence,  a  fait  arröter  tous  les  effets  du  premier  k  Wiesbaden,  pour 
avoir  contractu  des  dettes,  sans  les  payer,  et  avoir  dupd  quantitd  de 
personnes  k  Mayence.  Le  gön^ral  Tottieben,  au  contraire,  ne  sait  oü 
donner  de  la  töte.  II  fait  la  qu^te  tant  chez  la  noblesse  que  chez  les 
bourgeois,  sans  trouver  de  l'assistance  chez  personne,  et,  pour  dire  tout 
en  un  mot,  il  y  est  sans  argent,  sans  emploi  et  sans  ressource.  Je  ne 
vous  fais  part  de  toutes  ces  particularitds  que  dans  la  vue  d'en  informer 
egalement  le  comte  de  Panin,  si  vous  le  trouvez  convenable. 

Nach  dem  Concept ;  in  der  Autfertigung  Postscript  zu  Nr.  17  85«.  ^  C  u  e  r  1 C. 


*  Vergl.  Nr.  17835.  —  »  Wie  Schulenburg  berichtete,  gab  man  in  Wien 
äusserst  Acht  auf  alle  Schritte  des  Markgrafen  Alexander.  Ausserdem  sollten  auf 
Grund  einer  Conferenz,  die  Kaiser  Joseph  sofort  nach  dem  Tode  Friedrich  Christians 
mit  Lacy  hatte.  Befehle  zur  Verstärkung  der  böhmischen  Grenzgarnisonen  erlassen 
sein.  —  3  Schulenburg  war  durch  Cabinetseriass,  Potsdam  30.  Januar,  beauftragt, 
sich  bei  Markgraf  Alexander  dafür  zu  verwenden.  —  *  Durch  Cabinetseriass, 
Potsdam  5.  April,  werden  Finckenstein  und  Hertzberg  angewiesen,  das  Beglaubi- 
gungsschreiben ftlr  den  mit  den  Verhandlungen  beauftragten  Kriegsrath  Köpken  auf- 
zusetzen. —  5  Am  24.  bescheidet  der  König  Finckenstein  zum  25.  Februar  nach 
Potsdam,  „ayant  un  mot  ä  vous  dire  en  particulier".  —  6  Vergl.  Bd.  XXVII,  558. 
—   7  Vergl.  Bd.  XXVII,  529. 
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17852.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10.  Februar,  dass  die  Kaiserin  bereits  von  dem 
Vertragsentwürfe  und  seinen  Beilagen'  unterrichtet  sei.  „Le  comte  Panin  m'a  parl6 
de  qnelqne  changement  et  autres  nouvelles  propositions  qui  pourraient  Stre  faites  k 
cette  occasion  de  la  part  de  la  Russie,  sans  qu'il  se  soit  expliqu^  en  quoi  elles  con- 
sbteraient.  Je  n'en  imagine  pas  d^autres,  si  ce  n'est,  outre  Tarttde  qui  regarde  la 
garantie  des  possessions  dn  Grand>Duc  en  Allemagne  et  quHl  faudra  travailler  ici  en 
entier,  [qu']il  ne  veuille  modifier  ce[lui]  qui  a  pour  objet  la  garantie  des  droits  des 
Dissidents  en  Pologne.  II  me  semble  avoir  remarqu^  qu'il  commence  a  douter  que 
le  fanatisme  des  Catholiques  ne  c6dera  pas  sinc^rement  k  cet  6gard,  et  qu'ainsi  il 
souhaiterait  m^nager  k  Votre  Majest6,  tout  comme  k  sa  cour,  une  porte  pour  pouToir 
se  relftcher  sur  certains  privil^ges  politiques  qui  ont  du  dtre  accord^  aux  Dissidents, 
et,  par  cons^quent,  de  ne  pas  lier  les  mains  aux  deux  cours  contractantes  d'une 
mani^re  k  s'empecher  elles-mSmes.  Ce  ne  sont  cependant  que  des  conjectures  sur 
lesquelles  je  ne  puis  encore  rien  assurer  positivement.  D'aillears,  il  m'a  dit  qu'il 
esp6rait  que  je  ne  le  presserais  pas  trop  sur  la  conclusion  de  notre  n^gociatioo, 
parcequ'il  avait  tant  d'affaires  sur  les  bras  qu'il   ne  savait   pas  quelle  commencer. . . 

On  est  extrSmement  satisfait  ici  des  dispositions  que  Votre  Majest^  a  t^moign^es 
au  sujet  des  affaires  de  Su^de,  et  des  Instructions  qu'EIle  a  donn^es  k  Son  ministre 
k,  Stockholm,*  si  bien  que  la  satisfaction  que  Timp^ratrice  de  Russie  et  son  minist^re 
en  ont  eue,  m'est  revenue  par  des  personnes  desquelles  je  ne  me  doutais  seulement 
pas  qu' elles  pouvaient  ^tre  au  fait  des  affaires,  et  auxquelles  je  ne  suis  point  ac- 
coutum^  de  parier  sur  ces  choses-Ik.  Je  ne  puis  regarder  cela  que  comme  une  marqae 
que  le  gouvemement  est  bien  aise  de  faire  connattre  l'utilit^  de  son  alliance  avec 
Votre  Majest^  et  les  avantages  qui  en  reviennent  ä  l'empire  de  Russie.*' 

Potsdam,  26  f^vrier  1769. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  d^p^che  du  10  de  ce  mois, 
que  ritnp^ratrice  de  Russie  est  dejä  informde  du  contenu  de  mon  projet 
pour  le  renouvellement  de  notre  alliance,  et  j'attends  tranquillement  sa 
r^ponse  definitive.  Je  lui  laisserai,  pour  cet  effet,  tout  le  temps  qu'il 
faut  pour  en  bien  peser  les  articles  et  les  conditions,  et,  de  mon  c6te, 
la  [garantie]  du  Holstein,  ainsi  que  je  vous  Tai  d6jä  fait  observer,^  ne 
trouvera  pas  la  moindre  difficultd.  Je  suis  mfinae  charm^  d'apprendre 
qu'on  est  dispose  ä  modifier,  ä  certains  egards,  l'article  qui  regarde  les 
droits  des  Dissidents,  et  cette  nouvelle  m'a  fait  d' au  tant  plus  de  plaisir 
qu  en  s'obstinant  ä  ddfendre  ces  droits  ä  toute  outrance,  on  ne  par- 
viendrait  jamais  k  cajmer  les  troubles  en  Pologne. 

En  attendant,  vous  pouvez  bien,  dans  1' occasion,  faire  observer 
adroitement  que  la  Russie  ne  saurait  pr^tendre  de  m^ler  ses  alliös  dans 
trop  d'affaires;  qu'ä  la  vdrit^  eile  pourrait  s'attendre  k  mon  assistance 
contre  la  Su^de,  dans  la  Situation  oü  les  affaires  se  trouvaient  actuelle- 
ment  k  cette  cour,  mais  que  je  saurais  tout  aussi  peu  me  resoudre  ä 
envoyer  mes  troupes  au  delä  de  cent  milles  k  son  secours,  qu'ä  me 
möler  des  troubles  de  Pologne  ou  me  laisser  entrainer  dans  une  alliance 

»  Vergl.  Nr.  17752.    —   *  Vergl.  Nr.  17765  und  17768.   —  3  Vergl.  S.  135- 
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avec  r Angleterre.  ^     Tout  cela  me   m^nerait  trop  loin  et  pourrait  pr^- 

judicier  ä  mes  propres  int€r6ts,   de  sorte  que  je  ne  me  prdterai  jamais 

aux  propositions  qu'on  pourrait  m'en  faire  t6t  ou  tard. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  je  ne 

laisse  pas  d'en  bien  augurer,   et,   pourvu  qu'on   apporte  tous  les  soins 

nöcessaires  aux  vivres,  je  ne  suis  nuUement   en  peine  pour  un  heureux 

succ^s  des  armes  russiennes;   mais  je  ne  saurais  comprendre  comment 

on  a  pu  avoir  seulement  l'idde  de  voir  les  volontaires  de  mon  armöe' 

ä  Petersbourg,   avant  de  se  rendre  k  l'arm^e.     Us  auraient  ^t^  obliges 

de  faire   un   d^tour   de   400  milles,   ce  qui  n'aurait  pu  que  leur  occa- 

sionner  une  d^pense  excessive,    au  lieu   qu'ayant  pris   leur   route   par 

Danzig  k  Varsovie,  ils  n'auront  k  peu  pr^s  que  90  milles  k  faire  pour 

^tre    rendus   k  leur    destination.     Si    cependant   Sa  Majest^  Imperiale 

souhaite  de  voir  le  prince  d' Anhalt,  ^  je   serai   tout  dispos^  k  accorder 

ä  ce  dernier,    ä  la  fin  de  cette   campagne,   la  permission  de  se  rendre 

ä  Pötersbourg,  quoique  je  ne  saurais  vous  dissimuler,  en  mdme  temps, 

que  ce  Prince  est  encore  fort  jeune,  et  qu'il  ne  brille  pas  trop  du  c6t^ 

de  Fesprit  et  du  g^nie.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17853.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  f^vrier  1769. 

Votre  döp^he  du  18  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  mais 
je  suis  surpris  de  voir,  par  ce  que  vous  me  mandez,  que  Ton  soit  ä 
Varsovie  sans  recevoir  des  nouvelles  süres  de  ce  qui  se  passe  en  Podolie 
et  k  l'armde  russe  en  Volhynie.  II  faut  de  toute  ndcessit^  que  le  peu 
de  süret^  qu'on  rencontre  sur  les  chemins  et  sur  la  route,  occasionne 
ce  manque  de  nouvelles,  et  qu'il  soit  proprement  cause  que  la  com- 
munication  entre  vous  et  ces  provinces-lä  se  trouve  interrompue.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  n'y  a  rien  autre  chose  k  faire  sinon  que  d*attendre 
patiemment  ce  que  Tarmee  russe  entreprendra  prdsentement  qu'elle  est 
assembl^e,  et  de  quel  c6t^  eile  dirigera  ses  Operations. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


17854.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  ffvrier  1769. 
A  ne  consid^rer  que  les  constitutions  de  l'empire  d'Allemagne,  le 
ju^ement  que  vous  portez  dans  votre  ddpfeche   du  18  de  ce   mois  sur 

"  Vergl.  Bd.  XXVII,  471.  479-   —   *  Vergl.  S.  iio.    —    3  Vergl.  S.  74. 
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les  vues  que  la  cour  oü  vous  fites,  doit  avoir  sur  la  succession  de 
Bavi^re/  me  parait  tr^s  fond^.  Mais  vous  ne  sauriez  ignorer  qu'en 
fait  de  politique  ce  n'est  pas  toujours  une  exacte  justice,  mais  tr^s 
souvent  la  convenance  qui  prdside  au  conseil,  et  qui  dinge  les  actions 
des  souverains.  Selon  ce  principe,  constate  et  av^rd  par  Texp^rience 
de  tous  les  temps,  vous  m'avouerez  qu'il  n'y  a  pays  au  monde  qui 
puisse  mieux  accommoder  TAutriche  que  la  Bavi^re.  Sa  Situation,  aussi 
bien  que  ses  revenus,  qu'on  fait  monter  k  6  millions  de  florins,  sont 
des  amorces  bien  puissantes  pour  exciter  sa  cupiditd.  D'ailleurs,  il  ne 
me  parait  nullement  impossible  qu'elle  ne  puisse  s'entendre  lä-dessus 
avec  la  France.  Une  cession  dans  les  Pays-Bas  d'un  couple  de  millions 
de  florins  de  revenus  pourrait  bien  engager  cette  puissance  ä  y  ac- 
quifsscer, ""  et  la  cession  du  Luxembourg  k  la  maison  palatine  ferait 
peut-6tre  la  convenance  de  celle-ci.  Ajoutez  k  tout  cela  que  peut-fitre 
on  se  flatte  d'obtenir  dgalement  mon  acquiescement,  et  son  projet  ne 
vous  paraitra  plus  aussi  chim^rique  que  vous  semblez  l'avoir  envisage 
d^s  le  commencement.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suspends  encore  mon 
jugement  sur  le  plus  ou  moins  de  r^alit^  de  ce  projet.  L'entrevue 
prochaine  avec  l'Empereur^  m'en  apprendra  peut-6tre  davantage. 

£n  attendant,  j'ai  de  la  peine  k  pr^sumer  que  ce  Prince  pensit 
efFectivement  ä  un  changement  de  Systeme  vis-ä-vis  de  la  France.* 
D'un  c6t^,  le  moment  präsent,  oü  le  mariage  d'une  de  ses  soeurs* 
avec  le  Dauphin  est  sur  le  tapis,  ne  m'y  parait  gu^re  convenable,  et, 
de  l'autre,  les  liaisons  entre  la  maison  d' Antriebe  et  Celles  de  Bourbon 
me  paraissent  si  entrelac^es  qu'il  ne  sera  pas  si  facile  d'en  sortir.  II 
se  peut  neanmoins  que  Tlmperatrice  et  le  prince  Kaunitz  aient  leurs 
projets  separes,  et  que  l'Empereur  ait  les  siens,  fort  diff(6rents  des 
Premiers,  de  sorte  que  vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer  en 
r^ponse  ce  que  vous  en  pensez.  C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire 
aujourd'hui,  et,  n'ayant  rien  de  nouveau  k  vous  mander,  je  prie 
Dieu   etc. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Mit  Hinweis  auf  die  Reichsver Fassung  und  die  Kapitulation  des  Kaisers  be- 
zweifelte Rohd  die  Richtigkeit  der  Angaben  über  die  österreichischen  Absichten  auf 
Bayern,  wenigstens  in  der  mitgetheilten  Form  (vergl.  Nr.  17790).  —  *  Vcrgl. 
Bd.  XXVII,  358.  385.  —  3  Vergl.  S.  115.  116.  —  4  Rohd  bezweifelte,  dass 
Joseph  sich  in  der  Zusammenkunft  über  seine  Erwerbsabsichten  auf  Bayern  auslassen 
werde  (vergl.  S.  98).  Je  suppose  que  Tobjet  sera  plutot  un  changement  de  Systeme 
vis-ä-vis  de  la  France  et  de  jeter  les  fondements  d'une  amiti^  solide  et  durable 
avec  Votre  Majest6,  en  tächant  de  L' engager  aussi  k  soutenir  Tautoritö  imperiale  dans 
les  affaires  de  l'Empire.**  —  5  Maria  Antoinette,  vergl.  Bd.  XXV,  387;  XXVI, 
131.  227. 
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17855.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  26  f^vrier  1769. 
Vous  jugez   tr^s   bien  dans   votre  d^piche  du   16  de  ce  mois  sur 
le  temps  oü  je  vous  ai  adress^   mes   premiers   ordres,'   et  je  ne  doute 
pas  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  ils  ne  vous  aient  6t6  fiddement  rendus. 

La  mam^re  dont,   selon  votre  post-scriptum   sous  num^ro  I,   vous  - 
avez   d^but^  avec  le  duc  de  Choiseul  relativement   ä   l'objet  principal- 
de  votre  mission,  trouve  toute  mon  approbation,   et  vous  avez  agi  tr^s; 
prudemment  de  ne  pas  t^moigner  le  moindre  empressement  d'entrer  en 
mati^re  avec  lui. '     En  attendant,  j'ai  de  la  peine  k  prdsumer  qu'effec- 
tivement  il  voulüt  se  d^cnentir  ouvertement  de   tout   ce  qu'il  a  avancd 
k  ce  sujet,  et  dont  j'ai  plusieurs  ouvertures  par  dcrit  entre  mes  mains.  3 
Suppos^  cependant  que  ce  Mt  efTectivement  son  plan,  vous  lui  rendrez 
la  pareille  en  tenant  toujours  bonne  contenance  et  faisant  mfime  semblant 
cOmme  s'il  vous  ^tait  fort  indifferent  de  röussir  ou  d'^chouer  dans  votre 
n^ociation.     II  ne  vous  est,  sans  cela,   pas  inconnu  que  je  n  ai  jamais 
a,jßut6  beaucoup  de  foi  ä  tout  ce  qui  m'est  revenu  k  ce  sujet,  et  il  me 
semble  in^me  que  le   grand   empressement  qu'il  a  fait   parattre  d^s  le . 
commencement,   s'est   dejä  bien  ralenti.     Le  comte  de  Guines,  de  son 
c6tö,  n'en  a  non  plus  jusques   ici   sonn^  (e   moindre  mot,    et,   vu  Tin- 
con^tance  naturelle   de  cette   cour,   il   se   pourrait   trds   bien  que  toute 
cette  ndgociation  n'aboutisse  k  rien,  et   que   tout  reste   sur  le  pied  oü, 
npus  avpns  6t6  jusques  ici. 

Pour  ce  qui  est  du  sieur  Meny,^  vous  n'avez  qu'ä  le  garder  auprds 
de  vous  jusques  k  ce  que  vous  ayez  eu  votre  premi^re  confdrence  avec 
le  duc  de  Choiseul,  pour  voir  plus  clair  ce  qu'on  peut  se  promettre  de 
sa  .part;  mais  alors  il  faut  qu'il  retourne  ici  pour  rendre  compte  de  la 
mänidre  dont  il  a  ex6Qut6  sa  commission. 

'  Quant  au  sieur  Mettra,^  au  contraire,  vous  ne  vous  mölerez  absolu- 
ment  de  rien,  et  vous  sentirez  vous-mdme  que,  comme  il  ne  con- 
viendrait  pas  que  d'autres  puissances  s'interposassent  aupr^s  de  moi 
dans  de  pareilles  occasions  en  faveur  de  leurs  candidats,  je  ne  saurais 

'  Goltz  vermuthete,  dass  der  König  die  Nachricht  von  seiner  Ankunft  in  Paris 
habe  abwarten  wollen.  —  *  Choiseul  hatte  betreffend  den  Handelsvertrag  Goltz  er- 
klärt: „Je  ne  sais  tout  ce  que  ce  sieur  de  Meny  m'a  dit  k  ce  sujet,  et  ce  que  peut- 
etre  il  a  dit  chez  vous;  mais  donnez-moi  un  projet  qui  contienne  vos  id^es,  et  alors 
nous  verrons  comment  cela  s'arrangera.^  Goltz  hatte  ihm  erwidert,  „que,  comme 
je  voyais  en  lui,  Duc,  Tempressement  de  faire  un  traitö  de  commerce,  je  serais  bien 
aise  qu'il  me  remtt  un  projet,  contenant  ses  id^es  sur  les  ayantages  k  se  donner 
r^ciproqoement ;  qu'alors  je  serais  en  6tat  d'entrer  en  n^gociations.^  Choiseul  ver- 
sprach darauf  die  Zustellung  eines  Entwurfes.  —  3  Vcrgl.  Bd.  XXVII,  579.  — 
4  Goltz  berichtete:  „Meny  est  tr^s  alarme  de  quelques  lettres  dans  lesquelles  Votre 
Majest^  lui  t^rooigne  Son  ro^contentement ,  et  redoute  sa  disgrdce  k  son  retour.*** 
Vcrgl.  Bd.  XXVII,  580.  —  5  Vergl.  Bd.  IX,  36;  XXV,  282;  XXVII,  561. 
Corresp.  Friedr.  U.    XXVIIl.  lO 
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non  plus  de  bonne  gräce  soUiciter  pour  lui   le  poste  qu'il  ambitionne/ 

ou  vous  autoriser  k  faire  la  moindre  d^marche  pour  le  lui  faire  obtenir. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  der  Reisekosten  und  andrer  Auslagen. 

Federic. 

Choiseul  sera  fort  coulant  sur  le  traite,  mais  toute  la  ndgociation 
s'en  ira  ä-vau  l'eau  par  les  conditions  dtrang^res  qu'il  exigera  pour  la 
ratification  de  ce  traite. .  Ainsi  je  m'attends  que  volre  voyage  dans  ce 
pays  est  ä  pure  perte. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zumu  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanxlei. 


17856.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN, 

[Potsdam]  26  f^vrier  1769. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  souhaite  que  vous  continuiez  k  jouir 
d'une  bonne  sant^,  et  que  le  changement  si  frdquent  du  temps  ne  la 
d^range  pas;  pour  moi,  mon  eher  fr^re,  je  prends  ma  tisane  comme  un 
observateur  qui  ne  juge  des  remMes  que  par  leurs  effets,  car  vous 
savez  que  je  n'ai  pas  la  foi  assez  robuste  pour  me  promettre  de  grands 
effets  de  la  mddecine  et  des  charlatans  qui  la  d^bitent. 

Vous  fites  tr^s  bien  inform^  de  ce  qui  se  passe  en  France, '  Cette 
comtesse  du  Barry,  qui  va  peut-fitre  jouer  un  assez  grand  röle  en  France, 
est  Irlandaise  de  nation;  eile  est  nde  dans  la  mis^re,  la  pauvret^  l'a 
obligöe,  pour  vivre,  de  vendre  ses  charmes  au  public.  Ayant  ensuite 
^pousö  ce  comte  du  Barry,  aussi  pauvre  qu'elle,  il  a  fallu  que  la  mfime 
ressource  la  fit  vivre,  eile  et  son  mari,  ce  qui  a  fait  dire  aux  uns  que 
le  Roi  avait  eu  le  fond  du  baril,  et  k  d'autres  que  jusqu'ici  eile  avait 
^t^  k  douze  livres,  et  qu'ä  präsent  eile  ^tait  k  un  Louis.  Le  Roi  l'a 
mise  en  6tat  d'acheter  la  principautd  de  Luxe,  situ^  dans  le  B^am,^ 
et  je  crois  qu'elle  ne  sera  qu'un  luxe  inutile  k  Louis  XV,  vu  son  ige 
et  le  peu  de  besoin  que  les  vieillards  ont  de  maitresses.  Le  duc  de 
Richelieu,  le  duc  de  Nivempis  et  le  duc  d'Aiguillon  poussent  cette 
crdature^  et  se  flattent  bien  qu'en  la  faisant  agir  pour  leurs  intdrfits, 
ils  rdaliseront  les  projets  de  fortune  qu*ils  ont  imagin^s. 

Nos  Oursomanes  se  contentent,  mon  eher  fr^re,  de  subsides  et  sont 
Contents  des  propositions  que  je  leur  ai  faites,  s  ce  qui  est  un  grand 
article  pour  demeurer  en  paix ;  cependant  il  ne  faut  pas  encore  chanter 

'  Eines  Generalpächters,  wie  Goltz  berichtete ;  „il  croit  r^assir,  si  je  m'employais 
pour  lui."  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  25.  Februar:  „La  France  voit  .  .  . 
une  nouvelle  mattresse  döclar^e;  on  dit  mSme  ici  que  cette  comtesse  du  Barry  a  ^te 
faite  princesse  de  Luxe.  Le  colonel  Goltz  aura  le  plaisir  de  voir  toutes  ces  seines 
et  de  connaftre  l'embarras  d'un  ministre  qui  se  trouve  charg6  de  la  haine  publique 
et  sur  le  point  d'Stre  disgraci^."  —  3  Bericht  von  Thulemeier,  Haag  14.  Februar, 
und   von  Rohd,   Wien  15.  Februar.   —   4  Vergl.  S.  120.   —   5  Vergl,  S.  135.   142. 
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victoire ,  parceque  des  ^v^nements  imprevus  peuvent  arriver  et  nous 
engager,  malgrd  nous,  dans  cette  malheureuse  guerre. 

Pour  les  Anglais,  ils  ne  donneront  ni  de  Targent  aux  Suedois*  ni 
des  secours  aux  Russes.  Le  ministdre  de  Londres  est  engourdi  dans  une 
stupide  sdcurite,  il  n'y  a  ni  systdme  ni  vues  ni  dessein  dans  ses  d^li- 
b^rations,  c'est  la  faiblesse  möme,  et  chaque  ministre  en  particulier  ne 
pense  qu'ä  se  soutenir,  et  rien  de  plus. 

Pour  notre  Saint-P^re,  il  est  d^campe  k  la  sourdine.  *  Les  Frangais 
portent  un  cardinal  Negroni  qu'ils  ont  ddsigne  pour  lui  succ^der;  les 
Jdsuites  mettront  toutes  leurs  intrigues  en  jeu  pour  l'doigner  et  pour 
faire  tomber  la  tiare  sur  la  t^te  de  quelque  cardinal  ami  de  leur  ordre. 
S'ils  r^ussissent,  vous  verrez  dans  peu,  mon  eher  fr^re,  tomber  tout 
le  credit  de  la  cour  de  Rome,  parceque  quatre  rois^  veulent  la  sup- 
pression  des  Jdsuites,  et,  s'ils  trouvent  que  le  nouveau  pape  s*y 
oppose,  ils  mettront  les  m^nagements  k  c6t6,  et  ils  iront  plus  loin 
qu'on  ne  le  pense. 

Voilä,  mon  eher  fr^re,   du  bavardage  sur  TEurope;   je  souhaiterais 

qu'il  n'y  eüt  que  ce   sujet  de  discours-lä,   et  que   notre  famille,   par  un 

^clat  fächeux,*  ne  fourntt  pas,  k  son  tour,  mati^re  k  gloser  aux  esprits 

cauteleux  et  satyriques ;  mais  je  brise  sur  cette  mati^re,  et  je  suis  comme 

le  paon,  qui  jette  son  vilain  cri  toutes  les  fois  qu'il  considdre  ses  jambes. 

Je  suis  avec  la  plus  parfaite  estime,    riion  tr^s  eher  Fr^re,   votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  der  Autfertigune.     Eigenhändig. 


17857.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  fövrier  1769, 

Votre  demi^re  dep^che  du  14  de  ce  mois  foumit  une  nouvelle 
preuve  du  peu  d'avantage  qu'on  peut  se  promettre  d*une  alliance  avec 
1  Angleterre.  s  Elle  ne  ddsire  d'en  contracter  que  pour  s'assurer  les 
secours  de  ses  alli^s  en  cas  de  besoin,  sans  paraltre  dispos^e  k  les 
assister  k  son  tour;  et  c'est  ce  qui  me  fait  prdsumer  que,  si  le  minist^re 
tdmoigne,  k  l'heure  qu'il  est,  tant  d'envie  d'en  former  avec  la  Russie 
et  les  autres  puissances  du  Nord,  ^  ce  n'est  que  dans  la  vue  d'en  faire 
parade  au  Parlement  et  d*en  imposer  surtout  k  ceux  des  membres  de 
cette  assemblee  qui  sont  port^s  pour  les  alliances  avec  les  puissances 
ötrang^res. 

D'ailleurs,  il  parait  que  la  Russie   revient  du   grand  empressement 

»  Vcrgl.  S.  109.  Vorlage:  „Turcs".  —  *  Vergl.  S.  136.  —  3  Die  Könige 
von  Frankreich,    Spanien,    Portugal   und  Neapel.    —    ♦  Vergl.  S.  1 10.  in.  116.    — 

5  Maltzan  berichtete  nach  Tschernyschews  Mittheilnng,  dass  die  Engländer  sich  nur 
für  einen  künftigen  Krieg  zu  Subsidien  und  gegenseitiger  Untersttltzung  verpflichten 
wollten,  „et  non  point  pour  celle  des  Turcs  qu'ils  regardent  comme  commenc6e^.  — 

6  Vergl.  S.   139. 
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de  se  lier  avec  la  cour  oü  vous  6tes,  *  et  que  les  d^marches  et  insinua- 
tions  du  ministdre  britannique  Tont  d^rout^e  dans  le  plan  qu'elle  avait 
foiTü^  k  cet  egard. 

Vous  verrez  aussi  que  les  reproches  que  vous  vous  proposez  de 
faire  ä  ces  gens  sur  leur  infraction  de  ma  demi^e  alliance,  ainsi  que 
sur  la  juste  m^fiance  qu'une  teile  conduite  m'avait  inspiree  contre  eux,' 
ne  vous  attireront  de  leur  part  que  des  reponses  fort  cavali^res,  et  qu'ils 
traiteront  tout  cela  comme  de  pures  bagatelles  qui  ne  m^ritaient  pas 
ditre  relev^es.  Je  connais  trop  leur  fagon  de  penser  pour  me  tromper 
ä  leur  ^gard,  et  vous  ne  tarderez  pas  de  vous  convaincre  de  la  veritd 
de  ce  que  je  viens  de  vous  pronostiquer. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


17858.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  DE  THÜLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  f^vrier  176^ 

Votre  ddpdche  du  21  de  ce  mois  m*a  6t6  fiddement  rendue.  II 
n'y  a  aucun  doute  que  les  Anglais  souhaiteraient  de  paraitre  se  m^ler 
beaucoup  des  affaires  des  Turcs  avec  les  Russes  en  faveur  de  ces 
derniers,  ipais  il  est  bien  sür  aussi  que  toutes  leurs  d^marches  k  cet 
dgard  ne  peuvent  fitre  qu*infructueuses  et  k  pure  perte,  vu  que  les 
choses  entre  ces  deux  puissances  ont  d^jä  6t6  pouss^s  au  point  que 
des  propositions  de  paix  ne  sauraient  plus  prendre  couleur,  k  l'heure 
qu  il  est,  mais  qu'il  faut  n^cessairement  qu'elles  en  viennent  k  une 
campagne,  laquelle,  dans  ces  conjonctures,  est  absolument  inevitable. 

Au  reste,  toutes  les  nouvelles  publiques  dtant  remplies  des  diffd- 
rents  projets  de  la  France  pour  soumettre  enti^rement  l'ile  de  Corse, ' 
il  se  peut  que  parmi  ce  nombre  il  y  en  alt  de  bons^  mais  je  suis  per- 
suadd  toujours  que  l'execution  en  sera  difficile,  et  qu*elle  ne  reussira 
pas  aussi  facilement  qu'elle  se  Timagine.  Voilä  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 
aujourd'hui. 

Kach  dem  Concept. 


Federic. 


17859.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  fövrier  1769. 

j'ai  regu,  k  la  suite  de  votre  demi^re  d^pÄche  du  14  de  ce  mois, 
le  projet  de  la  declaration  que  vous  avez  dress^  de  concert  avöc  le 
comte  Ostermann,  ^  touchant  lequel  vous  deraandez  mon  agrdment  pour 


'  Vergl.  S.  109.    —    *  Vergl.   Nr.    17803.    —    3  Vergl. 

Nr.    17860. 


S.  56.    —    ♦  VcrgJ, 
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pouvoir  le  remettre,  selon  Texigence  du  cas,  k  la  cour  oü  vous  £tes. 
Je  le  ferai  exapiiner,  et  d^s  que  cela  aura  6t6  fait,  j-aurai  soin  de  vous 
faire  instruire  de  mes  intentions  lä-dessus.  H  n'y  aura,  k  la  v^ritd,  rien 
ä  cbanger»  k  ce  que  je  crois,  k  la  chose  en  elle-m6me,  mais  il  s'agira 
uniquement  de  voir  s'il  n'y  aura  pas  moyen  d'adoucir  les  termes  ä 
employer  dans  ladite  d^claration,  et  c'est  ce  qu'il  faudra  examinen 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  les  Frangais  effectueront  beaucoup 
avec  les  500000  livres  qu'ils  ont  destindes,  k  ce  que  vous  dites,  pour 
faire  des  comiptions  en  Su^de;  quant  aux  Anglais,  vous  pouvez  dtre 
assurd  qu'ils  ne  donneront  point  de  subsides  k  la  Sudde ;  tout  ce  qu'ils 
feront,  c'est  de  sacrifier  tout  au  plus  une  somme  qu'ils  emploieront 
^galetnent  k  faire  des  corruptions  dans  ce  pays. ' 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


1 7  860.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  28  f^vricr  1769.]» 

Ne  doutant  point  que  le  baron  de  Cocceji  k  Stockholm  ne  vous 
ait  ^galement  adress^,  k  la  suite  de  sa  demi^re  d^pöche  du  14  de  ce 
mois,3  les  projets  des  difTdrentes  ddclarations  ^  k  faire  k  la  cour  de 
Su^de  pour  pr^venir  qu'ä  la  prochaine  Di^te  extraordinaire  on  ne  porte 
atteinte  aux  constitutions  de  ce  royaume  ou  k  la  tranquillitd  du  Nord, 
je  veux  bien  vous  dire  que  le  sien  m'a  paru  congü  en  termes  trop 
vagues,  et  que  j'ai  jugd  k  propos  d'y  substituer  un  autre  que  j'ai  minut^ 
de  ma  propre  main,  et  oü  j'ai  ikch6  de  faire  mieux  connaitre  ma  fagon 
de  penser  et  mes  intentions. 

Comme  les  ministres  respectifs  sont  convenus  de  ne  präsenter  ces 
ddclarations  qu'ä  un  certain  terme  qui  nous  laisse  tout  le  temps  d'en 
bien  peser  le  contenu,  je  vous  adresse  ci-joint  une  copie  de  ce  nouveau 
projet,  sorti  de  ma  propre  plume,  afin  qu'apr^s  y  avoir  mürement 
irdfl^chi,  vous  puissiez  m'en  dire  votre  sentiment  et  me  faire  savoir  si 
vous  y  trouvez  quelque  chose  k  ajouter  ou  k  retrancher. 

Federic. 
*  ♦ 

Projet  de  la  d^claration  par  le  ministre  de  Prusse. 


Entwurf  Coccejis :  „Le  roi  de  Prusse, 
cultivant  avec  plaisir  ramitiö  qui  subsiste 
entre  lui  et  la  Su^de,  en  remplit  un  des 
Premiers  devoirs  en  portant  toute  son 
attention   au   maintien    de  la  paix  et  de 


Le  roi  de  Prusse,  ne  cherchant 
qu'ä  cultiver  l'heureuse  harmonie  qui 
r^gne  entre  lui  et  le  royaume  de 
Su^de,  et  prenant  un  intör^t  parti- 


"  Vergl.  S.  77.  93.  loi.  —  »  Der  Erlass  trägt  das  Präsentatum:  28.  Februar. 
• —  5  Vergl.  Nr.  17859.  —  *  Der  Gesandten  von  Preussen,  Russland,  Dänemark 
und  England. 
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la  tranquillit6  dont  le  Nord  a  jusqu'k 
präsent  si  beureusement  joui.  Instniit 
des  circoDstances  qui  ont  amen^  la  con- 
vocation  d'une  Dihte  extraordinaire  en 
Su^de,  il  se  flatte  que  les  6tats,  anim^ 
du  mSme  esprit  pacifique,  dirigeront  leurs 
d^ib^rations  en  confonnit6  de  la  Con- 
stitution du  royaume,  et  qu'empress6s  de 
travailler  au  bonheur  de  la  nation  par 
des  arrangements  6conomiques,  ils  6vitc- 
ront  soigneusement  tout  ce  qui  pourrait 
Stre  nuisible  aux  int^r^ts  des  puissances 
Yoisines  ou  capable  d' älterer  la  tran- 
quillitö  g^n^rale. 

Ce  sont  ces  sentiments,  dict6s  par 
l'amour  du  bien  public  et  conformes 
aux  vrais  int^rets  de  la  Suede,  que  le 
roi  de  Prusse  ordonne  k  son  ministre  de 
faire  connattre,  esp^rant  que  la  Su^de, 
par  une  conduite  contraire  k  des  vues 
aussi  salutatres,  ne  le  mettra  pas  dans 
le  cas  de  prendre  des  mesures  que  sa 
prudence  et  les  int6r€ts  de  son  royaume 
pourraient  lui  faire  juger  convenables.^ 


culier  au  maintien  du  repos  et  de 
la  tranquillite  dans  le  Nord,  informd 
des  circonstances  qui  ont  donne 
Heu  ä  la  convocation  de  cette  Di^te 
extraordinaire,  se  flatte  que  les 
etats,  animes  par  des  sentiments 
pacifiques,  dirigeront  leurs  Opera- 
tions de  mani^re  qu'elles  ne  seront 
ni  contraires  aux  constitutions  de 
leur  royaume  ni  nuisibles  aux 
int^r^ts  des  puissances  voisines. 

L'int^rÄt  que  Sa  Majeste  prend 
au  bonheur  et  k  la  tranquillite  de 
la  Su^de,  l'a  ddtermin^e  ä  charger 
son  ministre  de  faire  cette  d€cla- 
ration;  Sa  Majeste  espdre  que  ia 
nation  suedoise  dvitera  toutes  les 
resolutions  qui  pourraient  la  com- 
mettre  avec  des  voisins  auxquels 
Sa  Majestd,  selon  ses  engagements 
solennels,  doit  des  secours,  dans 
le  cas  qu'on  les  mette  dans  la 
necessit^  de  les  röclamer. 

Nach  der  Ausfertigung;  die  Umarbeitung  des  «Projet  de  la  decUration**  eigenhändig. 


17861.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  f6vrier  1769. 

J'ai  regu  votre  demiere  depSche  du  25  de  ce  mois.  Je  congois 
tr^s  bien  qu'il  ne  vous  sera  pas  possible  ä  chaque  jour  de  poste  de  me 
mander  reguli^rement  des  nouvelles  interessantes  de  la  cour  oü  vous 
ötes,  par  rapport  ä  ses  affaires  du  dehors,  mais  les  d^tails  que  vous 
pourrez  me  donner  relativement  aux  finances  et  au  commerce  de  la 
Saxe,  me  seront  egalement  interessants  et  instructifs,  puisqu'ils  pourront 
servir  ä  me  mettre  en  etat  de  juger  avec  solidite  de  la  v^ritable  Situa- 
tion dans  laquelle  la  cour  de  Dresde  peut  se  trouver  actuellement. 
Vous  n'oublierez  pas  aussi  de  suivre  attentivement  les  diffdrents  prin- 
cipes  que  les  ministres  ont  adoptes,  pour  apprendre  quels  seront  ceux 
qui,  par  la  suite  du  temps,  pourront  prdvaloir  ä  cette  cour;  et  vous 
ne  perdrez  pas  non  plus  de  vue  ce  qui  regarde  le  militaire  de  lä-bas, 
afin  d'^tre  instruit  de  tout  ce  qui  obtiendra  ä  l'dgard  de  ce  demier; 
car  toutes  ces   differentes   connaissances   nous   pourront   ^tre    tr^s  utiles 


151     

pour  nous  faire  juger  avec  fondetnent  de  ce  que  cette  cour  pourra 
entreprendre  ou  non  un  jour,  et  de  ce  qu'on  doit  s*attendre  d'elle  avec 
le  temps.  Les  affaires  des  finances  et  des  manufactures  de  la  Saxe 
vous  foumiront,  outre  cela,  un  vaste  champ  ä  vous  evertuer,  et  vous 
avez  en  elles  une  täche  assez  grande  pour  les  d^brouiller  et  pour  vous 
mettre  enti^rement  au  fait  de  tout  ce  qui  les  conceme. 

Nach  dem  Conoept.  FederiC- 


17  862.   AU  CONSEILLER  DE  tßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   ler  mars  1769. 

J'ai  dtd  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  derni^re  d^p^che  du  22 
de  fevrier  demier  qui  m'a  ete  fid^lement  rendue,  les  avantages  que  les 
troupes  russes  viennent  de  remporter  sur  les  Tartares. '  Vous  fdiciterez 
de  ma  part  et  en  mon  nom  les  g^ndraux  russes  qui  se  trouvent  ä  la 
cour  oü  vous  Ätes,  de  cet  heureux  succ^s  de  leurs  armes  et  n'oublierez 
pas  de  me  marquer,  en  son  teraps,  si  cet  ^v^nement  ne  produit  pas  de 
Taltdration  dans  les  Conf^derations  des  Polonais,  ou  si,  nonobstant  cela, 
elles  continuent  toujours  d' aller  leur  train.  Vous  ne  manquerez  pas  non 
plus  de  me  mander  quand  la  grande  armde  russe  se  mettra  en  mouv^- 
ment  pour  avancer  contre  les  ennemis. 

Au  reste,   je  compte  d'apprendre  en  peu  de  vous  l'arrivde  de  mes 

officiers  que  j'ai  envoyes  comme  volontaires  ä  l'armde  russe  ä  Varsovie," 

et  vous  ne  nögligerez  pas  d'y  ajouter  les  nouvelles  des  officiers  qui  sont 

partis  d'ici  pour   faire   dans   ces  contrees  l'achat   des  chevaux   pour  la 

remonte  de  la  cavalerie,    en  m'indiquant   les  endroits  oü  ils  peuvent  se 

trouver  prdsentement.  ^     -,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17863.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Ivohd  berichtet,  Wien  22.  Februar:  „Quclque  chagrin  que  cette  perspective  de 
r^union  prochaine  de  toute  la  maison  de  BrandebourgS  puisse  causer  d'ailleurs  k  la 
politique  de  celle  d'Autriche,  je  n'ai  aucune  raison  particuli^re  de  soupgonner  encore 
que  cela  puisse  avoir  contribuö  k  faire  changer  l'Empereur  de  fagon  de  penser 
touchant  son  enlrevue  avec  Votre  Majestö;  mais,  au  lieu  de  cela,  il  me  paratt  que 
le  contenu  de  sa  demi^re  r^ponse  sur  ce  sujet*  d^note  clairement  que  la  condition 
ajout^e  par  Votre  Majest^  h.  la  sienne  propre  doit  lui  avoir  fait  de  la  peine  et  peut- 
hre  encore   beaucoup   davantage  au   prince   Kaunitz   dont   la  hauteur  est   trop   bien 

*  An  der  Grenze  von  Neu-Serbien  hatte  der  Generalmajor  Isakow  mit  4000  Russen 
den  Angriff  des  Chans  zurückgeschlagen  und  ihm  einen  Verlust  von  700  Mann  bei- 
gebracht. —  *  Vergl.  S.  110.  143.  Am  8.  März  wiederholt  der  König  den  Befehl 
an  Benolt,  über  die  sichere  Ankunft  der  Officiere  in  Warschau  zu  berichten.  — 
3  Vergl.  Nr.  17  811  und  17835.    —    4  Vergl.  Nr.  17809. 
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connue  pour  qu'il  n'ait  pas  trouv^  Strange  qu'oii  nit  voulu  mettre  encore  une  con- 
.dttion  teile  que  la  d^claration  de  la  cour  imperiale  concemant  le  duc  de  Te&chen' 
^aux  avances  que   TEropereur  a  fait  faire   poar  cette  entrevue,  *    lesquelles   n'6taient 

qa'un  effet  de  sa  grande  envie  de  faire    une   connaissance   personnelle   avec  Vötre 

Majest^   et   de  Lui    donner   par  \k   une   preuve   sincire   de    son    amiti^   et   de   sa 

d^f^rence."" 

Potsdam,  fr  mars  1769. 

Votre  d^p^che  du  22  de  f^^vrier  dernier  me  fait  juger  que  vous 
n'avez  point  d*assez  justes  idöes  sur  les  propositions  que  l'Empereur 
m'a  fait  faire  par  le  g^ndral  Nugent.  Un  trait^  de  neutralit^  pour 
rAUemagne  en  fit  le  principal  objet,  et  l'entrevue  que  ce  Prince  sou- 
haitait  d'avoir  avec  moi,  devait  servir,  en  möme  temps,  k  y  prdparer 
les  voies.  Or  cette  neutralit^  regardant  principalement  les  troubles 
actuels  de  Pologne,  il  est  tout  simple  qu'avant  d'entrer  dans  les  engage- 
ments  qu'on  veut  ine  faire  contracter  k  cet  ^gard,  je  deinande  pröalable- 
ment  des  ^claircissements  si  la  cour  oü  vous  6tes,  n'a  point  dessein  de 
se  mßler  des  affaires  de  Pologne  en  faveur  du  duc  de  Teschen,  et  je 
ne  vois  absolument  rien  dans  ce  que  j'en  ai  glisse  dans  ma  demi^re 
reponse,  dont  le  prince  Kaunitz  ait  sujet  de  se  formaliser.  Quoi  qu'il 
en  soit,  j'attends  tranquillement  ce  qu'on  jugera  k  propos  de  r^pliquer, 
pour  me  diriger  en  consdquence;  et,  en  attendant,  je  ne  saurais  vous 
cacher  que  la  singularit^  du  minist^re  autrichien  de  remettre  au  charge 
d'affaires  d'Ansbach^  les  r^ponses  de  Leurs  Majest^s  Imperiales  aux 
letlres  de  notification  sur  la  rdunion  des  deux  margraviats  de  Franconie, 
Sans  lui  en  faire  tenir,  en  mSme  temps,  copie,  me  donne  de  grands 
soup^ons  que  ces  rdponses  renferment  quelque  chose  que  je  ne  saurais 
admettre.  Et  si  mes  soupgons  sont  fond^s  et  qu'on  y  soit  effective- 
ment  alld  trop  loin,  je  n'y  acquiescerai  sürement  point,  mais  je  ferai 
plutöt  li^s  plus  fortes  reprdsentations  contre  tout  ce  qui  pourrait  pr^- 
judicier  k  mes  int^röts  et  k  ceux  de  ma  maison,  ce  qui  pourrait  bien 
faire  revivre  nos  brouilleries  et  les  rendre  plus  fortes  que  jamais.  Vous 
tächerez  donc  de  pendtrer  le  contenu  de  ces  rdponses  et  n'oublierez 
pas  de  m'informer  de  tout  ce  qui  pourrait  en  revenir  k  votre  con- 
naissance. 

Au  reste,  les  Russes  n'ont  pas  tard^  de  remporter  des  avantages 
sur  les  Tartares  qui  ont  voulu  forcer  leurs  lignes  dans  la  Nouvelle- 
Servie,  *  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  ^galement  d6jk  appris  que 
ces  derniers  ont  6t6  repouss^s  avec  une  perte  tr^s  consid^rable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  17  und  Nr.  17809.  17  821.     —    *  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586. 
—   3  Lith.    —   4  Vergl.  Nr.  17862. 
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17864.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ler  mars  1769.  ' 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends  par  votre  ddpöche  du  14 
de  fdvrier  dernier  que  la  cour  oü  vous  6tes,  paralt  6tre  actuellement 
d'accord  avec  moi  sur  la  nature  du  secours  que  je  lui  dois  fournir  dans 
sa  guerre  contre  la  Porte. '  Je  ne  nögligerai  särement  pas  de  remplir 
fiddement  tous  mes  engagements,  et  le  corate  Panin  peut  fitre  trds  per- 
suad^  que  je  ne  lui  laisserai  rien  k  ddsirer  k  cet  ^gard. 

En  attendant,  vous  n*oublierez  pas  de  le  fdiciter  sur  les  premiers 
avantages  que  les  armes  de  isa  souveraine  viennent  de  remporter  sur 
les  Tartares  dans  les  lignes  de  la  Nouvelle-Servie, '  et  dont  les  parti- 
cularitds  vous  seront  ddjä  parvenues  avant  la  r^ception  de  la  präsente. 
Je  les  regarde  comme  un  pr^sage  heureux  de  ceux  auxquels  la  valeur 
des  troupes  russiennes  donne  lieu  de  s'attendre  encore  dans  la  suite,  et 
que  la  Porte  ne  tardera  pas  de  se  repentir  de  s'fitre  laiss^  entrainer 
dans  cette  guerre. 

Quant  k  TAngleterre,  le  comte  Panin  a  grande  raison  de  ne  pas 
se  fier  k  ses  insinuations  pour  la  conclusion  d'une  alliance.3  Aussi 
longtemps  que  le  minist^re  d'ä  präsent  y  subsistera,  il  n'y  aura  absolu- 
ment  rien  ä  faire  avec  ces  gens-lä  que  dans  des  affaires  qui  regardent 
simplement  le  commerce,  ei  qui  les  porteront  toujours  ä  flatter  la  Russie. 
Toute  autre  ndgociation,  au  contraire,  n'aboutira  ä  rien  d'essentiel,  et  je 
ne  deute  pas  que  le  comte  Panin  ne  tardera  pas  de  se  convaincre  que 
je  connais  mieux  leur  fa^on  de  penser  et  d'agir  et  combien  il  a  sujet 
de  se  ddtromper  des  id^s  avantageuses  qu'il  pourrait  peut-^tre  avoir 
prises  jusques  ici  k  leur  ^gard. 

Au  reste,  je  ne  doute  nullement  que  les  arrangements  que,  selon 
votre  post-scriptum,  on  vient  de  prendre  en  Russie  pour  l'^täblissement 
d'une  banque,^  ne  soient  tels  qu*on  puisse  s'en  promettre  un  succds 
heureux;  et  il  ne  me  reste  d'ailleurs  rien  k  ajouter  que  de  vous  com- 
muniquer  ci-joint  en  copie  un  rapport  de  mon  maitre  de  postes  k 
MemeP   qui  regarde  les  raisons  du   retard  des  remises  qui  proviennent 

>  Solms  berichtete:  ,,Je  crois,  sans  craindre  de  me  tromper,  pouvoir  assurer 
pr^sentement  que  la  cour  de  Russie,  persuad^e  par  les  arguments  solides  que  Votre 
Majest^  a  bien  voulu  lui  exposer  k  ce  sujet,  ne  demandera  plus  que  le  secours  8tipul6 
en  argent.*'  —  '  Vergl.  S.  151.  —  3  Solms  t>erichtete,  Panin  bestehe  auf  Zahlung 
der  Subsidien  trotz  aller  Vorstellungen  Cathcarts,  dass  das  Ministerium  sie  in  Friedens- 
zeiten zwar  nicht  bewiUigen,  jedoch  Geldaufwendungen  im  Dienste  der  Freunde  Eng- 
lands machen  und  sich  dadurch  nützlich  erweisen  könne,  j,sans  titre  et  sans  bornes, 
vu  qu'une  teile  assistance,  donn^e  dans  un  moment  critique,  ne  se  mesurait  pas  sur 
les  paroles  d'un  trait6,  mais  sur  les  vöritables  besoins,  ce  qui  pourrait  la  faire  aller 
mdme  plus  loin*.  Vergl.  S.  109.  —  *  Die  Bank  gab  Scheine,  auf  Sicht  zahlbar, 
gegen  Kupfergeld  zur  Erleichterung  des  Geldverkehrs  aus.  —  5  Bericht  von  Witte, 
Memel    18.  Februar. 
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de  la  correspondance  de  la  Russie,  et  les  moyens  d'y  remddier,  et  qui 
peut  vous  servir  de  guide  dans  la  n^gociation  que  vous  6tes  charg^ 
d'entamer  sur  ce  sujet.  * 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


17  865.     A.U  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  mars  1769. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  vous 
trouvez  parfaitement  conforme  ä  son  but  la  ddclaration  que  j'ai  projet^ 
pour  6tre  remise  k  la  prochaine  Di^te  extraordinaire  de  Sudde;  "*  et  il 
ne  s'agit  plus  qu'ä  l'envoyer  incessamment  au  baron  de  Cocceji  ä  Stock- 
holm pour  l'avoir  ä  la  raain,  lorsque  le  comte  d'Ostermann  le  requerra 
de  la  ddivrer,  et  ä  en  communiquer  dgalement  copie  au  comte  de  Solms 
ä  Pdtersbourg  pour  la  faire  valoir  comme  une  nouvelle  marque  de  la 
fidelitd  et  de  Texactitude  avec  lesquelles  je  tAcherai  toujours  de  remplir 
mes  engagements. 

Vous  aurez  soin  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  expeditions,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  observer  au  baron  de  Cocceji  que  la  considera- 
tion  des  conjonctures  actuelles  ^tait  le  seul.motif  qui  m'avait  engag^  ä 
faire  quelques  changements  ä  son  projet^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  T  i  C. 


17866.    AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  mars  1769. 

Votre  ddpßche  du  17  du  mois  dernier  de  fdvrier  m*a  6i6  fiddle- 
ment  rendue.  Son  contenu  me  confirme  dans  l'opinion  oü  je  suis,  que 
la  France,  malgre  tout  ce  que  les  cours  de  Russie,  d'Angleterre  et  de 
Danemark  pourront  faire  en  Su^de  pour  y  soutenir  leurs  partis,  em- 
portera  ndanmoins  la  supdriorite  en  faveur  du  sien  ä  la  prochaine  Di^te 
extraordinaire  qui  se  tiendra  dans  ce  royaume.  Voilä  tout  ce  que  j'ai 
ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  51.  54.     —     *  Vergl.  Nr.    17860.     —     3   Demgemäss   MiDistcrial- 
erlasse  an  Cocceji  und  Solms,  Berlin  4.  März. 
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17867.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  tnars  1769. 

Votre  derni^re  ddpSche  du  17  de  fdvrier  dernier  ne  fournissant 
rien  qui  exige  de  nouvelles  instructions,  je  me  borae  ä  vous  en  accuser 
la  r^ception. 

Tout  son  contenu  donne  en  attendant  lieu  ä  prdsumer  qu'aussi 
longtemps  que  la  präsente  administration  subsistera,  les  affaires  iront 
toujours  le  n)6me  train  et  se  ressentiront  toujours  de  la  faiblesse  et  de 
rinconstance  de  ceux  qui  les  dirigent,  Aussi  peut-on  s'attendre  que 
les  tracassehes  avec  Wilkes  et  les  colonies^  ne  finiront  pas  sitöt,  et  qu'ä 
la  fin  les  diffdrentes  querelles  qui  s'd^vent  avec  la  France,*  pourraient 
bien  aboutir  ä  une  brouillerie  ouverte  avec  cette  couronne.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  faire  observer  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17868.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  mars  1769. 

J*ai  regu  votre  demi^re  d^pfiche  du  24  de  f^vrier  passd,  et  quoique 
son  contenu  me  fasse  voir  que  l'ambassadeur  de  France  ä  La  Haye, 
le  baron  de  Breteuil,  coromence  k  se  repentir  de  la  conduite  d^placde 
qu'il  a  observee  jusqu*ici  vis-ä-vis  du  prince  et  de  la  princesse  d' Orange, ^ 
je  suis  persuad^  n^anmoins  que  sa  vanitd  ne  lui  permettra  jamais  de 
faire  des  propositions  raisonnables  au  Prince  pour  concilier  ces  diffi- 
cultds  d'etiquettes  qu'il  a  mises  en  avant,  vu  que  son  orgueil  ne  saurait 
manquer  d'y  souffrir  considdrablement,  de  sorte  qu'il  est  bien  ä  croire 
qu'il  ne  s'accommodera  pas  de  sitöt  lä-dessus  avec  le  Stathouder,  mais 
restera  encore  longtemps  brouille  avec  ce  Prince. 

Ein  Schreiben  für  die  Baronin  Danckelman  wird  übersandt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


17  869.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  mars  1769. 

Je  ne  suis  du  tout  point  surpris  de  l'irr^solution  dans  laquelle,  selon 
votre  depßche  du  28  de  fdvrier  demier,  la  cour  oü  vous  ^tes,  se  trouve.* 

*  Vergl.  S.  139.  —  *  Maltzan  berichtete  über  die  Zurückweisung  einer  Be- 
schwerde Chätelet-Lomonts  wegen  schlechter  Behandlung  von  Franzosen  durch  Eng- 
länder in  Ostindien.  —  3  Thulemeier  berichtete:  „II  s'applique  beaucoup  ä  concilier 
les  difficult^s  d'^tiquette  qu'il  a  jug6  k  propos  de  mettre  en  avant  (vergl.  Bd.  XXVII, 
581),  et  on  m^assure  qu'il  a  des  ordres  positifs  du  duc  de  Choiseul  de  se  rapprocher 
du  Prince  sans  affectation  autant  que  possible."  —  *  Borcke  berichtete,  dass  der 
sächsische   Hof  aufmerksam  die  militärischen   Maassnahmen   Oesterreichs    (vergl.    für 
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U  faut  de  toute  n^cessit^  que,  dans  les  conjonctures  präsentes,  la  moindre 
bagatelle  intimide  une  cour  dont  la  politique  est  si  incertaine  et  si 
flottante. 

Le  prince  Albert  de  Saxe,  düquel  il  est  probablement  question,  ä 
l'heure  qu'il  est,  dans  toutes  les  conversations,  vous  foumira  une  occasion 
bien  propre  pour  en  parier  dgalement  avec  le  comte  de  Sacken  et  pour 
sonder  la  fa^on  de  penser  de  ce  ministre  sur  Tintention  que  la  cour 
imperiale  parait  avoir  de  placer  ce  Prince  sur  le  tröne  de  Pologne,  au 
cas  que  les  conjonctures  soient  telles  qu'elle  voie  jour  ä  pouvoir  le  faire 
avec  succ^s;^  et  vous  ne  manquerez  pas,  apr^s  que  vous  vous  serez 
entretenu  avec  lui  ä  ce  sujet,  de  m'informer  de  quelle  mani^re  il  se 
sera  expliqud  lä-dessus  envers  vous. 

Au  reste,  je  vous  dispense  ä  m'dcrire   reguli^rement  deux  fois  par 

semaines,  quand  vous  manquerez  de  mati^res   interessantes,    et  je  vous 

permets,    dans  ce  cas,   de  surseoir  d'un  jour  de  poste   ä  Tautre  ä  me 

faire  des   rapports.    Je   ne  vous  presse  pas  non  plus  touchant  ce  qui 

conceme  les  finances  de  la  Saxe,  mais  je  vous  laisse  tout  le  temps  qu'il 

faut,  et  dont  vous  pourrez  avoir  besoin,   pour  vous  mettre  bien  au  fait 

de  ces  affaires-lä.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17870.     AU  SECRÄTAIRE  DE  L^GATION   GEISELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  mars  1769. 

Le  Roi  a  vu  par  le  contenu  de  la  tr^s-humble  d^pöche  du  sieur 
Geiseler  en  date  du  25  de  f^vrier  demier*  les  nouvelles  qu'il  a  manddes 
relativeraent  aux  diffdrentes  augmentations  que  la  cour  de  Dänemark 
prdtend  faire  tant  parmi  ses  troupes  de  terre  que  dans  sa  marine  ;3 
mais,  comme  Sa  Majestd  ne  saurait  concevöir  d'oü  le  Danemark  compte 
de  prendre  les  fönds  requis  pour  de  pareilles  augmentations,  eile  enjoint 
ä  sondit  secr^taire  de  legation  de  lui  donner  les  dclaircissements  nöces- 
saires  ä  ce  sujet.     A  quoi  il  ne  manquera  pas  de  se  conformer.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

diese  Nr.  17874)  verfolge.  |,Ces  inquietudes  rendroDt  la  politique  de  cette  cour 
encore  plus  incertaine  et  flottante  qu'elle  n'^tait.  On  s'y  repent  d^jä  de  n'fivoir  pas 
eu  assez  de  m^nagements  pour  la  cour  de  Vienne,  comme  cela  paratt  aux  propos 
des  ministres.** 

'  Vergl.  Nr.  17863.  —  *  Auf  dem  „för  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract"  aus  obigem  Berichte  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs, 
Potsdam  3.  Mars:  „Bene,  aber  wor  kommet  das  Geld  her?"  —  3  Geiseler  berichtete 
über  die  Neuerrichtung  von  16  National-Bataillonen ,  über  Vermehrungett  bei  den 
regulären  Truppen,  sowie  über  den  Plan  einer  Verstärkung  der  Flotte  um  10  Kriegs- 
schiffe und  eine  Division  Matrosen.  —  *  Am  14.  März  fordert  der  König  von 
Geiseler  Aufklärung  über  das  Gerücht  von  einer  geplanten  beträchtlichen  Vermehrung 
des  dänischen  Heeres. 
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1 7  87 1 .     AU  MARGRAVE  RfiGNANt  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  TRIESDORF. 

*       '  [Potsdam]  3  mars  1769. 

Mon  eher  Neveu.  Je  vous  suis  infiniment  oblig^,  tnon  eher  neveu, 
des  200  hommes  que  vous  permettez  qu'on  l^ve  [dans]  votre  pays;  * 
noüs  en  avons  besoin  d'autant  plus  que  l'Empire  m^rne  n'en  fourhit 
pas  ä  beaucoup  pr^s  autant  qu*autrefois.  Soi^ffrez  que  je  vous  les  paie ; 
je  ne  Veux  pas,  mon  eher  neveu,  que  vou^  vous  incommodiez  pour  moi 
le  tnöins  du  monde,  et  je  vous  eonserverai  üne  reeonnaissanee  enti^re 
pöur  la  simple  permission  d'enrölement. 

Je  vois  toutes  les  sages  mesures  que  vous  prenez  ehez  vous  pour 
ecarter  toutes  ees  vermines  malfaisantes  qui  ont  sucd  le  Margrave  et  le 
pays  pendant  la  derni^re  rdgenee;^  vous  ne  pouvez  mieux  faire  que 
d^'emplpyer  vos  gens  d^^Ansbaeh  que  vous  eonnaissez,  pour  ddbrouiller 
et  rögif  le  pays  qui  vous  est  tomb^  en  h^ritage. 

Vraisemblablement  la  eoür  de  Vienne  se  tiendra  tranquille,^  eile 
n'aurait  pas  beau  jeu  de  se  mfiler  prdsentemönt  de  vos  aflfaires,  et  je 
crois  que  vous  n'aürez  aueun  ddsagrdment  de  ee  cöt6. 

Adieu,  mon  eher  neveu,  je  vous  embrasse  mille  fois.  Eh  vous 
assurant  de  toute  la  tendresse  et  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon 
eher  Neveu,  votre  fiddle  onele  et  ami 

\Nach  der  Auafertiffung-     Sifenhändig.  rederiC, 


17872.     AÜ  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  3  mars  1769. 

Mon  eher  Frdre.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  votre  lettre  s  et  d'y 
voir  que  vous  vous  portez  bien.  A  prösent  que  le  beau  terops  revient, 
je  commence.  ä  me  promener  ä  cheval  et  de  reprendre  de  l'exerciee; 
on  est  si  aise  de  sortir  d'une  prison  oü  Ton  a  vdcu  enfermd  pendant 
trois  mois. 

Cette  bonne  saison  sera  avantageuse  aux  Russes,  qui  sont  en  pleine 
marche  pour  le  Niester.  Vous  saurez,  sans  doute,  d^jä^  mon  eher  fr^re, 
que  le  kan  des  Tartares,  ä  la  tSte  de  50000  canailles,  a  ei€  battu  par 
4000  Moscovites  ^  ä  l'endroit  oü  M.  de  Münnich  avait  fait  eonstruire 
des  lignes  et  des  redoutes. 

»  VergU  Nr.  17820.  —  *  Der  Markgraf  übersandte  mit  seinem  Schreiben, 
Triesdorf  24.  Februar,  eine  Uebersicht  der  von  ihm  getroffenen  Veränderungen  in 
den  obersten  Hof-  und  Staatsbeamtenstellen.  ,J'esp^re  d'avoir  satisfait  aux  conseils 
gracieux  de  Votre  Majest6  en  cong^diant  non  seulement  ceux  qui  avaient  la  plus 
part  aux  indignes  cabales,  [mais  encore]  en  les  ^loignant  avec  ordre  pr6cis  de  quitter 
la  villc  de  Baireuth  et  de  s'^tablir  ailleurs."  —  3  Vergl.  Nr,  17850.  —  4  In  einem 
Erlass  an  Schulenburg  vom  3.  März  erklärt  sich  der  König  bereit,  mit  Zustimmung 
des  Markgrafen  Alexander  sechs  in  Baireuth  verabschiedete  Pagen  in  seinen  Dienst 
zu  übernehmen.    —   5, D.d.  Berlin  i.  März.    ^   6  Vergl.  S.  151. 
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n  est  bien  vrai,  mon  eher  fr^re,  comine  vous  le  dites,  qua,  si  las 
Russes  recevaient  un  dchec  considdrable,  rirop^ratrice-Reine  pourrait  se 
radier  de  cette  guerre;  mais,  dans  ce  cas,  nous  agirions  contre  eile, 
puisque  dans  notre  trait^  on  est  convenu  que  les  Russes  ne  m'enver- 
raient  point  de  secours,  si  mes  provinces  du  Rhin  se  trouvaient  attaquöes, 
ni  que  je  ne  leur  en  donnerais,  si  on  les  entamait  dans  TUkraine  ou 
vers  Kasan  et  Astrakan. '  Toutes  les  mesures  de  la  politique  sont  in- 
certaines.  Souvent  ceux  qui  veulent  dviter  la  guerre,  s'y  precipitent,  et, 
si,  d'un  c6t^,  on  trouve  de  l'avantage  dans  une  alliance,  d'un  autre 
il  se  trouve  des  embarras.  Point  de  mddaille  sans  revers.  Ce  devrait 
Stre  la  devise  des  hommes  et  de  toutes  leurs  oeuvres.  Mais,  quoi  qu'il 
arrive,  nous  coulerons  en  paix  cette  präsente  annde,  et  le  Ciel  pour- 
voira  pour  Tavenir. 

La  vie  de  Potsdam  se  ressemble  trop  pour  que  je  puisse,  mon 
eher  fr^re,  vous  en  amuser.  Je  m'amuse  de  mes  affaires,  de  l'histoire 
du  Bas-Empire  et  d'un  peu  de  musique,  et  aujourd'hui  de  la  promenade. 
Je  finis  en  vous  priant  de  me  croire  avec  autant  d'estime  que  de 
tendresse,  mon  eher  Frdre,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Attsfertiffunff.    Eiffenhändiff.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  873.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  mars  1769. 

Quoique,  selon  votre  ddpfiche  du  25  de  f^vrier  demier  qui  m'est 
tr^s  bien  parvenue,  les  Conf^ddrations  en  Pologne,  bien  loin  d*Stre 
ddcourag^es  par  l'avantage  que  les  Russes  ont  eu,  en  demier  lieu,  sur 
les  Tartares,  *  continuent  toujours  ä  augmenter,  je  me  persuade  nean- 
moins  que,  quand  les  armes  russes  auront  obtenu,  eomme  il  est  ä  pr^ 
sumer,  encore  quelques  nouveaux  suce^s,  soit  contre  les  Turcs  ou  les 
Tartares,  que  cela  ne  manquera  pas  de  faire  de  Timpression  sur  les 
Confeddrds  et  rabattra  beaueoup  de  la  vivaeit^  qu'ils  continuent  de 
tdmoigner  jusqu'ä  prdsent. 

Pour  ce  qui  conceme  l'article  de  notre  tabac,  il  parait  que  jusqu'ici 
vous  n'avez  pas  bien  compris  mon  id^e  ä  cet  dgard.  Mon  intention 
est  proprement  de  procurer  un  ddbouchd  en  Pologne  ä  la  fabrication 
de  notre  tabac  et  de  profiter  pour  cet  effet  des  conjonctures  präsentes 
de  ce  royaume  pour  l'y  introduire  et  pour  accoutumer  insensiblement 
les  Polonais  ä  prendre  cette  marchandise  pr^fdrablement  de  nous  plutöt 
que  d'autrui.     Pour  y  parvenir,  vous   sentirez   vousm^me  qu'il  Importe 

'  Der  Prinz  schrieb:  „Si  le  malheur  des  Russes,  au  cas  que  les  Turcs  eussent 
des  avantages,  vous  oblige  d'entrer  en  guerre,  il  me  paratt  que  ce  serait  un  engage- 
ment  qui  serait  fort  on^reux  et  fort  risquant  a  remplir  en  donnant  de  secours  aox 
Russes  contre  les  Turcs ;  votre  arm^e  en  serait  plus  faible  contre  les  Autrichiens,  ces 
derniers  vous  ferai[en]t  n^cessairement  la  guerre."     —     *  Vergl.  S.   151.  157. 
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de  savoir  les   diffdrentes   sortes   de   tabac   qui    sont  en   vogue   dans  ce 

pays,  et   les   prix   auxquels   ils  se  vendent,   parceque   sans  cela  on  ne 

saurait  prendre  aucunes  mesures  dont  on  puisse  se  promettre  le  moindre 

succ^s  de  r^ussite.     Je   vous  rdit^re   donc,   pour  cet  effet,    encore   une 

fois  Ines  ordres  prec^dents'    et  vous  enjoins  de  me  marquer  sans  faute 

par  un  de  vos  rapports  suivants  tant  les  diffdrentes  sortes  de  tabac  dont 

on  se  sert  commun^ment   en  Pologne,   que  les  prix   auxquels  elles  se 

vendent^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17874.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   5  man  1769. 

N'ayant  rien  k  vous  dire  sur  tout  le  contena  de  votre  ddptche  du 
25  de  fövrier  demier,  je  me  bome  aujourd'hui  ä  vous  en  accuser  la 
rdception  et  ä  vous  faire  part  d*un  avis  qui  vient  de  m'entrer  d'assez 
bon  lieu,  et  qui  mdrite  d'fitre  suivi  et  dclairci  de  plus  prds. 

Cet  avis  3  regarde  r£tat-major  qu*on  doit  former,  ä  l'heure  qu'il 
est,  ä  Vienne  pour  l'armöe,  et  le  soin  qu'on  prend  dans  les  Etats  h^rd- 
ditaires  pour  pourvoir  les  troupes  de  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour  entrer 
en  campagne.  On  prdtend  que  jusques  ici  la  cour  de  Vienne  n'a  jamais 
form^  un  tel  Etat  que  quand  eile  s'est  vue  ä  la  veille  d'une  guerre;* 
et  cette  anecdote  vous  fera  sentir  de  reste  cOmbien  il  importe  de  se 
procurer  des  ^laircissements  ult^rieurs  sur  ce  sujet.  En  g6n6ial,  les 
affaires  se  trouvent  actuellement  dans  une  Situation  si  critique  que  je 
ne  saurais  trop  vous  recommander  de  redoubler  de  vigilance  et  d'atten- 
tion  et  de  vous  tenir  continuellement  ä  TafifÜt  de  tous  les  arrangements 
que  la  cour  oü  vous  6tes,  pourrait  prendre,  et  particuli^rement  de  ceux 
qui  regardent  son  dtat  militaire,  afiin  de  pouvoir  me  rendre  sur  tous 
ces  objets  des  rapports  exacts  et   detaillds   sur  lesquels  je  puisse  tabler. 

Nath  dem  Conoept.  Federic. 


17875.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  17.  Februar,  über  eine  Unterredung  mit  Panin,  be- 
trefTend  die  Emenerung  des  Vertrages.     ^,11  me  dit  alors  qu'il  voyait  peu  de  chose  k 

'  Vergl.  S.  128.  138.  —  *  Auf  den  Bericht  Benotts  vom  4.,  dass  man  in 
Polen  des  türkischen  Rauchtabaks  sich  bediene,  verfügt  der  König  am  12.  MSrz,  die 
Einführung  wenigstens  von  Schnupftabak  anzustreben.  —  3  Bericht  von  Borcke, 
Dresden  28.  Februar.  —  4  Am  5.  März  unterrichtet  der  König  Dalwig  von  den 
obigen  Nachrichten,  mit  dem  Befehl,  sich  näher  nach  ihnen  zu  erkundigen,  obwohl 
sie  „eben  nicht  ganz  zuverlässig  lauten*'  und  nach  seinem  „Grenzrapport"  vom 
26.  Februar  „im  Oesterreichschen  noch  alles  auf  dem  bisherigen  Fuss  ruhig  und 
nichts  von  Bedeutung  vorgegangen  ist^. 
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obsenrer  sar  le  projet  fourni  par  Votre  Majest^, '  et  m^me  par  rapport  aux  ctrcon- 
stances  präsentes,  telles  qu'elles  ^taient  dans  le  momeDt  priSsent,  et  h.  la  gnerre  oü 
la  Rttssie  ^tait  sur  le  point  d'entrer  avec  la  Porte  seule,  il  [ne]  pourrait  y  avoir  rien  ä 
ajouter;  mais  comme  cette  Situation  6tait  susceptible  de  changemeDt  et  pouvait  faire 
nattre  des  öv&nements  qui  rendissent  cette  prochaine  guerre  plus  ^tendue  et  peut-£tre 
g^n^rale  dans  TEurope,  il  serait  n6cessaire  de  se  concerter  sur  ces  6v^nements  pos- 
sibles  et  de  convenir  d'avance  des  mesures  h.  prendre  en  pareiiie  occasioOr  afin  de 
rendre  cette  alliance  plus  utile  aux  deux  parties  contractantes  conform^ment  a  ieurs 
mutuels  ini6rSts ;  qu'il  esp^rait  que  Votre  Majest^  ne  trouverait  point  k  redire  h.  cette 
pr^voyance  qui  servirait  h.  remplir  parfaitement  le  but  qu'£lle-m6me  avait  d^clar^  de 
S'^tre  propos^  par  ce  renouvellement,  savoir  de  rendre  Ses  liaisons  avec  rimp^ratrice 
de  Russie  enti^rement  indissolubles ;  que,  pour  lui,  il  ^tait  occup6  maintenant  k 
r^fl^chir  sur  cette  mati^re,  afin  de  la  mener  au  point  d'en  faire  le  canevas  d'on 
contre-projet;  mais  comme  eile  etait  trop  importante  pour  ne  rien  pr^cipiter  llt- 
dessus,  il  priait  qu'on  lui  laissftt  le  temps  de  le  faire  avec  toute  la  r^flexion  quelle 
m^ritait  ... 

'  £n  parlant  ensuite  sur  iet  snbsidies,*  ce  ministre  t^moigna  d^sirer  de  savoir  si 
Votre  Majestö  voulait  avoir  la  bont6  de  les  tenir  pr^ts;  comme  il  croit  qu'il  sera. 
trouv^  bon  d'employer  une  partie  de  ces  subsides  en  Suide,  il  pourrait  peut-^tre 
prier  de  faire  le  premier  payement  ä  Hamburg  ,  ',  . 

On  est  inform6  que  la  France  acfa^te  une  grande  quantit6  de  bl^  k  Danzig- 
qu'on  sonp^onne  destio6  pour  ^e  transport^  en  Sn^de.  Le  comte  Panin  bailance 
jusqu'ici  sur  le  parti  qu'il  conviendrait,  de  prendrcf  pour  interrompre  ce  commerce; 
en  attendant,  il  croit  qu'il  serait  fort  bon  de  conseiller  amicalement  au  magistrat  de 
cette  vUle  .  d'emp^cher  que  cela  n'aille  trop  loin.  II  serait  fort  aise,  au  cas  que 
Votre  Majest6  daignät  approuver  cet  exp^dient,  qu'Elle  voulüt  ordonner  a  Son 
ministre  audit  lieu  de  faire  cause  commune  pour  ces  remontrances  avec  celui  de 
Russie 3  .  ,:,■  • 

Selon  l'idde  que  j'ai  de  la  fa^on  de  penser  de  [Panin],  j'ose  doater  presque 
qu'il.  sent  du  penchant  pour  le  projet  du  comte  Lynar.^  D*abord,  le  principe  sur 
leqiiel  est  fond^  le  systime  politique  d'aujourd'hui  de  Russie,  pourrait  s'opposer  k' 
entrer  avec  1* Antriebe  dans  une  n^gociatton  de  cette  nature,  qui  pr^supposerait  une 
esp^ce  de  confiance  r6ciproque  que  les  partisans  du  nouveau  Systeme  ne  voudraient 
pas  voir  r^tablie ;  on  ne  se  fierait  peut-dtre  non  plus  assez  k  la  sinc^iiit^  de  la  cour 
de  Vienne  que,  lorsqu'on  lui  ferait  la  proposition  du  projet,  eile  ne  s'en  servit  pour 
donner  une  mauvaise  couleur  a  toutes  les  d^ma'rches  pr^c^entes  de  Timpöratrice  de 
Russie,  les  faisant  envisager  comme  des  projets  pr^m^ites  pour  d^pouiller  la  Pologne. 
De  plus,  la  conservation  de  cette  Rdpublique  semble  r^ellement  tenir  k  coeur  k  la 
cour  d'ici ;  du  moins,  depuis  le  moment  que  le  comte  Panin  a  pris  part  aux  affaires, 
il  a  tenu  constamment  le  mdme  langage  lä-dessus.  II  regarde  la  Pologne  comme 
propre  pour  servir  la  Russie  contre  la  Porte,  et  quoique,  dans  les  circonstances 
presentes,  eile  est  plut6t  a  consid^rer  comme  ennemie,  il  se  flatte  cepeudant  qu'apr^s 
que  ce  chaos  sera  d^brouill^,  il  parviendra  k  1' amener  au  Systeme  de  sa  cour.  Dans 
cette  vue,  il  regarde  aussi  l'amitiö  de  la  Röpublique  utile  k  Votre  Majest^,  qui  pour- 
rait en  faire  nsage  dans  une  guerre  contre  TAutriche.  D'ailleurs,  quoique  par  la. 
r^union  des  int^rSts  oppos^s  des  puissances  ce  projet  semble  promettre  une  con* 
clusion  prompte  et  [süre]  de  tous  les  embarras,  je  ne  sais  pourtant  pas  si  ceia  seul 
suffirait  pour  lui  donner  du  credit,  On  a  pris  pour  principe  qu'il  serait  nuisible  a  la 
Russie  de  faire  des  conqu6tes,  et  cette  opinion,  re^ue  par  les  vienx,  est  inspir6ie  aux 
jeunes  pour  6tre  transport^e  k'la.  post^rit^.  Votre  Majest^  aura  pu  remarquer,  en 
plusieurs  occasions,    que,    l'ambition  du  gouvernement  d'k  präsent  tendant  k  vouloir 

^  Vergl.    Nr.   17752.    —    »  Vergl.   S.   153.    —    3  Rehbinder.    —    4  Vergl. 
Nr.    17786. 
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inspirer  la  confiance  dans  la  parole  de  la  Russie  et  accoutumer  l'Europe  h.  se  fier 
au  d^sint^ressement  de  ses  maximes,  il  ne  voudra  pas  changer  ni  de  principe  ni  de 
conduite,  au  risque  de  perdre  la  r^putation  qii'il  se  croit  en  chemin  de  gagner. 
Enfin,  ne  s*imaginera-t-on  peut-^tre  pas  aussi  qu'au  lieu  de  sortir  d' affaires  tout  d'un 
coup,  Texpödient  propos^  pourrait  amener  des  embanras  qu'on  ne  saürait  pr^voir,  et 
c'est  certainement  ce  qu'on  cherche  bien  k  6viter.  Les  apparences  sont  que  la  guerre 
avec  les  Turcs  ne  sera  pas  de  longue  dur^e;  que  la  contenance  de  Votre  Majest6 
retiendra  VAutriche  de  s'en  m^Ier;  que  les  [affaires]  de  Pologne  s'accomraoderont 
ensuite  sans  peine;  on  n'appr^hende  presque  pas  la  Su^de:  ainsi  que  rimp^ratrice 
de  Russie  et  son  ministre  se  flattent  de  pouvoir  bient6t  se  livrer  k  leur  penchant 
favori,  qui  est,  sans  contredit,  celui  de  s'occuper  uniquennent  des  affaires  de  Tint^rieur 
de  l'empire.  Que  Votre  Majest6  daigne  Se  rappeler  un  mot  du  comte  Panin  que 
j'ai  mand^  alors  dans  un  de  mes  rapports;  c'^ait  apr^s  la  fin  de  la  derni^re  Di^te 
de  Conf(6d^ration  en  Pologne.  II  croyait  alors  que  tout  ^tait  fini  dans  ce  pays-lä,  et, 
en  s'entretenant  [la-dessus]  avec  moi,  il  me  dit:  »A  präsent,  nous  nous  reposerons, 
et  nous  verroDs  agir  les  autres.« '  Voilli,  Sire,  ce  que  j'ai  cru,  pour  ob^ir  ä  vos 
ordres,  devoir  vous  exposer  relativement  au  projet  du  comte  de  Lynar.  Je  ne  me 
fierai  cependant  point  a  mes  propres  lumi^res.  Sans  nommer  ma  source,  je  le  ferai 
connattre  au  comte  Panin,  et  j'informerai  Votre  Majest^  des  r^flexions  qu*il  aura  faites 
k  ce  sujet." 

Potsdam,  5  mars  1769. 

La  mani^re  dont,  selon  votre  derni^re  d^p^che  du  17  de  fdvrier, 
le  comte  Panin  continue  ä  envisager  mon  projet  de  renouvellement  de 
notre  alliance,  m*a  fait  un  plaisir  infini.  J'en  augure  tr^s  bien  pour  le 
succ^s  de  ceite  ndgociation  et,  etant  d'accord  sur  les  principes,  nous 
ne  tarderons  pas  de  T^tre  sur  les  moyens.  Afin  cependant  de  ne  riea 
prdcipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance,  je  lui  laisserai  tout  le 
temps  qu'il  demande,  pour  me  communiquer  ses  r^flexions  ultdrieures, 
et  j'attendrai  tranquillement  le  contre-projet  qu'il  a  dessein  de  former 
et  de  me  faire  parvenir. 

Mais,  en  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  la  guerre 
göndrale  qu'il  semble  pr^voir,  ne  me  parait  pas  aussi  prochaine  qu'il 
se  Ti magine,  et  pourvu  qu'on  n'y  donne  pas  lieu  par  un  defaut  de 
mod^ration  et  de  prudence,  je  me  flatte  toujours  qu'un  embrasement 
gendral  ne  sera  pas  ä  apprehender.  II  aurait  dte  m^me  k  souhaiter  que 
la  Russie  n'eüt  pas  pris  les  intdr^ts  des  Dissidents  aussi  chaudement  ä 
coeur,  et  je  suis  persuade  que,  selon  le  mot  du  comte  de  Panin,  eile 
aurait  pu  alors  se  reposer  ä  prdsent  et  voir  agir  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  eile  peut  compter  que  je  remplirai  avec  autant 
d'empressement  que  de  fidelitö  les  engagements  que  j'ai  contractds  avec 
eile;  et  comme  il  est  stipule  dans  notre  traite  que  les  subsides  se 
paieront  tous  les  trois  mois,  je  ne  manquerai  pas  de  lui  en  faire  tenir, 
ä  la  fin  de  ce  mois,  le  premier  terme  ä  raison  de  1 00  000  roubles,  de 
Sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  demander  au  comte  de  Panin  dans  quelle 
ville   il    veut    faire    recevoir   ce   premier  payement,    afin   que  je   puisse 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17088. 
Corresp.  Fricdr.  U.    XXVIII.  1 1 
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prendre  mes  arrangements  en  cons^quence.  Le  second  terme  sera  ä  la 
fin  du  mois  de  juin  prochain  et  le  troisi^me  ä  la  fin  de  celui  de  sep- 
terobre;  mais  comroe  il  parait  qu'on  ne  fait  pas  assez  d' attention  k  ce 
qui  est  stipule  ä  cet  ^gard,  et  dont  cependant  on  ne  saurait  se  ddpartir, 
vous  aurez  grand  soin  d'expliquer  au  comte  de  Panin  en  termes  clairs 
et  bien  precis  tout  ce  que  je  viens  de  vous  en  raarquer. 

Quant  au  projet  du  comte  de  Lynar,  mes  ordres  du  2  de  fevrier* 
vous  auront  fait  sentit  d'avance  que  je  Tai  regarde  d'abord  comme  tr^ 
chimörique.  C*est  aussi  pourquoi  je  vous  ai  laiss6  cnti^rement  le  maitrc 
d*en  parier  au  comte  de  Panin  ou  de  le  supprimer  enti^ement,  et  il 
dependra  encore  de  votre  jugement  de  le  laisser  tout-ä-fait  ignorer  k 
ce  ministre. 

£n  attendant,  comme  je  suis  bien  aise  de  donner  ä  la  cour  oü 
vous  ßtes,  une  nouvelle  preuve  de  l'empressement  avec  lequel  je  saisis 
toutes  les  occasions  qui  se  presentent  pour  lui  faire  plaisir,  je  n'ai  pas 
tard^  non  plus  d'ordonner  ä  mon  resident  de  Junk  ä  Danzig'  de  faire 
cause  commune  avec  le  ministre  de  Russie  pour  conseiller  au  magistrat 
de  cette  ville  de  ne  pas  permettre  que  la  France  y  fasse  une  trop 
grande  emplette  de  h\6  pour  la  Sudde.  Mais,  en  lui  communiquant 
celte  nouvelle,  vous  n'oublierez  pas  de  lui  insinuer  en  mßme  temps 
adroitement  que,  malgrd  toutes  les  promesses  que  sa  cour  m'avait  faites, 
je  n'avais  cependant  encore  jusques  ici  obtenu  aucune  satisfaction  sur 
les  griefs  que  j'avais  contre  cette  ville,  3  et  que  je  serais  bien  charme, 
s'il  voulait  bien  me  la  procurer  sans  plus  de  ddlai. 

Enfin,  je  souhaiterais  bien  de  procurer  ä  ma  fabrique  de  porcelaine 
fine  ä  Berlin  un  d^bit  de  ses  marchandises  en  Russie.  Jusques  ici  les 
droits  d'entröe  de  39  et  de  100  pour-cent  pour  figures  et  autres  articles 
de  la  mime  valeur  qu'on  y  pergoit,  ont  rendu  ce  commerce  extrfime- 
ment  difficile ;  mais,  si  la  cour  oü  vous  Ites,  voulait  moderer  ces  droits 
et  les  mettre  sur  un  pied  plus  öquitable,  en  faveur  des  marchandises 
de  ma  susdite  fabrique,  ce  commerce  pourrait  devenir  trds  avantageux 
k  nos  Sujets  rdciproques,  et  j'enverrais  de  fortes  provisions  de  toutes 
sortes  de  ces  porcelaines  fines  ä  la  maison  de  commerce  qui  est  etablie 
k  Pdtersbourg  sous  mes  auspices,  pour  les  echanger  contre  des  marchan- 
dises d'exportation  de  l'empire  de  Russie.  Vous  n'oublierez  donc  pas 
de  sonder  lä-dessus  le  terrain  \k  oü  il  appartient,  et  de  me  rendre 
compte  de  la  r^ponse  que  Ton  vous  fera. 

Nach  dem  Coacept.  F  6  d  e  r  i  C. 


»  Nr.  17786.   —    *  Cabinetserlass,   Potsdam  5.  März,   —    3  Wegen  des  Werbe- 
verbotes, vergl.  Bd.  XXVI,  392.  399;  XXVII,  590.  591.  598. 
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17876.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1769. 

J*ai  regu  ä  la  fois  vos  ddpdches  du  20  et  du  24  de  fövrier  dernier. 
Vous  vous  garderez  bien  d'entrer  en  rien  avec  le  nomme  Roubeaud  de 
Marseille  dont  vous  faites  mention  dans  ia  premi^re. '  C'est  un  raarchand 
banqueroutier  que  j*ai  appris  ä  connaitre, '  auquel  on  ne  doit  gu^re  se 
fier.  Mais  pour  ce  qui  est  des  deux  autres  personnes  qu'il  vous  a  con- 
duites,  je  leur  permets,  et  11  leur  sera  libre  de  venir  s'dtablir  avec  leurs 
biens  dans  mes  £tats  oü  certainement  ils  ne  manqueront  pas  de  trouver 
leur  compte,  en  s'int^ressant  dans  la  partie  du  commerce  relative 
au  bois. 

Quand  vous  aurez  occasion  de  voir  le  marquis  de  Valory,  vous 
Vassurerez  que  j*avais  6ie  bien  sensible  k  son  souvenir,  3  et  lui  ferez,  ä 
ce  sujet,  un  compliment  convenable  de  ma  part. 

Pour  votre  negociation,  je  la  regarde  avec  assez  d*indiff6rence,  vu 
que  de  tout  temps  je  n'y  ai  eu  aucune  foi  et  ne  me  suis  Jamals  flattd 
que  ce  füt  le  s^rieux  de  la  cour  oü  vous  ßtes,  de  la  conclure.  D'ail- 
leurs,  *  je  vois  clairement,  par  ce  que  vous  me  mandez,  5  que  Cholseul 
se  moque  de  nous,  et  que  cette  n^gociation  s'en  ira  en  fum^e.  Vous 
vous  ^tes  conduit  aussi  sagement  que  possible  en  ne  fournissant  point 
de  projet,  ^  et  vous  avez  toujours  pour  excuse  que,  comme  les  Frangais 
ont  entam^  cette  ndgociation,  c'est  ä  eux  ä  parier;  raais  s'ils  parlent 
m6me,  vous  verrez  des  propositions  si  bizarres  avancees  de  leur  part 
qu'il  ne  resultera  rien  de  tout  ceci.  Cependant,  pour  voir  ce  qui  en 
est,  vous  n'avez  qu'ä  lächer  ou  ä  Meny  ou  ä  quelqu'un  de  cette  esp^ce, 
pour  que  cela  revienne  ä  Choiseul,  que  je  n'attendais  que  sur  ce  que 
vous  me  manderiez  de  votre  negociation,  pour  me  ddcider  en  cons€- 
quence  et  m'arranger  avec  les  Anglais.  Si,  apr^s  cela,  Choiseul  ne  se 
d^boutonne  pas,  il  faut  se  taire  et  ne  pas  toucher  cette  corde,  en  afFec- 
tant  sür  cela  toute  l'indifFerence  possible. 

»  Roubeaud,  der  sich  angeblich  bemühte,  reiche  französische  Privatleute  für  die 
Emdener  Compagnic  zu  gewinnen,  hatte  zu  Goltz  zwei  Franzosen  geführt,  namens 
<de  La  Säule  und  Poncet  de  la  Rivi^re,  der  früher  Gouverneur  von  Goree  gewesen 
war  und  Frankreich  verlassen  wollte.  Goltz  hatte  sich  bereit  erklSrt,  ihre  Vorschläge 
4em  König  zuzustellen.  —  *  Anlässlich  von  Verhandlungen  über  Gründung  einer 
„Ostindischen  Compagnie*'  1765.  —  3  Valory,  der  frühere  Gesandte  in  Berlin  (vergl. 
■die  Register  zu  Bd.  I — XVI),  hatte  sich  bei  Goltz,  wie  dieser  am  24.  Februar  be- 
richtete,  nach  der  Gesundheit  des  Königs  erkundigt.  —  4  Das  folgende  bis  zum 
Schluss  des  Erlasses  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs.  —  5  Goltz 
berichtete,  Paris  24.  Februar,  Choiseul  habe  erklärt,  dass  er  den  versprochenen  Ent* 
Wurf  (vergl.  S.  145)  mitgebracht  haben  würde,  „s*il  eiait  instruit  des  objets  sur 
lesquels  le  traiiö  devait  rouler" ;  dass  die  Erneuerung  des  Vertrages  von  1753  für  die 
beiderseitigen  Interessen  nicht  zureiche;  „qu'il  n'ignorait  pas  que  Meny  avait  et^  en 
affaire  avec  le  sieur  Beudet,  premier  commis  du  bureau  de  la  marine;  .  .  •  que  lui 
n'etait  jusqu'k  präsent  entrö  dans  aucun  detail  lä-dessus;  qu'il  avait  attendu  la  pr€- 
sence  d'un  ministre  de  Votre  Majestö".     —    ^  Vergl.  S.  145. 
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Vous  avez  ^galement  bien  fait  de  vous  expliquer  ^  avec  le  resident 
de  Russie  '  pour  dviter  tout  mdsentendu.  Panin  est  paresseux,  il  instruit 
mal  les  ministres;  le  prince  Repnin  manque  m^me  souvent  d'ordres 
pour  se  conduire,  quoique  sa  Situation  soit  epineuse. 

On  ddbite  ä  La  Haye  que  Choiseul  branle  au  manche  ;3  je  n'en 
crois  rien,  car  la  raaitresse*  n'a  pas  eu  le  temps  de  prendre  sur  le  Roi 
assez  d'ascendant  pour  deposer  un  ministre. 

Notre  comte  de  Guines  est  muet  comme  une  carpe,  et  il  le  pourra 
ötre  tr^s  longtemps,  sans  que  je  m'en  embarrasse.  En  un  mot,  ces 
Frangais  sont  des  fous  qui  n'ont  que  de  la  leg^retd,  de  l'dtourderie  et 
de  la  friponnerie  en  tfite.  Abandonnons-les  ä  Paoli,  et  ne  les  regardons 
qu*avec  la  plus  froide  indiffdrence. 

N'oubliez  pas  la  succession  de  Bavi^re  et  le  reste  des  choses  dont 

je  Suis  curieux  d'^tre  informd,  et  tichez  de  vous  procurer  des  nouvelles 

söres  sur  ce  qui  regarde   les  cris   des  Parlements   et  du  peuple,  s    pour 

que  je  puisse  juger  ce  qu*il  y  a  de  vrai  et  ce  qu*il  y  a  d'exag^r^  dans 

ses  plaintes.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17877.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mars  1769. 

Votre  demiere  ddp^che  est  du  21  de  fövrier,  et  eile  n'offre  pas 
mati^re  k  de*  nouvelles  instructions.  J'ai  en  attendant  une  autre  com- 
mission  ä  vous  donner  dont  je  souhaiterais  bien  qu'elle  fiit  executee 
avec  toute  la  ddlicatesse  qu'elle  exige.  C'est  d'ebruiter,  s'il  est  possible, 
k  Londres  que  vous  dtiez  chargd  de  quelque  negociation  importante 
aupres  du  minist^re  britannique.  Le  but  principal^  que  je  me  propose 
par  ce  bruit,  c'est  d'exciter  la  Jalousie  de  l'ambassadeur  ou  du  ministre 
de  France  qui  y  rdside, '  et  pour  Taccr^diter  en  quelque  fa^on,  les 
occasions  ne  vous  manqueront  pas.  Le  retablissement  de  la  paix  entre 
la  Russie  et  la  Porte  vous  en  fournira  pour  parier  souvent  avec  les 
miiiifetres,  et  ces  entretiens  mettront  peut-etre  au  ministre  susmentionne 
la  puce  k  Toreille  et  lui  feront  accroire  qu'il  s'agit  effectivement  d'une 
negociation.     Je  me  repose  en  tout  ceci  sur  votre  savoir-faire. 

Nasch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


^  Ueber  Veranlassung  und  Aufgabe  seiner  Sendung  nach  Frankreich.  — 
^  Chotinski.  —  3  Vergl.  Nr.  17878.  —  *  Gräfin  du  Barry,  vergl.  S.  146.  — 
S  VergL  S.   131.    —    6  Vergl.  dafür  Nr.  17876.    —    7  Chitelet-Lomont. 
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17878.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mars  1769. 

Quelque  formidable  que  puisse  Stre  le  parti  qui,  selon  votre  d^pßche 
du  28  de  fdvrier  dernier,  se  forme  en  France  contre  le  duc  de  Choiseul, 
j'ai  cependant  Heu  de  douter  qu'il  parvienne  sitöt  ä  deplacer  ce  ministre 
favori.  Peut-6tre  trouvera-t-il  encore  moyen  d'dluder  tous  les  efiforts 
qu'on  fait  pour  le  culbuter,  et  se  soutiendra-t-il  ä  la  barbe  de  tous  ses 
adversaires.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu*il  en  arrivera,  et  comme 
c'est  un  objet  assez  interessant,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander 
d'y  porter  une  attention  suivie  et  non  interrompue  pour  me  faire  part 
de  tout  ce  qui  vous  en  reviendra. 

Au    reste  j'approuve   fort   que   vous   suiviez    Texemple    des    autres 

ministres    ^trangers    ä    La    Haye    pour    cd^brer    par    une    Illumination 

rheureuse  ddivrance*    de  ma   tr^s    ch^re  ni^ce  la  princesse  d'Orange. 

Je  ne  suis  aussi  nullement  eloigne  de  subvenir  aux  frais  extraordinaires 

que  vous  aurez  ä  cette  occasion,  et  je  viens  de  vous  assigner,  pour  cet 

effet,  400  ecus  sur  ma  caisse   de  legation.     Si  cette  somme  suffit  pour 

accompagner   cette  illumination    d'un   souper,   vous  pouvez   en  donner, 

sinon,    il  faudra   se   borner   k  1' illumination   et  la   rendre   alors  d'autant 

plus  brillante.^  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17879.     A   LA   PRINCESSE  D'ORANGE   ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE.  3 

[Potsdam,  mars]  1769.4 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Rien  ne  peut  m'^tre  plus  agreable  que  d*ap- 
prendre  de  bonnes  nouvelles  de  votre  sante  et  des  progr^s  de  votre 
grossesse.  Je  me  flatte,  ma  ch^re  enfant,  que  le  ddnoüment  nous 
comblera  de  joie,  en  nous  apprenant  que  vous  avez  donnd  le  jour  ä 
un  charmant  prince. 

Nos  occupations  ici  sont  assez  fächeuses,  j'ai  beaucoup  de  desagrd- 
ments  et  de  chagrins  de  famille  ä  essuyer.s  dont  je  ne  vous  parle  pas, 
mais  dont  la  renommde  aussi  indiscr^te  que  diligente  vous  [n']aura, 
Sans  doute,  que  trop  instruite ;  ce  qu'il  y  a  de  fächeux,  c'est  qu'il  faudra 

»  Sie  wurde  für  Mitte  März  erwartet.  —  *  Auf  Thulemeiers  Bericht  vom  17. 
verfügt  der  König  am  23.  März,  dass  er  die  Veranstaltung  eines  von  ihm,  ausser 
der  Illumination  geplanten  Festmahles  ganz  seinem  Ermessen  überlasse.  —  3  Das 
obige  Schriftstück  ist  die  Antwort  auf  ein  Schreiben  der  Prinzessin,  Haag  27.  Februar. 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  4  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Hand  der  Prinzessin 
beigesetzt.    —   5   Vergl.  Nr.  17  814  und   17822. 
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en  venir  ä  des  ^clats  indvitables,  dont  la  honte  rejaillit  sur  toute  la 
famille.  Enfin,  ma  ch^re  enfant,  j'aime  mieux  ne  vous  rien  dire  que 
de  vous  entretenir  sur  un  malheureux  sujet  qui  ne  doit  pas  vous  dtre 
indifferent.  Je  fais  mille  voeux  pour  vous,  je  vous  aime  de  tout  mon 
cc3eur,  et  je  ne  cesserai  d'ötre  tel  qu'au  dernier  soupir  de  ma  vie. 
n'oubliez  pas,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle 


Federic. 


Nach  der  AnsfertiffWic  im  KÖnigl.  Hausarchiv  im  Haaff.    EicenhAndig. 


17880.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LÄGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  mars  1769. 

J'ai  regu  avec  votre  ddpfeche  du  4  de  ce  mois  ]a  lettre  particuli^rc 
que  vous  m'avez  adress^e  ä  sa  suite.  Pour  ce  qui  regarde  la  permissioo 
que  vous  demandez  par  celle-ci  de  pouvoir,  apr^s  la  foire  de  Leipzig» 
vous  rendre  au  pays  de  Cl^ves  pour  ticher  de  rötablir  le  credit  de  votre 
famille  et  emp^cher  la  vente  de  vos  terres,  je  veux  bien  vous  dire  que, 
$i  vous  pouvez  vous  arranger  de  mani^re  que  votre  voyage  puisse  6tre 
rcculd  jusqu'au  mois  d'octobre  ou  de  novembre  prochain,  je  condes- 
cendrai  avec  plaisir  ä  votre  demande  et  vous  accorderai  alors  volontiers 
möme  un  congd  de  quatre  ä  cinq  mois,  s'il  le  faut  et  que  vous  le 
d^siriez.  Vous  conviendrez  vousmöme  que,  quoique  en  göndral  il  m'est 
assez  indifferent  d'avoir  un  ministre  ou  non  ä  la  cour  de  Saxe,  que, 
cependant,  dans  les  conjonctures  critiques  d'ä  prdsent,  cette  cour  peut 
servir  utilement  ä  nous  ddvoiler  les  vues  secr^tes  des  Autrichiens  et 
autres  puissances,  et  qu'ainsi  il  faut  au  prealable  que  vous  tichiez  de 
ddcouvrir  quels  peuvent  ^tre  les  desseins  de  ces  puissances,  pour  m'en 
mettre  au  fait,  avant  que  de  vous  absenter  de  votre  poste. 

D'ailleurs,  comme  je  m'attends  k  recevoir  de  vous  des  informations 
par  rapport  aux  finances  de  la  Saxe,  vous  n'oublierez  pas  de  rae  les 
procurer  telles  que  j*y  puisse  tabler.  Outre  cela,  etant  egalement 
curieux  d'apprendre  les  notions  qu*on  a  ä  la  cour  oü  vous  fites,  sur  la 
fagon  de  penser  des  Autrichiens  relativement  a  la  Situation  präsente  des 
affaires  en  Pologne,  vous  aurez  soin  de  m'instruire  exacteraent  sur  tous 
ces  objets. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  881.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1769. 
Je  ne  crois  pas  que  l'entreprise  de  l'filecteur  palatin  contre  la  ville 
d'Aix-la-Chapelle,  dont  vous  faites  menlion  dans  votre  ddpfiche  du  i*""  de 
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ce  mois, '  aura  d'autres  suites  que  de  lui  attirer  quelques  rescrits  fui- 
minants  de  la  part  du  Conseil  Aulique. 

Au  reste.  je  vous  sais  gr6  des  particularitds  que  vous  ra'avez  com- 
muniqudes  de  Constantinople  ^  dont  j'apprendrai  apparemment  le  ddtail 
ult^rieur  par  les  ddp^hes  im  mediales  du  sieur  de  Zegelin  que  j'attends 
de  recevoir  d'un  moment  ä  l'autre. 

En  attendant,  diffdrents  avis  parlent  des  armements  de  la  cour  oü 
vous  6tes,  sur  les  fronti^res ;  mais  je  me  repose  sur  vous,  et  je  ne  doute 
pas  qu'en  redoublant  d'attention  sur  tout  ce  qui  peut  y  avoir  quelque 
rapport,  vous  ne  n^gligerez  pas  de  m'en  rendre  des  comptes  exacts  et 
d^taill^  sur  lesquels  je  puisse  tabler.  Vous  sentirez  de  reste  de  quelle 
importance  il  m'est  d'en  6tre  informd  ä  temps,  et  je  me  flatte  que  votre 
z^le  pour  mon  service  et  pour  mes  intdröts  vous  engagera  k  ne  riea 
epargner  pour  vous  procurer  des  notions  süres  sur  ce  sujet. 

D'ailleurs,  je  n'ai  encore  jusques  ici  aucune  reponse  de  l'Empereur 
sur  Tentrevue  qu*il  m'a  fait  proposer,  de  sorte  que  j'ignore  parfaitement 
si  eile  aura  encore  lieu,  et  ce  qui  en  sera  de  cette  soi-disante  ndgo- 
ciation  ä  laquelle  eile  doit  pr^parer  les  voies. 

La  France  affecte  aussi  une  grande  indifference,  et  jusqu'ä  present 
eile  ne  montre  pas  non  plus  un  grand  empressement  pour  le  traite  de 
commerce  qu'elle  m'a  fait  otfrir.  Elle  fait  voir,  au  contraire,  beaucoup 
de  ti^deur,  dont  je  ne  m'embarrasse  cependant  gu^re,  et  je  lui  rends 
la  pareille.  ^  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  arrivera,  et  j'attends 
tranquillement  le  ddnoüment. 

Mach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 


17882.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  l£GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mars  1769. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends  par  votre  ddp^che  du 
21  de  fevrier  demier  que  le  comte  de  Panin  commence  ä  prendre  les 
m^mes  id^es  que  j'ai,  sur  tous  les  objets  qui  ont  du  rapport  k  la 
Situation  präsente  des  affaires.  Cet  accord  ne  saurait  qu'^tre  tr^s  avan- 
tageux  k  nos  intdröts  com m uns  et  nous  mettre  en  dtat  de  prevenir  avec 

»  Rohd  berichtete,  dass  die  pfälzischen  Truppen  fast  vor  den  Thoren  Aachens 
ständen,  und  dass  man  glaube,  ^^qu  il  ne  s'agit  pas  de  garder  la  ville,  mais  de  la 
cbäiier  seulement  de  quelques  inconsid^rations  et  d'un  manque  de  re^pect  pour  la 
cour  61ectorale,  sous  pr^texte  de  vouloir  assister  les  bourgeois".  —  »  Ueber  die  be- 
vorstehende Wiederaufnahme  der  Rüstungen,  die  Friedensaussichten,  Vereinbarungen 
zwischen  Conföderirten  und  Tartaren,  über  ein  Schreiben  von  Kaunitz  an  den  Gross- 
vezier  mit  allgemeinen  Freundschaftsversicherungen  und  der  Zusage  dauernder  Er- 
haltung des  Friedens  von  Carlowitz,  über  Umtriebe  gegen  den  Grossvezier  und  den 
Beginn  der  Feindseligkeiten  zwischen  Kosaken  und  Tartaren.  —    3  Vergl.  Nr.  17884. 
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d'autant  plus  de  facilitd  les  desseins  pernicieux  de  nos  ennemis.  En 
effet,  il  fera  tr^s  bien  de  profiter  des  idees  que  je  lui  ai  fournies  sur 
les  vues  cach^es  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  au  tröne  de 
Pologne,  pour  proposer  au  minist^re  autrichien  les  questions  que  je  lui 
ai  fait  indiquer.  ^  Elles  ne  laisseront  sürement  pas  de  mettre  ce  minist^re 
dans  un  certain  embarras,  et  peut-ötre  ses  reponses  foumiront-elles  qudque 
nioyen  de  d^voiler  un  peu  plus  leurs  mancaeuvres  secretes. 

Mais  je  ne  suis  pas  moins  charm^  d'apprendre  que  le  comte  de 
Panin  est  dgalement  content  de  la  mani^re  dont  j'entends  conduire  ma 
mddiation  ä  la  Porte, '  et  je  me  persuade  de  plus  en  plus  qu  ä  la  fin 
de  cette  campagne  möme  on  y  sera  plus  dispose  ä  la  paix.  Je  souhaite 
au  moins  que  je  sois  ä  cet  ^gard  aussi  bon  proph^te  que  je  Tai  ete 
pour  les  heureux  succ^s  des  armes  russiennes,  dont  le  kan  des  Tarlares 
Aient  d'dprouver  les  premiers  effets.^  Vous  en  saurez  sans  doute,  ä 
rheure  qu'il  est,  plus  de  particularites,  et  je  me  flatte  d'avoir  etd  le 
Premier  ä.  fdiciter  la  Russie  sur  un  aussi  bon  commencement  de  ses 
Operations.  Je  m'attends,  dans  la  suile,  ä  des  succ^s  bien  plus  con- 
siddrables  encore,  et  l'augmentation  qu'elle  se  propose  de  faire  ä  present 
dans  ses  armees,  *  sera  Ir^s  propre  ä  la  rassurer  contre  tous  les  ev^ne- 
ments  de  la  guerre. 

D  ailleurs,  on  pr^tend,  ^  mais  je  ne  saurais  encore  le  garantir,  que 
la  cour  de  Vienne  se  propose  d  assembler  un  corps  d'observation  en 
l'ransylvanie,  et  je  suis  apr^s  ä  vdrifier  les  diff(^rents  avis  qui  m'en  sont 
revenus.  En  attendant,  et  quoique  je  sois  averti  par  mon  ministre  ä. 
Vienne^  que  vous  ne  tarderez  pas  de  recevoir  de  nouvelles  lettres  de 
mon  major  de  Zegelin,  je  n'ai  cependant  pas  voulu  manquer  de  vous 
comm uniquer,  ä  la  suite  de  la  presente,  le  contenu  de  celles  qui  sont 
arriv^es  par  la  derniere  poste  de  Constantinople  ä  Vienne.  ^ 

D'un  autre  cöte,  mon  ministre  en  France,  le  baron  de  Goltz,  me 
marque  que  jusques  ici  le  minist^re  ne  lui  a  pas  encore  parle  d'afFaires, 
et  qu'il  se  tient  encore  fort  boutonnd  visä-vis  de  lui.^  II  faudra  voir 
jusques  oü  ce  silence  se  soutiendra,  et,  en  attendant,  vous  trouverez 
ci-joint  un  petit  detail  de  ce  qui  s'est  pass^  en  demier  lieu  ä  la  Louisiane 
d'oü  les  habitants  ont  chasse  le  gouverneur  espagnol^  et  ont  oblige  le 
gouvemeur  fran^is  ä  reprendre  ses  fonctions. 

Nach  dem  Concept.  .  F  C  d  C  T  i  C. 


^  Vergl.  Nr.   17782.    —    »  Vergl.  Nr.  17  791.     —     3  Vergl.   S.   153.    157.    — 

4  Durch    Errichtung    von    dritten    Bataillonen     bei     den    Infanteriereginientcm.     — 

5  Bericht  Rohds,  Wien  25.  Februar.  —  6  D.  d.  Wien  i.  März.  —  7  Vergl.  S.  167. 
Anm.  2.  —  ^  Vergl.  Nr.  17876  und  17884.  —  9  Ulloa.  Wie  Goltz,  Paris 
27.  Februar,  berichtete,  aus  Unzufriedenheit  „dt  Töloignement  dans  lequel  le  gou- 
vernement  espagnol  les  tenait  de  tout  commerce  et  relation  quelconque  avec  les 
autres  pays". 
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17883.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG.  ' 

[Potsdam]  8  mars  1769, 

Mon  eher  Fr^re.  Je  souhaite  de  tout  mon  cceur  que  l'air  de  la 
campagne  vous  fasse  du  bien, '  et  je  me  prepare  dgalement  ä  le  prendre 
ä  Sanssouci  oü  je  serai  en  quelques  jours. 

A  präsent,  mon  eher  fr^re,  je  puis  vous  dire  positivem ent  que  les 
Russes  sont  tout-ä-fait  d'accord  avec  moi,  et  qu'ils  sentent  qu'il  leur 
est  plus  avantageux  de  prendre  notre  argent  que  nos  soldats. ""  Le  Ciel 
Jes.  maintienne  dans  ces  heureuses  dispositions  qui  nous  epargnent  la 
guerre  pour  cette  fois!  Ils  fönt  une  petite  augmentation  de  50000 
hommes  qu'ils  veulent  conserver  sur  pied,  soit  en  guerre  soit  en  paix.  3 
C'est  une  terrible  pujssance,  qui  dans  un  demi-si^cle  fera  trembler  toute 
l'Europe.  Issus  de  ces  Huns  et  de  ces  Gepides  qui  detruisirent  l'empire 
d'Orient,  ils  pourraient  bien  dans  peu  entamer  l'Occident  et  causer  aux 
Autrichiens  des  sentiments  de  douleur  et  de  repentir  de  ce  que,  par 
leur  fausse  politique,  ils  ont  appele  cette  nation  barbare;  en  Allemagne 
et  lui  ont  enseigne  l'art  de  la  guerre.  Mais  laveuglement  des  passions, 
cette  haine  envenimee  que  les  Autrichiens  nous  portaient,  les  a  etourdis 
sur  les  suites  de  leur  conduite,  et,  ä  present,  je  n'y  vois  plus  de  rera^de 
qu'en  formant  avec  le  temps  une  ligue  des  plus  grands  souverains  pour 
s'opposer  ä  ce  torrent  dangereux. 

Goltz  n'est  pas  encore  assez  etabli  k  Paris  pour  etre  en  etat  de 
me  donner  toutes  les  nouvelles  necessaites  de  ce  pays-lä;  cependant  il 
me  parait  que  la  securite  que  Ife  faible  gouvernement  des  Anglais  inspire 
k  Choiseul,  le  rassure  sur  ses  Operations  et  le  refroidit  vis- ä- vis  de  nous. 
Le  mal  n'est  pas  grand  et  nous  resterons  sur  nos  pieds,  quand  m^me 
ce  traite  de  commerce  ne  se  fera  pas. 

Fierville*  est  revenu.  Sa  troupe  est  complete  et  sera  ici  au  mois 
d'avril.  II  la  dit  bonne.  Je  lui  ai  parle  sur  son  sejour  de  France.  II 
iie  parle  que  de  la  mis^re  qui  r^gne  dans  ce  royautne,  et  de  l'immense 
difference  qu'il  y  a  trouvee  k  proportion  de  ce  que  c'^tait  autrefois. 
J'ai  ajoute  ä  son  recit  la  croyance  que  Ton  donne  k  celui  de  Theram^ne 
ou  d'Ulysse  dans  les  tragedies.  ^  II  a  ete  oblige  de  quitter  Paris  pour 
s'^tre  brouille  avec  ce  petit  Lauraguais^  que  vous  vous  souviendrez 
d'avoir  vu  ici,  et  cette  lettre  de  cachet  lui  pi^se  encore  sur  le  cceur. 

Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse 

infinie    avec    laquelle  je    suis,    mon   eher   Frdre,    votre   fidde   fr^re    et 

serviteur  t^     j      • 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  6.  März,  dass  er  am  8.  nach  Rheinsberg  über- 
siedela  würde.  —  »  Vergl.  Nr.  17882.  —  3  Vergl.  S.  168.  —  4  Fierville  war 
1768  nach  Frankreich  gesandt  worden,  um  eine  Schauspieltruppe  anzuwerben,  vergl. 
Bd.  XXVII,  120.  —  5  „Phädra"  und  „Iphigenie^'  von  Racine.  —  6  Graf  Louis- 
L6on-Felicit6  Lauraguais,  Schriftsteller  und  Kunstmäcen. 
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17884.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mars  1769. 

Votre  d^pöche  du  27  de  fövrier  demier  avec  trois  post-scriptum 
vient  de  m'dtre  fiddement  rendue,  et  je  ne  saurais  qu'applaudir  k  la 
conduite  sage  et  prudente  que  vous  observcz  dans  votre  n^gociation. 
Tout  ce  que  vous  avez  dit  ä  Meny,  pour  le  rendre  k  Beudet  et  le 
faire  jaser,  *  ainsi  que  tout  ce  que  vous  avez  insinu^  k  Tambassadeur 
de  Hollande  sur  l'objet  de  votre  mission,  *  est  si  bien  compass^  et  con- 
forme  k  mes  intentions  qu'il  absorbe  toutes  les  Instructions  que  j'aurais 
pu  vous  donner  sur  Tun  et  Tautre  sujet. 

En  attendant,  k  en  juger  sur  vos  pretni^res  d^pÖches,  il  parait, 
k  la  vöritö,  que  le  duc  de  Choiseul  s'est  fort  refroidi  sur  la  conclusion 
de  notre  traitd  de  commerce,  ^  et  il  faudra  voir  ce  qu'on  vous  en  dira 
ultdrieurement,  mais  je  regarde  la  peur  excessive  qu'on  manifeste  des 
Anglais  et  de  leurs  armements  dans  tous  leurs  ports,  *  comme  le  seul 
et  le  meilleur  moyen  de  häter  la  confection  de  notre  traitö,  et  vous 
n*oublierez  pas  d'en  profiter. 

Au  reste,  les  troubles  qui  se  sont  elevds  k  la  Louisiane,  ^  n'auront 
apparemment  point  de  suite. 

P.  S. 

Potsdam,  9  mars  1769. 

Au  surplus,  aprös  avoir  examind  les  propositions  du  sieur  de  La 
Säule  ^  relativement  k  T^tablissement  d'une  compagnie  k  Emden  pour 
le  commerce  d'Afrique,  je  ne  ferai,  k  la  veritd,  nulle  difficultö  de  lui 
accorder  l'octroi  ndcessaire,  et  il  n'a  qu'ä  vous  expliquer  plus  en  detail 
et,  pour  plus  d'intelligence,  par  dcrit  la  nature  de  ce  commerce»  ainsi 
que  les  conditions  qu'il  souhaite  d'obtenir.  Mais  pour  ce  qui  est  des 
possessions  abandonndes  par  la  France  en  Afrique,  et  dont  je  dois  me 
procurer  la  cession  de  la  part  de  cette  couronne,  vous  n'avez  qu'ä  lui 
d^clarer  tout  naturellement  que  je  ne   ferais   pas  la  moindre  ddmarche 

*  Goltz  hatte,  „sachant  qu'il  [Mcny]  parlerait  le  lendemain  a  Beudet"  (vergl. 
S.  163),  Meny  seine  Ueberzeugung  ausgesprochen,  dass  der  Entwurf  Choiseuls  aile 
durch  Meny  1768  verhandelten  Fragen  (vergl.  Bd.  XXVII,  579)  und  damit  im  ganzen 
die  beiderseitigen  Wünsche  enthalten  werde;  sollte  dies  wider  Erwarten  nicht  ge- 
schehen, so  beabsichtige  er  [Goltz] ,  Choiseul  seine  Ueberraschung  auszudrücken,  da 
von  Frankreich  die  EröfTnungen  ausgegangen  seien.  —  *  Zur  Widerlegung  falscher 
Gerüchte  über  den  Gegenstand  seiner  Verhandlungen  mit  Choiseul  hatte  Goltz 
Berkenrode  erklärt,  dass  diese  lediglich  die  Herstellung  eines  direclen  Handels  zur 
Erleichterung  des  beiderseitigen  Verkehrs  beträfen ;  „que  cette  besogne  est  tout-a-fait 
6trang^re  ä  tout  objet  politique".  —  3  Vergl.  Nr.  17855  und  17876.  —  4  Goltz 
berichtete,  dass  die  französische  Regierung  die  Blokade  Corsicas  durch  England  be- 
fürchte und  daher  ebenfalls  Rüstungen  in  allen  Häfen  angeordnet  habe.  —  S  Vergl. 
S.  168.  —  6  Die  Vorschläge  sind  in  einer  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris 
27.  Februar,  beiliegenden  und  von  de  La  Säule  (vergl.  S.  163)  gezeichneten  Denk- 
schrift enthalten. 
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pour  cet  effet,  et  que  m^me  cette  acquisition  me  paraissait  d'autant 
moins  ndcessaire  que  nia  compagnie  d'Emden  dtait  parvenue  ä  sa  con- 
sistance,  sans  avoir  eu  la  moindre  possession  dans  cette  partie  du  monde. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  f  i  C. 


17885.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  mars  1769. 

J'ai  regu  votre  demi^re  ddp^che  du  3  de  ce  mois,  et  vous  sais 
gre  des  particularitds  que  vous  y  avez  touchees.  Vous  ne  perdrez  pas 
de  vue  la  negociation  de  la  cour  de  Russie  pour  faire  un  emprunt  de 
deux  millions  de  roubles  k  Amsterdam  ^  dont  vous  faites  mention,  mais 
la  suivrez  attentivement  et  aurez  soin  de  me  rendre  un  compte  fid^le 
des  suites  que  vous  apprendrez  qu'elle  pourra  avoir. 

Et  comme  vous  serez  probablement  dejä  informe  des  avantages 
que  les  troupes  russes  ont  eus  sur  les  Tartares  du  cötd  de  la  Nouvelle- 
Servie,  oü  ces  derniers  ont  attaqud  sans  succ^s  les  lignes  russes,  et  ä 
quelle  occasion  le  gendral  Isakow  leur  a  portd  un  echec  qui  leur  a  coüte 
au  delä  de  700  morts, '  je  puis  vous  dire  encore  que  les  troupes  qui 
doivent  composer  la  grande  armee  russienne  en  Volhynie,  sont  presente- 
ment  r^unies  en  corps,  et  qu'un  ddtachement  de  cette  armde  a  etd 
poussd  en  avant  et  se  trouve  actuellement  en  mouvement ;  on  peut  donc 
assurer  positivement,  ä  l'heure  qu'il  est»  que  les  Russes  previendront, 
sans  faute,  les  Turcs  et  se  trouveront  ä  portde  de  commencer  leurs 
Operations  et  de  les  diriger  de  tel  cöte  qu'ils  le  jugeront  convenable. 
Voilä  toutes  les  nouvelles  que  je  puis  vous  donner  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  886.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  mars  1769. 

Votre  derni^re  ddp^che  du  24  de  fdvrier  fournit  de  nouveaux 
motifs  ä  me  persuader  que  la  negociation  entre  la  Russie  et  la  cour  oü 
vous  6tes,  n  aboutira  ä  rien,  et  que  celle-ci  ne  s'entendra  jamais,  ainsi 
que  vous  l'observez  vous  -  m^me ,  ä  donner  des  subsides.  3  Ce  n'est 
cependant  pas,  je  crois,  le  seul  obstacle,  et  je  remarque  plutöt  en 
gdneral  que  la  Russie  n'est  nullement  contente  de  l'Angleterre.  Ap- 
paremment  qu'elle  s'est  attendue  que  la  cour  britannique  ferait  en  tout 
cause  commune  avec  eile,  et,  se  voyant  trompee  maintenant  dans  son 
attente  et  encore  fort  eloignee  de  son  compte,  eile  est  tout-ä-fait  degoütde 

'  Vcrgl.  Nr.  17886.  —  «  Vergl.  S.  151  und  157.  —  3  Vergl.  S.  109 
und   149. 
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de  la  fa^on  d'agir  de  cette  cour.  Mais  eile  n'a  nul  sujet  d'en  ^tre 
siirprise.  L'Angleterre  s'est  conduite  sur  le  m6me  pied  vis-ä-vis  de 
Itoutes  les  autres  puissances  alliees  avec  eile,  et  c'est  aussi  la  raison 
pourquoi,  d'un  cöt^,  aucune  puissance  n'aura  jamais  grande  envie  de 
se  Her  de  nouveau  avec  eile,  ä  moins  d'y  ^tre  obligde  par  le  soin  de 
ses  propres  intdr^ts,  et  que,  de  l'autre,  eile  ne  trouvera  nulle  part  de 
l'assistance,  en  cas  de  guerre  avec  la  France  et  TEspagne. 

Les  choses  dtant  dispos^es  de  la  sorte,  je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
France  aurait  tant  de  sujet  de  redouter  une  alliance  entre  l'Angleterre 
et  les  puissances  du  Nord, '  et  il  me  semble  plutöt  que,  pour  le  present 
au  moins,  eile  n'a  absolument  rien  ä  en  apprehender. 

Au  reste,  je  viens  d'apprendre  de  trds  bonne  part  que»  la  Russie 
s'occupe  ä  negocier  un  emprunt  de  deux  millions  de  roubles  k  Amster- 
dam, et  qu*elle  a  donnd  k  un  des  principaux  comptoirs  de  cette  ville 
une  commission  relative  k  cet  objet.  On  ajoute  qu'il  y  avait  grande 
apparence  que  les  negociants  anglais  dtablis  k  P^tersbourg  ont  entame 
directement  cette  negociation  avec  leurs  correspondants  k  Amsterdam, 
et  c'est  ce  qui  m*a  engage  k  vous  faire  part  de  ces  avis,  afin  que  vous 
tächiez,  sous  main  et  par  le  canal  des  parents  de  ces  negociants  k 
Londres,  de  tirer  la  chose  plus  au  clair  et  de  vous  mettre  enti^rement 
äu   fait   de   cette  negociation  pecuniaire   pour   m'en    rendre   ensuite    un 

compte  fidde  et  detaille.  ^     , 

•      '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17887.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  10  mars  1769. 
Je  suis  tr^s  satisfait  du  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  7 
de  ce  mois,  et  vous  sais  bien  du  gre  des  details  qu'elle  comprend.  ^ 
Les  notions  que  vous  m*y  donnez,  sont  claires  et  me  mettent  en  etat 
de  me  former  une  aussi  juste  idde  de  la  Situation  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  que  si  j'dtais  prdsent  et  que  je  voyais  tout  de  mes  propres  yeux. 
Vous  pouvez  faire  fond  que  les  revenus  de  la  Saxe  se  montaient  en 
tout  k  4  millions  300  000  ecus,  *  sous  quelle  somme  ne  doivent  cepen- 
dant  pas  ^tre  compris  200000  ecus,  qui  sont  uniquement  destines  pour 
la  Steuer,  et  qui,  par  cons^quent,  n'en  fönt  pas  partie.  Pour  vous 
servir  de  guide  dans  vos  recherches,  je  vous  enverrai,  dans  peu,  par 
quelque  marchand  ou    autre    personne    süre,    qui    fera  le  voyage  d'ici  k 

»  Maltzan  berichtete  über  eine  Erklärung  Chdtelet-Lomonts,  „que  la  France 
devait  consid^rer  un  trail^  d' alliance  avec  le  Nord  comme  une  declaration  4e  guerre*'. 
—  *  Bericht  von  Thulemeier,  Haag  3.  März,  vergl.  Nr.  17885.  —  3  Borcke  be- 
richtete über  die  Absicht  der  sächsischen  Regierung,  die  Finanzverwaltung  nach 
preussischem  Muster  einzurichten,  und  über  die  Schwierigkeiten,  die  d^r  Ausführung 
entgegen  ständen.    —    *  Vergl.  S.   97. 
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Dresde,  un  etat  general  de  tous  les  revenus  de  la  Saxe,  tels  qu'ils 
etaient  autrefois.  Vous  mettrez  cet  dtat  pour  base  dans  vos  perquisitions 
et  aurez  soin  ensuite  de  me  rendre  exactement  compte  combien  chaque 
article  de  la  recette  reste  en  d^faut  et  produit  moins  presentement, 
pour  que  je  puisse  voir  par  lä  ä  quoi  il  tient  proprement  que  ces 
revenus  ne  sont  pas  les  mömes  et  en  quoi  ils  different. 

Nach  dem  Coocept.  Fcderic. 


17  888.     AU  MARfiCHAL   DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN^ 
BURG  A  ANSBACH. 

Potsdam,   10  mars  1769. 

Je  viens  de  recevoir  vos  deux  dep^ches  du  3  de  ce  mois,  et,  si 
j*ai  appris  avec  plaisir  par  Tune  que  le  Margrave  continue  k  trävailler 
sur  la  reforme  et  le  rdtablissement  des  finances  dans  le  pays  de  Bai- 
reuth,  je  dois  vous  dire  sur  le  contenu  de  l'autre  que  je  suis  persuad^ 
que  le  duc  de  Württemberg  ne  discontinuera  de  faire  des  folies,  tant 
qu'il  vivra.  Vos  susdites  ddpöches  n'exigeant  d'ailleurs  aucunes  instruc;- 
tions  de  ma  part,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


17  889.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  10.  März.  1769. 

Mir  ist  Euer  Bericht  vom  3.  Februarii  jtingsthin  richtig  zugekommen, 
und  vermuthlich  wird  daselbst  nunmehro  die  Nachricht,  welche  wir  hier 
erhalten,  bereits  gleichfalls  eingegangen  sein,  dass  der  Tartarchan,  welcher 
die  russischen  Linien  forciren  wollen,  von  den  Russen  zurückgeschlagen 
worden  sei.  Viel  Volk  hat  derselbe  bei  diesem  erstem  Scharmützel  ebeii 
nicht  verloren,  und  man  giebt  solchen  [Verlust]  nur  ohngefähr  auf 
700  Mann  an.  ^  Inzwischen  hat  dieser  erste  Vortheil,  wie  gewöhnlich, 
den  Muth  der  russischen  Truppen  sehr  angefeuert,  so  dass  man  sich 
davon  sehr  viel  gutes  in  der  Folge  zu  versprechen  hat.  Sie  werden 
auch  nächstens  ihre  Operationen  in  der  Moldau  und  Walachei  anfangen, 
und  Ihr  könnet  gewiss  versichert  sein,  dass  solches  weit  eher  geschehen 
dürfte,  als  die  türksche  Armee  beisammen  sein  wird. 

Sonst  habt  Ihr  recht  wohl  gethan,  dass  Ihr  bei  der  Pforte  um  die 
Erlaubniss,  einen  Dolmetscher  bei  der  Armee  zu  haben,  noch  nicht  An- 
suchung gethan  habt.  ^  Ich  sehe  solches  überhaupt  als  ganz  unnöthig 
an ,   und   Ihr  werdet   auch   dahero   keinen   hinschicken.     So   lange   die 

»  Vergl.  S.   157.   171.    —    *  Wegen  der  hohen  Kosten. 
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Truppen  im  Felde  stehen,  wird  in  Geschäften  nichts  auszurichten  sein, 
und  wenn  die  Campagne  zu  Ende  ist,  so  wird  vermuthlich  der  Gross- 
vexier  nach  Konstantinopel  zurückkommen  und  nach  Beschafifenheit  der 
Umstände  wegen  Wiederherstellung  des  Friedens  allenfalls  von  Euch 
weiter  negociiret  werden  können. 

Inzwischen  mag  Ich  Euch  zu  Eurer  Direction  nicht  verhalten,  dass 
Russland  die  Krön  Engelland  von  dieser  Negociation  lieber  ausgeschlossen 
und  solche  von  Mir  allein  betrieben  sehen  möchte ;  ^  dahero  Ihr  für 
das  künftige  den  englischen  Gesandten  nicht  weiter  davon  meliren,^ 
sondern  nur  allein  und  vors  erste  nur  auf  eine  vague  Art,  den  vorhin 
erhaltenen  Instructionen  gemäss,  vom  Frieden  sprechen  müsset.  Ich 
glaube  ohnedem,  dass  man  nur  allererst  bei  Ende  dieser  Campagne  wird 
beurtheilen  können,  ob  die  Türken  wirklich  zum  Frieden  einige  Nei- 
gung haben  oder  nicht ;  und  was  sie  dazu  am  meisten  bewegen  möchte, 
würde  sein: 

1.  Wenn  sie,  wie  zu  hoffen  stehet,  in  dieser  Campagne  den 
Kürzeren  ziehen  und  tüchtige  Schläge  bekommen  sollten; 

2.  Die  Leichtsinnigkeit  der  Janitscharen,  welche,  wann  sie  eine 
Zeitlang  Krieg  geführet  und  ihre  erste  Hitze  gekühlet,  sich  nach  der 
Ruhe  sehnen,  und  endlich 

3.  Die  unnütze  Kosten  dieses  Kriegs,  welcher  sie  weder  zu  neuen 
Conqueten  noch  sonst  zu  einigem  Vortheil  bringen  wird. 

Uebrigens  müsst  Ihr  Euch  nicht  wundern,  dass  der  russische  Hof 
praeliminariter  auf  Wegschaffung  des  französischen  Ministers  von  Kon- 
stantinopel angetragen  hat.  Dieser  Antrag  kommt  von  einem  Hofe  her, 
welcher  voller  Einbildung  und  Hoffart  ist  und  sich  vorstellt,  dass  die 
ganze  Welt  sich  vor  ihm  bücken  muss.  Es  ist  Mir  dahero  auch  recht 
lieb,  dass  Ihr  die  Schwierigkeiten,  denen  dieser  Antrag  ausgesetzt  sein 
dürfte,  näher  nachgewiesen  habt.  ^  Ich  schicke  Euren  Bericht  ohnedem 
an  den  Grafen  von  Solms  nach  Petersburg,^  um  den  Inhalt  desselben 
dem  Grafen  von  Panin  zu  hinterbringen,  und  dieser  wird  daraus  des 
mehreren  ersehen,  dass  dergleichen  Anträge  von  der  Pforte  nicht  werden 
angenommen  werden. 

Der  Umstand  hingegen,  dass  der  wienersche  Hof  in  der  bei  der 
Pforte    eingereichten    Versicherung    des    Carlowitzischen    Friedens    er- 

'  Solms  berichtete,  Petersburg  21.  Februar,  Panin  befürchte  bei  einer  Vermitt- 
lung seitens  der  Engländer,  n<iu'ils  n'offrissent  trop  de  facultas  de  la  part  de  la 
Russie".  Cathcart  dringe  auf  Nachgiebigkeit  in  der  polnischen  Frage,  aber  seines 
Wissens  wünsche  derzeitig  niemand  in  Russland,  „que  la  paix  füt  achet6e  a  un  tel 
prix".  —  »  Zegelin  hatte,  gemäss  dem  Erlass  vom  i.  Januar  (Nr.  17695),  mit 
Murray  Rücksprache  genommen  und  von  neuem  eine  Denkschrift  mit  dem  Angebot 
der  Friedensvermittlung  überreicht.  —  3  Zegelin  berichtete,  dass  durch  die  Weg- 
Schickung  des  Gesandten  (vergl.  S.  i)  nicht  nur  der  Handel  in  der  Levante  völlig 
unterbrochen,  sondern  auch  die  Pforte  mit  Frankreich  in  einen  Krieg  verwickelt 
werden  würde ;  ausserdem  seien  die  Türken  zu  stolz,  um  einzugestehen,  dass  sie  sich 
von  den  Franzosen  hätten  „hinters  Licht  führen  lassen".     —    ♦  Vergl.  Nr.  17890. 
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wähnet, '  ist  freilich  etwas  sonderbar;  inzwischen  bestehen  bis  dato  alle 
Bewegungen  dieses  Hofs  bloss  darin,  dass  er  einen  Cordon  von  Truppen 
auf  seinen  Grenzen  ziehen  lässt.  Man  will  zwar  zugleich  versichern, 
dass  er  im  Frühjahr  ein  Observationscorps  in  Siebenbürgen  formiren 
lassen  wolle,  ^  Ich  habe  aber  davon  noch  keine  Gewissheit,  um  diese 
Nachricht  als  ganz  zuverlässig  anzusehen. 

Der  Schluas  betrifft  die  Sendung  der  Feigenbäume  und  Weinstöcke  (verfl. 
S.   102). 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


17890.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  mars  1769. 

Quoique  j'aie  lieu  de  pr6suraer  que  la  lettre  que  mon  ministre  k 
Constantinople,  le  major  de  Zegelin,  vous  a  adress^e  par  la  dernidre 
poste,  et  que  mon  ministre  d'fitat  de  Rohd  ä  Vienne  vous  a  fait  passer 
par  le  canal  du  prince  Golizyn,^  sera,  quant  k  l'essentiel,  assez  analogue 
aux  derni^res  dep^ches  que  je  viens  de  recevoir  de  sa  part,  je  n'ai 
cependant  pas  voulu  difF(6rer  de  vous  donner  dgalement  connaissance 
du  contenu  de  ces  demi^res,  *  et  vous  en  trouvcrez  une  copie  k  la 
suite  de  la  präsente  pour  en  faire  part  au  comte  Panin. 

Je  n'y  ai  rien  trouv^  qui  exigeät  de  nouvelles  instructions  de  ma 
part,  et  je  me  suis  born^  k  lui  faire  observer  que,  5  comme  il  paraissait 
que  la  cour  oü  vous  6tes,  aimait  mieux  que  TAngleterre  ne  fftt  point 
du  tout  mftlee  de  cette  ndgociation,  lui,  major  de  Zegelin,  n'avait  aussi 
qu'ä  parier  seul,  k  Tavenir,  et  sans  la  concurrence  du  ministre  anglais 
et  prdparer  ainsi  par  des  propos  vagues  les  voies  k  une  bonne  rdcon- 
ciHation,  d'autant  plus  qu'il  y  avait  toute  apparence  que  ce  ne  serait 
que  le  sort  des  armes  qui  rendrait  la  Porte  plus  disposöe  k  la  paix,  et 
que,  par  cons^quent,  il  faudrait  bien  attendre  la  fin  de  cette  campagne 
pour  travailler  avec  succds  k  un  ouvrage  aussi  salutaire. 

Au  reste,  je  vous  adresse,  k  la  suite  de  la  prdsente,  copie  de  mes 
demi^res  lettres  de  Constantinople  en  date  du  3  de  fevrier,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  faire  part  de  leur  contenu  au  comte  de  Panin. 

Federic. 

Nadi  dem  C<»cept;  in  der  Ausfertigung  Postscript  zu  Nr.  1786«. 


'  Zegelin  berichtete  über  ein  Schreiben  von  Kaunitz  an  den  Grossvezier,  welches 
die,  wie  er  glaubte,  von  den  Türken  geforderte  Versicherung  des  wiener  Hofes  ent- 
hielt, mit  ihnen  Freundschaft  unterhalten  und  „den  Carlowitzer  Frieden  aufs  genaueste 
beobachten"  zu  wollen,  vergl.  S.  167.  Anm.  2.  —  »  Vergl.  S.  168.  —  3  Vergl 
S.  168.    —   4  Vergl.  Nr.  17889.    —    5  Vergl.  S.  174. 
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17  891.     AU  LIEÜTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
•  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   11  mars^  1769. 

Quoique  j'ai  Heu  de  croire,  par  tout  ce  que  votre  derni^re  döp^che 
en  date  du  24  de  fövrier  demier  comprend,  que  le  parti  frangais  en 
Sudde  obtiendra  vraisemblablement  la  supdriorite  ä  Touverture  de  la 
prochaine  Didte  extraordinaire,  je  suis  persuadd  ndanmoins  que  cela  ne 
sera  pas  de  durde,  mais  qu'on  se  ralentira  peu  ä  peu  en  faveur  de  la 
France,  et  que  la  fin  de  la  Di^te  ne  sera  peut-^tre  pas  aussi  avan- 
tageuse  pour  son  parti  que  le  commencement  pourra  le  promettre;  car 
je  m'imagine  que  les  succ^s  que  les  armes  russes  ne  manqueront  pas 
d'avoir  sur  les  Turcs,  intimideront  les  Suedois  et  les  retiendront  k 
manifester  trop  ouvertement  le  penchant  qu'ils  pourraient  avoir,  sans 
cela,  pour  la  France. 

Nkch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17892.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  mars  1769.    . 

Quoique  par  tout  ce  que  vous  venez  d'alleguer  dans  votre  ddpöche 
du  4  de  ce  mois,  il  me  paraisse  assez  vraisemblable  que  la  cour  oü 
vous  ^tes,  n'a  aucune  envie,  dans  le  moment  present,  de  s'embarquer 
dans  une  nouvelle  guerre,  sans  raison  et,  pour  ainsi  dire,  de  gaietö  de 
cceur,  il  se  peut  cependant  qu'il  arrive,  avec  le  temps,  des  dv^nements 
inattendus  et  subits  qui  changent  la  face  des  affaires  en  Europe  au 
point  qu'on  ne  puisse  plus  faire  fonds  sur  les  sentiments  pacifiques 
qu'elle  fait  paraitre  k  l'heure  qu'il  est;  de  sorte  que  le  meilleur  sera 
d'avoir  toujours  l'oeil  ouvert  sur  toutes  ses  ddmarches,  afin  de  ne  pas 
se  laisser  aller  aux  insinuations  seductrices  qu'elle  pourrait  mettre  en 
usage  pour  cacher  son  jeu,  et  juger  par  ses  actions  plutöt  que  par  ses 
propos  de  sa  veritable  fagon  de  penser  et  de  ses  vues. 

Pour  ce  qui  est,  au  contraire,  du  voyage  de  l'Empereur,  s'il  pousse 
effectivement,  ainsi  qu'on  croit,  jusques  ä  Rome,  ^  je  presume  que  c'est 
principalement,  parceque  la  mort  du  Pape  l'a  ddgage  de  ce  cdremonial 
incommode  auquel  il  aurait  etd  obligd  de  s'accommoder  pendant  sa  viCf 
et  qu'il  pourra  k  präsent  voir  mieux  k  son  aise  tout  ce  que  l'Italie 
fournit  de  curieux  et  de  remarquable.  Mais  il  peut  aussi  y  avoir  un 
autre  motif  dans  ce  voyage  anticipd,  et  il  n'est  pas  impossible,  ainsi 
que  vous  l'observez,  que  ce  Prince  veut  se  mdnager  plus  de  libert^  pour 

^  Vom  II,  März  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres, 
Bd.  25,  S.  611.  —  ^  Rohd  berichtete,  dass  der  Kaiser,  statt  erst  im  Mai  (vergl. 
S.  68),  soeben  die  Reise  nach  Triest  und  Dalmatien  angetreten  habe.  „On  croit 
qu'il  poussera  jusqu'ä    Rome." 
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sa  prochaine  entrevue  avec  moi,    sur  laquelle  cependant  je  n'ai  jusques 

ici  aucune  nouvelle  ultdrieure  et  plus  positive,  et  j'ignore,  par  consdquent, 

si   eile   aura   encore   efFectivement   lieu    ou    non. '     Le   temps   nous  ap- 

prendra  ce  qu'il  en  sera.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17893.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DAL WIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,   12.  März  1769. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  6.  dieses  erhalten  und  finde 
Eure  darin  enthaltene  Vermuthung  ganz  gegründet,  dass,  wenn  die  Euch 
zugekommene  Nachricht,  als  ob  verschiedene  Kavallerieregimenter  aus 
Ungarn,  Italien  und  den  Niederlanden  nach  Böhmen  beordert  wären, 
sich  verificiren  sollte,  solches  nichts  anders  als  die  Verstärkung  des 
Grenzcordons  zur  Absicht  haben  könne. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  T  i  C  h. 


17  894.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    12  mars  1769. 

Votre  dep^che  du  24  de  fövrier  dernier  vient  de  m'Stre  fid^lement 
rendue,  et  j'ai  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  par  son  apostille  que 
les  avantages  que  les  troupes  russiennes  ont  remportds,  en  dernier  lieu, 
sur  les  Tartares,  ont  etd  plus  considerables  que  les  premiers  avis  ne 
les  avaient  annonc^s. " 

Mais  ce  qui  me  surprend,  c'est  que  cette  dep^che  ne  sonne  encore 
möt  de  la  r^ponse  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  ä  mon  projet  du  renouvelle- 
ment  de  notre  alliance.  Ce  qui  augmente  ma  surprise  sur  ce  silence, 
c'est  que  l'Impdratrice  elle-m^me  m'a  fait  connaitre  de  sa  propre  main 
qu'elle  s'y  pr^terait  de  bien  bon  coeur,  et  qu'elle  entrerait  avec  plaisir 
dans  mes  idees.  3  Je  ne  saurais  donc  m'emp^cher  de  soupgonner  que 
peut-6tre  des  raisons  ä  moi  inconnues  ne  retardent  cette  rdponse,  et 
j'attends  avec  impatience  vos  rapports  ultdrieurs  pour  savoir  ä  quoi 
m'en  tenir  ä  cet  dgard. 

En  attendant,  ayant  appris  de  fort  bon  lieu  que  le  comte  Tott- 
ieben* a  enfin  quitte  Francfort-sur-le-Main,  et  qu'il  en  est  parti  dans  le 
dessein  de  se  rendre  aupr^s  des  Confederds  en  Pologne,  ^  j'ai  cru  rendre 

'  Vergl.  S.  167.  —  »  Vergl.  S.  168.  —  3  Vergl.  Nr.  17823.  —  4  Vergl. 
S.  141.  —  S  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  ans  einem 
Schreiben  des  „gewesenen"  Major  von  Bode  aus  Frankfurt  a./M.  mit  obiger  Meldung 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs,  Potsdam  11.  März:  „Ordre  nach 
Glogau  und  Breslau:  wor  der  Tottieben  dar  oder  bei  Brieg  oder  Ratibor  übergeht, 
ihn  zu  arretiren.  Dieses  muss  auch  nach  Petersburg  geschrieben  werden." 
Corresp.  Fricdr.  IT.    XXVIII.  12 
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un  Service  agr^able  ä  la  Russie  de  lui  an  barrer  le  chemin,  autant  qu'il 
ddpend  de  moi,  et  de  l'empScher  de  ne  pas  joindre  ces  derniers.  Dans 
cette  vue,  je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse  que  de  donner  les  ordres  neces- 
saires  en  Silösie,  pour  le  faire  arröter  partout  oü  il  pourrait  passer;  et 
s'il  ne  s'avise  pas  de  diriger  sa  route  par  la  Sil^sie  autricbienne  ou 
quelque  autre  province  de  sa  dependance,  je  ne  dösesp^re  pas  de  l'at- 
traper  et  d'enlever  ainsi  aux  ennemis  de  la  Russie  un  gendral  qui,  dans 
les  troubles  präsents  en  Pologne,  ne  me  paralt  pas  tout-ä-fait  k  mdpriser. 
Vous  n'oublierez  pas  d'informer  le  comte  de  Panin  des  mesures  que 
j'ai  prises  ä  cet  ^gard,  et  de  les  faire  valoir  comme  une  nouvelle 
marque  des  soins  que  je  prends  dans  toutes  les  occasions  qui  se  pre- 
sentent,  pour  me  rendre  utile  ä  sa  cour  et  veiller  k  ses  intdr£ts. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  la  n^gociation  de  mon 
trait^  de  commerce  avec  la  France  commence  k  rencontrer  tant  de 
difticultds  qu'il  ne  me  reste  presque  point  d'esperance  de  le  porter  ä 
sa  consistance.  ^ 

£n  attendant,  on  me  mande  de  Paris  que^  le  roi  de  Maroc  vient 
d'assiöger  avec  45  ou  50000  bommes  une  bicoque  portugaise  sur  la 
c6te  d'Afrique,  et  que,  sur  ces  avis,  la  cour  de  Lisbonne  a  fait  partir 
5  vaisseaux  de  guerre  pour  soutenir  cette  place  ou  plut6t  en  sauver  la 
gamison. 

Nach  dem  Conoept. 


Federic. 


17895.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS.  3 

Potsdam,   12  mars  1769. 

Par  tout  ce  que  vous  me  rapportez,  dans  volre  ddpöche  du  3  de 
ce  mois,  de  vos  entretiens  avec  le  duc  de  Choiseul  sur  mon  trait6  de 
commerce,*  je  vois  bien  qu'il  ne  cberche  qu'ä  nous  tenir  le  bec  dans 
Teau  et  k  nous  leurrer  par  de  fausses  esp6rances,  sans  avoir  dessein 
d'en  venir  jamais  k  une  conclusion.  II  se  trompe  cependant  furieuse- 
ment,    s'il  s'imagine  que  je  serai  la  dupe  de   ses  finesses   ddplac6es,  et 

'  Vcrgl.  Nr.  17895.  —  *  Bericht  von  Goltz,  Paris  3.  M&rz.  —  3  Für  die 
Ausfertigung  findet  sich  auf  dem  Concept  der  Vermerk  der  Cabinetskanzlei :  „En 
clairl  par  ordre  expr^s  du  Roi.^  —  4  Choiseul  hatte  erklärt,  den  versprochenen 
Entwurf  noch  nicht  bringen  zu  können,  da  die  Acten  der  Verhandlungen  von  1751/52» 
die  als  Grundlage  dienen  sollten,  sich  unter  den  Papieren  des  damaligen  Bevoll- 
mächtigten, des  kürzlich  verstorbenen  Intendanten  Trudaine  (vergl.  Bd.  VIII,  589; 
IX,  473)1  befänden,  mit  diesen  versiegelt  seien  und  erst  in  einigen  Tagen  ihm  zu- 
kommen würden.  Er  hatte  ferner  erklärt,  „que  tout  ce  que  Meny  pouvait  avoir 
mand^  k  Votre  Majest6,  relativement  au  commerce,  comme  convenu  et  arrang6  avec 
lui,  ministre,  ne  Tavait  certainement  point  6t6,  et  que  cela  s'dtait  r6duit  a  des 
entretiens  particuliers  entre  Meny  et  le  premier  commis  du  bureau  de  la  marine 
[Bettdet],  ce  qui  d'ailleurs  n'^tait  pas  de  son  d6partement;  que,  malgr6  cela,  ü 
porterait  dans  le  moment  präsent  toute  la  facilit^  qui  d6pendrait  de  lui  pour  terminer 
cette  afTaire.**     Vergl.  Nr.  17855.   17876. 
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pour  Uli  faire  voir  qu'il  y  a  encore  de  plus  fins  que  lui,  vous  n*avez 
qu*ä  lui  declarer  tout  net  et  en  termes  bien  intelligibles  que  je  vous 
avais  defendu  d'entrer  plus  avant  en  mati^re  avec  lui  sur  ce  sujet. 
Aussi  mon  intention  est-elle  bien  ferme,  et  je  vous  ordonne  bien  posi- 
tivement  par  la  präsente  d'^tre  muet  comme  une  carpe  vis-ä-vis  de  lui 
et  de  ne  plus  sonner  mot  sur  le  traitd  susmentionnd. 

Federic. 
Vous  voyez  ouvertement  que  cet  homme  se  moque  de  nous.  II 
ne  faut  pas  lui  donner  le  plaisir  de  continuer  ce  jeu;  ou  il  faut  en 
venir  aux  propositions  qu'il  a  fait  faire  par  Meny,  *  ou  rompre  court 
la  ndgociation.  Cela  sera  clair  dans  huit  jours,  et  alors  je  saurai  ce 
qu'il  me  conviendra  de  faire  en  sus. 

Nach   dem   Concept;    der    ia   der   Ausfertigung    eigenhändige   ZusaU   nach  Abschrift  der 
Cabinetskanslei. 


17896.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS.     - 

Potsdam,  13  mars  1769. 

Apr^s  avoir  vu  le  döchiffrö  de  vos  apostilles  du  3  de  ce  mois, 
je  suis  bien  aise  d'ajouter  encore  ä  ma  ddp^che  d*hier'  que^  vous  devez 
juger  par  votre  propre  ddpÄche  qu'il  n'y  a  rien  k  faire  en  France,  que 
nous  sommes  la  dupe  de  Choiseul,  et  qu'il  voudrait  nous  embarquer 
dans  ses  projets  chimdriques  ou  du  moins  faire  soup^onner  que  nous 
y  prenons  part;  ^  ainsi  ne  lui  parlez  plus  du  tout  du  traitö  de  commerce,  ^ 
et,  s'il  vous  en  parle,  r^pondez-lui  que,  voyant  le  peu  d'envie  que  lui, 
Choiseul,  avait  de  concluire  cette  aflaire  ä  laquelle  il  s'ötait  engag^,  vous 
aviez  ordre  de  ne  lui  en  plus  parier;  ensuite  tenez-vous  tout  boutonnd 
jusque  vers  l'automne  que  vous  pourrez  pr^texter  une  indisposition  et 
demander  votre  rappel,  sous  pr^texte  que  l'air  de  Paris  vous  perdrait 
la  poitrine.  II  ne  faut  point  que  nous  servions  de  jouet  k  Choiseul ;  il 
a  fait  une  friponnerie  ouverte  en  dömentant  toutes  les  avances  qu'il 
avait  faites.  Je  ne  le  soup^onnais  pas  d'ötre  un  fourbe  aussi  grossier. 
Laissons-le  donc  s'amuser  k  bemer  d'autres  cours,  pour  moi,  je  ne  me 
pr^terai  jamais  k  pareil  jeu. 

D*ailleurs,  il  y  a  des  gens  qui  prdtendent  que  la  France  commence 

ä  amasser  des   sommes   dans  son  trdsor,   afin   de   ne   pas   manquer   de 

fonds  en  cas  d'une  nouvelle  guerre;  mais,  par  tout  ce  que  vous  m'avez 

marqu6,^    j'ai    de   la    peine    k    m'en    persuader,    et   il   r^gne   trop    de 

brigandages   dans  Tadministration   de   ses  finances   pour  qu'une  pareille 

Operation  y  puisse  avoir  lieu.  ^     , 

^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vcrgl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17279.  —  «  Nr.  17895.  —  3  Das  folgende  bis 
zum  Schluss  des  Absatzes  ist  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs  dem 
Erlass  eingefügt.  —  4  Vergl.  dafür  Nr.  17  899.  —  5  Vergl.  Nr.  17895.  —  6  Vergl, 
dafür  Nr.  17899. 


—     ib'o    

17897.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  13  mars  1769. 
Si,  ainsi  que  vous  le  supposez,  selon  votre  dernidre  depöche  du 
28  de  fevrier,  on  se  flatte  en  Angleterre  de  fortifier  son  parti  et  de 
soutenir  rdquilibre*  par  le  seul  moyen  des  subsides,  on  pourrait  bien 
se  tromper.  En  effet,  c'est  trop  presumer  que  de  regarder  ces  secours 
pdcuniaires  comme  une  amorce  infaillible  de  s'attacher  les  autres  puis- 
sances,  et,  de  ma  part  au  moins,  vous  pouvez  ^tre  tr^s  persuade  que  je 
ne  deviendrai  jamais  le  mercenaire  de  la  cour  britannique. '  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concepi.  F  C  d  e  T  i  C. 


17898.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   13  mars  1769. 

Votre  depeche  du  28  de  fevrier  dernier  vient  de  m'Ätre  fiddement 
rendue.  Je  vous  permets,  vu  les  raisons  que  vous  m'alldguez,  de  rester 
ä  Stockholm  pendant  la  lenue  de  la  Di^te  extraordinaire  k  Norrköping,  ^ 
sans  avoir  besoin  d'aller  fixer  votre  demeure  ä  ce  demier  endroit, 
pendant  que  les  ^tats  du  royaume  s  y  trouveront  assemblds.  Si  les 
circonstances  devaient  y  exiger,  en  tout  cas,  votre  presence,  je  crois 
qu'il  suffira  pour  lors  que  vous  vous  y  rendiez  seulement  p)Our  autant 
de  temps  qu'elle  y  serait  ndcessaire.  Je  n'ai  d'ailleurs  aucunes  autres 
instructions  ä  vous  donner  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17899.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    13  mars   1769. 

Mes  derni^res  lettres  de  France*  ne  sauraient  assez  exprimer  le 
ddrangement  des  finances  de  cette  cour.  En  fevrier  eile  n'avait  que 
22  millions  et  au  delä  ä  payer  en  rentes,  independamment  des  ddpenses 
courantes,  et  cependant  la  disette  des  esp^ces  est  incroyable,  la  caisse 
du  contröleur-g^neral  se  trouvant  presque  toujours  k  sec.  On  l'attribue 
principalement  k  Texportation  des  fortes  sommes  que  cette  cour  fait 
passer  dans  Tetranger,  et  qui  passe  toute  imagination.  Ce  n'est  pas 
seulement  en  Turquie  et  en  Pologne  oü  eile  en  verse  pour  acheter  des 

»  Frankreich  gegenüber.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  508.  —  3  Cocceji  betonte 
die  Schwierigkeit  ,  eine  Unterkunft  zu  finden ,  den  erhöhten  Kostenaufwand ,  die 
Möglichkeit  einer  baldigen  Verlegung  des  Reichstags  nach  Stockholm.  —  4  Bericht 
von  Goltz,  Paris  3.   März. 


i8i     

Partisans  capables  k  favoriser  ses  vues  et  augmenter  les  troubles,  eile 
en  destine  dgalement  ä  la  Su^de,  tant  pour  y  fortifier  son  parti  avant 
et  pendant  la  Di^te  que  pour  y  porter  des  subsides,  lorsqu'on  en  sera 
convenu.  Au  ddfaut  donc  de  propres  fonds,  eile  cherche  de  s'en 
procurer  par  son  credit.  Mais  celuici  est  tombd  partout  au  point  que 
personne  ne  veut  fournir  la  plus  petite  somme.  Ses  ministres  frappent 
k  toutes  les  portes,  sans  trouver  nulle  part  audience.  Le  baron  de 
Breteuil  a  eu  commission  d'en  n^gocier  en  Hollande,  ^  mais  personne 
n'a  voulu  ouvrir  ses  coffres.  La  mefiance  est  partout  au  plus  haut 
point,  et  mSme  en  France  ses  propres  sujets  ne  se  laissent  pas  prendre 
aux  appäts  sdducteurs  que  le  gouvernement  leur  offre.  Elle  a  fait 
demander  k  l'Espagne  5  millions  de  piastres,  ou  qu'au  moins  eile  veuille 
Stre  caution  pour  cette  somme,  au  cas  qu'on  püt  la  trouver  ailleurs. 

J'ignore,  ä  la  verit^,  jusques  ici  les  ddtails  de  toutes  ces  enormes 
ddpenses,  mais,  par  un  avis  qui  m'est  revenu  en  m^me  temps,  ^  j'ai  lieu 
de  juger  que  cette  cour  cherche  ä  faire  soupgonner  dans  le  public  que 
je  prendrai  des  subsides  de  sa  part,  et  c'est  apparemment  dans  cette 
vue  que  le  comte  Guines  a  demand^ ,  en  dernier  lieu ,  k  un  banquier 
de  Berlin  ä  combien  iraient  bien  les  frais  de  Spedition  de  2  millions  de 
Paris  ä  Berlin. 

D'ailleurs,  j'ai  appris,  k  la  verite  pas  par  mon  ministre  en  France, 
mais  par  un  autre  bon  canal,  qu'afin  de  reculer  les  limites  de  l'empire 
de  Russie ,  la  France  avait  dessein  de  m'offrir  l'ev^chd  de  Warmie  et  le 
duchd  de  Courlande.  ^  Quelque  extravagante  et  chimdrique  que  paraisse 
une  pareille  proposition,  on  peut  s'attendre,  dans  le  moment  prdsent,  ä 
tout  de  la  part  de  cette  couronne.  Mais  qu'elle  s'avise  seulement  de 
me  la  faire  passer,  je  ferai  voir  ä  la  Russie  comment  je  la  rembarrerai 
et  Tenverrai  promener. 

P.  S. 

Potsdam,  14  mars  1769. 

Au  surplus,  mon  portrait  que  l'imp^ratrice  de  Russie  a  souhaitd 
d  avoir,  *  etant  fait  et  achevd,  je  n^ttends,  pour  vous  l'adresser,  que  de 
savoir  si  vous  croyez  le  present  moment  favorable  pour  le  presenter  a 
Sa  Majestd,  et  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  dire  votre  sentiment  dans 
la  premi^re  depeche  que  vous  me  ferez. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  Bd.  XXVII,  528.  —  »  Bericht  von  Gollz,  Paris  3.  März.  —  3  Goltz 
berichtete,  Paris  3.  März,  über  die  Eröffnungen  eines  Vertrauensmannes:  „L'imp^ra- 
trice  de  Russie  agissant,  selon  le  dire  de  la  France,  despoliquement  aujourd'hui  en 
Pologne,  il  s'agit  d'y  mettre  un  autre  roi.  Votre  Majest6  prendrait  la  Courlande  et 
r^vech^  de  Warmie,  cn  rendant  a  la  maison  d'Aulriche  une  partie  de  la  Sil^sie. 
La  SuMe,  secondee  par  l'argent  de  la  France,  ferait  la  guerre  pour  reprendre  la 
Livonie,  l'Esthonie  et  l'Ingrie.  Voili  le  gros  du  plan,  k  ce  que  mon  homme  m'a 
assur^.«    —    4  Vergl.  Bd.  XXVII,  513.  516. 
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17900.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   14  mars  1769. 

J'ai  vu  par  votre  derni^re  ddpSche  du  11  de  ce  mois  que  la  cour 
de  Saxe  parait  6tre  inqui^te  des  armements  que,  seien  les  avis  qu'elle 
a  regus ,  la  cour  de  Vienne  doit  se  proposer  de  faire.  ^  J'ignore  en 
combien  ces  avis  peuvent  6tre  fondds,  mes  nouvelles  relativement  ä  ces 
armements  se  boment  jusqu'ici  uniqueraent  k  dire  que  la  cour  de  Vienne 
est  intentionnde  de  tirer  un  cordon  le  long  de  ses  fronti^res  pour  dviter 
par  lä  que  ses  provinces  ne  se  trouvent  incommoddes,  dans  les  con- 
jonctures  prdsentes,  et  ne  se  ressentent,  ni  d'une  mani^re  ou  d*autre, 
de  la  guerre  qui  va  s'allumer  entre  la  Russie  et  les  Turcs.  Ainsi,  si 
vous  apprenez  quelque  chose  d'ulterieur  k  cet  dgard  k  la  cour  oü  vous 
^tes,  vous  n'oublierez  pas  de  me  le  communiquer  et  de  m*en  rendre 
fid^lement  compte. 

Je  juge,  d'ailleurs,  par  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  comte 
de  Sacken,  que  ce  ministre  n'acquerra  et  ne  pourra  jamais  aspirer  k  la 
rdputation  d'un  Mazarin.  En  attendant,  vous  avez  tr^s  bien  fait  de 
l'avoir  sondd  et  fait  parier  sur  la  Situation  des  affaires  en  Pologne.  On 
voit  au  moins  par  les  explications  que  vous  en  avez  tirdes,  que  sa  cour 
est  encore  vacillante,  et  que,  jusqu'ä  present,  eile  est  indecise  sur  le 
parti  qu'elle  doit  erabrasser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


17  901.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS.» 

Potsdam,   14  mars  1769. 

Au  reste,  on  ma  voulu  assurer  que  la  France  a  forme  un  projet 
relatif  au  tröne  de  Pologne,  sans  cependant  m'en  dire  ni  les  tenants 
ni  les  aboutissants.  Vous  ferez  donc  tout  votre  possible  pour  vous  en 
mettre  au  fait  et  vous  en  procurer  une  connaissance  aussi  ddtaillee 
qu'exacte,  afin  de  m'en  faire  un  rapport  fid^le  sur  lequel  je  puisse  tabler. 

D'ailleurs,  le  comte  de  Turpin  de  Crissd  m'ayant  ofFert  ses  r^flexions 

sur  les  memoires  de  Montecuculi ,   je   les   ai   acceptdes ,    et  je  lui  en  ai 

adressd  la  lettre  de  remerciment  ci-jointe^  que  vous  aurez   soin   de  lui 

remettre.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


'  Borcke  berichtete:  „Tout  ce  qui  pourrait  tendre  k  exciter  des  troubles  ou  une 
nouvelle  guerre  dans  le  voisinage  de  la  Saxe,  leur  donne  des  appr^hensions  mor- 
telles."  —  *  Postscript  zu  Nr.  17896.  —  3  Liegt  nicht  vor.  Auf  der  Rückseite 
des  Schreiben  Turpins,  d.  d.  Paris  26.  Februar,  findet  sich  mit  Bleistift  von  der 
Hand  eines  Cabinetssecretärs  die  Weisung  des  Königs  für  die  Antwort:  „Compliment". 
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17902.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  mars  1769. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  3  de  ce  mois.  Vous  agirez  parfaitement 
bien  et  conformdment  ä  mes  intentions  en  tachant  de  calmer,  autant 
qu'il  sera  en  votre  pouvoir,  le  ministre  de  Russie,  pour  l'empöcher  qu'il 
n'agisse  avec  trop  de  vivacite  relativem ent  k  tout  ce  qui  concerne  la 
cour  oü  vous  Stes ;  ^  mais  vous  observerez  d'apporter  toute  la  prudence 
requise  dans  les  moyens  que  vous  emploierez  pour  parvenir  ä  ce  but, 
afin  de  ne  pas  le  choquer  et  lui  donner  sujet  de  se  ddfier  de  vous. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


17903.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  28.  Februar,  dass  Panin  die  Mittheilung  von  der 
Antwort  an  Guines  und  von  der  Absicht  des  Königs,  sich  über  die  Art  seiner  Be- 
ziehungen zu  Russland  offen  Kaiser  Joseph  gegenüber  aussprechen  zu  wollen,*  mit 
grösster  Befriedigung  aufgenommen  habe.  „La  neutralit^  pour  l'Allemagne  dont  il 
plait  h.  Votre  Majest^  de  conjecturer  qu'il  pourrait  etre  question  entre  Elle  et  l'Era- 
pereur,3  est  la  seule  chose  qui,  pour  le  dire  naturellement,  cause  de  la  peine  au 
comte  Panin.  II  regarde  cette  id6e  comme  une  ruse  concert^e  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  France  pour  porter  les  Princes  d'Allemagne  k  ne  pas  se  defier  de  leurs 
vues ;  et,  quoique  le  ministre  de  Russie  ne  veut  pas  hasarder  de  sp^cifier  ces  projets, 
il  lui  paratt  qu'ils  ne  doivent  pas  6ire  les  plus  pacifiques,  puisque  ces  cours,  con- 
naissant  le  Systeme  de  Timp^ratrice  de  Russie  pour  l'entretien  de  la  paix  g^n^rale, 
regardent  cependant,  sans  faule,  comme  un  des  principaux  ariicles  du  leur  de  causer 
k  cette  souveraine  autant  d'embarras  que  possible,  afin  de  l'erap^cher  de  pouvoir 
hre  utile  k  ses  alli^s  et  aux  princes  et  Etats  qui  ont  la  m6me  cause  de  ces  derniers. 
II  souhaiterait  donc  que  Votre  Majcst6  trouvät  bonne  son  opinion,  qui  est  celle  de 
d^tourner  PEmpereur  entiferement  de  l'id^e  de  vouloir  avoir  une  neutralite  [en] 
Allemagne,  et  d'empiclier  tout  trait^  ou  negociation  sur  cela  entre  la  cour  de  Vienne 
et  les  membres  du  Corps  Germanique. 

Ce  ministre,  trhs  reconnaissant  encore  de  la  part  directe  que  Votre  Majest6 
offre  de  vouloir  prendre  dans  les  affaires  de  Su^de,4  croit  cependant  devoir  6tre 
d'un  sentiment  diff(6rent  de  celui  de  Votre  Majest6  par  rapport  aux  effets  que  pour- 
ront  produire  en  ce  pays-la  les  intrigues  de  la  France.  II  n'estime  pas  qu'il  s'y 
puisse  jamais  trouver  une  pluralite  pour  resoudre  la  guerre  contre  la  Russie ;  la  pro- 
babilit^  du  danger  pour  la  Su^de  est  trop  grande  pour  croire  qu'il  s'y  trouverait 
des  gens  assez  aveugl^s,  m^me  sur  leur  int^r^t  particulier,  que  de  concourir  ä  cela. 
Mais  il  n'est  pas  6\o\gn6  de  conjecturer  que  la  cour  de  France  ne  veuille  seconder 
les  id^es  de  la  cour  pour  l'augmentation  du  pouvoir  royal.  Le  succ^s  plus  ou  moios 
grand  qu'elle  aura  dans  cette  entreprise,  donnerait  toujours  une  sup6rioril6  au  parti 
frangais  que  le  comte  Panin,  dans  la  vue  de  soutenir  le  Systeme  des  puissances  du 
Nord,  croit  devoir  contrecarrer  par  tous  les  moyens  possibles.  II  ne  compte  presque 
plus  sur  l'assistance  de  l'Angleterre  .   .  . 

^  Vergl.  Nr.  17898.  —  *  Vergl.  S.  103  und  108.  —  3  Vergl.  S.  108.  — 
4  Vergl.  S.   109. 
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Je  ne  sais  si  Votre  Majest^  daignera  trouver  juste  une  r^flexion  que  je  prends 
la  libert^  d'ajouter;  c'est  que  cette  indifT^rence  de  l'Angleterre  pourra  occasionner 
que  la  Russie,  ^tudiant  roieux  qu'clle  n'a  fait  jusqu'ici,  ses  forces  et  ses  propres 
ressources,  apprendra  k  se  passer,  avec  le  temps,  tout-ä-fait  des  grandes  puissances 
de  l'Europe  et,  se  formant  un  Systeme  ä  part  pour  eile,  mettra  les  autres  dans  la 
n^cessit^  de  s'y  conformer. 

La  n^gociation  pour  le  renouvellement  de  l'alliance  avec  Votre  Majest^  n'est 
pas  commenc^e  encore,  quoique  je  fasse,  de  temps  en  temps,  des  insinuations  pour 
la  faire  avancer." 

Potsdam,   15  mars*   1769. 

Votre  ddpöche  du  28  de  fdvrier  dernier,  ainsi  qu'un  post-scriptum 
de  la  m^me  date,  me  sont  tr^s  bien  parvenus. 

Vous^  verrez  par  la  relation  de  Paris  3  que  nous  commengons  ä 
pen^trer  dans  les  projets  des  Frangais,  et  que,  pour  peu  de  sejour  que 
Goltz  y  fasse  encore,  nous  serons  au  fait  de  ce  royaume  comme  les 
ministres  de  Versailles.  II  n'est  pas  douteux  que  le  dessein  des  Frangais 
a  ^te  de  soulever  la  Porte  contre  la  Russie,  d'armer  la  Su^de  contra 
eile  par  une  rdvolution  et  de  m'entrainer  dans  cette  guerre  par  l'appät 
du  Warmie  et  de  la  Courlande. -*  Ce  projet,  aussi  faux  qu'inutile  dans 
le  fond,  nous  montre  au  moins  que  le  bon  sens  ne  prdside  pas  dans  le 
Conseil  de  Louis  XV;  mais  dans  peu  nous  en  saurons  davantage. 

Je  ferai  ecrire  ä  Paris ,  comme  le  desire  le  comte  Panin,  s  et  je 
vous  ferai  savoir  ce  que  Goltz  aura  marque. 

Quant  aux  iddes  que  vous  dites  que  Ton  a  en  Russie  de  se  passer 
d'allids,  je  la  trouve  tr^s  praticable,  d^s  que  cette  puissance  veut  se 
borner  ä  se  contenir  dans  ses  vastes  limites,  et  qu'elle  ne  tente  point 
de  troubler  le  repos  de  ses  voisins ;  dans  ce  cas,  il  est  sür  que  personne 
ne  l'attaquera,  et  que,  par  consequent,  eile  naura  besoin  d'aucune 
esp^ce  d'assistance. 

Pour  ce  que  vous  m'ecrivez  sur  le  sujet  de  l'Empereur  et  de  cette 
entrevue  —  qui  peut-6tre  n'aura  pas  lieu  — ,  je  dois  vous  faire  les 
remarques  suivantes,  que  1°,  dans  la  position  presente  de  l'Europe,  il 
n'est  pas  question  de  neutralite  pour  l'AUemagne,  car  ni  les  Russes,  ni 
les  Turcs,  ni  les  Frangais  n'ont  intention  d'y  mettre  le  pied,  mais  cette 
neutralite  deviendrait  avantageuse  dans  le  cas  que  la  France  et  l'Angle- 
terre se  fissent  la  guerre,  parcequ'elle  assurerait  le  pays  de  Hanovre  et 
emp^cherait  les  Frangais  d'y  faire  une  diversion ;  toutefois  ce  que  je  dis 
sur  cette  neutralite,  sont  de  pures  conjectures,  car  si  je  vois  l'Empereur, 
je  ne  saurais  ä  präsent  deviner  de  quoi  il  me  parlera  alors. 

Je  vous  avoue  que  je  ne  me  rencontre  point  avec  le  comte  Panin 
au  sujet  des  Suddois;  j'avoue  que  Ton  ne  doit  point  voir  bouleverser 
le  gouvernement  republicain  dans  ce  pays-lä  avec  indiffi^rence ,    mais  si 

*  Vom  15.  März  ein  Schreiben  an  Hoditz  in  den  CEuvres,  Bd.  20,  S.  223.  — 
*  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  vorletzten  Absatzes  ist  nach  einer  eigenhändigen 
Niederschrift  des  Königs  dem  Erlasse  eingefügt.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  17899.  — 
4  Vergl.  S.  181.    —    5  Vergl.  dafür  Nr.  17904. 
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cette  Di^te  ne  travaille  en  faveur  du  Roi  qu'autant  que  cela  est  autoris^ 
par  la  forme  de  gouvernement  que  feu  le  comle  Hörn  a  dtabli,  ^  je  ne 
vois  pas  trop  ce  que  les  voisins  y  peuvent  trouver  k  redire.  J'avoue 
que,  le  comte  Panin  ayant  ^te  longtemps  en  SuMe,  ^  et  moi  jamais,  il 
peut  avoir  des  connaissances  de  ce  royaume  que  je  n'ai  pas. 

Au  reste,  j'attends  patiemment  la  rdponse  au  projet  de  Convention 
que  vous  avez,  3  mais  j'ose  soup^onner  que,  si  Ton  met  tant  de  lenteur 
dans  ce  qui  regarde  les  Operations  de  Tarmee,  que  dans  la  politique, 
on  pourra  mal  s'en  trouver. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  tardd  d'ordonner  au  baron  de  Goltz  ä  Paris 
de  faire  sur  la  conduite  du  sieur  Chotinski,  ainsi  que  sur  les  raisons  de 
son  long  silence  les  perquisitions  que  le  comte  Panin  a  desirees,  *  et  je 
n'oublierai  pas  de  vous  informer,  en  son  temps,  de  leurs  succ^s. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17904.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   15  mars  1769. 

Votre  ddpSche  du  6  de  mars  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue. 
Les  iddes  que  le  duc  de  Choiseul  manifeste  sur  notre  traite  de  com- 
merce, 5  sont  bien  singuli^res,  et  je  ne  saurais  qu'en  6tre  extrömement 
surpris.  II  me  semble  qu'il  veut  nous  duper,  et  que  c'est  dans  cette 
vue  qu'il  vous  ballotte  et  turlupine  de  toute  fagon.  J'ignore  ä  quoi  une 
conduite  aussi  inconsdquente  aboutira  ä  la  fin  et  s'il  y  aura  beaucoup 
ä  gagner  pour  la  France.  En  effet,  si  eile  regardait  de  son  intdröt  de 
conclure,  eile  ne  trainerait  pas  cette  negociation  si  fort  en  longueur.  Mais 
il  parait  que  c'est  encore  un  effet  de  la  Idg^rete  et  de  la  duplicitd  de 
son  ministre.  Au  moins  manifeste-t-il ,  ä  l'heure  qu'il  est,  tout  autant 
de  refroidissement  qu'il  a  d'abord  tdmoigne  de  l'empressement  pour  la 
reussite  de  cette  negociation.  Peut-6tre  faut-il  l'attribuer  aux  assurances 
qu'il  a  actuellement  de  n'avoir  rien  ä  craindre  de  la  part  de  l'Angle- 
terre,  ou  s'imagine-t-il  que  je  me  suis  trop  fortement  lie  avec  la  Russie 
qu'il  n'en  saurait  resulter  quelque  avantage  pour  sa  cour.  Toutefois, 
comme  ce  n'est  que  dans  l'eloignement  que  je  juge  des  ressorts  secrets 
de  la  conduite  de  ce  ministre,  j'abandonne  mes  iddes  ä  votre  examen. 
II  se  peut  que  je  ne  rencontre  pas  juste,  et  c'est  pourquoi  je  remets 
toute  cette  affaire  ä  votre  pdndtraUon  et  ä  votre  discernement.  Remarquez- 
vous  qu'on  a  effectivement  envie  de  conclure  ce  traite,  continuez  alors 
votre  negociation.  Vous  semble-t-il,  au  contraire,  qu'il  n'y  a  que  de  la 
fnponnerie    dans    les    procedes    du    duc    de    Choiseul,    conformez-vous 

»  Vergl.  S.  38.  —  *  Als  Gesandter  1748— 1759.  — •  3  Vergl.  Nr.  17752.  — 
*♦  Vergl.  Nr.  17904.  —  5  Goltz  bezog  sich  auf  seinen  Bericht  vom  3.  März  über 
Choiseul  (vergl.  Nr.  17895)  und  fügte  hinzu:  „11  serait  bien  aise  de  paraitre 
aujourd'hui  n'avoir  rien  promis." 
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exactement  ä  ma  derni^re   depfiche.  ^     S'avise-t-il  aussi  de  vous  repdter 

qu'il  n'a  pas  autorisd  Meny  ä  me  faire  des  ouvertures,  rdpliquez-lui  tout 

naturellement  que  vous   aviez  lu   avant  votre   depart   la   lettre   que  lui, 

Choiseul,  avait  ecrite  ä  ce  sujet  au  comte  de  Finckenstein,  et  par  laquelle 

il  avait  assurd  positivement   que  ces   propositions  de  Meny  se  faisaient 

de  son  aveu  et  par  son  ordre ;  ^   et   nous  verrons   quelle  contenance  il 

tiendra. 

Au  reste»  la  cour  de  Russie  n'ayant  regu,  depuis  le  comraencement 

de  novembre,  vieux  style,  aucune   nouvelle  de   son   charg^   d'affaires  i 

la  cour  oü  vous  Ites,  le  sieur  de  Chotinski,  et  etant  en  peine  de  savoir 

si  c'est  la  faute  de  ce  dernier  ou  de  la  cour  de  Versailles ,  qui  a  peut- 

Ätre  interceptd    ses  lettres,   le   comte  de   Panin   m'a  fait  requerir  de  la 

part  de  sa  souveraine  de  faire  eclairer  par  vous  de  plus  pr^s  la  conduite 

et  les  allures  de  Chotinski.  3     II  souhaite  möme  que  vous  vous  expliquiez 

avec  lui  sur  les  raisons  de  son  long  silence,  et  que  vous  ne  lui  cachiez 

point  que  vous  aviez  regu   pour   cet   effet  une   commission  expresse  de 

Sa   Majestd   Timperatrice  de   Russie.     Comme  je   n'ai   rien  ä   refuser  ä 

une  aussi  bonne  alliee,  j'y  consens  tr^s  volontiers,  et  vous  ne  negligerez 

pas  de  vous  acquitter   sans   delai  de   cette   commission   et   de  me  faire 

part   ensuite   de   la  reponse   que  le   susdit   charg6   d'affaires  vous   aura 

rendue.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  905.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

OenoU  berichtet ,  Warschau  8.  März :  „Jusques  ici  les  Conf6d^r^s  polonais, 
dans  l'esp^rance  que  ce  sera  Votre  Majest^  qui  entreprendra  la  m^diation,  nous  ont 
t^moign^  beaucoup  de  confiance  et  de  banne  volonte,  principalement  parceqne  les 
troupes  de  Votre  Majest6  n'agissent  pas  imm^diatement  contre  eux ;  mais,  d'un  autre 
c6t6,  c'est  pr^cis^ment  cette  confiance  et  les  effets  que  les  Polonais  s'en  promettent, 
qui  excitent  la  m^fiance  de  la  Russie  contre  nous,  comme  si  c'^tait  notre  faute.  II 
est,  en  v6rit6,  bien  difficile  de  se  conduire  en  tout  ceci,  malgr^  la  pradence  qu'on  y 
met;  cependant  nous  agissons  selon  le  concert  et  selon  la  Convention  de  Votre 
Majest^,  qui  porte  que  la  Russie  doit  rester  seule  charg^e  de  Pex^cution  dans  toute 
cette  affaire." 

Potsdam,   15  mars  1769. 

J'approuve  parfaitement  que,  selon  votre  derni^re  depöche  du  8  de 
ce  mois  qui  m'est  tr^s  bien  parvenue,  vous  agissiez  avec  les  Russes  qui 
se  trouvent  k  la  cour  oü  vous  6tes,  selon  le  concert  et  la  Convention 
qui  subsiste   entre  moi  et  la  cour  de  Petersbourg.     Vouz  ferez  bien  de 

»  Nr.  17896.  —  »  Ein  Schreiben  Choiseuls  an  Finckenstein  in  dieser  An- 
gelegenheit liegt  nicht  vor.  Vergl.  für  die  obigen  Angaben  des  Königs  den  Bericht 
Menys,  Wesel  6.  Juni,  das  Schreiben  Menys  an  Choiseul,  Paris  17.  Juni,  die  Antwort 
Choiseuls  an  Meny,  Versailles  24.  Juni,  sowie  das  Schreiben  Finckensteins  an  Meny, 
Potsdam  12.  Juli  1768   (Bd.  XXVII,  202.  203.  242.  251).    —    3  Vergl.  S.  185. 
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rdpdter  k  ceux-ci  le  contenu  de  ladite  Convention  aussi  souvent  que  vous 
aurez  occasion  de  pouvoir  le  faire,  avec  ddcence  et  sans  affectation. 

Au  reste,  continuez  ä  me  rendre  compte  des  nouvelles  que  vous 
apprendrez  relativement  aux  Operations  militaires  de  l'armee  russienne, 
et  n'oubliez  pas  de  me  faire  part  dgalement  de  tout  ce  qui  se  passera 
d'intdressant  lä  oü  vous  6tes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C.  ' 


17906.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  mars  1769. 

Vu  les  particularites  que  renferme  votre  derni^re  ddpfiche  du  8  de 
ce  mois,  je  crois  bien  que  FEmpereur  fera  le  tour"  dont  vous  y  faites 
mention;  qu'il  verra  les  princesses  de  Savoie  et  de  Mod^ne,  mais  qu'il 
ne  reculera  ni  plus  ni  moins  son  manage  aussi  longteraps  qu'il  pourra.  ^ 

Quant  au  cordon  ä  tirer  dgalement  sur  mes  fronti^res,  ä  l'instar 
de  celui  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  et  k  la  correspondance  ä  dtablir  entre 
les  deux  corps  qui  le  formeront,  *  il  n'y  a  encore  rien  qui  presse,  et  il 
faut  premi^rement  attendre  si  les  ^veneraents  rendront  une  teile  prd- 
caution  absplument  ndcessaire  et  s'ils  donneront  eflfectivement  quelque 
apprehension  fondde  pour  la  peste. 

D'ailleurs,  la  d^claration  que  la  France  a  fait  faire  aux  cardinaux 
du  Conclave  contre  Chigi,  s  a  de  quoi  m'dtonner,  et  il  me  semble  qu'elle 
ne  pourra,  ä  la  fin,  pas  se  dispenser  de  reconnaitre  pour  pape  celui  que 
ce  sacr^  coU^ge  elira. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  mandat  exdcutoire  qui  doit  6tre  adress^ 
au  cercle  du  Bas-Rhin  pour  obliger  Tfilecteur  palatin  de  se  ddsister  de 
son  entreprise  contre  le  magistrat  d'Aix-la-Chapelle,  ^  il  ne  m'en  est 
jusques   ici   rien   revenu,   et  il   y  a   toute  apparence   que,    d^s   que  ce 

'  Malachowski  berichtet,  dass  er  mehrere  Polen  „mit  Briefen  an  den  zu 
Soldau  sich  aufhaltenden  Woiwoden  von  Masovien,  Grafen  von  Mostowski",  die  sich 
selbst  am  Thor  „für  Conföderirte*'  ausgaben,  verhaftet,  dass  Mostowski  ihm  seinen 
Unwillen  darüber  bezeugt  „und  sich  mit  denen  bei  sich  habenden  Cavaliers  selbst 
für  Conföderirte  angegeben"  habe.  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten 
„Extract''  aus  diesem  Bericht  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  des  Königs, 
Potsdam  13.  März:  „Ist  ganz  recht,  und  wor  sich  der  Graf  mit  denen  G>nföderirten 
einlädst,  muss  man  ihm  die  Wege  nach  Polen  weisen."  —  *  In  Italien,  vergl. 
dafür  S.  188.  —  3  Vergl.  Bd.  XXVI,  387;  XXVII,  583.  —  4  Vergl.  S.  137.  — 
S  Der  französische  Gesandte,  Cardinal  Bernis,  erklärte  den  Cardinälen,  „que,  s'ils 
s'avisaient  d'elire  un  pape  avaut  le  retour  de  son  courrier  de  Versailles,  le  Roi  son 
mattre  ne  le  reconnaltrait  pas  pour  le  chef  de  l'eglise".  —  6  Wie  Rohd  berichtete, 
halte  der  Kaiser  vor  der  Abreise  ein  Votum  des  Reichshofraths  bestätigt,  durch 
welches  die  Zustellung  eines  Executionsmandats  gegen  den  Pfälzer  (vergl.  Nr.  17  881) 
an  den  niederrheinisch -westphälischen  Kreis,  namentlich  an  die  Directoren,  König 
Friedrich  und  den  Churfürsten  von  Cöln,  in  ihrer  Eigenschaft  als  Herzog  von  Cleve, 
bezw.  Bischof  von  Münster,  verfügt  wurde. 
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Prince  verra  que  c'est  tout  de  bon  qu'on  veut  protdger  le  susdit 
magistrat  conire  ses  entreprises»  il  ne  tardera  pas  d'y  renoncer  et  de 
retirer  ses  troupes,  sans  attendre  qu'il  y  soit  contraint  par  la  force. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17  907.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   16  niars  1769. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise,  mon  eher  fr^re,  que  vous 
profitiez  du  premier  sourire  du  printemps;  j'en  fais  ici  de  m^me,  oü  je 
respire  le  grand  ressort  de  l'air  avec  ddices. 

Vous  saurez,  sans  doute,  que  nous  avons  un  nouveau  pape, '  c'est 
un  Chigi  [que]  les  Jösuites  et  le  cardinal  Torrigiani  ont  eleve  sur  le 
tröne  pontifical.  Les  Frangais,  qui  lui  avaient  donnd  l'exclusion,  "  ne 
l'ont  pas  reconnu;  ainsi  voilä  un  nouveau  schisme  en  Occident.  Peut- 
6tre  le  Grand-Seigneur  et  le  Mufti  prendront-ils  le  parti  du  pape  des 
J^suites,  car  rien  ne  doit  paraitre  nouveau  dans  ce  si^cle;  depuis  que 
les  Grecs  soutiennent  les  Dissidents  de  la  Pologne,  et  que  les  musul- 
mans  soutiennent  la  cause  des  övöques  catholiques,  il  ne  faut  rien  croire 
impossible.  • 

A  ce  que  je  commence  ä  remarquer,  les  Russes  manquent  d'argent ; 
leurs  Operations  se  ralentissent,  ils  sollicitent  des  emprunts  en  Angleterre 
comme  en  Hollande,  3  et  la  nonchalance  dont  ils  traitent  les  affaires, 
pourra  leur  porter  prejudice.  Quoi  qu'il  en  arrive,  il  faudra  prendre 
patience,  et,  pourvu  que  nous  maintenions  la  paix  chez  nous,  le  reste 
des  dv^nements  peut  nous  6tre  assez  indifferent. 

L'Empereur  est  alle  ä  Rome,  il  passera  ä  Naples,  d'oü  il  reviendra 
par  Florence,  Turin,  Parme,  Mod^ne  ä  Vienne.  On  croit  que  c'est  pour 
le  marier  avec  la  fille  du  duc  de  Savoie  ou  avec  la  princesse  de  Mod^ne.  ^ 

II  me  semble  que  l'on  se  refroidit  sur  l'entrevue,  et  que  peut-ötre 
il  n'en  sera  plus  question.  ^  Cependant,  il  faut  encore  attendre  pour 
savoir  precisement  le  resultat  de  cette  affaire.  Je  vous  le  manderai,  mon 
eher  fr^re,  aussitöt  que  quelque  nouvelle  relative  ä  ce  sujet  me  sera 
parvenue. 

Nous  commengons  ici  tout  doucement  ä  exercer;  le  temps  nous 
favorise ,  et  peut-ötre  que ,  dans  le  mois  d'avril ,  il  nous  sera  contraire. 
Je  suis  avec  toute  l'estime  et  l'amitie  possible,  mon  eher  Fr^re,  votre 
fideie  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  -"^  e  0  e  r  1  C. 


*  Bericht  von  Gohz,  Paris  6.  März.  Die  Nachricht  war  nicht  zutreffend.  — 
»  Vergl.  Nr.  17906.  —  3  Vergl.  S.  171  und  172.  —  4  Vergl.  S.  187.  — 
5  Vergl.  S.  177. 
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17908.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   16  mars  1769. 

Le  Parlement  ayant  accordd,  selon  votre  derni^re  depöche  du  3  de 
ce  mois,  sans  beaucoup  de  peine  les  arrerages  et  les  dettes  dues  sut  la 
liste  civile,  c'est  une  marque  assez  dvidente  qu'il  est  dans  la  dependance 
de  la  cour,  et  que  celle-ci  en  peut  disposer  en  maitre  et  en  obtenir 
tout  ce  qu'elle  desire. 

Au  reste,  je  ne  veux  pas  vous  cacher,  quoique  uniqueraent  pour 
votre  direction,  que,  selon  des  avis  qui  me  sont  entres  de  tr^s  bonne 
part,  la  Russie  est  souverainement  mdcontente  de  la  cour  oü  vous  6tes, ' 
et  que  c'est  ainsi  que  la  Grande  -  Bretagne  s'aliene  de  jour  en  jour 
davantage  toutes  les  puissances  etrang^res  qui ,  en  cas  de  besoin, 
pourraient  lui  6tre  d'un  grand  secours,  et  dont  l'alliance  ne  saurait  que 
tourner  ä  son  avantage.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17  909.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

F  inckenstein  übersendet,  Berlin  16.  März,  die  Abschrift  eines  »Extrait«,  den 
Nugent  in  Antwort  auf  die  letzte  Erklärung  des  Königs^  ihm  vorgelesen  habe. 
;,A  en  juger  par  ce  pr^cis,  TEmpereur  paratt  toujours  dans  l'iDtention  de  vouloir  se 
m^nager  une  entrevue  avec  Votre  Majest^,  en  la  bornant  cependant  au  simple  d^sir 
de  faire  Sa  connaissance  personnelle ;  ce  qui  me  fait  juger  que  la  cour  de  Vienne  a 
renonc^,  du  moins  pour  le  moment  pr6sent,  k  ses  premi^res  id^es,  3  de  peur  d'^tre 
oblig^e  d'entrer  dans  des  explications  qui  pourraient  servir  k  la  p6n^trer  et  lui  Her 
les  mains  pour  Tavenir." 

Der  „Extrait"  lautet:  „Beide  Kaiserl.  Majestäten  haben  die  höflichste  und 
freundschaftliche  Aeusserung  des  Königs  mit  vielem  Vergnügen  ersehen,  und  es  er- 
gehet daher  an  Ew.  Hochwohlgeb.  4  auf  allerhöchsten  Befehl  der  Auftrag  hiermit, 
solches  Sr.  Königl.  Majestät  auf  eine  schickliche  und  verbindliche  Art  zu  hinter- 
bringen, auch  solchem  beizufügen,  dass,  gleichwie  Se.  Kaiserl.  Majestät  die  von 
Allerhöchstderoselben  in  Vorschlag  gebrachte  Entrevue  nur  allein  aus  der  Betrachtung 
auf  sich  beruhen  lassen  zu  sollen  geglaubet  hätten,  s  weil  Sie  weit  entfernet  sind, 
dem  König  hierdurch  auch  nur  die  geringste  Verlegenheit  zuziehen  zu  wollen,  so 
wären  Sie  nunmehro  wieder  um  so  bereitwilliger,  die  freundschaftliche  Erklärung  des 
Königs  Majestät  anzunehmen,  da  Allerhöchstdieselben  aus  solcher  ersehen  hätten, 
dass  Dero  Antrag  zu  Bewirkung  einer  beiderseitig  persönlichen  Bekanntschaft  in  eben 
der  Absicht  und  in  der  nämlichen  Gesinnung  von  dem  König  aufgenommen,  in 
welcher  derselbe  von  des  Kaisers  Majestät  zuerst  gemacht  worden.  Das  nähere  wegen 
der  Zeit  und  des  Orts  der  Entrevue  wird  sich  durch  beiderseitige  Einverständniss  von 
Selbsten  ergeben,  und  haben  Ew.  Hochwohlgeb.  wegen  der  Art  der  Zusammenkunft 
nur  dieses  beizubringen,  dass  des  Kaisers  Majestät  Sich  vorgenommen  hätten,  dabei 
ein  vollkommenes  Incognito  zu  beobachten,  und  von  des  Königs  freundschaftlicher 
Gesinnung  Sich  versprächen,  auch  seinerseits  ohne  allem  Ceremoniel  empfangen  zu 
werden." 

»  Vergl.  Nr.  17886.  17903.  —  »  Vergl.  Nr.  17809.  17  810.  —  3  Neutralitäts- 
vertrag für  Deutschland  mit  Preussen.     —    4  Nugent.   —   5  Vergl.  dafür  Nr.  17809. 
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[Potsdam,  mars  1769.] 

Je  vois  par  ce  que  vous  venez  de  m'dcrire,  que  l'entrevue  aura  lieu, 

quoique  j'en  aie  doutd;  je  crois  que  ce  sera  peut-6tre  le  plus  convenable 

qu'on   la   fasse   ä  Glatz.     Je  vous   prie   de  demander  sur  cela  Tavis  du 

gdndral  Nugent  et  de  lui  dire  qu  on  se  conformerait  en  tout  aux  ddsirs 

de  l'Etnpereur,   charmd  de  voir  renaitre  les  premices  d'une   union   tant 

desirde  entre  les  deux  cours. 

Ce  sera  une  perte  pour  nous  que   celle   de  M.  Nugent,  *   je  crains 

fort  qu'on  ne  trouve  pas  un   homme  d'un  aussi  bon   caract^re  pour  le 

remplacer.     Adieu,  mon  eher.  _     , 

*^  Federic. 

Nach  der  Aiufertiffung.   Eigenhändig. 


17  910.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,   17  mars  1769. 

Le  comte  de  Schulenburg  ayant  demandd  mes  ordres,  par  son 
dernier  rapport  du  8  de  ce  mois,  s'il  doit  prolonger  son  sejour  ä  Ans- 
bach jusques  ä  ce  que  Thommage  ä  Baireuth  soit  rendu,  ou  s'il  peut 
profiter  de  la  permission  que  je  lui  ai  accordde  de  se  rendre  sur  ses 
terres,  ^  j'abandonne  la  ddcision  de  cette  question  enti^rement  k  vos 
lumi^res ,  et  vous  ne  ndgligerez  pas  de  l'instruire  de  la  mani^re  la  plus 

conforme  ä  mes  intdröts.  t^     ,      .     , 

Federic.3 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg. 


17  911.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  17  mars  1769. 

J'ai  6t6  bien  aise  de  voir  par  votre  derni^re  ddpSche  du  14  de  ce 
mois  la  reconvalescence  de  madame  Tfilectrice.  "♦  Comme  j'y  prends 
certainement  beaucoup  de  part,  vous  ne  manquerez  pas,  dans  Toccasion, 

'  Finckenstein  berichtete:  „Ce  ministre  d^perit  si*  prodigieusement  depuis  une 
quinzaine  de  jours  que  je  commence  k  craindre  qu'il  ne  survivra  peut-ltre  pas  au 
printemps.''  —  *  Vcrgl.  Bd.  XXVII,  53.  112.  —  3  Auf  dem  Berichte  Finckensteins 
und  Hertzbergs,  Berlin  17.  März,  dass  Dolgoruki  im  Namen  Katharinas  um  zwei- 
monatliche Beurlaubung  des  Grafen  Redern  nach  Petersburg  bitte,  zum  Behuf  persön- 
licher Anweisungen  für  die  Veranstaltung  einer  Ausgabe  ihres  Gesetzbuches  durch 
die  Berliner  Akademie  (vergl.  S.  66),  findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung:  „Le 
comte  Redem  est  en  Angleterre,  je  ne  le  crois  pas  ici;  mais  s'il  y  est,  comme  le 
juif  errant  il  n'a  qu'ä  aller  k  P^tersbourg  et  enfin  en  Sib^rie.  Federic.*'  In  einem 
Erlass,  Potsdam  30.  März,  an  Redern  empfiehlt  ihm  der  König  ^^une  conduite  plus 
sage  et  mesur^e  que  vous  n'avez  gu^re  observ^e  ailleurs^.  —  4  Von  einer  Er- 
krankung an  Masern. 
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de  tdmoigner  ä  cette  Princesse  par  un  compliment  convenable  combien 
j'avais  6t6  charmd  d'apprendre  qu'elle  füt  heureusement  dchappde  de  la 
maladie  qu'elle  vient  d'essuyer.  * 

Au  reste,  je  vous  permets  de  pouvoir  suivre,   dgalement  avec^les 
autres  ministres  ötrangers,  la  cour  oü  vous  fites,  ä  la  foire  de  Leipzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  912.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  mars  1769. 

Le  gdndral  Tottieben  dont  je  vous  ai  d^jä  annoncd  le  ddpart  de 
Francfort-sur-le-Main, "  vient  d'arriver  ä  Glogau  en  compagnie  du  prince 
Charles  de  Courlande,  3  sous  des  noms  empruntds/  et  je  les  ai  fait  arrfiter 
tous  les  deux. 

Quant  ä  ce  dernier,  j'en  ai  averti  moi-mftme  le  Duc  son  p^re,  s  et 
je  remis  ä  son  bon  plaisir  s'il  ne  trouvait  pas  convenable  de  le  faire 
chercher  par  une  personne   de  confidence  pour  le  ramener  ä  sa  cour. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  gdndral  Tottieben,   son  sort  ddpendra 

uniquement  de  la   ddcision  de  la  cour  oü  vous  fites,  et,  pour  cet  effet, 

vous  n'avez  qu*ä  demander  au  comte  Panin  de  quelle  mani^re  ITmpdra- 

trice  sa  souveraine  veut  en  disposer,  vu  qu*ä  moins  d'fitre  enfermd  dans 

une   forteresse,   il   restera   toujours   de  quoi  se  ddfier  de  lui  et  de  sa 

conduite.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  913.     AU  DUC  REGNANT  DE  COURLANDE  A  MITAU. 

Potsdam,  18  mars  1769. 

Le  prince  Charles  votre  fils  vient  d'arriver  ä  Glogau  en  compagnie 
du  g^ndral  Tottieben,  et  les  noms  emprunt^s  qu'ils  ont  pris  en  y  arrivant, 
n'[ont]  pu  qu'accrdditer  l'avis  qui  m'dtait  ddjä  parvenu,  qu'ils  avaient 
dessein  d'aller  joindre  les  Conföddrds  en  Pologne.  Pour  les  en  empficher, 
en  fidde  allid  de  la  Russie,  je  n*ai  eu  a'autre  parti  ä  prendre  que  de 
les  faire  arrfiter  tous  les  deux,  ^  et,  vu  le  chagrin  qu'une  pareille  ddmarche 
inconsiddrde  de  votre  fils  vous  aurait  pu  causer  ä  Pdtersbourg,  je  ne 
doute  nullement  que  vous  ne  m'en  sachiez  beaucoup  de  grd,  et  que 
vous  n'y  reconnaissiez  mfime  cette  amitie  que  je  vous   ai  fait  dprouver 

X  In  gleicher  Weise  befiehlt  der  König  am  28.  Mfirz  Borcke,  dem  Charfdrsten 
nnd  der  Churfürstin-Wittwe  zu  ihrer  Genesung  von  den  Masern  seine  Theilnahme  zu 
bezeugen.  —  *  Vergl.  S.  177.  —  3  Vergl.  S.  141.  —  <  Bericht  von  Lichnowsky, 
Glogau  16.  März.    —    5  Vergl.  Nr.   17 913.    —    6  Vergl.  Nr.  17  912. 
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jusques  ici  dans  plusieurs  occasions.  C*est  aussi  par  une  suite  de  ces 
mimes  sentiments  que  je  ne  saurais  vous  cacher  que  le  meilleur  parti 
que  vous  puissiez  prendre  dans  cette  rencontre,  serait,  k  mon  avis,  de 
ddpöcher  sans  ddlai  quelque  personne  de  confidence  k  Glogau  pour  le 
faire  chercher  et  le  ramener  k  votre  cour;  et  je  n'attends  que  votre 
rdponse  pour  donner  mes  ordres  en  cons^quence. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C.  ' 


17  914.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mars  1769. 

Ce  n'est  qu  avec  bien  de  la  peine  que  je  viens  d'apprendre  par 
votre  rapport  d'hier  la  rechute  du  gdneral  Nugent.  *  Les  talents  et  les 
autres  bonnes  qualitds  de  ce  ministre  lui  ont  assigne,  il  y  a  longtemps, 
une  part  distingude  k  mon  estime,  et  je  m'intdresse  vdritablement  k  sa 
conservation.  Aussi  n'oublierez-vous  pas  de  le  lui  faire  connaitre  et  d'y 
ajouter  que,  pour  ce  qui  regardait  l'endroit  de  mon  entrevue  prochaine 
avec  l'Empereur,  3  il  me  serait  indifferent  pour  quelle  ville  Sa  Majest^ 
Imperiale  se  d^ciderait ;  que,  si  eile  se  rendait  en  Bohfime,  la  ville  de 
Glatz  y  serait  la  plus  convenable  par  sa  proximitd,  mais  que,  si,  au 
contraire,  c'^tait  ä  son  voyage  de  Moravie  qu'elle  voulait  me  venir 
trouver,  Leobschütz  ou  Neustadt  me  paraissaient ,  par  la  mSme  raison, 
mdriter  la  preference;  que  tout  cependant  dependrait  uniquement  du 
choix  de  Sa  Majest^  Imperiale,  et  que  je  nattendais  que  son  demier 
mot  pour  m'arranger  en  consequence. -♦ 

Nach  der  Auifeitigung.  F  C  d  C  T  i  C. 


17  915.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  mars  1769. 

Votre  demi^re  döpÄche  du  1 1  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue. 

L'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  g^ndral  Weymarn  sur  les  difficultds 

que  l'armde  russienne  rencontre  dans  l'ouverture  de  la  campagne,  et  les 

sentiments  qu'il  vous  a  fait  cohnaitre  k  cet   egard,  ^    me   fait  juger  que 

>  Auf  dem  Berichte  Finckensteins,  Berlin  21.  März,  dass  Prinz  Karl  von  Cur- 
land  sich  in  einem  Schreiben  an  ihn,  d.  d.  Glogau  16.  März,  über  Lichnowsky  be- 
schwere, findet  sich  die  eigenhändige  Verfügung:  Je  Tai  fait  arröter,  parcequ'il  a 
voulu  se  joindre  aux  Conf^d^r^s  de  Pologne,  et  j'en  ai  ^crit  k  son  p^re.  Federic." 
—  *  Vergl.  S.  190.  —  3  Vcrgl.  Nr.  17909.  —  ♦  Auf  den  Bericht  Finckensteins 
vom  22.  über  seine  Eröffnungen  an  Nugent,  auf  Grund  obigen  Erlasses,  antwortet 
der  König  am  23.  März,  dass  er  der  Antwort  des  Kaisers  entgegensehe.  — 
5  Weymarn  hatte  geäussert,  dass  die  Eröffnung  des  Feldzuges  sich  vielleicht  ver- 
zögern   würde,    da   das    zeitig   eingetretene   Frühjahr    die  Strassen   für   die  Artillerie- 
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non  seulement  ce  gdneral  doit  Stre  assez  bien  au  fait  de  tout  ce  qui 
regarde  ladite  armee,  mais  aussi  qu*il  est  tr^s  sinc^re  et  veridique  dans 
ses  discours ;  et  cela  me  fait  croire  qu*en  tichant  de  captiver  son  amitie 
et  sa  confiance,  vous  vous  mettrez  ä  m^me  de  recevoir,  par  son  canal, 
des  nouvelles  süres  de  tout  ce  qui  se  passera  d'interessant  aupr^s  des 
armdes  russes. 

D'ailleurs  je  vois  par  tout  ce  que  vous  me  raandez  dans  votre 
relation  relativement  aux  avantages  que  les  Russes  ont  remportds 
dernidrement  sur  les  Tartares,  *  que  ces  avantages  ne  sont  pas  aussi 
consid^rables  qu'on  les  a  divulguds  du  commencement,  et  que  le  prince 
Repnin  a  dte  bien  aise,  pour  pouvoir  en  faire  parade,  de  les  exagerer 
en  les  d^bitant. 

Ayez  soin,  au  reste,  de  remettre  Tincluse  ci-jointe,  *  suivant  l'adresse, 

ä  mes  officiers  volontaires  ä  l'armee   russe  qui  se  trouvent  actuellement 

aupres  de  vous.  ^     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Conoept. 


17  916.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   19  mars  1769. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  11  de  ce  mois,  et  tout  son  contenu 
rend  tr^s  vraisemblable  que,  pour  le  present  au  moins,  la  cour  oü  vous 
^tes,  ne  pense  pas  ä  une  lev^e  de  bouclier.  Les  derni^res  nouvelles  de 
Pologne  ne  fournissent  ^galement  rien  de  nouveau  sur  les  Operations 
militaires  des  armees  russes  et  ottomanes;  elles  ne  parlent  que  des 
ravages  que  les  Conffd^rds  continuent  de  faire  dans  ce  royaume,  et  qui 
eflfectivenient  vont  tous  les  jours  en  augmentant,  de  fa^on  que  j'ai  toutes 
les  peines  du  monde  de  couvrir  mes  fronti^res  contre  leurs  insultes. 

Au  reste,  selon  les  insinuations  que  le  gendral  Nugent  vient  de 
faire  ä  mon  ministre  de  cabinet  le  comte  de  Finckenstein,  mon  entrevue 
avec  l'Empereur  parait  ä  present  enti^rement  decidee,  ^  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  me  dire  sur  quels  sujets  ce  Prince  aime  le  plus  k  converser, 
si  c'est  sur  l'economie,  sur  le  militaire  ou  sur  quelque  autre  mati^re, 
afin  que  je  puisse  me  regier  en  consequence  dans  les  entretiens  que 
j'aurai  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


und  Truppentransporte  fast  unwegsam  mache  und  die  Armee  in  Volhynien  erst 
40000  Mann  betrage,  „sans  compter  tout  l'attirail  qui  leur  manquait  encore,  et  la 
quantit^  de  fourrages  et  de  provisions  qu'il  fallait  ramasser  pour  compl^ter  leurs 
magasins". 

*  Die  Russen  hatten  eine  Anzahl  Tartaren  und  Conföderirte  gefangen  ge- 
nommen und  ein  kleines  Magazin  zerstört.  —  ^  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl, 
Nr.    17909  und  17  914. 

Corrcsp.  Friedr.  U,    XXVIII.  I3 
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17  917-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P£TERSB0URG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  3.  März,  in  einem  Postscriptum :  „Les  entretiens 
que  j'ai  eus,  ces  jours  passes,  avec  ie  comte  Panin  sur  les  affaires  de  Turqaie, 
m'ayant  donn^  une  occasion  de  lui  parier  du  projet  du  comte  de  Lynar  touchant  la 
r^union  de  Votre  Majeste  avec  la  Russie  et  l'Autriche  pour  faire  en  commun  la 
guerre  contre  la  Porte, '  je  le  lui  ai  fait  connattre  comme  Tide^  de  quelque  politique 
sp^culatif  en  AUemagne,  sans  lui  donner  sujet  de  soupgonner  aucunement  la  source 
par  oü  eile  6tait  parvenue  jusqu'ä  moi. 

La  premi^re  Observation  qu'il  a  faite  sur  cela,  €tait  celle  qu*il  trouvait  que  la 
starostie  de  Zips  6tait  une  acquisition  tr^s  convenable  pour  rAutriche,  mais  qu'il  ne 
savait  pas  comment  l'auteur  du  projet  y  avait  pu  joindre  la  ville  de-  L^opol,  qui 
6tait  situ^e  au  milieu  de  la  Pologne,  61oign6e  des  fronti^res  d*Autriche  et,  par  con- 
86quent,  peu  convenable  pour  eile.  II  remarqua  ensuite  qu'il  ne  vaudrait  pas  la 
peine  d'unir  trois  aussi  grandes  puissances  uniquement  pour  renvoyer  les  Turcs  au 
de\k  du  Niester;  mais,  si  cette  r^union  pourrait  avoir  Heu,  il  faudrait  alors  qu'elle 
ne  se  proposät  rien  moins  que  de  chasser  les  Turcs  de  TEurope  et  d'une  grande 
partie  de  l'Asie,  ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  m^me  difficile  a  ex6cutcr.  Enfin, 
regardant  une  alliance  sinc^re  entre  les  trois  ^tats  comme  la  chose  la  plus  propre 
pour  assurer  le  repos  de  la  chr^tiente,  il  forma  lui-meme  le  projet  suivant  au  moyen 
duquel  il  estimait  qu'elle  pourrait  r^ussir.  Comme  la  Jalousie,  disait-il,  et  la  rivalit^ 
entre  Volre  Majest6  et  la  cour  de  Vienne  ferait  un  des  priocipaux  obstacles  k  cette 
r^union,  il  faudrait  conimencer  h  lever  le  germe  qui  les  avait  entretenues  si  long- 
temps.  Pour  cet  cffet,  il  serait  n^cessaire  que  la  cour  de  Vienne,  par  une  r^signation 
sinc^re  et  volontaire,  renongat  k  toute  Sorte  de  pr^tention  qu'elle  croyait  avoir  droit 
de  faire  k  la  maison  royale  et  ^lectorale  de  Brandebourg,  et  qu'elle  se  d^terminät  k 
se  d^dommager  pour  cela  sur  les  provinces  de  l'empire  ottoman,  dont  Votre  Majeste 
et  la  Russie  lui  en  abandonneraient  autant  qu'elle  serait  en  ^tat  de  preodre  par  ses 
armes  et  par  Celles  de  ses  deux  alli6s.  La  maison  d'Autriche,  trouvant  dans  cet 
arrangement  un  ample  d^dommagement  des  pertes  qu'elle  avait  faites  dans  les 
demi^res  guerres,  pourrait  oublier  la  Sil^sie  k  ce  prix-U,  et  Votre  Majeste  y  gagnaut 
une  süret^  pour  la  possession  tranquille  de  Ses  Etats  conquis,  il  semblait  qu'il  ne 
restait  plus  rien  qui  püt,  k  l'avenir,  occasionner  une  diff6rence  dans  les  int^r^ts  de 
ces  deux  Etats.  Au  surplus,  on  pourrait  ajouter  aox  possessions  de  la  maison  de 
Brandebourg  encore  la  Prusse  polonaise  et  l'övSch^  de  Warmie,  suivant  Tid^e  de 
l'auteur  du  premier  projet,  et,  cela  ^tant  convenu  ainsi,  il  ne  serait  pas  difficile  i 
cette  triple  alliance  de  mettre  fin  k  l'empire  de  Turquie  en  Europe,  qui  s'^tait  con- 
serv6  si  longtemps  uniquement  par  la  Jalousie  des  puissances  chr^tiennes;  et  Con- 
stantinople,  avec  les  provinces  qu'on  conviendrait  d'y  laisser,  au  Heu  de  la  r^sidence 
d'un  empereur,  pourrait  devenir  le  si^ge  d'une  r^publique. 

Je  fis  observer  au  comte  Panin  que,  dans  cette  distribution,  il  avait  oubli^  de 
nommer  la  part  qu'il  r^servait  pour  son  propre  empire,  mais  il  me  röpondit  que  la 
Russie  ne  devait  point  pr^tendre  k  ce  partage,  vu  qu'elle  poss^dait  d€}k  beauconp 
plus  de  pays  qu'elle  n'ötait  en  ^tat  de  gouverner;  ainsi,  except^  quelques  places 
fortifi^es  sur  les  frontiferes,    eile   ne   devait  plus  songer  k  acqu^rir   des  provinces  .  .  . 

Ce  plan  du  comte  Panin  pourrait  peut-6tre  rencontrer  plus  de  difficult^  dans 
son  ex^cution  qu'il  n'a  coüt^  de  peine  ä  le  projeter." 

Potsdam,   19  mars  1769. 
Votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois,  ainsi  qu*une  apostille  de  la  mSme 
date.  me  sont  tr^s  bien  parvenues.     Vous  avez  bien  raison  de  supposer 

»  Vergl.  Nr.   17786. 
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qiie  le  plan  du  comte  Panin  pour  ma  r^union  avec  la  Russie  et  la 
maison  d'Autriche  pourrait  bien  rencontrer  de  tr^s  grandes  difficultds 
de  la  part  de  cette  demi^re,  et  j'ai  tout  lieu  de  douter  qu'il  soit  aussi 
aisd  k  executer  qu'il  a  €t6  imagin^. 

II  est  vrai  que,  pour  le  prösent,  la  cour  de  Vienne  parait  extröme- 
ment  eloign^e  de  prendre  part  aux  troubles,  et  qu'elle  ne  s'occupe  qu'ä 
mettre  ses  finances  en  ordre.  L'Empereur  a  entrepris  un  voyage  ä 
Rome  d'oü  il  se  rendra  ä  Naples,  et,  ä  son  retour,  il  se  rendra  aux 
cours  de  Mod^ne  et  de  Turin  pour  y  voir  les  princesses  qu'on  lui  a 
proposdes  pour  epouses.  ^  D'un  autre  c6td,  le  marechal  Lacy  ira  prendre 
les  bains  ä  Aix-la-Chapelle  et  ensuite  voir  les  rdgiments  impdriaux  dans 
le  Brabant  qu'on  pretend  avoir  besoin  de  revue, "  de  sorte  que  ces 
longues  absences  fournissent  bien  un  motif  de  plus  pour  s'assurer  qu'au 
moins  cette  annde-ci  la  cour  de  Vienne  ne  remuera  point.  Je  prdsume 
aussi  que  la  reponse  qu'elle  fera  ä  l'explication  que  le  comte  Panin  se 
propose  de  lui  demander  sur  ses  intentions  dans  les  conjonctures 
präsentes,  3  y  sera  parfaitement  compassee.  Elle  sera  obligeante ,  raais 
negative,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  pr^cddemment.  ^  Mais 
il  reste  ä  savoir  si  cet  esprit  de  tranquillite  s'y  soutiendra  toujours,  et 
je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  j'en  doute  beaucoup,  et  qu'il  me  parait 
beaucoup  plus  vraisemblable  que,  dans  quelques  anndes,  on  pourrait  bien 
changer  de  langage  et  retourner  ä  son  ancien  Systeme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  entrevue  avec  l'Empereur  aura  sürement 
lieu  cette  annde.  Les  derni^res  nouvelles  que  j*en  ai  re^ues,  s  ne  me 
permettent  plus  d'en  douter,  et  si  j'en  apprends  quelque  chose  de  plus 
positif  sur  le  temps  qu'elle  se  fera,  je  n'oublierai  pas  de  vous  en  faire 
dgalement  part. 

Au  reste,  je  ne  saurais  que  r^itdrer  k  la  cour  oü  vous  Ätes,  mes 
sinc^res  felicitations  sur  les  premiers  succ^s  heureux  de  ses  armes.  C'est 
un  tr^s  beau  commencement  de  la  campagne,  et  je  ne  doute  nullement 
que  la  suite  ne  me  fournisse  des  occasions  frdquentes  de  lui  tdmoigner 
tout  rinteröt  que  je  prends  ä  ses  victoires. 

En  attendant,  vous  n  oublierez  pas  d'appuyer  la  demande  du  land- 
grave  de  Hesse-Cassel  aupr^s  du  comte  Panin,  afin  qu'il  obtienne  Tinter- 
cession  de  l'imp^ratrice  de  Russie  dans  ses  affaires  de  Hanau.  ^  Elles 
paraissent  lui  tenir  extrömement  k  cceur,  et  il  importe  d'obliger,  dans 
cette  occasion,  ce  Prince,  afin  de  le  conserver  dans  nos  int^röts. 

Enfin,  mes  derni^res  lettres  de  France  du  lo  de  ce  mois  donnant  assez 
k  connaitre  la  fa^on  de  penser  de  cette  cour  sur  les  troubles  actuels, 
je  n*ai   pas    voulu   manquer   de   vous   en   envoyer   ci-joint  une   copie.  ^ 

»  Vergl.  S.   i88.     —    *  Bericht  Rohds,  Wien  ii.  März.     —     3  Vergl.  S.  8o. 
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Elles  me  donnent  Heu  d'esperer  que  mon  ministre  ne  tardera  gu^reä 
la  dechiffrer  enti^rement;  mais  ce  qui  m'a  surtout  surpris  dans  ce  qu'il 
vient  d'en  mander,  c'est  que  le  duc  de  Choiseul  a  eu  le  front  de  pro- 
tester que  sa  cour  n'avait  eu  aucune  part  ä  la  levee  de  bouclier  de  la 
Porte,  tandis  que  tout  le  monde  sait,  et  qu'il  est  notoire  que,  pour  la 
faire  remuer,  eile  y  a  effectivement  envoye  7  millions  de  livres.  * 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  1 C. 


17  918.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  IG.  Mar«,  dass  Choiseul,  ohne  den  verheissenen  Ver- 
tragsentwurf ihm  zuzustellen,»  erklärt  b^be,  „qu'aprfes  avoir  6t6  le  scell6  des  papiers 
de  feu  M.  Trudaine  3  pour  rechercher  les.  papiers  concemants  la  n^gociation  dont  le 
defunt  avait  6t6  charg^  ci-devant  avec  le  chainbellan  d'Ammon,  on  avait  effectivement 
trouv^  lesdits  papiers;  que,  comme  ceux-ci  ^taient  tr^s  volumineux,  on  ^tait  a.  present 
occupe  ä  les  mettre  en  ordre,  et  qu'avec  toute  l|application  possible  od  ne  pourrait 
me  remettre  ledit  projet  que  dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine.''  Er,  Goltz, 
habe  von  neuem  abgelehnt,  irgend  welche  Vorschläge  zu  machen,^  unter  Hinweis 
darauf,  dass  die  Eröffnungen  von  Frankreich  ausgegangen  seien,  und  dass  es  sich 
nunmehr  darum  handele,  „de  voir  les.effets  des  promesses  que  la  France  avait  faites 
pour  ^tj^blir  un  commerce  direct  avec  les  Etats  de  Votre  Majest^."  Er  werde  daher 
die  weiteren  Schritte  Frankreichs  abwarten.  Darauf  habe  Choiseul  erwidert:  „qu^U 
se  trouvait  toüjöurs  confondu  toutes  les  fois  que  je  pr^tendais  que  lui,  Duc,  etait 
cntr^  en  n^gociation  avec  le  situr  de  Meny  sur  plusieurs  objets  int^ressants  de  com- 
merce; que  sa  r^ponseS  ^crite  alors  k  Meny,  aprfes  son  retour  de  Wesel,  ne  portait 
que  sur  la  mission  r^ciproque  de  ministres;  que  cette  mSme  r^ponse  avait  ete  la 
seule  affaire  qui  s'etait  passee  entre  lui  et  Meny,  et  que  toutes  les  fois  qu'on  lui 
avait  par]6,  ä  lui,  Duc,  de  n^gociation  de  commerce,  il  avait  toujours  remis  cela 
jusqu'ä  l'arriv^e  d'un  ministre  de  Votre  Majest€." 

Goltz  berichtet  in  einem  Postscript:  „M.  le  duc  de  Choiseul,  apr^s  avoir  fini 
la  conversation  touchant  la  confection  d'un  trait^  de  commerce,  contenue  dans  mon 
tr^s-humble  rapport  d'aujourd'hui,  me  dit  que  sa  franchise  naturelle  ne  lui  permettait 
pas  de  me  cacher  que  plusieurs  ministres  de  France  en  pays  ^trangers  avaient  mand6 
que  les  ministres  de  Prusse  en  difförentes  cours  tenaient  des  propos  relatifs  a  la 
rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  dans  des  termes  qui  n'6taient  pas  tout-ä-fait  en 
faveur  de  la  France. 

Je  lui  repondis  que  ce  qu'il  me  disait  la,  m'6tait  tout  nonveau;  que  c'^tait  a 
lui,  le  ministre,  a  savoir  le  mieux  si  la  source  dans  laquelle  les  envoy6s  de  France 
qui  avaient  mande  cela,  avaient  puis6,  etait  pure  ou  si  peut-6tre  ils  l'avaient  mand6 
bur  des  contes^  qui  leur  avaient  ^te  rendus  par  des  peräonnes  int6ress6es  ä  leur  faire 
prendre  le  change;  que,  si  quelque  envoye  de  Prusse  avait  effectivement  parle  dans 
une  conversation  particuli^re  de  cette  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  il  me 
paraissait  tout  naturel  que  cet  envoy^  pourrait  avoir  ajout^  une  r^flexion  assez  simple, 
tt  qui,  Selon  moi,  devait  venir  dans  l'imagination  d'un  chacun,  qui  etait  qu^en  cod- 
siderant  les  probabilites,  les  ev^nements  dans  la  guerre  entre  ces  deux  puissances  ne 
seraient  pas  ä  l'a  van  tage  des  armees  ottomanes,  et  que  ceux  qui  avaient  travaill^  a 
engager  la  Porte  ä  cette  guerre,    n'en  verraient  peut-Stre  pas  les  effets  r^pondre  aux 

'  Vergl.  dazu  Bd.  XXVII,  607.  —  *  Vergl.  S.  178.  —  3  Vergl.  S.  178. 
—  ♦  Vergl.  S.  145  und  163.  —  5  D.  d.  Versailles  24.  Juni  1768,  vergl.  Bd.  XXVII» 
242.    —    6  Vorlage:  „comptes". 
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esp^rances;  que  lui,  M.  le  Duc,  n'ignorait  .pas  lui-möme  que  toute  TEurope  croyait 
savoir  pour  sür  que  la  France  avait  fait  jouer  ses  machines  ponr  remuer  la  Porte, 
qu'ainsi  ceux  qui  lui  avaient  mand6  de  pareils  propos  particuliers,  tenus  peut-Stre 
par  des  envoy^s  de  Prusse  comme  par  bien  d'autres,  avaient  cru  entrevoir  dans  ces 
m^mes  propos  des  choses  qui  n'^taient  pas  en  faveur  de  la  France. 

»Mais,«  dit  le  ministre,  »pourquoi  s'imaginer  que  nous  avons  fait  remuer  la 
Porte?  nous  en  sommes  si  ^loign^s,  et  si  nous  y  avions  effectivement  fait  jouer  des 
ressorts,  cela  aurait  dd  iUe  arriv^  depuis  longtemps,  donc  sous  le  pr6c6dent  minist^re 
Ottoman;  car  vous  savez,  il  vient  d'ötre  chang^  depuis  peu,  ^  et  ce  changement 
aurait  naturellement  renvers6  nos  machines,  si  nous  y  en  avions  eu.  Donc  la  fa^on 
de  penser  de  la  Porte  sur  les  affaires  de  Pologne  ^tant  la  mSme  sur  la  fin  du  demier 
minist^re  et  dans  le  commencement  du  nouveau,  il  est  clair  que  cctte  fagon  de  penser 
de  la  cour  Ottomane  est  fond^e  dans  la  connaissance  qu'elle  a  elle-mSme  de  se.s 
int^rets,  et  qu'aucune  puissance  ^trang^re  y  a  contribu^.  D'ailleurs,  il  est  connu 
combien  il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  Il  tous  les  cabinets  chrötiens 
d'avoir  de  l'influence  dans  les  r^solutions  du  Divan,  m6me  pour  les  cours  les  plus 
amieSf  comme  la  France  Test  certainement,  La  cour  de  P^tersbourg, «  continua-t-U, 
»laquelle,  je  ne  sais  pourquoi,  a  pris  de  Thumeur  contre  celle  de  France,  est  bien 
aise  aujourd'hui  de  persuader  k  toute  TEuropc  que  nous  lui  avons  suscit6  cette  guerre 
des  Turcs;  eile  fera  probablement  autant  ä  votre  cour.  L'amiti6  et  l'estime  du  roi 
de  France  pour  Sa  Majest6  le  roi  de  Prusse  et  mes  respectueux  sentiments  pour  ce 
monarque  me  fönt  d^sirer  que  Sa  Majest^  Prussienne,  dont  Tamiti^  est  particuli^re- 
ment  ch^re  a  la  France,  ne  prenne  pas  relativement  a  ces  d^marches  qu'on  publie 
avoir  ^t^  faites  par  la  France  ä  la  Porte,  l'impression  que  la  cour  de  P^tersbourg 
croit  ^tre  int^ress^e  k  lui  donner.« 

Je  r6pondis  a  M.  de  Choiseul  que  l'amiti^  et  l'alliance  qui  avait  lieu  entre 
Votre  Majest^  et  Sa  Majest^  Imperiale  de  Russie  k  la  face  de  l'Europe,  lui  ^tait 
connue,  qu'ainsi  il  ne  devait  pas  douter  de  ]a  correspondance  la  plus  intime  entre 
les  deux  cours,  que,  pour  ce  qui  etait  du  soup^on  qu'avait  la  Russie,  k  ce  qu'il  me 
disait,  que  la  France  avait  suscit^  la  guerre  des  Turcs,  je  n'en  savais  rien,  bien 
moins  si  la  Russie  avait  fait  ouverture  de  ce  soup^on  k  Votre  Majest6.  Que»  je 
savais,  en  g6n^ral,  que  Votre  Majeste  prenait  aucune  part  k  cette  guerre. 

»Dans  Taudlence,«  me  dit  le  Duc,  »que  Sa  Majest6  le  roi  de  Prusse  a  donn^e 
au  comte  de  Guines,  3  eile  lui  a  dit,  dans  les  termes  les  plus  obligeants,  qu'elle  ^tait 
bien  aise  du  r^tablissement  de  la  correspondance  entre  les  deux  cours,  et  qu'elle 
r^pondrait  toujours  ä  l'amiti^  de  la  France,  autant  que  cela  serait  compatible  aux 
Engagements  pris  avec  ses  anciens  alli^.«  Le  ministre  appuya  le  ton  de  voix  sur 
cette  demi^re  partie :  autant  etc. 

Je  lui  r^pondis  que  les  bont^s  avec  lesquelles  Votre  Majest^  avait  accueilli  le 
ministre  de  France,  6taient  une  suite  naturelle  de  l'amiti6  et  estime  pour  Sa  Majest6 
Tr^s-Chretienne ;  que,  pour  ce  qui  etait  des  engagements  pris  avec  Ses  anciens  alli6s 
dont  Votre  Majest^  avait  fait^mention  vis-a-vis  du  comte  de  Guines,  que  cela  r^pon- 
dait  a  la  fidelit^  scrupuleuse  avec  laquelle  Elle  a  toujours  aim^  Ses  amis;  qu'ainsi 
Votre  Majest6  ferait  aujourd'hui  aussi  peu  la  moindre  d^raarche  contraire  k  ces  mSmes 
engagements  que  la  France  voudrait  en  faire,  qui  serait  contraire  k  ceux  pris  de  son 
cot^  avec  ses  alli^s. 

»Nous  n'avons  pas  d* engagements,«  me  dit  le  Duc,  »mais  nous  sommes  bien 
avec  tout  le  monde,  et  je  puis  vous  assurer  que,  depuis  la  derni^re  paix,  il  n'est  pas 
entr6  le  nom  de  Sa  Majest6  Prussienne  dans  aucune  d^peche  de  ce  minist^re  ä  un 
ministre  en  cour  etrangere.« 

'  Vergl.  Bd.  XXVII,  604.  —  »  Die  folgenden  Worte  bis  „part  k  cette  guerre" 
fehlen  in  der  an  Solms  übersandten  Abschrift  (vergl.  S.  195.  Anm.  7).  —  3  Am 
9.   Februar,  vergl.  Nr.   17802. 
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Je  lui  repondis  que,  comme  je  n'avais  pas  eu  Thonneor  d'^tre  ministre  a  la 
cour  de  Prusse  comme  lui  l'^tait  k  celle  de  France,  je  ne  pouvais  pas  lui  parier 
avec  cctte  mßme  certitude  corome  lui  du  contenu  des  ordres  envoy^s  öepuis  la  paix 
aux  envoyes  de  Votre  Majesie  dans  les  diff^rentes  cours  de  l'Europe,  mais  que  je 
m'imaginais  que,  aussi  peu  que  les  ordres  du  minist^re  de  France  ä  ses  envoyes 
avaient  parl6  de  la  cour  de  Prusse,  tout  aussi  peu  les  ordres  de  cette  demifere  k  ses 
envoyes  auraient  fait  mention  de  la  France. 

Voila  comme  le  ministre  et  moi  nous  nous  s^parämes,  apr^s  avoir  r6ciproquc- 
ment  rep6t^  la  satisfaction  sur  la  correspondance  r^tablie.'' 

Potsdam,  20  mars  1769. 

Votre  depfiche  du  10  de  ce  mois,  ainsi  que  trois  apostilles  et  une 
autre  pi^ce  chiffree ,  m*ont  6t6  bien  rendues ,  et  je  vous  sais  gre  des 
eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes  au  sujet  des  d^clarations  que 
l'Angleterre  y  a  fait  faire,  il  y  a  quelque  temps,  sur  les  affaires  de 
Corse.  ^ 

Mais  ^  pour  ce  qui  regarde  votre  ndgociation ,  vous  voyez  que 
Choiseul  nous  croit  si  affamds  de  ce  traitd  de  commerce  que  par  cet 
appit  il  compte  de  me  mener  comme  il  lui  plaira,  et  de  m'engager 
dans  ses  projets  extravagants.  3 

Si  vous  en  trouvez  l'occasion,  et  qu'il  vous  parle  encore  de  ce 
que  mes  envoyös  ont  dit  de  la  France,  tächez  de  lui  dire  qu*il  n*y 
aurait  rien  de  plus  aise  que  de  recriminer,  que  je  n'avais  pas  entiere- 
ments  oublie  les  infames  libelles  qu'on  avait  publids  contre  moi  pendant 
la  derni^re  guerre;  que  je  n'avais  point  oublid  qu'outre  les  secours  que 
la  France  devait  ä  la  maison  d'Autriche,  eile  avait  employe  contre  moi 
toutes  ses  forces;  ajoutez-y  les  intrigues  de  Choiseul  pour  rdvolter  les 
Neuchitelois,  ^  la  conduite  de  Breteuil  envers  mon  fr^re  Henri  s  et 
envers  ma  ni^ce,  ^  et  que  ces  griefs  me  semblaient  plus  forts  qu'une 
veritd  que  Thulemeier  avait  dite  en  Hollande  ;^  que  toute  l'Europe 
savait  qu'il  en  coütait  7  millions  de  livres  en  France  pour  corrompre 
la  Porte,  et  qu'on  savait  les  pensions  que  cette  couronne  paie  aux  chefs 
des  Confederes.  Enfin,  il  faut  lui  faire  comprendre  qu'il  ne  nous  per- 
suadera  jamais  qu'il  fait  nuit  en  plein  jour. 

Vous  faites  tr^s  bien  de  ne  lui  point  fournir  de  projet  du  traite, 
et  il  vaut  mieux  rompre  le  discours  net,  s'il  vous  en  parle  encore.  Je 
crois  qu'il  ne  faut  plus  penser  ä  ce  traite  de  commerce,  et  que  vous 
ferez  bien  de  vous  plaindre  ou  des  mauvaises  eaux  de  Paris  ou  de  Tair 

'  Goltz  berichtete  hierüber,  dass  Rochford  gegen  Ende  seiner  Gesandtschaft 
in  Paris  erklärt  habe,  „que,  si  Tentreprise  sur  la  Corse  n'etait  pas  une  rupture 
ouverte  contre  l'Angleterre,  qa*au  moins  cela  pourrait  avoir  de  fdcheuses  suites^ 
(vergl.  Bd.  XXVII,  578);  dass  sein  Nachfolger,  Harcourt,  beauftragt  gewesen  sei, 
bei  seiner  Ankunft  jene  Erklärung  zu  bestätigen.  „Depuis  cela,  on  ne  sait  pas  que 
railord  Harcourt  ait  parlö  sur  cette  affaire."  —  *  Dieser  und  die  beiden  folgenden 
Absätze,  bis  „rien  k  faire  pour  nous",  sind  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift 
des  Königs  dem  Erlasse  eingefügt.  —  3  Vergl.  S.  181.  —  ♦  Vergl.  Bd.  XXVI, 
385.  402;  XXVII,  579.  602.  603.  —  5  Vergl.  Bd.  XXVII.  581.  583.  —  *>  Vergl. 
S.   112.  155   und  Bd.  XXVII,  583.     —    7  Vergl.  Bd.  XXVII,   583. 
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contraire  ä  votre  sant^,  pour  preparer  les  esprits  k  vous  voir  abandonner 
une  cour  oü  il  n'y  a  rien  ä  faire  pour  nous. 

Au  reste,  je  ne  me  promets  aucun  succ^s  des  octrois  qua  j'ai 
accord^s  au  comte  Barberin  et  au  sieur  Roubeaud;^  je  pense  plutöt 
qu'ils  dchoueront  Tun  et  Tautre  dans  leurs  desseins,  et  que  ces  octrois 
ne  leur  serviront  absolument  ä  rien.  Peut-Ätre  möme  cette  mauvaise 
rdussite  pourrait-elle  contribuer  ä  ddcrediter  les  autres  octrois  que  je 
pourrais  juger  ä  propos  d'accorder  dans  la  suite,  de  sorte  que  vous  ne 
sauriez  mieux  faire  que  de  les  leur   redemander  et  de  me  les  renvoyer. 

D'ailleurs,  je  ne  saurais  qu'applaudir  ä»  la  conduite    sage  et  circon- 

specte  que  vous  avez  observ^e  vis-ä-vis  du  sieur  Poncet  de  la  Rivi^re. ' 

Vu  le  mecontentement  que  cet  homme  s'est  attire  de  la  part  du  minist^re 

de  Versailles,   un  peu  moins   de   reserve   de  votre   part   aurait  pu  faire 

naitre  des  tracasseries ,    et,    d'ailleurs,   je  ne  congois  pas  trop  comraent 

nous  pourrions  nous  flatter  d'etablir  un  commerce   solide  en  Afrique  et 

Amerique.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  919.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  mars  1769. 

J'ai  vu  par  votre  derni^re  depöche  du  14  de  ce  mois  la  demarche 
que  le  baron  de  Breteuil  a  faite  pour  se  rapprocher  du  Stathouder, 
ainsi  que  la  rdponse  que  ce  Prince  a  donnee  aux  insinuations  qui  lui  ont 
etd  faites  ä  cet  dgard  par  le  sieur  Fagel.  ^  Vous  pouvez  assurer  le 
Prince  que  TEurope  enti^re  ne  pourrait  qu'approuver  la  conduite  qu'il 
tenait  dans  cette  rencontre  pour  se  maintenir  dans  les  droits  et  pre- 
rogatives  dont  les  Stathouders  ses  predecesseurs  avaient  constamment  joui 
vis-ä-vis  des  ambassadeurs  de  France,  et  qu'en  mon  particulier  j'y 
applaudissais  parfaitement. 

Au  reste,  vous   aurez   soin   de   continuer  ä  me   rendre   compte  de 

'  Für  die  „Königlich  Preussische  Ostindische  Compagnie",  1765  und  1767, 
vergl.  Ring,  „Asiatische  Handelscompagnien  Friedrichs  des  Grossen"  (Berlin,  1890), 
S.  204 — 212.  —  *  Goltz  hatte  abgelehnt,  irgend  welche  Mittheilungen  betreffend 
Poncets  Uebersiedlung  nach  Preussen  zu  übersenden  (vergl.  S.  163),  und  sich  darauf 
beschränkt,  ihm  ein  Schreiben  für  Finckenstein  mitzugeben,  des  Inhalts,  dass  sein 
üeberbringer  dem  König  Vorschläge  für  den  afrikanischen  und  indischen  Handel 
machen  wolle.  —  3  Breteuil  hatte  sein  Erscheinen  bei  Hofe  zum  Geburtstag  des 
Prinzen- Stalthalters  unter  der  Bedingung  in  Aussicht  gestellt,  dass  dieser  sich  zur  An- 
nahme einer  Einladung  verpflichte,  „sans  iusister  sur  aucune  ^tiquette  de  sa  part". 
Mit  Hinweis  darauf,  dass  von  Breteuil  alle  Schwierigkeiten  ausgegangen  seien,  lehnte 
der  Prinz  jede  derartige  Vereinbarung  ab  und  erklärte  sich  bereit,  ihn  zu  empfangen, 
„si  l'ambassadeur  s'engageait  ä  recevoir  simplement  la  Princesse  ä  la  descente  du 
carrosse«  (vergl.  Bd.  XXVII,  497). 
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tout  ce  qiie  vous  apprendrez  ult^rieurement ,  tant  par  rapport  aux 
desseins  que  couve  la  cour  de  Vienne,  que  relativement  aux  ndgociations 
qui  pourront  ötre  mises  encore  sur  le  tapis  lä  oü  vous  vous  trouvez. 
Vous  n'oublierez  surtout  pas  de  pröter  beaucoup  d'attention  k  la 
negociation  d'emprunt  que  la  Russie  a  fait  entamer, '  pour  savoir  le 
succ^s  qu'elle  aura,  afin  de  pouvoir  rae  mander  exactement  tout  ce  qui 
parviendra  k  votre  connaissance  sur  ces  difFdrents  objets. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  C  r  i  C. 


17920.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  10.  März,  dass  die  englischen  Minister  in  Folge 
seiner  Vorhaltungen  über  das  Vorgehen  Englands  gegen  Preussen  am  Schluss  des 
letzten  Krieges  den  Argwohn  gefasst  hätten,  „comme  si  j'^tais  plus  fran^ais  qu*anglais; 
soupQon  que  je  savais  qu'on  avait  communiquö  au  comte  Tschemyschew.  Celui-ci, 
en  arrivant,  rempli  de  l'id^  de  trouver  tout  le  minist^re  empress^  k  conclure  avec 
lui  son  projet  de  trait6,  et  moi,  au  contraire,  lui  ayant  fait  connattre  les  difficult^s 
qu'il  rencontrerait,  et  la  oi^fiance  que  j'avais  de  la  sincörit^  du  duc  de  Bedford,  il 
n'eut,  a  ce  qu'il  me  parut,  aucune  envie  d'y  ajouter  foi.  Comme  cela  aurait  pu 
mettre  de  la  d6fiance  dans  la  liaison  intime  dans  laquelle  nous  vivons  ensemble,  je 
crus  qu'il  6tait  n^cessaire  de  m'expliquer  avec  lui.  Je  lui  dis  que  je  croyais  qu'il 
^tait  au-dessous  de  moi  de  me  laver  vis-k-vis  du  minist^re  d*un  pareil  soup^on;  que 
je  m'acquittais  toujours  avec  exactitude  des  ordres  quül  plaisait  k  Votre  Majest6  de 
me  donner,  sans  m'embarrasser  qu'ils  fussent  de  leur  gr6  ou  non;  que  j'avais  autant 
d'int^rSt  d'Ätre  frangais  qu'anglais ;  qu'en  me  conduisant  avec  respect  vis-a-vis  du 
Roi  et  avec  politesse  vis-ä-vis  de  son  ministire,  c'etait  tout  ce  que  je  leur  devais; 
que  leur  conduite  envers  Votre  Majest^  ne  nie  mettait  pas  dans  le  cas  de  leur  dire 
de  belies  choses.  Le  comte  Tschemyschew  me  r6pondit  qu'il  ötait  charra6  que 
j^agissais  si  sincirement  avec  lui;  qu'il  ^tait  d'autant  plus  aise  de  savoir  mes  senti- 
ments;  qu'ä  la  premiire  occasion  il  en  parlerait  k  milord  Rochford. ^ 

Potsdam,  20  mars  1769. 

Vos  deux  ddp^ches  du  7  et  du  10  de  ce  mois  viennent  de  m'^tre 
rendues  ä  la  fois ,  et  je  ne  saurais  qu'approuver  le  parti  que  vous  avez 
pris  de  vous  expliquer  avec  le  comte  de  Tschemyschew  sur  la  conduite 
que  vous  avez  tenue  jusques  ici.  Mais  il  est  tr^s  certain,  d'un  autre 
cötd,  que  la  Russie  a,  dans  le  fond,  grand  sujet  d'^tre  mecontente  de 
la  cour  oü  vous  ^tes,  et  qu'elle  a  eu  Heu  de  s'attendre  k  une  toute  autre 
fagon  de  penser  et  d'agir  de  sa  part. 

D'ailleurs,  il  rae  semble  que  vos  soupgons  sur  une  ndgociation 
d'argent  de  la  part  de  la  Russie  ne  sont  pas  destitues  de  fondement. 
Differentes  lettres  les  confirraent  au  moins,  et  vous  n'oubherez  pas,  en 
consequence  de  mes  ordres  precedents,  ^  de  vous  donner  tous  les  mouve- 
ments  imaginables  pour  pdnetrer  ce  qui  en  est,  k  combien  monte  cet 
emprunt  et  s'il  y  a  apparence  que  la  Russie  trouvera  plus  de  faveur 
en  Angleterre  par  rapport  ä  cette  negociation  pecuniaire. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 

»  Vergl.  S.  171.  172.   —   >  Vergl.  Nr.  17886. 


20I 

17  921-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Jr inckenstein  berichtet,  Berlin  19.  März:  „En  conformit^  des  ordres  de  Votre 
Majestö,'  je  ne  manquerai  pas  de  faire  expedier,  sans  d61ai,  rinstmction  n^cessaire 
pour  le  comte  de  Schulenburg,  ^  mais  comme  Votre  Majest^  ne  fait  mention  que  des 
cours  de  Darmstadt  et  de  Coburg,  je  prends  la  libert^  de  Lui  demander  si  ledit 
comte  ne  doit  pas  aussi  se  rendre  k  Meiningen  oü  il  y  a  encore  une  princesse,  3 
outre  Celle  qui  vient  d*Ätre  fianc^e  au  prince  de  Gotha."* 

Potsdam,  20  mars  1769. 
J'applaudis  fort  ä  l'idde  que  vous  venez  de  me  proposer  dans  votre 
rapport  d'hier,  et  j'approuve  parfaitement  que  le  comte  de  Schulenburg 
se  rende  dgaleraent  ä  Meiningen  pour  y  voir  celle  des  Princesses,  soeurs 
du  Duo,  qui  est  encore  ä  marier.  Vous  aurez  donc  soin  d'ajouter  cette 
cour  ä  Celles  de  Darmstadt  et  de  Coburg,  dans  les  instructions  que  je 
vous  ai  chargd  de  faire  expedier  pour  le  susdit  comte.  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  lu  Charlottenburg. 


17922.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  mars  1769. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  rapporter  par  votre  ddpöche  du 
18  de  ce  mois  les  entretiens  que  vous  avez  eus,  en  demier  lieu,  avec 
le  comte  de  Sacken  et  le  conseiller  privd  Fritsch,  parceque  je  suis  bien 
aise  de  savoir  les  dififdrents  raisonnements  que  Ton  fait  sur  la  fagon  dont 
la  cour  de  Vienne  agira,  suivant  les  conjonctures  que  la  guerre  actuelle 
entre  les  Russes  et  les  Turcs  pourra  foumir ,  ^  et ,  par  cette  raison,  vous 
continuerez  toujours  ä  me  rendre  fid^lement  compte  de  toutes  les  notions 
qui  vous  reviendront  ultdrieurement  sur  ce  sujet. 

On  pretend  gdnöralement  que  l'Imperatrice-Reine  favorisera,  prdf^ 
rablement  ä  tout  autre  prince,  son  beau-fils  le  prince  Albert  de  Saxe 
pour   rdever,   si   les   circonstances  y  sont  favorables,    sur   le  tröne   de 

'  Ausser  dem  Erlass  vom  17.  März  (Nr.  17  910)  liegt  ein  schriftlicher  Befehl 
nicht  vor.  —  *  Zur  Brautwerbung  für  den  Prinzen  von  Preussen.  —  3  Wilhelmine 
Luise  Chrisline.  —  ♦  Die  Prinzessin  Maria  Charlotte  Amalie  hatte  sich  am  9.  März 
mit  Erbprinz  Ernst  Ludwig  von  Sachsen-Gotha  verlobt.  —  5  Demgemäss  Ministerial- 
erlass  an  Schulenburg,  Berlin  21.  März,  nebst  Postscript  gleichen  Datums.  [Char- 
lottenburg. Hausarchiv.]  Auf  Schulenburgs  Bericht  vom  10.  verfügt  der  König  am 
24.  März,  dass  er  erst  nach  Erledigung  obigen  Auftrags  den  Urlaub  auf  seine  Güter 
antreten  dürfe,  vergl.  Nr.  17  910.  Am  7.  April  wird  der  Befehl  an  Schulenburg 
wiederholt.  —  6  Während  nach  Osten-Sacken  die  militärischen  Maassnahmen  des 
wiener  Hofes  lediglich  auf  Schutz  der  Grenzen  und  allenfalls  auf  Betheiligung  bei 
einer  neuen  Königswahl  in  Polen  abzielten,  dienten  sie  nach  Fritsch  dazu,  „pour 
pouvoir,  en  tout  cas  et  si  les  Turcs  ^taient  trop  maltrait^s  par  la  Russie,  interposer 
sa  m^diation,  pour  conserver  les  anciennes  fronti^res  des  deux  l^tats". 
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Pologne;  et  comme  on  ne  saurait  manquer  d'avoir  k  la  cour  oü  vous 
Ätes,  des  avis  sur  tout  ce  qui  peut  regarder  et  interesser  ce  Prince,  vous 
aurez  soin  dgalement  de  ne  me  laisser  rien  ignorer  de  ce  qui  parviendra, 
ä  cet  egard,  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Conccpt.  Fedeiic. 


17923.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  22  mars   1769. 

J'ai  re^u  votre  dep^he  du  10  de  ce  mois,  et  dois  conjecturer  par 
les  particularitds  qu'elle  comprend, '  qu'on  doit  s'attendre  que  la  prochaine 
Didte  en  Su^de  sera  une  des  plus  orageuses  qu'il  y  a  eu  depuis  long- 
temps,  car  il  me  parait,  par  tout  ce  que  vous  me  marquez,  que 
l'animosite  est  parvenue  ä  un  tel  degre  entre  les  diffdrents  partis  qu'il 
n'y  a  gu^re  lieu  de  se  flatter  qu  on  puisse  leur  faire  prendre  des  senti- 
ments  moddres. 

Der  König  übersendet  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  an  die  Königin  Ulrike 
und  beauftragt  Cocceji,  für  die  Zustellung  einer  Sendung  Ungarweines  an  sie  zu 
sorgen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


17924.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  mars  1769. 

Votre  derni^re  depöche  du  13  de  ce  mois  n'exigeant  aucune  nouvelle 
instruction,  je  me  borne  ä  vous  com  muniquer  une  seule  Observation  que 
votre  dernier  entretien  avec  le  duc  de  ChoiseuP  m'a  fait  faire.  L'em- 
pressement  qu'il  y  a  fait  paraitre  de  vous  parier  d'abord  des  affaires 
de  Russie,  me  fait  juger  qu'il  mddite  de  mettre  ses  vues  politiques  pour 
base  de  notre  negociation,  et  que,  pour  m*y  engager,  il  pourrait  mSme 
me  faire  des  conditions  tr^s  avantageuses  pour  le  commerce.  Mais,  si 
c'est-lä  effectivement  son  plan,  il  se  trompera  sürement.  II  est  si 
diametralement  opposd  ä  mon  Systeme  actuel  et  k  mes  intentions  que 
je  n'y  donnerai  jamais  les  raains,  et  que,  des  ce  moment,  je  commencerai 
plutöt  k  regarder  votre  negociation  de  commerce  comme  enti^rement 
rompue.     Au  reste,  je  me  rdf^re  k  mes  precddentes. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


»  Mit  Hinweis  auf  dänische  Flottenrüstungen  forderte  Adolf  Friedrich  die  Ver- 
legung des  Reichstags  von  Norrköping  nach  Stockholm  und  die  sofortige  Berufung 
der  Stände.  Der  Senat  erklärte,  ohne  vorgängige  Berathung  eine  positive  Antwort 
nicht  geben  zu  können.    —    *  Vergl.  Nr.  17  918. 
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17  925-     AU  MINISTER  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1769. 

Quoique  les  reflexions  que  vous  faites  dans  votre  d^pöche  du 
15  de  ce  mois  sur  les  desseins  que  la  cour  oü  vous  ötes,  est  censee 
d'avoir  form^s  sur  la  succession  de  Bavi^re, '  me  paraissent  sans  replique, 
les  avis  qui  m'en  sont  revenus,  se  confirment  cependant  de  tant  de 
diffdrents  endroits  qu^il  ne  faut  pas  les  perdre  enti^rement  de  vue.  Aussi 
ferez-vous  tr^s  bien  de  ne  pas  les  negliger,  mais  de  tächer  plutöt  de 
percer  le  volle  qui  les  cache,  pour  penetrer  ce  qui  en  est,  et  m'en 
rendre  compte. 

Quant  ä  la  succession  du  margrave  d' Ansbach  dans  le  margraviat 
de  Baireuth,  je  suis  bien  aise  de  voir,  par  la  reponse  de  l'Empereur, ' 
qu'on  n'en  a  tdmoigne  aucune  Jalousie  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  et  je 
crois  möme  qu'aussi  longtemps  que  ces  Etats  ne  retourneront  pas  ä  ma 
maison  royale,  on  continuera  ä  regarder  leur  possession  avec  beaucoup 
d'indiffifrence. 

En  attendant,  je  vous  sais  gr6  des  nouvelles  de  Turquie  dont  vous 
m'avez  fait  part  dans  votre  susdite  ddpfiche.  ^  Selon  mes  avis,  il  parait 
presque  que  ni  les  Turcs  ni  les  Kusses  n'ont  pas  bien  envie  d'en  venir 
sitöt  aux  mains ;  les  uns  et  les  autres  au  moins  ne  s'empressent  pas  trop 
d*assembler  leurs  armees  et  de  marcher  en  avant,  de  sorte  qu'on  ne 
saurait  encore  rien  dire  de  positif  sur  leur  plan  d' Operations. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


17926.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  22  mars  1769. 

Je  comprends  tr^s  bien  par  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans 
votre  derni^re  d^pöche  du  7  de  ce  mois,  que,  le  comte  Panin  etant  si 
occupe  des  arrangements  de  guerre,  le  contre-projet  du  renouvellement 
de  notre  alliance  ne  saurait  qu'en  souflfrir  quelques  delais.     Je  ne  m'en 

'  Rohd  bezweifelte  die  Glaubhaftigkeit  der  Nachri-chten  über  den  Plan  Oester- 
reichs,  Bayern  einzuverleiben  (vergl.  Nr.  17854),  indem  er  betonte,  dass  Maximilian 
Joseph,  nach  dem  Tode  seiner  kränklichen  Gemahlin,  sich  wieder  verheirathen,  dass 
Oesterreich  ohne  vorgängige  Uebereinkunft  mit  Frankreich  und  Preussen  an  die  Aus- 
führung seines  Plans  nicht  gehen  könne,  dass  diese  von  den  Zeitumständen  abhängig 
sei.  Er  schloss  mit  der  Vermuthung,  dass,  habe  Oesterreich  Absichten  auf  Bayern, 
es  den  indirecten  Weg  wählen  würde,  „en  tachant  de  le  faire  passer  a  un  des  jeunes 
archiducs,  ce  qui  apporterait  ä  peu  pr^s  le  m^me  avantage**.  —  ^  Das  abschriftlich 
beigelegte  Schreiben  Josephs  II.,  Wien  30.  Januar,  enthielt  mit  dem  Ausdruck  „voll- 
kommenen Beileids'*  den  Wunsch  für  eine  segensreiche  Regierung  und  die  Versiche- 
rung seiner  „wahren  Zuneigung  und  reichsoberhuuptlichen  Schutzes  bei  allen  Vor- 
kommcnheiten" .    —    3  Vergl.  dafür  Nr.  17926. 
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inqui^te  aussi  en  aucune  fa^on.  Quelques  semaines  de  plus  ou  de 
moins  ne  fönt  rien  ä  TafFaire,  et,  persuadd  comme  je  suis  de  Tamiti^ 
de  sa  souveraine,  j'attendrai  avec  patience  qu'il  ait  eu  le  temps  de  le 
rediger  et  de  vous  le  remettre. 

Mais  ce  que  je  ddsirerais  surtout,  dans  le  moment  präsent,  c'est 
que  ce  ministre  mit  plus  d'activite  dans  ses  arrangements  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs.  La  lenteur  ne  vaut  jamais  rien  dans  les  Operations 
de  guerre,  et,  quand  6n  neglige  de  les  faire  dans  le  temps  qu'il  faut, 
on  en  perd  tout  le  fruit.  Pour  cet  efFet,  je  voudrais  bien  pouvoir  fixer 
leurs  incertitudes  sur  le  plan  d'op^rations.  *  Mais ,  pour  le  faire  avec 
succ^s  et  en  porter  un  jugement  eclaire  et  solide,  il  me  faudrait  une 
connaissance  plus  compl^te  que  je  n'ai,  des  differents  articles  qui  y  ont 
du  rapport.  Le  projet  d'aller  au-devant  des  Turcs  en  Valachie  me 
parait  cependant  le  meilleur  qu'ils  puissent  former.  IIs  prdviendront  par 
lä  les  ennemis  et  doigneront  la  guerre  de  leurs  fronti^res.  Pour  bien 
exdcuter  cependant  une  teile  entreprise,  il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  magasins 
bien  foumis,  il  faut  encore  une  quantite  süffisante  de  chariots  pour  mener 
les  provisions  ndcessaires  ä  la  suite  de  l'armde,  et  si  Ton  peut  appro- 
visionner,  de  cette  fa^on,  l'armee  pour  quatre  mois  pour  passer  le 
Niester,  il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  balancer  un  moment  de  le  faire. 
Ce  ne  sont  cependant  que  des  idees  gdnerales  que  j'ai  formdes  dans 
l'eloignement ,  et  comme  je  n'ai  pas  une  connaissance  assez  exacte  et 
ddtaillee  de  toute  l'armee  de  Russie,  je  ne  saurais  non  plus  les  donner 
pour  infaillibles,  et  je  laisse  aux  generaux  russes  de  les  apprdcier  ä  leur 
juste  valeur. 

Au  reste,  les  derniers  avis  de  Constantinople  que  j'ai  regus  par  mes 
demi^res  lettres  de  Vienne,  *  portent  que  les  queues  de  cheval  ont  €t6 
arborees  le  9  de  fevrier  dernier,  et  que  les  ordres  sont  donnds  aux  chefs 
des  troupes  de  partir  dans  trente  jours;  qu'en  attendant  il  roule  parmi 
les  membres  de  TUleraa  une  brochure  tendante  k  prouver  par  des 
exemples  que  la  präsente  guerre  est  du  nombre  de  celles  qui  ont  passe 
pour  illegitimes,  et  que,  par  consdquent,  eile  ne  serait  pas  heureuse  pour 
les  Ottomans;  que  le  Sultan  m^me,  ä  ce  qu'on  prdtendait,  ne  l'ignorait 
pas,  et  qu'il  regrettait  beaucoup  de  s'^tre  trop  prdcipitd,  mais  que, 
nonobstant  cela,  il  ne  saurait  plus  reculer,  ayant  le  redoutable  corps  de 
rUlema  et  le  peuple  ä  craindre,  qui  le  mettaient,  pour  ainsi  dire,  entre 
l'enclume  et  le  marteau. 

Vous  pouvez  communiquer  ces  particularites ,  comme  ä  l'ordinaire, 
au  comte  Panin,    en  attendant  que  je  puisse  vous  informer  du  contenu 

»  Solms  berichtete  über  Streitigkeiten  im  Conseil  der  Kaiserin  betreffend  den 
Operationsplan  und  seine  Ausführung,  infolge  deren  bisher  noch  nichts  bestimmtes 
entschieden  sei.  „J'oserais  dire  que  Votre  Majest6  pourrait  fixer  ces  incertitudes,  si, 
en  daignant  me  faire  connattre  Ses  Instructions  lä-dessus,  Elle  me  permit  de  les 
communiquer  aux  ministres  de  cabinet  et  de  guerre  de  cette  cour-ci."  —  *  Vergl. 
Nr.    17925. 
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de    mes    depöches   immediates    de    Constantinople    que    je    compte    de 

recevoir  ä  tout  moment.    Rien  n'empöche  aussi  que  vous  ne  lui  donniez 

copie  des  petites  nouvelles  que  je  vous  fais  parvenir  de  temps  en  temps 

de  France,  et  vous  n'avez  qu'ä  le  requ^rir  seulement  de  ne  pas  nommer 

le    canal  par    lequel    elles    lui    sont    parvenues,    lorsqu'on   viendra  lui 

en   parier. 

P.  S. 

Potsdam,   23  mars  1769. 

Mes  depöches  immödiates  de  Constantinople  viennent  de  m'entrer, 
Elles  sont  du  1 7  de  fevrier  dernier  et  contiennent  difFerentes  particularit6s 
qui  ne  sauraient  qu^interesser  la  cour  oü  vous  ötes.  En  voici  donc  une 
copie, ^  et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire,  comme  ä  Tordinaire,  une 
communication  confidente  au  comte  Panin. 

Elles  fönt  juger  que  les  Turcs  apprdhendent  beaucoup  que  les  Russes 
ne  passent  le  Niester  avant  eux,  et  me  confirment,  par  cela  m^me,  dans 
Tidde  que  je  vous  ai  comrauniqu6e  par  ma  depöche  d'hier,  que  ce 
passage  serait,  ä  mon  avis,  tout  ce  que  les  Russes  pourraient  faire  de 
mieux,  dans  le  moment  present,  pour  prevenir  les  ennemis,  H  s'agit 
donc  seulement  d'ötre  pourvu  de  la  quantitd  n^cessaire  de  chariots  pour 
mener  ä  la  suite  de  l'armee  les  vivres  dont  eile  aura  besoin  pour.cette 
expedition;  et  si  les  Russes  n'ont  pas  soin  d'entamer  cette  annde  les 
Turcs,  il  est  bien  ä  craindre  que  les  vivres  ne  deviennent  l'annde 
prochaine  si  rares  en  Pologne  qu'on  aura  de  la  peine  d'en  trouver 
seulement  pour  un  petit  corps  de  troupes. 

Quant  au   projet   de   la   France   d'engager  la  Porte  ä  demander  ä 

la  Su^de   le    secours   stipule   par   les  traites  et  pour  l'execution  duquel 

Tambassadeur   de   France   n'dpargne  ni  soins  ni  peines, '   il  fournit  une 

nouvelle  preuve  de  l'esprit  tracassier  et  rempli  de  mille  chim^res  du  duc 

de  Choiseul.     II  ne  merite  aussi  pas  qu'on  y  fasse  grande  attention,  vu 

que  la  Su^de  n'est  pas  en  etat  de  s'y  pröter,  n'ayant  ni  assez  de  fonds 

ni  assez  de   troupes   pour  hasarder   une    demarche   oü   eile  ne   saurait 

manquer  de  me  trouver  avec  la  Russie  et  le  Danemark  continuellement 

dans  son  chemin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17927.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zegelin  berichtet,  Konstontinopel  17.  Februar:  Nach  Inhalt  des  Erlasses  vom 
5.  Januar 3  werde  er  sich  „gewiss  äusserst  angelegen  sein  lassen,  alle  Gelegenheiten 
wahrzunehmen,  um  die  Sachen  zwischen  Russland  und  der  Pforte  zu  einem  Accom- 
modement  zu  bringen". 

Zegelin  berichtet  über  die  Antwort  des  Grossveziers  an  Murray,  4  den  Befehl 
zum  Ausmarsch  der  Armee  aus  Konstantinopel   in  dreissig  Tagen,    den  Aufbruch  der 

*»  Vergl.  dafür  Nr.  17927.  —  »  Vergl.  S.  206.  —  3  Nr.  17706.  — 
4  Vergl.  S.   174. 
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Tartaren,  über  die  Bemühungen  der  Franzosen,  „die  Pforte  dahin  zu  bringen,  dass 
sie  von  denen  Schweden  die  allianzmässige  Hülfe  gegen  Russland  verlangen  soll" ;  ^ 
über  die  Unzufriedenheit  der  Ulemas  und  geheime  Eröffnungen  an  den  Mufti,  „dass 
Ew.  Königl.  Majestät  Sich  sehr  gerne  dahin  verwenden  wollten,  die  Sachen  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  zu  raccommodiren". 

Zegelin  berichtet  in  einem  Postscript:  „Ich  vernehme  noch  vor  Abgang  dieses, 
dass  während  dem  letzten  Krieg,  so  die  Schweden  mit  Russland  gehabt,*  erstere 
von  der  Pforte  Subsidiengelder  erhalten,  und  dass  die  Pforte  anjetzo  eben  dergleichen 
von  der  Krön  Schweden  verlanget.  Der  französische  Minister  aber  suchet  die 
Pforte  dahin  zu  disponiren,  dass  statt  Geld  ein  Corps  Truppen  von  derselben  ver- 
langet werde. 

Der  Pfortendolmetscher  hat  mich  sowohl  als  den  englischen  Ambassadeur  zu 
verschiedenen  Malen  insinuiren  lassen,  dass,  wann  die  Russen  in  dieser  Campagne 
defensive  agirten,  so  könnte  der  Krieg  bald  zu  Ende  kommen,  da  solcher  im  Gegen- 
theil  und  wann  die  Russen  die  türkische  Staaten  attaquiren  sollten,  in  der  Länge 
trainiret  werden  dürfte.  Wir  haben  ihm  darauf  geantwortet,  dass  uns  der  russische 
Operationsplan  völlig  unbekannt  sei;  der  russische  Hof  würde  vermuthlich  seine 
Maassregeln  deshalb  bereits  genommen  haben  und  wovon  die  Zeit  das  nähere  ent- 
wickeln würde.  Ich  bin  gewiss  versichert,  dass  diese  Insinuation  auf  Ordre  des 
Grossveziers  geschehen,  als  welcher  anfanget  bange  zu  werden,  dass  ihm  die  Russen 
nicht  zuvorkommen  und  sich  Meister  von  Chozim  machen,  ehe  er  noch  mit  der 
Armee  an  der  Donau  angekommen  sein  dürfte." 

Potsdam,  23.  März   1769. 

Alles,  was  Ihr  nach  Eurem  allergehorsarasten  Bericht  vom 
17.  Februarii  von  Zeit  zu  Zeit  den  türkschen  Ministem  zu  erkennen 
geben  lassen,  findet  Meinen  völligen  Beifall,  und  Ihr  werdet  wohl  thun, 
fernerhin  denenselben  bei  sich  dazu  darbietender  Gelegenheit,  so  viel 
möglich,  friedsame  Gesinnungen  beizubringen. 

Der  schlimme  Erfolg,  welchen  der  Tartarenchan  gleich  zu  Anfang 
seiner  Operationen  gehabt,  da  er  bei  den  Linien  von  den  Russen  ge- 
schlagen worden,  und  bei  welchem  er  über  700  Mann  eingebüsset,  3 
wird  Euch  nunmehro  vermuthlich  bereits  bekannt  [ge] worden  sein.  Es  ist 
zwar  solches  noch  kein  entscheidender  Vortheil,  indessen  können  doch 
die  Türken  daraus  abnehmen,  dass  sie  mit  den  Russen  so  leicht  nicht 
durchkommen  werden. 

Die  französischen  Intrigues  in  Ansehung  des  schwedischen  allianz- 
mässigen  Succurses  sind  nicht  von  der  Beschaffenheit,  dass  Ihr  nöthig 
haben  solltet,  wegen  deren  Erfolg  verlegen  zu  sein.  Diese  Krone  ist 
dermalen  nicht  im  Stande,  Geld  zu  geben,  und  ebenso  wenig  hat  dieselbe 
Truppen  genug,  um  solchenfalls  Mir,  den  Russen  und  Dänen  zu  wider- 
stehen. Ich  sehe  dahero  solche  bloss  als  windige  Chimären  des  Herzogs 
von  Choiseul  an,  welche  mit  eben  der  Leichtigkeit  verschwinden  werden, 
mit  welcher  solche  empfangen  worden. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  c  h . 


»  Vergl.    Bd.  XXVII,  504.  Anm.  4.    —    *  1741— 1743.    —    3  Vergl.  S.173. 
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17  928-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  24  [man]  1769.' 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  n'ai  point  doutd  que  vous  ne  prissiez  un 
sensible  interfit  aux  choses  fächeuses  qui  nous  arrivent  ici;^  mais,  ma 
ch^re  ni^ce,  je  ne  vous  en  parlerai  plus,  parceque  la  chose  est 
souverainement  d^sagrdable,  et  qu'en  en  raisonnant  m6me  k  perte  de 
vue,  on  ne  saurait  la  changer. 

Nous  nous  flattons  d'apprendre  bientöt  la  nouvelle  de  votre  heureuse 

delivrance,  3  et  je  fais  en  particulier  mille  voeux  pour  que  vous  remportiez 

tous  les  lauriers  et  les  trophees  de  votre  premi^re  expedition.    Daignez, 

ma  chdre  enfant,   assurer  le  Prince  de  ma  tendresse  et  de  mon  estime, 

et  soyez   persuadde ,    ma  ch^re ,   que   plutöt   cr^vera  le  vieil  oncle  qu'il 

cesse    de   vous   aimer   et  chdrir,    dtant,    ma    ch^re    Ni^ce,   votre  bien 

fidde  oncle  ^    , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  R5nigl.  Hausarchir  im  Haag.   Eigenhändig. 


17  929.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam f  24  mars  1769. 

J'ai  regu  votre  derni^re  dep^che  du  21  de  ce  mois.  Comme  vöus 
y  faites  raention,  entre  autres,  du  prochain  depart  du  prince  Xavier, 
qui  doit  avoir  Heu  d'abord  apr^s  les  fiStes,  vous  n'oublierez  pas  de  me 
mander  par  un  de  vos  rapports  suivants  si  l'intention  de  ce  Prince  est 
de  se  rendre  en  Italie  ou  bien  en  France?  si  son  absence  ne  sera  que 
de  quelque  temps  ou  s'il  ne  compte  absolument  plus  retourner  en  Saxe  ? 
quels  peuvent  fitre  tels  autres  arrangements  que  Ton  a  pris  k  cet  dgard? 
Vous  aurez  soin  aussi  de  me  dire  qui  est  le  feld-mardchal  des  troupes 
saxonnes  dont  vous  parlez  egalement,*  parceque  j'ignore  qui  il  peut 
fttre,  et  ne  me  souviens  pas  de  1' avoir  jamais  entendu  nommer. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  que  c'est  le  marchand  Kessler 
de  Berlin,  qui  est  chargd  de  vous  remettre  de  ma  part,  lorsque  vous 
vous  trouverez  ä  la  foire  de  Leipzig,  l'etat  general  des  revenus  et  d^penses 
de  la  cour  oü  vous  fites,  que  je  vous  ai  promis ,  par  un  de  mes  ordres 
pr^cedentSjS  de  vous  faire  tenir  par  une  personne  süre  d'ici. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  beigesetzt.  —  *  Vergl.  Nr.  17879. 
Schreiben  der  Prinzessin,  ;,La  Haye  14  m[ars]".  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
3  Vergl.  S.  165.  —  4  Nach  Borckes  Antwort,  Dresden  31.  März,  Georg,  Chevalier 
de  Saxe.   —    s  Vergl.  Nr.  17887. 
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17930.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam^  24  man  1769. 

Je  viens  d'^tre  averti  par  mon  chargd  d'affaires,  le  comte  de 
Cataneo,  ä  Venise'  des  raisons  que  la  Republique  alldguera  ä  son  am- 
bassadeur  k  la  cour  oü  vous  ötes, '  pour  excuser  et  justifier  la  conduite 
que  ses  officiers  de  douane  ont  tenue  k  l'dgard  d'une  caisse  de  fromages 
k  mon  adresse. 

Ces  raisons  sont: 

1°  que  cette  caisse  avait  manqu^  d'adresse, 

2°  qu'il  aurait  fallu  demander  un  passe-port  formel  pour  son  entr^e 
et  pour  sa  sortie,  et,  enfin, 

3°  que  le  comte  de  Cataneo,  n'dtant  que  simple  agent,  ne  pouvait 
pas  prdtendre  aux  prdrogatives  des  membres  du  corps  diplomatique. 

Mais  comme 

!<>  cette  caisse  n'aurait  jamais  pu  parvenir  ni  6tre  ddlivröe  au  comte 
de  Cataneo,  si  effectivement  eile  n'avait  6t6  munie  d'aucune  adresse,  que 

2^  la  declaration  de  ce  dernier  ^tait  süffisante,  et  que 

3**  son  caract^re  public  est  assez  constatd  par  ses  lettres  de  creance, 
et  que  la  Republique  Ta  mSme  reconnu  en  qualitd  de  chargd  d'affaires 
dans  plusieurs  reponses  qu'elle  lui  a  fait  remettre  k  ses  mdmoires,  vous 
sentirez  bien  vous-möme  la  frivolitd  de  ces  raisons,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  la  faire  remarquer  ä  l'ambassadeur  de  Venise,  lorsqu'il  viendra 
vous  les  all^guer,  en  lui  insinuant  en  mSme  temps  que  je  ne  saurais 
qu'approuver  la  conduite  du  comte  de  Cataneo,  et  que  je  me  flattais 
que  sa  Republique  ne  voudrait  pas  se  refuser  k  le  reconnaitre  dans  la 
qualite  de  mon  Charge  d'affaires  dont  je  l'avais  revötu,  et  dont  il  avait 
joui  jusques  ici  sans  la  moindre  contradiction  de  sa  part. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  931.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  mars  1769. 
Mon   eher  Fr^re.    Je   suis   charrae   d'apprendre  que  vous  jouissez 
d'une  bonne  santd,    et   que  le  vilain  temps   que   nous  avons  eu,   ne  la 
ddrange  pas. 

J'ai  enfin  regu  reponse  de  Vienne,  et  Tentrevue  aura  lieu,  mon  eher 
fr^re,  comme  eile  avait  6t6  proposee,^  de  sorte  que  nous  verrons 
TEmpereur  face  ä  face,  mais  non  pas  comme  Moise  vit  Dieu.  Je  ne 
sais,  mon  eher  fr^re,  ce  qui  rdsultera  de  cette  entrevue,  mais  je  me 
doute  qu'on  se  verra,  quon  se  fera  des  compliments,  et  qu'on  se 
separera,    sans   peut-ötre   s'ötre  dit   grand'-chose.     Car  il  faut  se  mettre 

'  D.  d.  Venedig  8.  März.    —    »  Renier.    —    3  Vergl.  Nr.  17909.  17  914. 
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en  la  place  de  l'Empereur,  qui  se  trouve  sous  la  tutelle  de  sa  m^re  et 
sous  la  fi^rule  du  comte  Kaunitz. 

Les  Russes  commencent  ä  retarder  leurs  Operations  de  campagne 
par  la  paresse  des  ministres  et  par  les  opinions  difFi^rentes  qui  les 
partagent  dans  leurs  ddliberations. '  On  dirait  que  les  choses  iraient 
mal  pour  eux,  si  les  Turcs,  plus  irr^solus  et  plus  lents  encore,  ne  leur 
donnaient  le  temps  de  les  prövenir.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  comme  la 
sottise  des  uns  triomphe  de  la  plus  grande  sottise  des  autres. 

Le  but  du  voyage  de  l'Empereur  est  de  le  marier,  soit  avec  une 
princesse  de  Savoie  soit  avec  celle  de  Mod^ne,  ^  et  le  pretexte  du 
voyage  est  de  voir  son  fr^re  de  Florence  et  sa  sceur  de  Naples.  II  y 
a  des  moments  d'impatience  qui  lui  prennent  de  Tasservissement  dans 
lequel  sa  ra^re  le  retient,  et  quand  cela  lui  devient  quelquefois  in- 
supportable,  il  fait  de  ces  voyages  pour  se  distraire  et  pour  amasser 
une  nouvelle  provision  de  patience. 

La  nouvelle  du  Pape,  mon  eher  fr^re,  m'est  venue  de  Paris,  avec 
toutes  les  circonstances  que  je  vous  ai  mand^es;^  je  la  crois  süre, 
parceque  personne  ne  la  rdtracte. 

D'ailleurs,  nous  faisons  ici  des  separations.  ♦ .  .  .  Voilä,  mon  eher  fr^re, 

tout  ce  que  je   puis  vous   mander  d'ici.     Vous  assurant  de  la  tendresse 

sinc^re   avec  laquelle  je  suis,    mon   eher   Fr^re,    votre   fidde   fr^re   et 

serviteur  _     . 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


17932.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  mars  1769. 

Vous  vous  aigrissez  sans  sujet  dans  votre  depöche  du  18  de  ce 
niois  contre  l'auteur  de  l'avis  de  la  Formation  de  l'fitat- major  ä  la 
cour  oü  vous  6tes.5  Dans  la  crise  oü  se  trouvent  actuellement  les 
affaires,  il  n'est  pas  ötonnant  qu'on  soit  attentif  ä  la  moindre  dömarche 
des  Autrichiens.  Ce  ne  serait  au  moins  pas  la  premi^re  fois  qu'on 
verrait  changer  subitement  cette  cour  de  sentiments,  et  quoique  je  ne 
mette  point  de  defiance  dans  vos  avis,  on  ne  peut  pourtant  pas 
garantir  les  desseins  et  les  projets  que  les  conjonctures  actuelles  pour- 
raient  peul-^tre  lui  inspirer  dans  la  suite. 

'  Vergl.  S.  204.  —  *  Vergl.  S.  187  und  188.  —  3  Vergl.  S.  188.  Prinz 
Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  24.  März,  dass  die  Wahl  Chigis  nach  den  Zeitungen 
noch  nicht  vollzogen  sei.  —  4  Vergl.  S.  165  und  207.  —  5  Rohd  führte  diese 
Meldung  (vergl.  S.  159)  auf  Wichtigthuerei  oder  Unwissenheit  zurück  und  bat  den 
König,  „d'avoir  quelque  confiance  dans  mon  attention  continuelle.  II  m'est  im- 
possible  d'en  avoir  davantage,  car  je  suis  si  inquiet  66]k  que  j'en  perds  l'appetit  et 
le  rcpos.  Cela  importerait  fort  peu,  si  je  n'avais  pas  la  peine  de  voir  aussi  que  ces 
sortes  d'avis  alarroent  Votre  Majest^  et  La  mettent  naturellement  dans  la  Situation  de 
douter  de  ma  vigilance  et  de  ne  savoir  qu'en  croire  ou  d'eux  ou  de  moi.^ 
Correip.  Friedr.  II.    XXVIII.  I4 
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Au  reste,  j'ai  cru  que  le  nouveau  Pape  dtait  dejä  nommö, '  et  que, 
par  cons^quent,  il  ne  saurait  ^tre  plus  question  de  depart  pour  le  Con- 
clave,  ^  de  sorte  que  vous  n  oublierez  pas  de  me  communiquer  ultdrieure- 
raent  ce  qui  vous  reviendra  de  cette  dection. 

J'attends  de  möme  votre  rapport  ultdrieur  au  sujet  du  chanteur 
Petti3  que  vous  m'avez  promis  dans  une  de  vos  precddentes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17933.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam f  26  mars  1769. 

Pour  r^pondre  ä  votre  lettre  particuliere  du  17  de  ce  mois,  je  vous 
dirai  que  tout  regorge  ici  de  Fran^ais  qui  fönt  offre  de  leurs  Services, 
soit  dans  le  militaire  soit  dans  le  civil,  et  surtout  dans  les  finances; 
mais  comme,  par  leur  leg^rete  naturelle,  ils  presument  toujours  beaucoup 
plus  de  leurs  facultes  qu'ils  ne  sont  capables  d'efFectuer,  je  ne  saurais 
accepter  leurs  offres,  et  le  meilleur  sera  d'en  agir  de  m£me  ä  l'egard 
du  comte  d'Olbreuse,  que  vous  remercierez  cependant  fort  poliment  de 
l'attention  qu'il  m'avait  voulu  temoigner  dans  cette  occasion.* 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17934.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  mars  1769. 

Je  n'ai  re^u  depuis  deux  jours  de  poste  consdcutifs  aucunes  dep^ches 
de  votre  part.  Comrae  je  ne  saurais  croire  que  dans  les  conjonctures 
präsentes  de  la  Pologne  vous  les  auriez  laissd  passer  sans  ni'dcrire,  et 
que  j'attribue  plut6t  ce  manque  de  nouvelles  aux  courses  des  Confede'rds 
qui  probablement  auront  arr^te  et  interceptd  vos  lettres,  je  vous  enjoins 
par  le  present  ordre  de  me  donner  des  dclaircissements  sur  ce  qui  peut 
^tre  la  cause  que  je  me  trouve  sans  nouvelles  de  votre  part,  et  au  cas 
que  mes  conjectures  sur  l'interception  de  vos  rapports  par  les  Conföderes 
fussent  justes,  vous  aurez  soin  de  m'envoyer  des  duplicata  de  tous  ceux 
que  vous  m'avez  faits,  et  qui  ne  me  sont  pas  parvenus.  Pour  cet  effet, 
je  veux  bien  vous  dire  que  la  derni^re  ddpöche  qui  m'a  ete  rendue  de 
votre  part,  est  du  11  de  ce  mois,  sous  numero  242  ;*  ä  quoi  vous  pourrez 
vous  regier  pour  les  doubles  que  vous  aurez  ä  m'adresser  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  S.  209.  —  »  Nach  Rohds  Bericht  wurde  bezweifelt,  dass  der  Enc- 
bischof  von  Wien,  Migazzi,  zum  Conclave  reisen  würde.  —  3  Vergl.  S.  127.  — 
♦  d'Olbreuse  wünschte,  in  die  Dienste  König  Friedrichs  zu  treten.  —  ♦  Vergl. 
S.   192. 
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17  935-     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  STUTTERHEIM 
IN  KÖNIGSBERG  i.  PR. 

Potsdam,  26.  März  1769. 

Da  Ich  aus  Eurem  Bericht  vom  21.  dieses  ersehe,  dass  der  in 
Soldau  sich  aufhaltende  Woywode  von  Masovien,  Graf  von  Mostowski,  ^ 
sich  und  die  bei  sich  habende  Leute  als  Conföderirte  bekannt  hat,  so 
habt  Ihr  ganz  recht  gethan,  wenn  Ihr  die  bei  demselben  vorräthig  ge- 
fundene und  andere  Kriegesbedürfnisse  selbigen  ab-  und  in  sichere  Ver- 
wahrung bringen  lassen,  und  könnet  Ihr  gedachtem  Grafen  nunmehro 
nur  das  Compliment  machen  lassen,  wie  bei  so  bewandten  Umständen 
er  im  Lande  nicht  geduldet  werden  könne,  und  er  sich  also  ohne  alle 
Weitläuftigkeit  und  Zeitverlust  über  der  Grenze  zu  begeben  hat. 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


17936.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  26  mars  1769. 

J'ai  re^u  votre  depiche  du  10  de  ce  mois,  et  je  passe  d'abord  ä 
son  article  essentiel,  qui  regarde  les  subsides.  Ma  ddpöche  du  5  de 
ce  mois^  vous  aura  ddjä  fait  voir  que  j'ai  prdvenu  les  d^sirs  du  comte 
Panin  ä  cet  egard,  et  que,  pour  acquitter  le  premier  quartier  de  ces 
subsides,  je  n*ai  d^ire  que  de  savoir  la  ville  oü  la  Russie  voulait  en 
reunir  le  payement.  Aujourd'hui  que  ce  ministre  m'a  fait  requerir  de 
faire  tenir  ces  100  000  roubles  au  comte  Ostermann  ä  Stockholm  et 
d'y  ajouter  encore  50000  autres  k  compte  du  second  quartier,  je  ferai 
tout  mon  possible  pour  le  satisfaire;  et  quoique  le  payement  d'une  aussi 
forte  somme  ä  la  fois  ne  saurait  que  m'incommoder  un  peu,  je  verrai 
cependant  si  je  ne  pourrai  pas  acquitter  les  deux  premiers  quartiers 
ensemble  et  faire  payer  au  comte  Ostermann,  au  lieu  de  150000, 
200000  roubles,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  en  informer  le  comte 
de  Panin,  afin  qu'il  autorise  ce  ministre  de  recevoir  cette  somme  et 
d'en  donner  bonne  et  due  quittance,  en  y  exprimant  en  termes  clairs 
d'avoir  re^u  de  ma  part  les  200000  roubles,  comme  le  montant  de 
deux  quartiers  de  mes  subsides.  Ce  n'est  cependant  que  par  un  effet 
de  ma  complaisance  pour  l'Impdratrice  et  de  ddference  pour  le  comte 
Panin  que  je  veux  bien  anticiper  le  payement  du  second  quartier.  Mais 
comme  il  est  expressement  stipule  dans  le  i«'  article  secret  de  notre 
traite  que  le  payement  de  ces  subsides  doit  se  faire  ponctuellement  tous 
les  trois  mois,  et  que,  par  cons^quent,  je  ne  suis  oblige  que  de  les 
acquitter  en   quatre   termes   dont   le  premier  est   echu  ä  la   fin   de  ce 

»  Vergl.  S.  187.  Anm.  i.    —    »  Nr.  17875. 
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mois-ci,  le  second  ä.  la  fin  de  juin,  le  troisi^me  ä  la  fin  de  septembre 
et  le  quatri^me  ä  la  fin  de  decembre  de  cette  ann^e,  je  me  flatte  aussi 
que  dans  la  suite  on  y  acquiescera,  et  qu'on  n'exigera  plus  des  avances, 
tout  comme  on  aura  aussi  soin  de  me  faire  avertir  ä  temps  et  avant 
Techeance  de  chaque  terme  de  l'endroit  oü  on  jugera  k  propos  de  les 
faire  recevoir. 

En  attendant  vous  n'oublierez  pas  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  rappeler  au  comte  Panin  le  payement  de  ce  qu'on  doit  encore  ä 
mes  bureaux  de  postes,  et  pour  l'engager  ä  le  faire  acquitter  avec  la 
möme  promptitude.  * 

Au  reste,  je  ne  saurais  qu'ötre  surpris  de  l'ide'e,  ä  mon  avis,  outree 
qu'on  se  fait  en  Russie  des  desseins  de  la  SuMe.  *  H  faudrait  que 
celleci  eüt  perdu  tout  le  bon  sens,  si  eile  en  roulait  efFectivement  de 
pareils  dans  sa  töte,  et  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  les  lui  supposer 
dans  le  moment  präsent. 

D'ailleurs,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de  vous  informer  qu'un  certain 
palatin,  comte  Mostowski,  du  parti  des  Confdder^s,  ayant  voulu  s'arr^ter 
ä  Soldau  en  Prusse  et  y  faire  des  amas  d' armes,  je  n'ai  pas  tarde  de 
Ten  faire  sortir  et  de  l'obliger  ä  quitter  mes  £tats;3  anecdote  dont 
vous  n'oublierez  pas  de  faire  egalement  part  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17937.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  roars  1769. 

Votre  dep^che  du  14  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fid^lement  rendue» 
et,  k  en  juger  sur  son  contenu,  il  y  a  grande  apparence  qu'ä  la  prochaine 
Di^te  les  affaires  ne  s'arrangeront  pas  aussi  promptement  que  la  cour 
semble  peut-^tre  se  le  promettre.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qui  en  sera. 

En  attendant,   je  suis  bien  aise  de  vous   avertir,  quoique  jusqu'ici 

pour  votre  seule  direction,  que,  la  Russie  m  ayant  fait  requdrir  de  faire 

tenir   k   son   ministre   k  Stockholm,   le   comte  Ostermann,   les   subsides 

qu'en  vertu    de   mon   traite   d'alliance  je  suis  oblige   de  lui  foumir,  je 

m'y  suis  pr^td  de  bon  cceur,*    et  je   n'oublierai  pas   de   vous   informer 

en  son   temps  du   depart   de   cet  argent,   afin   que  vous  puissiez   avoir 

soin  de  m'en  procurer  de  la  part  de  ce  ministre  une  quittance  en  bonne 

et  due  forme.  5  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

'   Vergl.   Bd.  XXIV,    427.   428;    XXV.   399;    XXVI,   399;    XXVII,    13.     — 

2  Panin  hatte  Solms  gegenflber  seine  Ueberzeugung  ausgesprochen,  dass  Frankreich 
nicht  nur  eine  wesentliche  Verfassungsänderung  auf  dem  kommenden  Reichstag  be- 
günstigen, sondern  auch  Schweden  zum  Kriege  gegen  Russland  aufreizen  würde.   — 

3  Vergl.  Nr.  17935.    —     *  Vergl.  Nr.  17936.    —    5  In  einem  Postscript,   Potsdam 
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17  93^-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam  f   27  mars  1769. 

J'ai  vu  par  le  contenu  de  votre  demi^re  depSche  du  21  de  ce  mois 

les  diffi^rents  emprunts   qu'on   tiche  de   negocier   en  Hollande.  *     Vous 

ne  perdrez  aucune  de   ces  n^gociations  de  vue,    mais  suivrez  attentive- 

ment  le  progr^s  que  chacune  d'elles  aura,  pour  6tre  exactement  au  fait 

en  combien  elles  r^ussiront  ou  non,  et  ne  manquerez  pas  de  me  rendre, 

en  son  temps,  fid^lement  compte  de  tout  ce  que  vous  pendtrerez  d'ul- 

tdrieur  ä  leur  dgard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17939.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mars  1769. 
Votre  dep^che  du  17  de  ce  mois,  avec  ses  trois  apostilles  et  une 
lettre  en  chiffres,  m'est  bien  parvenue.  Tout  concourt  ä  me  rendre 
extrömement  incredule  sur  le  succ^s  de  notre  traitö  de  commerce.  Le 
projet  que  le  duc  de  Choiseul  vous  fait  espdrer, "  suppose  qu'il  tienne 
parole,  sera  au  moins  bien  laconique.  II  se  r^duira  k  si  peu  de  chose 
qu'il  ne  vaudra  pas  la  peine  d'exciter  par  lä  la  Jalousie  des  autres  puis- 
sances  de  TEurope.  On  traite  toute  cette  negociation  avec  trop  d'in- 
diffi^rence ;  ^  si  Ton  n'y  prend  pas  plus  de  goüt  dans  la  suite,  vous 
pouvez  corapter  qu'il  n'en  sera  rien  du  tout.  Le  seul  moyen,  ä  mon 
avis,  qui  reste  pour  reveiller  ces  gens,  c'est  peut*6tre  de  leur  donner 
de  la  Jalousie. ♦  Dans  cette  vue,  afFectez  une  liaison  intime  avec  le 
ministre  d'Angleterre.  ^  Insinuez  sous  main  ä  quelques  Frangais  qui 
ont  entree  chez  le  duc  de  Choiseul»  que,  s'il  n'y  avait  rien  k  faire  avec 
la  France,  l'Angleterre  avait  6t6  dispos^e  depuis  longtemps  ä  renouer 
avec  moi.  Persuadez-les  que,  dans  ce  cas,  je  pourrais  bien  ^couter  les 
propositions  qu'on  me  faisait,  et  conclure  un  traitd  avec  la  cour  bri- 
tannique.  Afifectez,  eniin,  une  fois  une  maladie  pour  eviter  une  Con- 
ference avec  le  Duc,  et,  si  tout  cela  ne  fait  point  d'impression  sur  son 
esprit,  je  vous  avoue  que  tout  le  reste  n'aboutira  k  rien  et  sera  k 
pure  perte. 

27.  März,  wird  Cocceji  beauftragt,  die  in  baarer  Münze,  resp.  nach  einer  weiteren 
Mittheilung  vom  31.  März,  in  Wechseln  der  Berliner  Bank  ihm  zugehenden 
200000  Rubel  Subsidiengelder  gegen  Quittung  an  Ostermann  auszuliefern. 

^  Ausser  der  russischen  (vergl.  S.  172)  noch  eine  Danziger  Anleihe  und  eine 
angeblich  von  den  braunschweigischen  Ständen  beabsichtigte.  —  ^  Goltz  berichtete, 
dass  Choiseul  ihm  eine  Abschrift  der  Artikel  des  früheren  Vertrages  gezeigt  und  dazu 
bemerkt  habe,  „qu'il  y  ferait  ajouter  d'autres  qu'il  pourrait  croire  avantageux  au 
commerce  des  deux  nations,  et  que  dans  peu,  m§me  dans  la  semaine  prochaine,  s'il 
lui  6tait  possible,  il  me  donnerait  le  tout**.  —  3  Vergl.  Nr.  17895.  17904.  17  918. 
—   4  Vergl.  Nr.  17940.    —    5  Harcourt. 
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La  demangeaison  de  ce  ministre  de  vous  parier  politique, '  est 
diametralem ent  opposee  ä  mes  principes.  Je  vous  Tai  ddjä  fait  connaitre 
dans  mes  precedentes ;  ^  je  m'y  rdftre,  et  vous  jugerez  vous-m^me  que 
je  n'y  pröterai  jamais  l'oreille.  Mon  parti  ä  cet  egard  est  pris,  et  rien 
n'est  capable  de  me  faire  changer  d'idees. 

Je  n'ai  vu  le  comte  de  Guines  que  le  jour  de  ses  audiences.^  Tout 
ce  qu'on  d^bite,  selon  votre  lettre  particuli^re  en  chifFres, -♦  n'est  donc 
qu'un  jeu  de  sa  cour.  Elle  veut,  ä  toute  outrance,  donner  des  soup- 
gons,  et  le  duc  de  Choiseul  me  parait  un  vrai  Protde,  qui  prend  tous 
les  jours  de  nouvelles  formes  pour  tromper.    Je  n'en  serai  pas  la  dupe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1 7  940.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  mars  1769. 

Votre  depöche  du  14  de  ce  mois  m'a  etd  fiddement  rendue.  Le 
minist^re  britannique  actuel  ne  changera  sürement  pas  de  conduite  k 
mon  ^gard.  5  Compose  comme  il  est  des  cr^atures  du  lord  Bute,  il 
n  est  pas  ä  douter  qu'ils  n'aient  adopt^  ses  sentiments.  II  n'y  aura 
donc  rien  ä  faire  avec  eux. 

En  attendant  je  vous  ai  d^jä  ordonne,  et  je  vous  le  reit^re  encore 
aujourd'hüi,  de  tächer  de  donner  de  la  Jalousie  au  ministre  de  France 
qui  se  trouve  k  Londres.  ^  Pour  cet  efFet  faites-lui  accroire  qu'il  y  a 
une  nouvelle  ndgociation  sur  le  tapis  entre  moi  et  la  cour  britannique. 
Choisissez  les  meilleurs  moyens  et  les  voies  les  plus  süres  pour  lui  faire 
parvenir  ce  bruit,  et  faites  votre  possible  pour  l'accrediter. 

N'oubliez  pas  non  plus  k  me  marquer  si  la  Russie  fait  negocier 
quelque  emprunt  en  Angleterre,  ^  et  donnez-vous  tous  les  mouvements 
imaginables  pour  m'en  procurer  des  notions  süres  et  certaines. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  941.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  mars  1769. 

L'accommodement  de  Taffaire  de  Hanau  tenant  extrem ement  k  coeur 
au  landgrave  de  Hesse-Cassel,  ce  Prince  m'a  requis  d'engager  l'impera- 
trice  de  Russie  k  lui   accorder   son   intercession   aupr^s   de   la  cour  oü 

'  Choiseul  hatte  bei  den  Verhandlungen  über  den  Vertragsentwurf  erklärt, 
„qu'il  ne  conviendrait  pas  d'y  m^Ier  de  la  politique,  ce  trait6  k  faire  devant  ^tre 
mis  sous  les  yeux  de  toule  TEurope".  —  *  Vergl.  Nr.  17  918.  17924.  —  39.  Februar, 
vergl.  S.  100.  —  4  Harcourt  hatte  Goltz  mitgetheilt,  dass  man  ihm  von  einem 
Schreiben  erzählt  habe,  in  dem  Guines  sich  mit  Befriedigung  ttber  seinen  Aufenthalt 
in  Berlin  und,  wie  mit  besonderer  Betonung  hervorgehoben  sei,  über  seine  persön- 
lichen Erfolge  äussere ;  ^que  cela  paraissait  bien  annoncer  que  le  comte  de  Guines 
n'^tait  pas  autant  content  du  succ^s  des  affaires  dont  il  a  6t6  charg6*'.  —  5  Vergl. 
Nr.  17920.    —    ^  Vergl.  Nr.   17877.    —    7  Vergl.  S.  200. 
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vous  ötes,  pour  y  parvenir  et  pour  obtenir  en  mSme  temps  le  redresse- 

ment  de   ses   griefs.  *     Comme  ce   Prince   a   manifeste  jusques   ici   les 

meilleures  dispositions  pour  la  bonne  cause,  je  me  suis  prötd  avec  plaisir 

ä  cette  requisition,  et  j'ai  envoy^,  il  y  a  dejä  quelque  temps,  au  comte 

de   Solms   ä  P^tersbourg  un  pr^cis  raisonn^   sur  tout  ce   qui   y  a   du 

rapport,  avec  ordre  de  le  communiquer  au  minist^re  de  Russie,  afin  de 

lui  donner  une  juste  idde  de  ces  griefs  et  de  la  mani^re  qu'on  pourrait 

les  redresser.  ^     II  y  a  aussi   apparence   que   Timperatrice  de  Russie  ne 

se  refusera  pas  aux  instances  que  je  lui  ai  fait  faire  ä  ce  sujet,  et  que  le 

comte  de  Tschernyschew  ne  tardera  pas  de  recevoir  en  cons^quence  les 

instructions  necessaires.    Vous  aurez  donc  soin,  dans  l'occasion,  de  vous 

en  informer  auprds   de  ce  dernier   et  de   le  sonder  sur   le   succ^  qu'il 

se  promettait  de  cette  ddmarche,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  aussi 

fidde  que  dötaille.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


17  942.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  ANSBACH.  * 

Potsdam,  28  mars  1769. 

J'ai  vu,  par  votre  d^pöche  du  19  de  ce  mois  qui  m'a  dte  fidelement 
rendue,  que,  selon  le  plan  que  le  Margrave  a  fait  dresser  des  dettes  de 
Baireuth,  elles  ne  se  montent  qu'ä  quelque  chose  au  delä  de  deux 
millions.  Je  vous  avoue  que  je  me  les  figurais  beaucoup  plus  consid^- 
rables,  et  je  crois  que,  comme  ces  dettes  n'exc^dent  pas  une  plus  forte 
somme,  il  sera  peut-ötre  possible,  par  cette  raison,  au  Margrave  de 
n^gocier  facilement  de  Targent  en  Hollande  ä  trois  ou  ä  trois  et  demi 
pour-cent,  pour  rembourser  les  capitaux  qui  seront  k  plus  hauts  int^rßts, 
et  qu'il  pourra  ensuite  employer  l'dpargne  qu'il  fera  sur  les  intdröts,  ä 
un  fonds  d'amortissement  pour  acquitter  successivement  et  peu  ä  peu 
toutes  les  dettes  de  ce  pays. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Familienangelegenheit  Schulenburgs. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 

17943.      AU    SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION   GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  mars  1769. 
Le  Roi  a  vu  par  la  ddpöche  du  21   de  ce  mois   du  sieur  Geiseler 
ce  qu41  a  mand^  touchant  les  arrangements  que  la  cour  de  Danemark 
se  propose  de  prendre  par  rapport  ä  son  militaire.  3    Comme  Sa  Majestö 

'  Vergl.  Nr.  17  841.  —  «  Vergl.  Nr.  17842.  —  3  Geiseler  berichtete,  dass 
CS  sich  nicht  eigentlich  um  eine  Vermehrung  der  Truppen  handle,  sondern  nur  um 
eine  Completirung  der  regulären  Regimenter  und  eine  Neuerrichtung  der  Miliz- 
bataillone.    Vergl.  Nr.  17870. 
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a    constamment   entendu  dire   que   toutes   les   troupes   que   ladite   cour 

pouvait  mettre  en   campagne,   se   bornaient  k  environ  30000  hommes, 

eile  ordonne  par  la  presente  au  sieur  Geiseler  de  lui  mander  par  un  de 

ses  rapports  suivants  si,  par  les  arrangements  actuels  que  la  cour  oü  il 

est,  mddite  de  prendre,  il  sera  porte  un  changement  relativement  ä  ce 

nombre  de  troupes  ou  si,    malgre  cela,   les  choses  en  resteront,    ä  cet 

egard,  sur  Tancien  pied.    Ce  dont  il  ne  manquera  pas  de  rendre  compte 

exactement.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept« 


17944.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  29  mars   1769. 

L'appui  que,  seien  votre  depöche  du  1 7  de  ce  mois,  Wilkes  continue 
ä  trouver,  et  l'unanimitd  des  voix  qu'il  a  de  nouveau  remportee  ä 
l'election  du  comte  de  Middlesex , '  ne  me  parait  6tre  que  l'efFet  de 
Tenthousiasme  du  peuple  britannique.  Je  n*ai  aussi  pas  une  connaissance 
assez  compl^te  du  gouvernement  d'Angleterre  pour  juger  ce  qu'il  con- 
viendra  le  mieux  dans  ce  temps  de  confusion  et  de  mdcontentement, 
et  s'il  serait  plus  ä  propos  d'employer  les  voies  de  douceur  ou  de  force. 
Mais  je  ne  vois  pas  qu'une  guerre  puisse  donner  une  autre  tournure  ä 
cette  affaire  ou  servir  de  ressource  ä  d^raciner  l'esprit  de  discorde  qui 
parait  se  manifester  partout.  * 

Quant  aux    ddp^ches  que  le   comte  de  Tschernyschew  a  fait  partir 

par  un  courrier,   j'ai   quelque  lieu  de  prdsumer  qu'elles  pourraient  bien 

^tre  relatives  ä  l'emprunt  que  sa  cour   fait   negocier  en  Angleterre.     Je 

me  rdf^re  ä  cet  dgard  ä  mes  prdcddentes,  3    et   vous  n'oublierez  pas  de 

faire  des  efForts  pour   p^ndtrer  la  marche   et  le   succ^s  de  cette  nego- 

ciation    pour    m'en    rendre    compte.      Pour   celle    d'une    alliance,^    au 

contraire,    il  ne    saurait   presque   point  ötre  question,    vu  que  la  Russie 

au  moins  me  parait  plus  eloignee  que  jamais  de  prendre  quelque  engage- 

ment  avec  1* Angleterre.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept;  die  Ausfertii^ung  ist  vom  30.  März  datirt. 


17945.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  mars  1769. 

J'ai  vu  par  votre  derni^re  dep^che  du  17  de  ce  mois,  qui  m'a  ete 
fid^lement  rendue,  que  le  bruit  s*est  repandu  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que 

'  Vergl.  S.  139.  —  *  Maltzan  berichtete:  „II  est  fort  ä  craindre  que  la  dis- 
corde n'ait  d6'}k  trop  pris  racine  chez  cette  nation,  et  qu'il  ne  lui  reste  presque 
d'autre  ressource  pour  s'en  tirer  qu'une  guerre."  —  3  Vergl.  S.  200.  214.  —  *  Vergl. 
S.  200. 
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]a  France  cherche  ä  engager  la  cour  d'Espagne  ä  se  charger  de  la 
depense  que  la  Di^te  en  SuMe  va  lui  occasionner.  Je  ne  saurais  vous 
dire  si  cette  nouvelle  est  fondee,  mais  vous  pouvez  ^tre  assure  que  les 
finances  de  la  France  sont  extr^mement  derang^es,  et  que  cette  cour 
frappe  ä  toutes  les  portes  pour  faire  des  emprunts  et  negocier  de 
l'argent.  ^ 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas,  lorsque  Toccasion  s'en  presentera, 
de  faire  ä  la  Reine  ma  soeur  un  compliment  sur  l'heureux  succ^s  de 
rinoculation  de  la  petite  vdrole  faite  ä  ses  enfants,  et  vous  lui  t^moignerez 
la  part  sinc^re  que  je  prends  au  prompt  et  parfait  rdtablissement  de 
sa  famille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17946.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  mars  1769. 

Vos  trois  d^p^ches  du  15,  18  et  22  de  ce  mois  m'ont  et^  rendues 
ä  la  fois.  Elles  n'ont  pas  ete  interceptees ,  comme  je  le  supposais,  ^ 
par  des  partis  de  Conf^d^r^s,  mais  les  maitres  de  poste,  par  prdcaution, 
ont  jug^  ä  propos  de  les  arröter ;  de  sorte  qu'il  ne  m'en  manque  aucune 
jusqu'ä  ce  jour,  et  vous  pourrez,  par  consequent,  vous  öpargner  la  peine 
de  m'envoyer  les  doubles  que  je  vous  ai  demandds  par  ma  precddente. 
Je  me  flatte  que  c'est  par  la  möme  raison  que  vous  n'aurez  pas  regu 
les  lettres  qui  vous  ont  etd  adressdes  d'ici,  et  qu' elles  ne  tarderont  pas 
ä  vous  entrer  dgalement.  Je  sens  cependant  bien  que  la  correspondance 
avec  vous  deviendra  tr^s  difficile  et  cessera  möme  tout-ä-fait,  aussitöt 
que  les  troupes  russes  commenceront  leurs  Operations  de  campagne. 

II  me  parait  d'ailleurs  par  tout  ce  qui  me  revient  au  sujet  de  ces 
troupes,  que  leurs  flütes  ne  sont  pas  bien  arrangees  encore,  et  que 
lattirail  qu'il  leur  faut,  n'est  pas  dans  le  meilleur  ordre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  ndanmoins  toujours  fort  vraisemblable  que  les  armdes 
russiennes,  vu  la  belle  discipline  qui  y  est  une  fois  introduite,  remporte- 
ront  constamment  la  supdrioritd  sur  leurs  ennemis  les  Turcs.  Tout  ce 
qu'il  pourrait  y  avoir  k  apprdhender  pour  eux,  c'est  que  les  Confdddrds 
polonais  pourraient  non  seulement  bioquer  la  ville  de  Varsovie,  mais 
rendre  aussi  le  transport  des  magasins  ä  la  grande  armde  russienne 
extr^mement  difficile. 

Au  reste,  je  ne  congois  pas  pourquoi  les  Polonais  s'etonnent  de 
voir  aller  de  mes  officiers  comme  volontaires  ä  Tarmee  de  Russie.  Ils 
ne  sauraient  ignorer  l'alliance  qui  subsiste  entre  moi  et  cette  cour,  et, 
par  consequent,  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  que  de  fort  naturel  dans 
cette  ddmarche. 

«  Vergl.  Nr.  17899.    —    »  Vergl.  Nr.  17934. 
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Der  König  verweist  Benott  f&r  die  Ausfuhr  von  Tabak  nach  Polen  (vergl. 
S.  158.  159)  an  den  Minister  von  der  Horst  und  übersendet  ein  (nicht  vorliegendes) 
Schreiben  ftir  die  preussischen  „officiers  volontaires^  bei  der  russischen  Armee. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C.  ^ 


17947.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  roars  1769. 

Le  jugement  que  vous  portez,  dans  votre  d^pÄche  du  22  de  ce 
mois,  sur  la  fa^on  de  penser  du  minist^re  de  Versailles,  *  est  tr^s  solide. 
II  prouve  que  vous  connaissez  parfaitement  bien  son  caract^re,  et  le 
tableau  que  vous  en  faites,  est  peint  d'apr^s  nature. 

Quant,  au  contraire,  ä  l'entrevue  avec  l'Empereur,  je  n'ai  pas  tardd 
de  recevoir  reponse  de  la  cour  oü  vous  ötes.  Mes  prdcedentes  vous 
auront  d^jä  appris  qu'elle  aura  sürement  Heu,  3  et  que,  selon  toutes  les 
apparences,  11  n'y  sera  absolument  pas  question  d'affaires. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T 1  C. 


17  948.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  29  mars  1769. 

Votre  depSche  du  14  de  ce  mois  m'a  ät€  fiddement  rendue,  et 
je  n'ai  pu  qu'^tre  surpris  de  n'y  trouver  encore  rien  de  plus  positif  sur 
le  renouvellement  de  notre  alliance.  La  lenteur  avec  laquelle  on  procMe 
ä  cet  ^gard,  ne  m'accommode  pas  trop,  et  si  Ton  ne  met  pas  plus 
d'activite  dans  les  autres  affaires,  j'apprdhende  fort  qu'il  n'en  rdsulte 
quelque  prejudice.  Quant  ä  moi,  je  fais  plus  promptement  ma  besogne. 
Je  vous  ai  d^jä  inform^  qu'au  lieu  de  150000  roubles  de  subsides  que 
la  Russie  me  demande,  je  ferai  payer  ä  son  ministre  ä  Stockholm,  le 
comte  Ostermann,  deux  quartiers  ä  la  fois,  faisant  la  somme  de  200000 
roubles,*  et  tous  les  arrangements  sont  ddjä  pris  pour  les  lui  faire 
parvenir,  ä  mesure  que  je  les  aurai  rassembles.  ^ 

'  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge*^  angefertigten  „Extract^  aus  dem  Berichte 
des  Generalmajors  von  Alvensleben,  dass  er  auf  Ansuchen  von  Brenckenhoff,  „um 
das  Anheroziehen  der  polnischen  Familien  mit  aller  Behutsamkeit  zu  facilitiren^,  am 
25.  März  ein  Commando  von  100  Pferden  nach  Polen  entsandt  und  dem  Officier  be- 
fohlen habe,  „das  Aufsuchen  des  Raubgesindels  und  um  der  aus  der  Ukraine  zu  er- 
wartenden Remonte  entgegen  zu  gehen,  zu  pretextiren",  findet  sich  die  eigenhändige 
Weisung,  Potsdam  31.  März:  „Ist  ganz  recht.  Friderich."  —  »  Rohd  spricht  von 
einem  „minist^re  dont  les  intrigues  et  les  amorces  sont  si  connues,  et  qui  ne  met 
ces  ressorts-lä  en  avant  que  par  l'impulsion  que  son  propre  int^r^t  lui  donne".  — 
3  Vergl.  Nr.   17 916.   —    4  Vergl.  Nr.  17936.    —   5  Vergl.  Nr.   17937.- 
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Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  les  affaires  de  Pologne,  les  Con- 
föderations  y  augmentent  d'un  jour  ä  Tautre,  et  ä  peine  les  Russes 
parviennent-ils  ä  en  dissiper  une,  qu'ils  voient  döjä  e'clore  d'autres. 
Aussi  ne  peut-on  s'attendre  qu'ä  une  r^volte  gdndrale,  d^s  qu'ils  auront 
commencd  leurs  Operations  contre  les  Turcs.  En  attendant'  le  gen^ra! 
Ismailow  a  attaque  et  forcd  Zwaniec  et  Okopy  dont  les  Conföderes  de 
Bar  etaient  en  possession,  leur  a  tu6  un  bon  nombre  et  fait  une  quantite 
de  prisonniers,  panni  lesquels  se  trouve  le  jeune  Pulawski,*  un  de 
leurs  chefs.  Quoique  ces  petits  avantages  ne  decident  rien,  ils  ne 
laissent  pas  de  me  faire  plaisir,  et  vous  n'oublierez  pas  de  fdiciter  de 
ma  part  le  comte  Panin  sur  ces  premices  du  succ^s  des  armes  russiennes. 

D'ailleurs,  le  prince  de  Courlande  s'dtant  trouve  dans  la  compagnie 
du  comte  de  Tottieben,  lorsque  celui-ci  a  ^t^  arr^t^,  3  il  a  subi  le  m^me 
sort;  mais  j'en  ai  d'abord  informe  moi-mime  le  Duc  son  p^re,  afin 
qu'il  envoie  quelqu'un  ä  Glogau  pour  le  ramener  ä  sa  cour.  * 

Enfin,  j'ai  6te  bien  aise  d'apprendre  par  votre  d^p^che  s^paree  du 
14  de  ce  mois  que  vous  avez  introduit  le  negociant  Bachmann  au 
comptoir  prussien.  II  faut  vous  souvenir  que  cette  maison  de  commerce 
fait,  ä  Theure  qu'il  est,  ses  affaires  pour  mon  seul  et  propre  compte, 
et  que,  par  consequent,  il  m'importe  infiniment  que  le  möme  ordre  y 
soit  etabli  et  soutenu  qui  r^gne  dans  mes  autres  entreprrses  de  finances. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


17949,     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mars  1769. 

J'ai  regu  votre  depSche  du  20  de  ce  mois,  ainsi  que  les  deux 
apostilles  et  une  lettre  particuli^re  en  chiffres  dont  vous  l'avez  accom- 
pagnöe.  Tout  ce  que  vous  me  mandez,  ^  me  confirme  de  plus  en  plus 
dans  l'idee  que  le  duc  de  Choiseul  a  totalement  change  de  sentiments 
par  rapport  ä  notre  traite  de  commerce,  et  qu'il  ne  faut  plus  compter 
d'en  venir  ä  une  conclusion.  Je  pense  donc  que  vous  ferez  tres  bien 
de  ne  plus  lui  en  sonner  le  moindre  petit  mot,  mais  de  feindre  plutöt 
une  maladie  pour  avoir  un  pretexte  de  me  demander  la  permission  d  aller 
ä  quelque  bain  pour  rdtablir  votre  sante.  Apr^s  cela,  vous  pouvez  vous 
congedier  d'ici  aupr^s  de  la  cour  de  France  par  ecrit,  et  je  laisserai 
votre  poste  vacant  jusques  ä  des   auspices  plus  favorables.     En  effet,  il 

*  Das  folgende  nach  dem  Berichte  Benotts,  Warschau  18.  März.  —  *  Anton 
Pulawski.  —  3  Vergl.  Nr.  17 912.  —  ♦  Vergl.  Nr.  17913.  —  5  Goltz  berichtete 
über  die  geringen  Aussichten  auf  das  Zustandekommen  des  Handelsvertrages  und 
sprach  sich  dahin  aus,  dass  entweder  der  von  Choiseul  zugesagte  Entwurf  (vergl. 
S.  313)  nur  einige  bedeutungslose  und  bereits  1753  ausgemachte  Artikel  enthalten 
werde,  oder  dass  etwaige  grössere  Zugeständnisse  doch  an  Vorschläge  geknttpft 
werden  würden,  die  von  vornherein  unannehmbar  seien. 
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ne  convient  nullement  d'ötre  la  dupe  de  la  politique  dtrang^re  du  duc 
de  Choiseul  et  de  se  laisser  beraer  par  un  homme  aussi  ruse  et  tracassier 
que  lui.  Je  m'aperQois  ä  present  tr^s  bien  que  toutes  les  avances  qu'il 
m'a  faites  pour  le  traite  de  commerce,  n'ont  abouti  qu'ä  m'engager  ä 
renouveler  la  correspondance  entre  les  deux  cours  par  l'envoi  rdciproque 
des  ministres,  afin  d'en  imposer  aux  autres  puissances;  mais,  si  vous 
quittez  votre  poste,  et  que  je  le  laisse  vacant,  son  plan  sera  entidrement 
ddrange,  et  il  n'aura  aucun  lieu  de  se  f^liciter  du  succds  de  ses  intrigues 
et  de  ses  ruses. 

D'ailleurs,  il  parait  par  tout  le  reste  du  contenu  de  vos  depöches 
qu'il  r^gne  un  grand  esprit  de  dösordre  et  d'extravagance  dans  le 
gouvernement  frangais.  On  a  recours  ä  toutes  sortes  d'exp^dients  pour 
amasser  des  sommes,  ^  et  on  les  depense  ensuite  sans  rime  ni  raison  et 
les  Jette,  pour  ainsi  dire,  par  la  fenätre.  Reste  ä  savoir  si  Ton  pourra 
soutenir  un  pareil  manage,  au  cas  que  la  France  se  vit  eflfectivement 
enveloppee  dans  une  guerre,  et  c'est  ce  que  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me 
persuader. 

N'oubliez  pas  le   cuisinier   que  je  vous  ai  demande,   et   tachez  de 

me  faire  avoir  ä  bonnes  conditions  un  bon    sculpteur  dans  la  place  du 

vaurien  que  j'ai.  ^  ^     , 

^      •'  Federic. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatx  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17950.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  mars  1769. 

C'est  avec  un  vif  chagrin  que  j'ai  appris  par  votre  derni^re  depöche 
du  24  de  ce  mois  le  malheur  que  ma  ni^ce,  la  princesse  d' Orange,  a 
eu  de  mettre  un  enfant  mort  au  monde.  3  Je  serais  inconsolable  de  cet 
accident  qui  lui  est  arrive,  si  je  ne  me  flattais  que  la  force  de  son  bon 
temperament  et  sa  jeunesse  la  tireront  heureusement  d'affaires,  et  que 
ces  malheureuses  couches  n'auront  aucunes  suites  funestes  pour  eile. 
J'esp^re  d'ötre  confirme  bientöt  dans  les  bonnes  espdrances  que  j'ai  ä 
cet  egard,  par  les  nouvelles  ult^rieures  que  je  m'attends  de  recevoir  de 
votre  part. 

En  attendant,  je  vous  envoie  les  incluses^  que  vous  trouverez  ci- 
jointes,  que  vous  aurez  soin  de  faire  remettre  ä  leurs  adresses  respectives. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Goltz  berichtete  über  das  Project  der  Regierung  für  die  Erhöhung  des  Staats- 
einkommenSy  „d'obliger  tout  le  clerg6  de  prouver  les  titres  de  leurs  possessions^.  — 
*  Sigisbert.    —    3  Am  23.  März.    —    *  Nr.  17  951  und  17952. 
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17  951-     AU   PRINCE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  30  mars  1769. 

Monsieur   mon  Cousin.     Je   me  prdparais  ä  feliciter  Votre  Altesse 

sur  les  bonnes   nouvelles   que  j'espdrais   recevoir  de   La  Haye;   je  suis 

bien  afflig^  d'en  venir   aux   condoldances.     Toutefois,    pourvu   que   ma 

ni^ce  conserve  la  vie  et  la  santö,  je  me  flatte  que  dans  peu  eile  pourra 

reparer  le   malheur  qui  vient   d'arriver,  ^    et  je    crois   qu'ä   la   premi^re 

fois  qu'elle  sera  enceinte,   on  pourra   pr^ venir  un  pareil  malheur  en  lui 

faisant  prendre  moins  de  nourriture,  pour  que  l'enfant  ne  soit  pas  trop 

grand  et  trop  gros.     Je  hasarde  cette  idde  et   la   soumets   au  jugement 

de  vos  m^decins  qui   doivent   en   savoir   davantage   sur  ce   sujet;    mais 

je  crois,  mon  eher  prince,  qu'ä  la  premi^re  fois  on  pourra  prendre  de 

si  bonnes  mesures  qu'un  pareil  cas  n'arrive  plus.     L'inter^t  sinc^re  que 

je  prends  ä  tout  ce  qui  vous   regarde,    me   fait   desirer  que   vous   aye;^ 

une  nombreuse  posterite,  et  que  tout  reussisse  selon  vos  souhaits.    fitant 

avec  le  plus  tendre  attachement,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  fidde  cousin,  oncle  et  ami  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  su  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17952.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  31   mars  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Quoi!  ma  ch^re  enfant,  vous  pensez  ä  moi  le 
moment  avant  que  votre  vie  a  etd  dans  le  plus  affreux  p^ril  ?  et  vous 
m'envoyez  de  votre  ouvrage  ? '  cet  ouvrage,  ma  ch^re  enfant,  ne  sortira 
pas  de  chez  moi,  tant  que  je  viyrai,  et  parceque  c'est  l'ouvrage  de  vos 
mains,  et  parceque  je  Tai  regu  dans  une  occasion  si  critique,  je  vous 
en  fais  les  plus  tendres  et  sinc^res  remerciments.  J'ai  fremi  en  appre- 
nant  le  danger  oü  vos  couches  vous  ont  mise,  et  je  benis  le  Ciel  de 
ce  que  vous  nous  ötes  rendue.  3  Votre  force  d'esprit ,  votre  constance 
dans  les  souffrances  et  votre  fermetd  vous  fönt  le  plus  grand  honneur; 
j'aurais  bien  desire,  ma  ch^re,  ma  bonne,  mon  aimable  enfant,  que  vous 
n'eussiez  pas  eu  l'occasion  de  signaler  ainsi  votre  courage,  mais  votre 
bon  esprit  tire  parti  de  tout,  et  je  vous  reconnais,  dans  toutes  les 
occasions,  teile  que  je  pourrais  desirer  que  fut  ma  fille  unique  (s'il 
avait  plu  au  Ciel  de  m'en  donner  une).  Dans  l'doignement  oü  je  suis 
des  lieux  oü  vous  ötes ,  je  ne  puis  m'etendre  qu'en  des  vceux  steriles 
pour  votre  conservation   et   votre   prompte   reconvalescence ;    veuille   le 

'  Vergl.  Nr.  17950.  —  *  Die  Prinzessin  übersandte  mit  einem  Schreiben,  das 
weder  Tages-  noch  Monatsdatum  trägt,  einen  von  ihr  gestickten  und  gemalten  Ofen- 
schirm.   [Charlottenburg.  Hausarchiv.]   —   3  Vergl.  Nr.  17950  und  17  951» 
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Ciel  veiller  sur  vos  jours  et    ine   conserver   mon  enfant  adoptive,   que 

j'aime  plus  que  si  j'en   ^tais  le  p^re.     Faites-moi   r^pondre,    ma  ch^re, 

par  la  bonne  Danckelman,   et  ne  m'ecrivez  pas,   avant  que  votre  santd 

ne  soit  bien  retablie,  et  que  vous  le  puissiez  faire  sans  danger.     Adieu, 

mon  aimable  et  ch^re  enfant,  mon  coeur  est  toujours  aupr^s  de  vous,  et 

je  ne  cesserai  de  vous  aimer   qu'en   cessant  de  vivre,  ^tant,   raa  ch^re 

Ni^ce,  votre  bien  fid^le  oncle  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kftnigl.  HaurarchiT  im  Haag.    Eigenhändig. 


1 


17  953-    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r*  inckenstein  berichtet,  Berlin  30,  März :  „Meny  m'a  ecrit  successivement  plu- 
sieurs  lettres  sur  la  nögociation  da  trait6  de  commerce.  Je  lui  ai  toujours  repondu 
qu'il  devait  s' adresser  sur  cette  mati^re  au  baron  de  Goltz.  II  vient  cependant  de 
revenir  a  la  charge  par  la  lettre  ci-jointe  que  je  crois  devoir  raettrc  sous  les  yeux  de 
Volre  Majest^,  parceque  son  contenu  et  sartout  sa  fin  me  fönt  juger  qu'elle  a  it€ 
^crite  par  ordre  du  duc  de  Choiseul,  dans  la  vue  de  faire  parvenir  ä  Votre  Majest^ 
des  insinuations  que  ce  mihistre  n'aura  pas  youIu  faire  passer  directement  par  le 
baron  de  Goltz. 

II  paratt  que  Tinten tion  du  duc  de  Choiseul  est  d'embarrasser  TafTaire  du  com- 
merce, en  la  combinant  avec  des  propositions  relatives  a  la  politique  et  k  des  objets 
sur  lesquels  il  ne  serait  pas  de  l'int^rdt  de  Votre  Majest^  d'entrer  en  discussion  avec 
la  France;  fagon  d'agir  qui  n'est  pas  d'un  augure  favorablfe  pour  les  facilit^s  que 
Von  a  ä  se  promettre  du  duc  de  Choiseul  dans  la  n^gociation  qui  va  s'entamer. 

Si  Votre  Majest^  l'approuve,  je  repondrai  au  sieur  Meny  qu'il  fera  bien  de 
s' adresser  uniquement  au  baron  de  Goltz,  dans  tout  ce  quMl  croira  devoir  faire  par- 
venir  k  la  connaissance  de  Votre  Majeste.' 

Le  comte  de  Guines  commence,  de  son  c6t6,  ä  rompre  le  silence  qu'il  avait 
gard^  jusqu'ici  vis-a-vis  de  moi  sur  les  mati^res  de  politique.  11  y  a  dcux  jours 
qu'il  m'a  parl^,  quoique  en  termes  g^n^raux,  des  nouvelles  de  Su^de.*' 

*  * 

Schreiben  Menys  an  Finckenstein,  Paris  20.  März:  Er  unterrichtet  Finckenstein 
von  dem  durch  Trudaines  Tod  verursachten  Stillstand  der  Verhandlungen*  und  voo 
den  Gründen,  welche  die  Errichtung  der  Emdener  Compagnie  bisher  verzögert 
hätten. 

„Je  dois  vous  prövenir,  Monsieur  le  comte,  de  quelque  chose  qui  a  paru  m^riter, 
dans  le  temps,  l'attention  de  Sa  Majest^  Tr^s-Chr^tienne  et  celle  de  M.  le  duc  de 
Choiseul,  objet  sur  lequel  M.  le  baron  de  Goltz  ne  paratt  pas  6tre  instruit.  Voici 
le  fait. 

Lors  du  retour  de  M.  Mettra  de  Berlin,  3  a  l'audience  que  lui  donna  M.  le  duc 
de  Choiseul,  il  dit  que,  dans  les  difTi^rentes  conf6rences  qu'il  eut  l'hoiineur  d'avoir 
avec  le  Roi  k  Potsdam,  il  avait  souvent  ^te  queslion  d'un  trait^  de  neutralit6  cn 
AUemagne,  que  Sa  Majest^  Prussienne  paraissait  d^sirer  que  la  France  enträt  daas 
ces   vues    pour    le    bien  commun.     D'apr^s   ce   rapport  de  M,   Mettra,    M.  le  duc  de 

»  Schreiben  Finckensteins  an  Meny,  Berlin  i.  April..  —  «  Vergl.  S.  178.  196. 
—    3  Mettra  war  von  Anfang  Juli  bis  Ende  August   1768   in  Berlin  gewesen,    veigl. 

Bd.  xxvn,  579. 
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Choiseul  a  cru  pouvoir  faire  quelques  iosinuations  sur  la  politique  ä  M.  le  baroo  de 
Goltz,  qui  a  r^pondu  qu'il  n'avait  aucune  instructioD  a  ce  sujet.  Votre  Excellence 
est  k  mSine  d'^tre  instruite  mieux  que  moi  de  ce  fait.  II  m'a  paru  que  M.  le  duc 
de  Choiseul  aurait  d^sir^  que  le  ministre  de  Prasse  eüt  eu  quelque  chose  k  lui  dire 
sur  cet  objet.  J'imagine  que  cela  ne  contribuerait  pas  peu  k  acc^l^rer  tout  ce  qu'on 
d^sire  de  part  et  d'autre." 

[Potsdam,  mars  1769.] 

J'ai  pu  m'apercevoir  clairement  par  les  rapports  de  Goltz  que  notre 
traite  de  commerce  s'en  va  ä-vau  l'eau.  J'ai  pris  .  mon  parli  lä-dessus, 
et  Goltz  est  instruit'  pour  ne  plus  entrer  en  mati^re  sur  ce  sujet  avec 
Choiseul,  de  nögliger  les  jours  d'audience,  sous  pretexte  d'indisposition, 
enfin,  de  prdtexter  des  maladies  pour  demander  son  rappel  vers 
Tautomne,  comme  ne  pouvant  pas  s*accoutumer  ä  l'air  du  pays;  apres 
quoi  il  pourra  se  congddier  par  lettres,  et  Choiseul  se  verra  tout  aussi 
avancd  vis-ä-vis  de  nous  qu*il  l'a  €t6  Tannde  derni^re. 

Ainsi  vous  avez  fort  bien  rdpondu  ä  Meny,  et  si  le  comte  de 
Guines  vous  parle  de  pareilles  choses,  il  n'y  a  qu'ä  toumer  la  con- 
versation  sur  des  lieux  communs  et  sur  des  mati^res  gdnerales  par  les- 
quelles  il  sentira  bien  que  les  portes  sont  ferm^es  k  serrures  pour  lui, 
en  un  mot,  qu'il  n'y  aura  rien  k  faire.  Ce  Choiseul  est  trop  fou,  trop 
extravagant,  et  il  faut  le  planter  lä  avec  son  Tr^s-Chrdtien  Roi  de  la 
plus  ancienne  monarchie  du  monde,  selon  le  style  de  Bossuet. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig-  ^  e  U  e  r  1  C. 


17954.     AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  TRIESDORF. 

[Potsdam]   31   mars  1769. 

Mon  eher  Neveu.  Je  croirais  abuser  de  la  confiance  que  vous 
voulez  bien  me  t^moigner  sur  le  sujet  de  vos  affaires,  *  si  je  ne  vous 
parlais  pas  avec  toute  la  franchise  possible.  Apr^s  avoir  lu  et  relu  le 
memoire,  mon  eher  margrave,  que  vous  m'avez  envoye,  je  me  suis 
convaincu  que  deux  raisons  importantes  devaient  vous  porter  k  Tagnition 
des  dettes  de  votre  pr^decesseur.  La  premi^re  et  la  principale,  parce- 
qu'il  me  semble  que  l'equit^  naturelle  l'exige,  et  quelque  sp^cieuses  que 
soient  ces  raisons  pour  ne  point  payer  ces  dettes,  cependant  on  refuse 
d'y  donner  le  consentement  int^rieur  de  sa  conscience.  La  seconde 
raison  qui  doit  vous  porter  k  recevoir  cette  succession  avec  la  Charge 
qui  s'y  trouve,  est  que  vous  dviterez  par  lä  des  mauvaises  affaires,  des 
proc^s ,    des  mandats  imperiaux  et ,   enfin ,    toutes   sortes   de  proc^dures 

'  Vergl.  Nr.  17949.  —  *  Markgraf  Alexander  fragte,  Triesdorf  21.  März,  um 
Rath,  ob  er  die  Schulden  seines  Vorgängers  anerkennen  solle.  Er  übersandte  ein 
^Mömoir«**,  in  welchem  die  dafür  und  dagegen  sprechenden  Gründe  auseinander- 
gesetzt waren. 
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fächeuses  qui  troubleraient  le  repos  de  votre  vie,  qui  vous  ferai[en]t  plus 
d^penser  en  chicanes  qu'il  n'en  faut  pour  payer  vos  dettes;  et  qu'enfin 
la  cour  de  Vienne  pourrait  mSme  entreprendre  de  vous  troubler  dans 
la  nouvelle  possession  que  vous  venez  d'acqu^rir. '  Voilä,  mon  eher 
margrave,  ce  qui  me  semble  le  plus  expedient  dans  la  Situation  oü  sont 
vos  affaires.  Je  puis  m'y  tromper ;  du  moins  vous  ai-je  dit  avec  sincdrite 
et  franchise  mes  sentiments  sans  aucune  autre  vue  que  celle  de  votre 
plus  solide  avantage. 

Je  ne  saurais  assez  vous  marquer  ma  reconnaissance  des  200 
recrues  que  vous  avez  la  bonte  de  me  donner;'  mais  je  ne  compte 
pas  de  rester  en  arri^re,  et  j'esp^re  bien  de  m'en  revancher.  Jai 
donne  ordre  au  lieutenant  Mayer  des  hussards  de  Magdeburg  de  se 
rendre  incessamment  ä  Saalfeld  pour  le  transport  de  ces  recrues ,  et  le 
lieutenant  Flothow  du  r^giment  de  Prusse,  qui  se  trouve  ä  Hof,  pourra 
les  recevoir,3  si  vous  Tagr^z  ainsi.  Je  fais  mille  voeux,  mon  eher 
neveu,  pour  tout  ce  qui  peut  vous  6tre  agröable  et  avantageux.  Vous 
assurant  de  la  tendresse  infinie  et  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon 
eher  Neveu,  votre  fidde  oncle  et  ami 

Nach  der  Autfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  e  F  i  C. 


17  955.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  31  mars  1769. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  vous  ^tre  acquitte  aupr^s  de  madame 
rfilectrice  regnante  du  compliment  que  je  vous  avais  enjoint  de  lui 
faire  de  ma  part  sur  sa  reconvalescence,  ^  et  vous  ne  manquerez  pas 
de  le  faire  6galement,  en  consdquence  de  mes  ordres  prdcedents,  5  que  je 
vous  reit^re,  vis-ä-vis  de  madame  l'filectrice  douairi^re,  lorsque  la  sante 
de  cette  Princesse,  au  rdtablissement  de  laquelle  je  m'interesse  infiniment, 
lui  permettra  d'en  recevoir  les  compliments. 

Votre  dep^che  du  28  de  ce  mois  ne  me  foumit  d'ailleurs  aucune 
mati^re  ä  des  Instructions,  mais  comnie,  ä  l'occasion  du  depart  du 
prince  Xavier  pour  la  France,^  dont  vous  y  faites  mention,  je  serais 
curieux  de  savoir  s'il  est  vrai  que  ce  Prince,  comme  on  le  dit,  re^oit 
une  pension  de  la  cour  de  Versailles,  vous  aurez  soin  de  m'en  rendre 
compte  et  de  me  mander  ce  que  vous  savez  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


»  Vergl.  S.  157.    —    *  Vergl.  S.  157.   —  3  Cabinctserlass,  Potsdam  31.  März. 
—   4  Vergl.  Nr.  17911.    —    5  Vergl.  S.  191.  Anm.  i.    —   ^  Vcrgl.  S.  207. 
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17  956.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  i.  April  1769. 
Gewissen  aus  dem  Oesterreichschem  erhaltenen  Nachrichten  zufolge 
soll  sich  der  französische  Hof  viele  Mühe  geben,  die  Pforte  dahin  zu 
vermögen,  Euch  nebst  dem  dasigen  englischen  Gesandten  ebenso,  wie 
dem  russischen  Gesandten,  zu  begegnen  und  Euch  beiderseits  nach  den 
Sieben  Thürmen  bringen  zu  lassen.  Diese  Nachrichten  fügen  hinzu, 
dass  man  sich  über  diese  neue  französische  Intrigue  zu  Wien  heimlich 
freue  und  sich  davon  für  das  österreichsche  Interesse  viel  gutes  ver- 
spreche. Ob  Ich  nun  gleich  für  die  Richtigkeit  und  Gründlichkeit 
dieser  Anzeige  keine  Gewähr  leisten  kann  und  folglich  solche  lediglich 
auf  ihrem  Werth  oder  Unwerth  beruhen  lassen  muss,  so  habe  Ich  Euch 
doch  solche   zu   Eurer  Nachricht  und  Achtung   nicht  verhalten   mögen. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


17957.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   ler  avril  1769. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  saurez,  sans  doute,  la  fdcheuse  nouvelle 
qua  nous  avons  regue  de  Hollande  que  notre  ni^ce  a  mis  un  enfant 
iTiort  au  monde ;  ^  cependant  la  Danckelman  m'ecrit  qu'on  la  croit  hors 
d'affaire.  C'aurait  ete  une  perte  ä  laquelle  j'aurais  dte  fort  sensible, 
car  c'est  un  enfant  plein  de  merite  et  d'excellentes  qualit^s  et  qui  ne 
fera  jamais  honte  ä  sa  famille. 

Vous  pronostiquez  juste,  mon  eher  fr^re,  sur  ce  que  produira 
l'entrevue  de  l'Empereur:  beaucoup  de  conjectures  politiques  et  infini- 
ment  plus  de  contes  mensongers  sur  tout  ce  qui  s'y  sera  pass^.  ^  Pour 
moi,  je  suspends  mon  jugement  sur  les  propos  qui  pourront  s'y  tenir, 
car  quoiqu'un  pareil  voyage  semble  devoir  se  faire  pour  un  certain  but, 
nous  voyons  toutefois  l'Empereur  aller  k  Naples  oü  certainement  il  ne 
negociera  rien.  II  ne  fera  pas  non  plus  un  pape  ä  Rome,3  mais 
il  pourra  se  choisir  une  dpouse  au  retour,  soit  k  Turin  soit  k  Mod^ne.  '* 

Le  froid  commence  k  devenir  pergant;  hier  il  a  fait  un  air  plus 
vif  et  plus  penetrant  que  celui  du  mois  de  janvier.  Je  crains  bien  pour 
les  fruits  et  pour  les  semailles,  si  cela  dure;  mais  comme  le  Ciel  n'est 
pas  de  mon  d^partement,  il  faut  que  je  regoive  en  douceur  le  temps 
qu'il  daigne  nous  departir. 

X  Vergl.  Nr.  17  951.  17952.  —  *  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  29.  März : 
„Quand  meme  il  ne  dirait  mot  k  cette  entrevue,  je  suis  tr^s  convaincu  que  dans 
toutes  les  cours  on  le  fera  parier,  et  qu'il  ne  dira  pas  tant  de  choses  dans  un  an 
qn'on  lui  en  fera  peut-etre  dire  dans  un  quart  d'heure."  —  3  Vergl.  S.  188.  209. 
—   4  Vergl.  S.  209. 

Corresp.Friedr.il.   XXVHI.  15 
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Oeynhausen  est  arrivd  ä  Berlin  en  qualite  d'envoye  du  Landgrave;' 
il  sera  presente  ici  la  semaine  prochaine.  Je  me  donne  beaucoup  de 
peines  pour  seconder  le  Landgrave  dans  ses  justes  prdtentions.  Pour 
y  reussir,  j'emploie  le  credit  que  les  Russes  peuvent  avoir  en  Angle- 
terre,  ^  et  encore  ce  credit  ne  s'^tend^-il  pas  loin.  Je  vous  prie  de  me 
croire  avec  tous  les  sentiments  d'estime  et  de  tendresse,  mon  eher 
Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  ^  e  de  TIC. 


17958.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  avril  1769. 

Votre  de'pöche  du  24  de  mars  demier,  avec  quatre  apostilles,  vient 
de  m'^tre  fiddement  rendue,  et  comme  ces  derni^res  ne  sont  pas  encore 
toutes  dechifFrdes,  je  me  borne  aujourd'hui  ä  rdpondre  ä  ce  qui  s'y 
trouve  en  clair.  Je  ne  saurais  donc,  d'abord,  qu'applaudir  ä  la  fagon 
dont  vous  avez  re^u  les  insinuations  du  duc  de  Choiseul  sur  l'armement 
du  Danemark, -♦  et  vous  avez  parfaitement  bien  fait  de  n'entrer  avec 
lui  dans  aucune  discussion  sur  ce  sujet. 

Mais  comme,  par  tout  le  reste,  il  parait  bien  clairement  qu'il  veut, 
k  toute  force,  combiner  nos  affaires  de  commerce  avec  des  propositions 
relatives  ä  la  politique,  je  suis  bien  aise  de  vous  repdter  tout  ce  que 
je  vous  en  ai  dit  pr^cedemment ,  et  de  vous  avertir  qu'en  ce  cas  je 
reste  fermement  rdsolu  de  renoncer  plutöt  ä  toute  n^gociation  de 
commerce  que  de  pr^ter  l'oreille  ä  ses  insinuations  politiques.  s 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17959.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  2  avril  1769. 

C'est  avec  bien  de  la  peine  que  je  viens  d'apprendre  par  votre 
ddp^che  du  17  de  mars  dernier  1* Indisposition  de  Sa  Majestd  l'im- 
pdratrice  de  Russie.  Comme  ce  n'est  cependant  qu'une  fi^vre  de  fluxion, 
j'esp^re  qu'elle  n'aura  point  de  suites,  et  je  forme  en  attendant  mille 
voeux  pour  le  prompt  et  parfait  retablissement  de  cette  grande  Princesse. 
Vous  connaissez  assez  l'interöt  vif  et  sinc^re  que  je  prends  ä  sa  precieuse 
sante,  pour  en  6tre  le  fid^le  interpr^te.    Vous  n'oublierez  donc  pas  non 

*  Vergl.  S.  229.  —  *  Vergl.  S.  132.  133.  —  3  Vorlage:  „s'etant".  -— 
♦  Goltz  hatte  Choiseul,  der  die  dänischen  Rüstungen  (vergl.  S.  202)  auf  Besorgnisse 
Bemstorffs  vor  Verfassungsänderungen  in  Schweden  zurückführte,  für  seine  Er- 
öffnungen gedankt  und  ihm  erklärt,  dass  er  diese  als  Freundschafts-  und  Ver- 
trauensbeweis auffasse,  „comme  tout  cela  n'etait  en  aucune  fa^on  relatif  k  ma  cour", 
—   5  Vergl.  Nr.   17949. 
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plus,  dans  cette  occasion,  de  le  faire  connaitre  au  comte  de  Panin  dans 
les  termes  les  plus  polis  et  les  plus  afFectueux. 

Quant  ä  la  declaration  que  la  France  a  fait  faire  au  Danemark,  ^ 
l'extrait  ci-joint  de  mes  derni^res  lettres  de  France  vous  fera  voir  de 
quel  oeil  on  y  regarde  Tarmement  du  demier  et  sur  quel  ton  le  duc 
de  Choiseul  s'en  est  expliqu^  au  baron  de  Goltz.  * 

Vous  pouvez  en  faire  dgalement  confidence  au  comte  Panin  et 
profiter  de  cette  occasion  pour  lui  renouveler  vos  insinuations  en  faveur 
du  landgrave  de  Hesse  -  Cassel.  3  En  effet ,  il  me  parait  tr^s  possible 
d'engager  par  de  bonnes  representations  le  roi  d'Angleterre  ä  mettre 
plus  d'adoucissement  dans  les  mesures  dont  ce  Prince  se  plaint.  Ce 
qui  le  choque  le  plus,  c'est  la  gamison  hanovrienne  qu'on  a  mise  k 
Hanau,  et  on  peut  le  satisfaire  ä  cet  egard,  sans  prejudicier  en  rien 
aux  intdrets  du  Prince  hdr^ditaire.  Les  revenus  de  cette  comt^  resteront 
ni  plus  ni  moins  ä  ce  dernier,  sur  le  möme  pied  qu'il  les  a  pergus 
jusques  ici,  de  sorte  qu'il  me  semble  que  ni  l'Angleterre  ni  le  Danemark 
n'ont  aucune  raison  valable  ä  alldguer  pour  refuser  au  Landgrave  la 
retraite  de  cette  garnison,  et  que  l'intercession  de  l'imperatrice  de  Russie 
ne  pourra  jamais  tourner  au  prejudice  du  Prince  hdreditaire. 

D'ailleurs,  je  con^ois  tr^s  bien  que  l'indisposition  de  Sa  Majeste 
Imperiale  apportera  de  nouveau  quelque  delai  au  contre  -  projet  du 
renouvellement  de  notre  alliance,  mais  j'attendrai  tranquillement  de  quelle 
mani^re  on  s'expliquera  sur  celui  que  j'en  ai  fourni,  *  ainsi  que  je  vous 
l'ai  dejä  fait  connaitre  par  mes  prdcedentes  döpöches. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  certains  avis  qui 
viennent  de  m'entrer  des  ifetats  de  la  maison  d'Autriche.  Selon  ces 
nouvelles,  les  intrigues  de  la  France  vont  toujours  en  augmentant  ä  la 
Porte.  II  ne  s'agit  pas  de  moins  que  d*y  faire  dprouver  ä  mon  ministre 
et  ä  celui  d'Angleterre  le  sort  du  sieur  Obreskow  et  de  les  faire 
transporter  egalement  tous  les  deux  aux  Sept-Tours.  On  pr^tend  meme 
qu'on  le  souhaite  beaucoup  k  Vienne,  et  qu'on  s'en  promet  de  grands 
avantages  pour  ses  propres  inter^ts.  Ces  avis  ajoutent  qu'on  verrait 
bientöt  la  Suede  se  declarer  contre  la  Russie;  que  l'argent  de  France 
avait  dte  plus  puissant  ä  Stockholm  que  celui  d'Angleterre,  et  qu'enfin 
le  Danemark  ne  paraissait  pas  mal  avec  les  cours  de  Versailles  et  de 
Vienne. 

II  est  vrai  que  jusques  ici  je  ne  saurais  pas  garantir  l'authenticite 
de  ces  avis,  vu  que  je  n'ai  pas  encore  eu  occasion  de  bien  dprouver 
le  canal   qui   me  les  a   fournis,    mais   ils  se  combinent  si   bien  avec  le 

'  Vergl.  dafür  Nr.  17  961.  —  »  Vergl.  Nr.  17958.  —  3  Panin  hatte  Solms 
raitgetheilt,  dass  die  Kaiserin  die  Interessen  des  Erbprinzen  zu  schonen  wünsche, 
und  dass  es  daher  am  besten  sei,  die  Wünsche  des  Landgrafen  den  Höfen  von 
London  und  Kopenhagen  zu  übermitteln  und  sie  zu  Vorschlägen  für  ein  Abkommen 
aufzufordern,  „qui  put  convenir  a  toutes  les  personnes  de  1' illustre  maison  de  Hesse". 
Vergl.  Nr.  17  841  und  17842.    —    ♦  Vergl.  Nr.  17752. 
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Systeme  actuel  de  la   France  qu*ils   ne   nie   paraissent  pas   destituds  de 

toute  vraisemblance,   et  rien  n'empöche  que  vous  ne   les  puissiez  com« 

muniquer,    sur  ce  pied,  au  comte  Panin.     En  bon  et  fidde  allie  de  la 

Russie  je  ne  dois  lui  laisser  rien  ignorer  de  tout  ce  qui  parvient  ä  ma 

connaissance,  d^s  qu'elle  y  peut  avoir  le  moindre  interfit,   et  c'est  aussi 

par  cette  considdration  que  je  me  crois  oblige  de  porter  ces  particularites 

ä  sa  connaissance.  ^  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


17960.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  avril  1769. 

Quoique  la  reponse  du  comte  de  Panin  sur  la  deraande  du  land- 
grave  de  Hesse-Cassel  dont  le  comte  de  Solms  vient  de  rendre  comptc 
dans  sa  derni^re  ddpöche  du  17  de  mars,  ^  ne  soit  que  prdiminaire, 
eile  me  parait  cependant  assez  propre  pour  faire  voir  ä  ce  Prince  que 
mes  bons  offices  ne  resteront  pas  sans  succ^s.  Je  crois  donc  qu'il  con- 
viendra  d'en  faire  une  communication  confidente  ä  Son  Altesse  Sere- 
nissime,  et,  pour  cet  effet,  vous  aurez  soin  d'en  remettre  un  petit 
extrait  au  colonel  comte  d' Oeynhausen,  son  envoye  ä  ma  cour,  afin 
qu'il  le  fasse  parvenir  ä  son  maitre. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  e  r  i  C. 


17  961.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM.  3 

Potsdam,  2  avril  1769. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  communiquer  pour  votre  direction 
que  ^  le  comte  Panin  a  confirme  ä  mon  ministre  residant  ä  la  cour  de 
Russie,  le  comte  de  Solms,  que  non  seulement  la  cour  de  France  avait 
fait  faire  ä  celle  de  Danemark  des  reprdsentations  tendantes  ä  l'em- 
pöcher  d'agir  avec  trop  de  vigueur  dans  les  affaires  de  SuMe,  mais 
que  Celle  d'Espagne  avait  aussi  accddd  ä  la  möme  demarche.  II  a  fait 
entendre  ä  mon  ministre  que  le  roi  de  Danemark  avait  paru  souhaiter 
de  pouvoir  derober  ä  la  connaissance  du  public  cette  declaration  ä  lui 
faite,  afin  de  ne  pas  donner  sujet  de  croire  qu'on  s'en  trouvait  fort 
embarrassd  ou  qu'il   en   avait   portd  des   piain tes.     II  esp^re,   d'ailleurs, 

'  Am  3.  April  übersendet  der  König  an  Solms  den  Auszug  eines  Projectes,  be- 
treffend die  Ausdehnung  des  preussischen  Handels  nach  Russland  („Extract  eines 
Schreibens,  d.  d.  Petersburg  17./28.  Februar"),  mit  dem  Befehl,  sein  ürlheil  über 
das  Project  und  die  Möglichkeit  seiner  praktischen  Verwerthung  einzureichen.  — 
*  Vergl.  S.  227.  —  3  Postscript.  In  dem  Hauptschreiben  wird  der  Empfang  des 
Berichtes  vom  21.  März  bestätigt  und  Cocceji  auf  die  früheren  Erlasse  verwiesen.  — 
^  Das  folgende  bis  zum  Schluss  nach  dem  Bericht  von  Solms,   Petersburg  17.  Man. 
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que  cela  ne  fera  pas  sur  ce  Prince  iine  impression  capable  de  le  faire 
changer  de  principes  et  de  conduite  k  cette  occasion.  On  est  tr^s 
content  en  Russie  que,  pour  montier  ses  bonnes  dispositions  et  TintörSt 
que  Sa  Majestd  Danoise  prend  ä  la  cause  commune,  eile  a  fait  passer 
en  Suede  pour  son  propre  compte  la  somme  de  50000  roubles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  962.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  aviil  1769. 

Votre  ddpÄche  du  25  de  mars  m'a  6t6  fid^lement  rendue,  et  je 
congois  tr^s  bien  que  l'incognito  que  TEmpereur  continue  ä  garder  ä 
Rome,  lui  fournira  plus  d'occasions  k  se  divertir  qu'il  n'aurait  pu  se 
procurer,  s'il  avait  voulu  recevoir  les  honneurs  dus  k  son  rang. 

D'ailleurs,  je  suis  assez  satisfait  de  la  mani^re  dont  l'ambassadeur 
de  Venise  a  justifie  l'ouverture  de  la  caisse  de  fromages  de  Lodi,  *  et 
je  n'oublierai  pas  de  prendre  mes  mesures,  afin  qu'ä  l'avenir  toutes  les 
caisses  que  je  ferai  passer  par  Venise,  portent  mon  adresse,  et  que 
pareil  quiproquo  ne  puisse  plus  arriver. 

Mais,  au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  k  vous  mander  aujourd'hui. 

Pour  les  nouvelles  de  Pologne,  vous  les  apprendrez  tout  aussi  prompte- 

ment  que  moi,  et,  quant  k  l'armement  du  Danemark,'   il  ne  vous  sera 

egalement  pas   inconnu  qu'il   a   fait  d6}k  une   tr^s   vive   impression  en 

Su^de,  de  sorte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  presumer  que  la  prochaine  Di^te 

ne  fournira  gu^re   de   nouvelles   fort   importantes.     Je   finis   donc  et  je 

prie  etc.  X?    ^      ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17963.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avrü3  1769. 

Vos  post-scriptum  chifFrds  du  24  de  mars  demier  fönt  assez  voir 
que  vous  vous  formez  des  id^es  tr^s  justes  sur  l'esprit  qui  pr^side 
actuellement  au  Conseil  de  France,  et  qui  dirige  toutes  ses  dömarches.  * 

'  Das  Packet  hatte  die  Adresse  des  prcussischen  Agenten  Cataneo  getragen, 
während  nur  „Fürstengut",  das  als  solches  gekennzeichnet  war,  Zollfreiheit  genoss. 
Vergl.  Nr.  17930.  —  *  Vergl.  S.  226.  —  3  Auf  den  Bericht  Finckensteins,  Berlin 
2.  April»  dass  ein  Prinz  Ysenburg,  der  in  russische  Dienste  getreten  sei,  auf  der 
Durchreise  nach  Petersburg  seine  Aufwartung  zu  machen  wünsche,  verfttgt  der  König 
eigenhändig:  „Vous  n'avez  qua  le  mener  ici  avec  Tenvoy^  hessois  [Oeynhausen]. 
Federic."  Vergl.  S.  226.  —  ♦  Goltz  berichtete:  „Sa  vivacit^  et  pötulance  naturelle 
lui  fait  faire  autant  de  chemin  dans  la  peur  que  d'ailleurs  il  en  fait  dans  Tosten* 
tation  et  Süffisance." 
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Quant  ä  votre  negociation  de  commerce  en  particulier,  je  ne 
connais,  dans  le  moment  present,  point  de  moyen  plus  efficace  pour 
disposer  le  duc  de  Choiseul  k  une  prompte  conclusion  que  de  lui  donner 
de  la  Jalousie  sur  les  arrangements  que  je  pourrais  prendre  avec  TAngle- 
terre. '  Je  regarde  möme  ce  ressort  pour  l'unique  qui  nous  reste,  et, 
s'il  vient  ä  nous  manquer,  vous  n'avez  qu'ä  en  visager  toute  votre  nego- 
ciation pour  enti^rement  rompue.  C'est  au  moins  l'augure  que  je  tire 
ici  de  tout  ce  que  ce  ministre  vous  a  fait  entendre  jusques  ici  sur  ce 
sujet,  ^  et,  autant  que  je  puis  juger  de  sa  demangeaison  extreme  d'y 
möler  de  la  politique,  ^  j*ai  lieu  de  presumer  qu'il  voudra  mettre  sur  le 
tapis  une  neutralite  pour  TAllemagne  relativement  aux  troubles  qui 
agitent  actuellement  la  Pologne.  L'Autriche  a  ögalement  touche  cette 
corde  vis-ä-vis  de  moi,  *  et  je  lui  ai  fait  sentir  que  je  n'dtais  pas  eloigne 
d'y  donner  les  mains,  ä  condition  cependant  que,  de  son  cöte,  eile 
s'engageät  ä  laisser  entierement  hors  du  jeu  le  prince  Albert  de  Saxe- 
Teschen,  et  qu'elle  renongät  au  dessein  de  lui  frayer  le  chemin  ä  la 
couronne  de  Pologne.  ^  Cette  condition  apparemment  n'a  pas  et^  de 
son  goüt,  et  ma  ddclaration  est  restee,  au  moins  jusques  ici,  sans  la 
moindre  replique  de  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  du  Danemark,  je  ne  suis  point  surpris  de  voir  le 
duc  de  Choiseul  si  piqud  contre  l'armement  de  cette  couronne  et  du 
parti  qu'elle  prend  relativement  aux  affaires  de  SuMe.  ^  Son  plan  se 
trouvera  apparemment  tout-ä-fait  derang^  par  lä,  et  j  ai  lieu  de  croire 
qu'il  ne  s'est  si  fort  ötendu  sur  ce  sujet  dans  sa  derni^re  conversation 
avec  vous  qu'afin  de  vous  donner  ä  entendre  qu'il  ne  verrait  pas  de 
hon  ceil  que  je  prisse  egalement  part  ä  ces  affaires.  Cependant,  sa 
mauvaise  humeur  m'est  fort  indifferente,  et  je  n'ai  pas  besoin  de  ses 
conseils  ni  de  ses  avis  pour  me  ddcider  sur  ce  qui  me  parait  le  plus 
convenable  ä  faire  pour  le  bonheur  et  la  prosperitd  de  mes  fitats. 

Vous  6tes  dans  le  royaume  d'fiole   oü   les    vents   soufflent  de  tous 

cötds,  et  oü  il  n'y  a  rien  de  solide.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


'  Vergl.  Nr.  17  940.  17965.  —  »  Vcrgl.  Nr.  17  918.  17939.  —  3  Vergl. 
Nr.  17  918.  17953.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVII,  Nr.  17586.  —  5  Vergl.  Nr.  17712. 
17809  und  17  821.  —  6  Goltz  berichtete  über  seine  Unterredung  mit  Choiseul 
(vergl.  Nr.  17958):  „II  s'anima  insensiblement  au  point  de  dire :  sirarmement  danois 
n'est  qu'une  suite  de  la  peur  de  baron  de  Bemstorff  pour  la  di^te  de  Su^de,  ä  la 
bonne  heure!  cela  n'aura  pas  de  grandes  suites;  ...  mais  si,  au  contraire,  nons 
apprenons  que  l'Angleterre  a  engag6  le  Danemark  ä  cet  armement  de  quelque  fagon 
quelconque,  oh!  ma  foi,  aiors  cela  donnera  un  terrible  feu.'^ 
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17964.     AU   SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION   GEISELER 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  avril  1769. 

La  dep^che  du  sieur  Geiseler  du  28  de  mars  dernier  etant  tr^s 
bien  parvenue  au  Roi,  Sa  Majeste  lui  enjoint  par  le  präsent  ordre  de 
continuer  ä  pr^ter  attention  ä  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  mili- 
taire  danois,  ^  et  de  rendre  fid^lement  compte  de  ce  qui  parviendra  ä 
sa  connaissance  sur  ce  sujet. 

Et,  comme  on  döbite  ici  que  Sa  Majeste  le  roi  de  Danemark  est 
intentionnde  de  faire  un  voyage  cette  annöe  en  Norv^ge,  le  sieur 
Geiseler  ne  manquera  pas  de  mander  si  efFectivement  ce  voyage  aura 
Heu,  ou  si  c'est  un  bruit  destitue  de  fonderaent. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  965.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  avril  1769. 

Malgrd  les  craintes  que  vous  faites  paraitre  dans  votre  ddpöche 
du  21  de  mars  demier,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  occasion 
d'executer  mes  ordres  relativement  k  l'ombrage  que  je  voudrais  faire 
donner  k  l'ambassadeur  de  France  sur  les  arrangements  que  je  pourrais 
prendre  avec  la  cour  oü  vous  6tes. "  II  y  a  des  raisons  tr^s  fortes  qui 
me  fönt  ddsirer  que  vous  puissiez  y  parvenir  le  plus  tot  possible,  3  et 
votre  application  et  votre  savoir-faire  me  fönt  espdrer  que  vous  n'aurez 
nulle  peine  de  surmonter  tous  ces  obstacles  que  vous  paraissez  redouter. 

On  pr^tend  que  l'Angleterre  m^dite  un  armement  pour  faire  paroli 
k  celui  que  la  France  fait  k  Brest,*  et  vous  n'oublierez  pas  de  me 
marquer  ce  qui  en  est,  et  l'usage  qu'on  voudra  en  faire. 

D'ailleurs,  le  Parlement   restant   si  ferme  dans   l'exclusion  du  sieur 

Wilkes,  5  je  presume  que  cet   antagoniste   descendra  bientöt  du  thöitre 

sur  lequel  il  a  joud  un  röle  assez  singulier,   et  je   suis  curieux  de  voir 

s*il  se  soutiendra  encore  dans  la    quatri^me  dlection^   que  le  Parlement 

vient  de  fixer  au  10  de  ce  mois.  ^    ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17  966.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  avril  1769. 

C'est  avec  le  plus  sensible  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  ddp^che 

du  28  de  mars  dernier,  les  esperances  que  Ton  peut  concevoir  de  plus 

'  Vcrgl.  Nr.  17943.  —  *  Maltzan  sprach  die  Befürchtung  aus,  ;,que  les 
mioistres,  piqu6s  comme  ils  le  sont  sur  le  bruit  qui  court  ici  que  Votre  Majest^ 
etait  sur  le  point  de  Se  lier  avec  la  France,  ne  soient  les  premiers  k  relever  les 
secrets**.  Vergl.  Nr.  17877.  —  3  Vergl.  Nr.  17963.  —  4  Vergl.  S.  170.  — 
5  Vergl.  S.  139.    —    6  Als  Abgeordneter  für  die  Grafschaft  Middlesex,  vergl.  S.  21 6. 
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en  plus  sur  le  prochain  et  assurd  retablissement  de  ma  ni^ce,  la  prin- 
cesse  d' Orange,  ^  et  je  me  flatte  que  les  nouvelles  que  je  recevrai  par 
la  poste  suivante  relativement  k  l'etat  de  sa  santd,  ne  me  laisseront 
plus  le  moindre  doute  ä  cet  egard. 

Je  nai  €t6,  d'ailleurs,  nuUement  surpris  d'apprendre  les  t^moignages 
d'amour  que  les  peuples  de  la  Rdpublique  ont  fait  eclater,  dans  cette 
rencontre,  pour  le  Stathouder.  Ce  peuple  n'a  fait  que  rendre  justice 
au  merite  du  Prince,  qui  se  concilie  l'estime  et  l'amitie  gdndralement 
de  tout  le  monde. 

Je  crois,  en  attendant,  que  la  perte  qu'on  pourrait  faire  la  oü  vous 
6tes,  dans  la  personne  du  comte  de  Bentinck, '  s'il  effectue  r^ellement 
son  dessein  de  se  retirer  ä  Bruxelles,  ne  sera  pas  consid^rable,  et  qu'elle 
ne  sera  non  seulement  facile  ä  endurer,  mais  aussi  aisde  k  reparer. 

Je  vous  adresse,  au  reste,  les  deux  incluses  que  vous  trouverez 
ci-jointes,  pour  le  prince  d'Orange^  et  mademoiselle  de  Danckelnaan,  * 
que  vous  aurez  soin  de  leur  faire  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17967.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  3  avril   1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  prends  comme  une  vdritable  marque  de 
votre  amitie  les  nouvelles,  mon  eher  prince,  que  vous  me  donnez  de 
l'etat  de  ma  ni^ce.  ^  Je  ne  vous  nierai  pas  que  j'ai  etd  dans  de  grandes 
inquiötudes  pour  eile,  et  je  vous  ai  l'obligation  de  m'en  avoir  tire.  Le 
Ciel  soit  \ou6  qu'elle  nous  est  renduel  Cette  malheureuse  couche^  me 
fait  Souvenir  qu'autrefois  Madame  votre  m^re^  se  trouva  trois  fois  de 
suite  dans  le  m^me  cas,  et  qu'dtant  grosse  la  quatri^me  fois,  se  trouvant 
alors  en  Frise,  les  douleurs  de  l'enfantement  la  prirent.  Elle  fut  obligee 
de  recourir  k  l'assistance  d*une  paysanne  qui  l'accoucha  heureusenient 
de  la  princesse  de  Weilburg  d!k  prdsent.  *  Si  cette  femme  vit  encore, 
je  ne  crois  pas  qu  on  ferait  mal,  k  la  premiere  occasion,  de  l'employer. 
Je  crois  aussi  que  ma  ni^ce  sera  oblig^  de  se  mönager  davantage, 
lorsqu'elle  redeviendra  grosse,  mangeant  plus  sobrement  et  prenant  le 
plus  d'exercice  qu'elle  pourra.  Le  tendre  intdrfit  que  je  prends,  mon 
eher  prince,  k  tout  ce  qui  vous  regarde,  me  fait  hasarder  des  reflexions 
sur  un  sujet  aussi  interessant  que  celui  de  l'augmentation  de  votre 
maison,  quoique  je  ne  sois  pas  grand  grec  en  ces  sortes  de  connais- 
sances. 

>  Vergl.  S.  225.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  551.  —  3  Nr.  17967.  —  4  Liegt 
nicht  vor.  —  5  Schreiben  des  Prinzen,  Haag  27.  März,  nebst  Postscript  vom  28.  — 
6  Vergl.  Nr.  i795o«  ^795*'  —  ^  Prinzessin  Anna  von  Oranien.  —  8  Prinzessin 
Caroline  von  Nassau- Weilburg  wurde  am  28.  Februar  1743  geboren. 


233    

J'ai   dte    charm^    dapprendre    Tintdr^t   que   le   peuple   a^   pris   au 

malheur  domestique  qui  vient  de  vous  arriver,  *  ce  qui  prouve  bien  que 

les  princes,    pourvu   qu'ils    soient  bons,   seront   toujours  aimds.     Je  suis 

avec    le    plus    tendre   attachement,    Monsieur   mon   Cousin,    de    Votre 

Altesse  le  fid^le  cousin.  oncle  et  ami  ^    ^      . 

Federic. 

Je  vous  prie  d'assurer  Taccouchee  de  ma  plus  tendre  amiti^. 

Nach  der  Ausfertigung  iin  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17968.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  avrU  1769. 

Votre  ddpSche  du  31  de  mars  demier,  avec  un  post-scriptum  de 
la  möme  date,  m'a  ^t^  tr^s  bien  rendue.  Vous  serez  actuellement  dejä 
informd  que  c'est  le  marchand  Kessler  de  Berlin  ä  qui  j'ai  confid  de 
vous  remettre  cachetd  de  ma  part,  ä  votre  arrivde  k  Leipzig,  le  prdcis 
des  anciens  revenus  de  la  Saxe.  3  Je  me  flatte  qu'il  s'en  acquittera 
fiddement,  et  je  m'attends  de  recevoir  par  ce  ni6me  canal,  ä  son  retour 
ici,  l'etat  gen^ral  des  revenus  actuels  de  ce  pays,  que  vous  me  pro- 
mettez  de  me  faire  tenir. 

L'aventure  qui  vient  d'arriver,  ä  la  cour  oü  vous  fites,  aux  Jdsuites,  * 
ne  peut  manquer  que  de  donner  un  terrible  ridicule  k  ces  p^res,  et  les 
rendra  si  meprisables  qu'ä  la  fin  on  ne  voudra  plus  les  endurer  ni  les 
soufFrir  ä  Dresde.  II  est  mfime  ä  croire  que,  dans  peu,  le  credit  du 
p^re  Hertz  s  aupr^s  de  Tfilecteur  diminuera  beaucoup  et  tombera  peut- 
6tre  tout-ä-fait,  s'il  arrive,  comme  cela  est  fort  probable,  que  l'ordre 
entier  des  Jdsuites  soit  aboli  canoniquement. 

Au  reste,  vous  n'avez  qu'ä  repondre  aux  ofFres  que  le  marquis  de 
Passano  vous  a  faites  relativement  k  un  emprunt  k  ndgocier  k  Gönes, 
que,  Sans  avoir  besoin  de  payer  d'aussi  gros  intdrfits  qu'dtaient  les 
5  pour-cent  qu'il  demandait,  je  pouvais  trouver  de  l'argent  tant  et  plus 
an  Hollande  k  3^/2  pour-cent,  de  sorte  que,  si  les  Genois  voulaient 
pr^ter  des  capitaux  k  quelques  particuliers  de  mes  sujets  k  3^/2  pour- 
cent,  contre  des  süretds  süffisantes,  je  voulais  bien,  dans  ce  cas,  autoriser 
ces  derniers  k  contracter  des  dettes  k  pareils  intdrfits,  mais  que  je  ne 
le  leur  permettrais  jamais   de   faire  k  de  si  gros  intdrfits  que  ceux  qu'il 

avait  propos^s.  „     , 

^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

>  Vorlage:  „peuple  me  a**.  —  »  Vergl.  Nr.  17966.  —  3  Vergl.  S.  207.  — 
4  Zwei  Jesuiten  waren  bei  dem  Versuche,  die  junge  Churfürstin  durch  das  Erscheinen 
von  Verstorbenen  zu  grösserer  Frömmigkeit  und  Hochachtung  vor  den  Geistlichen 
zu  bringen,  gefasst  worden;  der  eine  kam  dabei  um,  der  andre  wurde  in  das  Zucht- 
haus geschickt.    —    5  Vergl.  S.   79. 
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17969-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  avril  1769. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  vu  par  votre  ddp6che  du  31 
de  mars  dernier  les  bonnes  nouvelles  que  vous  continuez  ä  me  donner 
touchant  la  sante  de  ma  ni^ce,  la  princesse  d' Orange,  ^  et  il  me  tarde 
d'apprendre  bientöt  son  parfait  et  entier  retablissement. 

Je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  vous  m'avez  surpris  en  me  man- 
dant  que  l'ambassadeur  de  France  ä,  La  Haye  continue  de  suivre  ses 
anciens  errements,  et  qu'il  accumule  mfime  ses  impertinences  dans  la 
conduite  qu'il  tient  vis-ä-vis  du  Prince-Stathouder. ' 

Mais,  Sans  m'y  arr^ter,  je  vous  dirai  que,  comme  il  m'importe 
extrfimement  d'fitre  au  fait  de  toutes  les  ndgociations  d'emprunts  qui  se 
traitent  en  Hollande,  que  ces  emprunts  se  fassent  pour  teile  puissance 
ou  fitat  que  cela  soit,  vous  aurez  grand  soin  de  me  rendre  fid^lement 
compte  de  tout  ce  qui  parviendra  k  votre  connaissance  sur  cet  objet, 
et  ne  me  laisserez  absolument  rien  ignorer  de  ce  qui  peut  y  avoir  le 
moindre  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


17970.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  avril  1769. 

La  nouvelle  de  la  convalescence  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  Russie  ^ 
que  vous  me  donnez  dans  votre  derni^re  ddpöche  du  2 1  de  mars  demier, 
m'a  fait  un  plaisir  infini.  Vous  n'oublierez  pas  de  temoigner  au  comte 
de  Panin  toute  la  part  que  j'y  prends,  et  combien  je  souhaite  de  voir 
bientöt  cette  grande  Princesse  enti^rement  rdtablie  et  jouir  desormais 
d'une  sante  aussi  parfaite  que  durable. 

Mais,*  au  reste,  je  m'dtonne  qu'on  ait  tant  d'attention  en  Russie 
sur  les  affaires  de  Su^de.  M.  Panin  se  fait  des  monstres  pour  les  com- 
battre,  et  quoi  que  Ton  vous  dise  lä-bas,  je  ne  puis  m'emp^cher  d'en- 
visager  ce  qui  se  passe  dans  ce  royaume,  comme  des  grandes  baga- 
telles.  s  Primo,  ce  peuple,  jaloux  de  sa  libert6,  ne  consentira  jamais  ä 
donner  au  Roi  un  pouvoir  illimit^;  en  second  Heu,  si  la  nation  le  remet 

>  Vergl.  Nr.  17966  und  17967.  —  »  Vergl.  dafür  Nr.  18003.  ~  3  Vergl. 
S.  226.  —  ♦  Diesem  und  den  folgenden  3  Absätzen,  bis  zu  den  Worten:  „a  la 
Di^te  prochaine",  liegt  eine  eigenhändige  Niederschrift  des  Königs  zu  Grunde.  — 
5  Wie  Solms  berichtete,  befürchteten  die  Russen  die  Erhöhung  der  Macht  der 
schwedischen  Krone  auf  dem  Reichstag,  ohne  dass  sich  ihnen  ein  Vorwand  zur  Ein* 
mischung  und  Wiederherstellung  der  Form  der  derzeitigen  Verfassung  böte;  „par 
cette  r^volution  cependant  cette  couronne  serait  enlev^e  pour  bien  longtemps  au 
Systeme  du  Nord." 
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en  ces  droits  dont  il  doit  jouir  selon  la  Constitution  du  comte  Hörn,* 
personne  avec  raison  peut  s'en  plaindre,  et  quand  möme  la  SuMe 
n'aurait  pas  l'alliance  avec  la  Russie,  ne  suffit-il  pas  ä  cette  demi^re 
que  je  sois  son  allid?  que  lui  en  faut-il  davantage?  Voilä  comme  j'en- 
visage  toute  cette  mati^re,  et  quoi  que  Ton  dise,  je  ne  saurais  changer 
de  sentiment,  faute  de  conviction.  Tout  ce  qu'il  y  a  ä  craindre  pour 
la  Su^de  —  mais  non  pas  pour  nous  autres  — ,  c*est  que  les  partisans 
frangais,  remplis  de  haine  et  d'animositd  contre  les  Bonnets,  ne  poussent 
les  choses  trop  loin  et  n'obligent  les  voisins  ä  mettre  le  holä  k  la  guerre 
civile  qui  pourrait  vouloir  se  faire. 

Quant  ä  mon  projet  d'alliance  qui  languit  dans  le  cabinet  du  comte 
Panin,  ^  je  ne  sais  qu'en  penser,  et  je  commence  k  soupgonner  que  ces 
gens  veulent  me  jouer  et  mettre  cette  ndgociation  en  oubli,  la  laissant 
mourir  de  sa  belle  mort ;  car,  quoi  que  vous  disez,  il  n'est  pas  dans  la 
possibilit^  qu*un  ministre  ne  donne  pas  un  quart  d'heure  ä  faire  quelque 
addition  ou  quelque  retranchement  k  une  Convention  importante  entre 
deux  cours  qui  veulent  prolonger  les  liens  de  leur  union. 

Quant  aux  affaires  d'Angleterre,  j'admire  encore  le  goüt  que  Von 
a  en  Russie  pour  ces  vastes  alliances  de  tant  de  puissances ;  3  c'est  une 
fausse  politique  qui  ne  m^ne  k  rien  de  solide,  mais  qui  multiplie  les 
embarras,   et  qui  souvent  engage  en  de  mauvaises  et  ficheuses  affaires. 

J'ai  fait  remettre  200000  ecus  en  SuMe,  *  c'est  de  l'argent  jete 
dans  la  rivi^re ;  s'ils  en  ont  bien  de  reste  en  Russie,  ils  pourront  trouver 
du  ddbit  k  la  Di^te  prochaine. 

Enfin  les  derni^res  lettres  de  Constantinople  du  3  de  mars  dernier 
qui  sont  arrivdes  k  Vienne,  portent  en  substance  que^  le  grand-vizir 
sortira  de  Constantinople  vers  päques;  qu'il  etablira  son  premier  camp 
ä  Daudpacha,  k  une  Heue  de  cette  ville;  que  deux  jours  apr^s  il  se 
mettra  en  marche  pour  Adrianople;  que,  selon  les  apparences,  il  s*y 
arr^tera  dix  jours,  et  que,  de  cette  mani^re,  il  ne  pourra  se  trouver  k 
Isakca,  sur  le  bord  du  Danube,  oü  sera  le  rendez-vous  gen^ral  de 
Tarmee,  qu'ä  la  fin  de  mai  prochain;  ^  qu'ä  ce  qu'on  prdtendait,  un 
depute  des  habitants  du  mont  de  Caucase  ^tait  arrivd  k  la  Porte  avec 
Toffre  de  foumir  50000  hommes  pour  faire  une  diversion  aux  Russes 
du  c6te  d'Astrakan;  que  la  Porte  avait  fait  courir  le  bruit  que  le  fils 
du  kan  des  Tartares  avait  attaqu^  les  cosaques  zaporaviens  dont  il 
avait  tue  beaucoup,  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  brüle 
150  villages;  qu'on  envisageait  cependant  cette  derni^re  nouvelle  ä 
Constantinople   m6me   comme   forgee   ä  dessein   et  lächee   par  le  vizir 

»  Vergl.  S.  38.  —  »  Vergl.  S.  218.  —  3  Solms  berichtete,  dass  nach  der 
Mittheilung  Rochfords  von  der  Unmöglichkeit,  die  Bewilligung  der  Subsidien  bei  der 
Nation  durchzusetzen  (vergl.  S.  153)1  die  Verhandlung  von  neuem  ruhe,  „le  comte 
Panin  demeurant  ferme  lä-dessus  de  ne  point  conclure  de  trait^,  k  moins  de  ne 
stipuler  pour  sa  cour  un  avantage  reel".  —  *  Vergl.  S.  218.  —  5  Das  folgende 
nach  dem  Bericht  Rohds,  Wien  29.   März.   —    6  Vergl.  S.   127. 
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dans  la  vue  de  relever  l'esprit  abattu  du  peuple  et  de  faciliter  les 
enrölements  des  janissaires,  et  qu'enfin  la  grande  ardeur  de  ces  demiers 
pour  la  guerre  s'dtait  beaucoup  ralentie  depuis  quelque  temps.  En 
attendant  que  mes  ddpöches  immddiates  de  Constantinople  entrent,  vous 
n  avez  qu'ä  comm uniquer  Celles- ci  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C 


17  971.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1769. 

Votre  ddp^che  du  29  de  mars  demier  vient  de  m*6tre  fid^lement 
rendue,  et  je  vous  sais  grö  de  toutes  les  particularitds  qu'elle  renferme. 
Celles  qui  regardent  le  roi  de  Deux-Siciles,  ^  me  fönt  prdsumer  que 
l'Empereur  n'aura  gu^re  de  plaisir  ä  Naples.  Le  triste  ötat  oü  l'esprit 
du  Roi,  son  beau-fr^re,  se  trouve,  ne  saurait  que  rdpandre  beaucoup 
d'amertume  sur  tous  les  divertissements  qu'on  voudra  lui  procurer,  et 
le  chagrin  de  voir  sa  soeur  unie  ä  un  prince  troubl^,  lui  rendra  peut- 
€tre  son  sdjour  insupportable. 

En  gdnöral,  il  me  semble  qu'on  ne  saurait  lui  promettre  de  grands 
agrdments  dans  tous  les  voyages  qu'il  pourrait  entreprendre.  Partout 
oü  il  se  rendra,  soit  en  Italie,  soit  en  Hongrie,  soit  aux  Pays-Bas,  il 
rencontrera  des  fitats  ou  des  parcelles  ddtachdes  de  la  maison  h^rddi- 
taire  d'Autriche,  ce  qui  ne  saurait  6tre  pour  lui  un  aspect  fort  riant  et 
agr^able. 

D'ailleurs,   je   n'ai   rien   k   ajouter   aujourd'hui,   si   ce   n'est  que  je 

commence  ä  prdsumer  que  les  campagnes   des  Russes  contre  les  Turcs 

pourraient  bien  6tre  plus  tardives  et  lentes  que  Pon  ne  se  Test  imagine 

d^s  le  commencement.  ^     , 

Feder  IC. 

P.  S. 

Je  ne  puis  m'empÄcher  de  vous  faire  observer  une  nouvelle  qu'on 

vient  d'annoncer  dans   toutes   les   gazettes   fran^ises  de  Hollande  sous 

l'article  de  Paris  du  24  de  mars  demier,  d'une  quadruple  alliance  entre 

moi,    la   France,    l'Espagne    et  Tlmpdratrice-Reine.     L'uniformite    avec 

laquelle  eile  est  annoncee,  est  un  indice  manifeste  qu'elle  a  6X6  fabriquöe 

par  quelque  mauvais  politique   et  publice   par  les  gazettes  pour  donner 

le  change  aux  autres  puissances.     Rien  de   plus  faux  cependant,    ni  de 

plus  controuv^,    et   vous   aurez   grand   soin    de   lui  donner   un  ddmenti 

formel  partout  oü  Ton  vous  en  parlera  ou  que  vous  en  entendrez  parier, 

en  faisant  sentir  toute  l'extravagance  et  la  ddraison  de  pareilles  chim^res. 

Nach  dem  Concept. 


■  Rohd  berichtete  nach  Briefen  aus  Italien,  „que  Tesprit  du  Roi  allait  en 
empirant,  et  qu'on  commen^ait  k  en  craindre  les  suites^.  Vergl.  Bd.  XXVI,  402; 
XXVII,  72. 
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17  972.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1769. 

C'est  avec  le  plus  grand  dtonnement  que  j'ai  vu  dans  toutes  les 
gazettes  fran^aises  de  Hollande  du  31  de  mars  demier  que,  sous  l'article 
de  Paris,  il  est  dit  qu'un  traitö  d'alliance  offensive  et  defensive  venait 
d'fitre  signd  entre  moi,  les  rois  de  France,  d'Espagne  et  l'Imp^ratrice- 
Reine.  Comme  ces  fausses  et  absurdes  nouvelles  m^ritent  ma  juste 
Indignation,  je  vous  ordonne  par  la  presente  non  seulement  de  contre- 
dire  hautement  cet  article,  *  mais  encore  de  porter,  lä  oü  il  conviendra, 
des  plaintes  sur  la  licence  des  gazetiers  de  Hollande  ä  debiter  de  telles 
choses  sur  mon  compte,  et  d'insister  qu'il  leur  soit  söv^rement  enjoint 
de  ne  plus  s'dmanciper,  k  l'avenir,  d'insdrer  de  pareilles  faussetes  dans 
leurs  feuilles.  Vous  ne  manquerez  pas  d'ex^cuter  de  votre  mieux  le 
prdsent  ordre  et  de  me  rendre  compte,  en  son  temps,  de  la  mani^re  dont 
vous  vous  en  serez  acquitt^. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


17973.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  avril  1769. 

Ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  je  vois,  par  votre  ddpöche  du  27  de 
mars  dernier  et  ses  diflferents  post-scriptum,  les  progres  que  vous  faites 
pour  vous  procurer  une  connaissance  exacte  des  differentes  branches  du 
gouvernement  de  France,  et  je  vous  sais  beaucoup  de  grd  de  toutes  les 
particularites  que  vous  venez  de  me  rapporter. 

L'entretien  que  vous  avez  eu  avec  le  comte  Rzewuski,^  me  parait 
surtout  tr^s  interessant,  et  vous  avez  bien  fait  de  m'en  marquer  tout  le 
detail.  Mais,  d'ailleurs,  je  sens  tr^s  bien  que  le  peu  de  sejour  que  vous 
avez  fait  ä  la  cour  oü  vous  fites,  ne  suffit  pas  pour  vous  mettre  enti^re- 
ment  au  fait  de  ses  finances,  et  je  vous  laisserai  tout  le  temps  qu'il 
vous  faut  pour  m'en  procurer  des  notions  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

In  der  gleichen  Weise,  wie  Rohd  in  dem  Postscript  vom  5.  April  (Nr.  17  971), 
wird  Goltz  über  die  Zeitungsnachricht  von  der  angeblichen  Quadrupelallianz  zwischen 
Preussen,  Frankreich,  Spanien  und  Oesterreich  unterrichtet. 

^  In  gleicher  Weise  unterrichtet  der  König  am  6.  April  Cocceji  und  Borcke  von 
der  obigen  Nachricht.  „Vous  devcz  contredire  hautement,  la  oü  vous  vous  trouvez, 
un  pareil  bruit,  lorsque  l'occasion  s'en  pr^sentera,  et  en  d^montrer  la  fausset6  et 
Tabsurdit^  k  tous  qui  vous  en  parleront."  —  *  Rzewuski,  der  frühere  polnische  Ge- 
sandte in  Petersburg  (vergl.  Bd.  XXIV,  408;  XXV,  376;  XXVI,  373),  hatte  Goltz 
fiber  das  unkluge  und  verletzende  Benehmen  Repnins  in  Polen,  das  Misstrauen 
Katharinas  gegen  Stanislaus,  den  Ausbruch  des  Krieges  mit  der  Pforte,  den  er  auf 
die  Unzulänglichkeit  der  russischen  Bestechungen  zurückführte,  sowie  über  die  Un- 
möglichkeit unterhalten,  mit  den  in  Polen  verfügbaren  Truppen  eine  allgemeine  Er- 
hebung von  Adel  und  Bauern  zu  verhindern. 
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Vous  n'oublierez  pas  de  donner  un  dornend  formel  et  complet  ä 
une  insinuation  aussi  maligne  et  artificieuse ,  et  de  faire  observer  m^me 
au  duc  de  Choiseul  combien  j'avais  lieu  d'6tre  surpris  que  de  pareilles 
mis^res  qui  portaient  si  ouvertement  Tempreinte  d'extravagance  et  de 
deraison,  puissent  ^tre  debitdes  dans  des  gazettes  publiques. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  €  T  i  C. 


17974.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PÄTERSBOURG. 

Potsdam,  6  avril  1769. 

Voici  Textrait  de  mes  derni^res  lettres  de  France'  qui  me  parait 
assez  interessant  pour  vous  6tre  communiqud. 

D'ailleurs  je  ne  saurais    m'emp^cher   de   vous    faire    observer   une 

nouvelle  que  toutes  les  gazettes   frangaises  de  Hollande  annoncent  sous 

l'article  de  Paris  du  24  de  mars  dernier,   et  qui  regarde  une  pretendue 

quadruple  alliance  offensive  et   defensive   qui  doit  avoir   ete   signee  ces 

jours-ci  entre  moi,  la  France,  l'Espagne  et  la  reine  de  Hongrie. '    L'uni- 

formitd  des  expressions   de  cet  article   dans   toutes  les   gazettes  indique 

bien   la   source   d'oü   il   part.      C'est   un    artifice    manifeste,    mais  bien 

grossier   et   banal   de  quelque   mauvais   politique   qui  a  forgd  et  public 

une  pareille  nouvelle   dans   le   dessein   de  donner  le  change  aux  autres 

puissances.     Rien  de  plus  faux  ni  de  plus  controuvd  cependant,  et  entre- 

prendre  de   refuter   de   telles   mis^res,    ce  serait  faire  trop  d'honneur  ä 

une   production  tr^s   extravagante.     J*en   ai   fait   ecrire   dans  ce  sens  ä 

tous  mes  ministres   dans  l'etranger,    et  vous  n'oublierez   pas   de  parier 

sur  ce  ton  au  comte  Panin,  qui  sentira  bien  de  soi-m6me  Tinconsequence 

et  l'absurdite  de  pareils  bruits.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


17975.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  avril  1769. 

Peu  s'en  faut  que  la  Situation    actuelle   des   affaires   intdrieures  de 

la  Grande  -  Bretagne ,    selon   le   tableau    que  votre   derni^re    depfiche  du 

24  de  mars  demier  continue  ä  en  fournir,  3    ne  me   paraisse   tout  aussi 

scabreuse  que  du   temps   du  roi  Charles  I*'.     Le  peuple  ne   commen^a 

'  Vergl.  Nr.  17973.  —  *  Vergl.  Nr.  17 971  und  17972.  —  3  Maltzan  be- 
richtete, dass  trotz  einiger  Rüstungen  in  den  Kriegsfaäfen  ein  naher  Kriegsausbruch 
nicht  zu  erwarten  stehe,  „nonobstant  que  la  confusion  Interieure  semble  les  y  con- 
duire  plus  rapidement  que  toutes  les  affaires  du  dehors".  Im  folgenden  scj^ilderte 
er,  wie  der  Pöbel  einen  Zug  der  Kaufmannschaft,  der  dem  König  eine  Ergebenheits- 
adresse überreichen  wollte,  mit  Gewalt  auseinandergesprengt  habe. 
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alors  non  plus  qu' insensiblem  ent  k  remuer;  mais  il  devint  bientöt  plus 
hardi,  jusques  ä  ce  qu'enfin  sa  fureur  dclata  et  le  porta  aux  derniers 
exc^s.  Je  ne  suis  pas  assez  au  fait  de  la  Constitution  britannique  pour 
juger  du  rem^de  le  plus  convenable  pour  ^toufFer  cet  esprit  de  revolte 
et  de  sedition  dans  son  enfance;  tout  ce  qui  nie  parait,  c'est  que 
vouloir  moderer  la  fougue  du  peuple  par  une  guerre,  serait  avoir  recours 
ä  un  rem^de  pire  que  le  mal  möme.  En  tout  cas,  il  me  semble  que 
Ton  ne  tardera  gu^re  k  voir  s' elever  une  nouvelle  guerre  entre  l'Angle- 
terre  et  la  France,  et  tout  ce  qui  me  revient,  ne  fait  que  me  confirmer 
dans  cette  id^e. 

Maltzan  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  Rohd  (vergl.  Nr.  17  971),  beauftragt, 
die  Zeitungsnachricht  von  der  Quadrupelallianz  zwischen  Preussen,  Frankreich, 
Spanien  und  Oesterreich  zu  dementiren. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


17976.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   6  avril  1769. 

Monsieur  mon  Cousin.  Je  ne  saurais  assez  remercier  Votre  Altesse 
de  r attention  qu'EUe  veut  bien  avoir  de  m'informer  de  la  sante  de  Son 
epouse.  ^  Sans  doute  que  personne  ne  s'y  interesse  plus  que  moi.  Je 
suis  ravi  de  la  savoir  hors  de  tout  danger,  ^  et  je  me  flatte  qu'elle 
rdparera  avec  usure  la  perte  qui  vient  de  se  faire ;  et  je  me  flatte,  mon 
eher  prince,  que  tout  tournera  k  votre  satisfaction  et  votre  contentement, 
vous  assurant  que  j'y  prends  une  part  plus  particuli^re  que  personne. 
]£tant  avec  tous  les  sentiments  de  tendresse  et  d'estime,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidde  cousin,  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17  977.    AU  PRINCE  HfiRtolTAIRE  DE  COURLANDE  A  MITAU, 

Potsdam,  6  avril  1769. 
Votre  lettre  du  27  de  mars  demier  3  m'a  touchd  et  attendri.  Je 
sens  tout  ce  que  le  coeur  de  Votre  Altesse,  ainsi  que  celui  du  Duc 
Son  p^re,  doit  souflfrir  des  ecarts  et  des  der^glements  du  prince  Charles 
Son  fr^re,  et  je  prends  tout  Tinteröt  possible  k  Leur  juste  douleur. 
Votre  Altesse  a  tr^s  bien  fait,  dans  l'dtat  oü  le  Duc  Son  p^re  se  trouve, 
de  lui  cacher  le  contenu  de  ma  lettre*  et  de  demander  en  attendant 
les  ordres  de  Sa  Majest^  l'impdratrice  de  Russie  sur  le  prisonnier.  Je 
me  prSte,  en  consequence,   avec  plaisir  k  la  demande  qu'Elle  me  fait, 

'  Schreiben,  d.  d,  Haag  31.  März.    —    »  Vergl.  Nr.  17967.    —    3  Liegt  nicht 
vor.     —    4  Nr.  17  913. 
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de  le  retenir  aux  arr6ts  jusques  au  retour  de  Son  courrier,  et,  en  forinant 
mille  voeux  pour  le  prompt  et  parfait  r^tablissement  du  Duc  Son  p^re, 
je  ne  desire  que  de  rencontrer  des  occasions  agreables  pour  prouver  k 
Votre  Altesse  toute  la  veritd  de  l'estime  avec  laquelle  je  suis  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


17978.     AN    DEN   GENERALMAJOR  VON  BELLING  IN   STÜLP. 

Potsdam,  6.  April  1769. 
Ich  habe  aus  Eurem  Schreiben  vom  2.  dieses  den  Vorfall,  welcher 
sich  zwischen  der  Patrouille  des  Lieutenants  von  Blücher  mit  einem 
Commando  Conföderirter  bei  Schneidemühl  zugetragen  hat,  ersehen. 
Ihr  könnet,  was  die  dabei  gefangen  gemachte  Mannschaft  anbetrifft,  die 
darunter  befindliche  grosse  und  diensttüchtige  Leute  nur  an  den  General- 
lieutenant von  Ramin  nach  Berlin  abschicken  und  ihn  davon  avertiren, 
was  aber  die  Officiers  und  die  kleine  zum  Dienst  untaugliche  Leute 
anbetrifft,  solche  mit  gegenwärtiger  Ordre  an  den  Commandanten  zu 
Küstrin,  Obristlieutenant  von  Heyderstädt,  abliefern  lassen,  der  solche 
zur  Correction  vor  diesmal  vierzehn  Tage  auf  dortiger  Festung  sitzen, 
nachgehends  aber  mit  der  Verwarnung  einer  weit  härtern  Ahndung, 
wenn  sie  sich  weiter  mit  Meinen  Leuten  abzugeben  und  an  selbige  sich 
zu  vergehen  erdreisten  würden,  wiederum  los-  und  über  die  Grenze 
bringen  zu  lassen,  angewiesen  ist. 

Das  thut   nichts,    dass   der   Blücher  die  Conföderirte  zu  Paare  ge- 
trieben hat,  das  wird  die  Grenzen  respectiren  machen. 

Friderich. 

Nach   dem   Concept;    der   iu    der   Ausfertigung    eigenhändige    Zusau    nach    Abschrift   der 
Cabinetskanzlei. 


17  979.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  April  1769, 
Es  ist  Mir  nicht  anders  als  angenehm  gewesen,  aus  Eurem  alier- 
gehorsamstem  Bericht  vom  3.  Martii  jüngsthin  zu  ersehen,  dass  Ihr 
ebenmässig  dafür  haltet,  dass  allem  Ansehen  nach  der  gegenwärtige 
Krieg  zwischen  Russland  und  der  Pforte  nicht  über  eine  Campagne 
dauern  und  folglich  der  Friede  bald  wieder  hergestellt  werden  dürfte. 
Die  angezeigte  Beschaffenheit  der  ottomanischen  Truppen '  bestärkt  Mich 

*  Zegelin  berichtete  über  „die  Unordnung  und  schlechte  Disciplin"  der  Janit- 
scharen,  „die  kaum  wissen,  wie  sie  ein  Gewehr  regieren  sollen''.  Ebensowenig  sei 
die  Reiterei  für  die  Schlacht  brauchbar,  „da  solche  weder  von  Evolutions  noch  sich 
in  E^cadrons  zu  formiren  weiss,  sondern  wie  ein  Schwärm  in  einem  Haufen  zusammen- 
hält, welcher  bei  dem  geringsten  Choc  getrennet  ist  und  sich  nicht  wieder  ralliiren 
kann". 
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auch  noch  mehr  in  dieser  Hoffnung,  und  da  Ihr  an  Ort  und  Stelle 
seid,  so  könnet  Ihr  natürlicher  Weise  die  wahre  Gedenkungsart  der 
Pforte  besser  als  wir  in  der  Entfernung  beurtheilen. 

Alle  die  daselbst  ausgesprengte  Gerüchte  von  denen  über  die  Russen 
angeblich  erhaltenen  Vortheilen^  werden  sich  wohl  von  selbst  mit  der 
Zeit  widerlegen.  Die  Russen  haben  ihrerseits  nicht  weniger  von  ihren 
Vortheilen  Relationen  publiciret,  obgleich  noch  zur  Zeit  eben  nichts 
wichtiges ,  viel  weniger  entscheidendes  zwischen  beiden  Armeen  vor- 
gegangen. 

Ein  Trupp  [von]  Conföderirten  hat  jüngsthin  von  neuem  Excesse 
auf  Meinem  Territorio  ausüben  wollen;  nachdem  sich  aber  ein  Com- 
inando  von  Meinen  Truppen  ihnen  widersetzet,  so  sind  sie  von  solchem 
überwältiget  und  gefänglich  eingezogen  worden.  Ich  werde  sie  eiqe 
Zeitlang  sitzen  und  sodann  wieder  laufen  lassen.* 

Uebrigens  werdet  Ihr  nicht  unterlassen,  so  viel  nur  immer  möglich, 
auf  die  dortigen  französischen  Menees  ein  unveränderliches,  wachsames 
Auge  zu  haben,  und  da  man  in  den  letztem  holländischen  französischen 
Zeitungen  unter  dem  Articul  von  Paris  vom  24.  Martii  einstimmig  vor- 
geben wollen,  dass  dieser  Tagen  eine  Quadrupelallianz  zwischen  Mir  und 
den  Kronen  Frankreich  und  Spanien,  imgleichen  der  Königin  von 
Ungarn  geschlossen  und  unterzeichnet  worden,  3  so  müsst  Ihr  dieser 
Zeitung  förmlich  widersprechen  und  sie  für  das,  was  sie  wirklich  ist, 
nämlich  eine  blosse  falsche  Erdichtung  eines  müssigen  Kopfs  ausgeben, 
immaassen    gewiss   an   nichts   weniger   als  an    dergleichen   nur   gedacht 

worden  ist.  t-    •  j      •    t 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


17980.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  avril  176g. 
Selon  mes  derni^res  lettres  immediates  de  Constantinople  qui  sont 
du  3  de  mars  dernier,  lechauffement  du  peuple  commence  k  se  ralentir, 
et  l'armee  Ottomane  n'est  composee  pour  la  plupart  que  des  troupes 
indiscipHnees  qui  n'entendent  absolument  rien  au  metier  de  la  guerre. 
La  copie  ci-jointe  de  ces  depöches*  vous  l'apprendra  plus  en  detail,  et 
vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  part  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept  Federic. 


*  Der  Sohn  des  Tartarenchans  hatte  angeblich  „in  der  Gegend  von  Astrachan 
ein  Corps  Kosaken  geschlagen,  viele  Tausend  niedergemachet  und  eine  grosse  Menge 
gefangen  genommen^,  vergl.  S.  235.  —  »  Vergl.  Nr.  17978.  —  3  Vergl.  Nr.  17  971 
und   17972.    —    ♦  Vergl  Nr.  17979. 

Corre«p.  Friedr.  II.   XXVIII.  l6 
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17981.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  L^GATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  7  avril  1769. 

J'ai  vu  tout  ce  que  voire  derni^re  d^p^che  du  3  de  ce  mois  com- 
prend.  ^  Ce  n*est  certainement  pas  de  TAngleterre  que  la  cour  oü  vous 
ätes,  doit  s*attendre  ä  recevoir  des  subsides.  La  fagon  de  penser  actuelle 
dans  ce  royaume  y  est  contraire  et  ne  souffre  pas  que  le  minist^re 
britannique  puisse  accorder  des  subsides  de  paix  k  qui  que  ce  soit.'' 
H  n'y  a  que  la  France  seule  dont  eile  peut  se  promettre  d'en  tirer; 
mais  comme  les  finances  y  doivent  6tre  extrömement  ddrangdes,  j'ignore 
si  ce  derangement  lui  pourra  permettre  d'en  donner  ä  Theure  qu'il  est. 
Le  meilleur  et  le  parti  le  plus  sage  pour  la  Saxe  serait,  ä  ce  qu'il  me 
semble,  de  r^former  et  renvoyer,  dans  la  Situation  oü  eile  se  trouve,  le 
monde  qu*elle  se  voit  hors  d'etat  d'entretenir.  Mais  il  est  douteux  qu'on 
y  prenne  une  resolution  aussi  salutaire,  vu  que  ce  pays  a  constamment 
eu  le  malheur  de  voir  embrasser  et  suivre  les  mesures  les  moins  propres 
et  convenables  ä  ses  vöritables  int^rSts. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


17982.     AU  LANDGRAVE  REGNANT  DE  HESSE -CASSEL 

A  CASSEL. 

Potsdam,   8  avril  1769. 

La  mani^re  obligeante  dont  Votre  Altesse  S^r^nissime  reconnait, 
dans  la  lettre  du  3  de  ce  mois,  le  petit  service  que  je  viens  de  Lui 
rendre  dans  Taffaire  de  Hanau,  ^  m'a  fait  un  plaisir  bien  sensible.  Je 
ne  serai  cependant  enti^rement  content  que  lorsque  l'entremise  de  l'im- 
p^ratrice  de  Russie  sera  effectivement  suivie  de  ces  heureux  succ^s  que 
Votre  Altesse  parait  S'en  promettre,  et  c'est  ä  les  Lui  procurer  que 
mon  ministre  k  la  cour  de  Russie  ne  manquera  pas  de  donner  tous  ses 
soins.  En  attendant,  Son  envoy^  ä  ma  cour,  le  comte  d' Oeynhausen, 
sera  exactement  inform^  de  toutes  les  nouvelles  ult^rieures  qui  me 
reviendront  sur  ce  sujet,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie  de  voir 
bientöt  cette  negociation  enti^rement  terminde  ä  la  satisfaction  de  Votre 
Altesse  Sdrdnissime. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetsksanzlei.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Borcke  berichtete,  dass  die  Regierung,  um  Heer  und  Hofstaat  auf  dem  der- 
zeitigen Fuss  zu  erhalten,  einer  Mehreinnahme  bedürfe,  die  durch  eine  neue  Aufltge 
oder  durch  Subsidien  beschafft  werden  könne;  dass  England  angeblich  Subsidien  an- 
geboten habe.    —    »  Vergl.  S.  235.    —    3  Vergl.  Nr.  17841.  17960. 
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17983.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  avril  1769. 

J'ai  rego,  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier ,  la  lettre  du  sieur 
Poncet  de  la  Rivf^e ,  *  et  comme  il  n'a  que  des  propositions  de 
commerce  ä  faire,"  je  lui  ai  fait  savoir  de  s'adresser  ä  mon  ministre 
d'ßtat  baron  de  Horst  que  j'ai  chargd  de  les  examiner  et  de  m'en 
faire  rapport.  ^ 

A  vous  dire  cependant  d'avance  mon  idde  sur  la  nattire  de  ces 
propositions,  je  ne  m'attends  pas  ä  quelque  plan  solide  et  bien  digör^ 
de  la  part  de  ce  Frangais;  je  prdsume  plutöt  que  ce  ne  sera  qu'une 
nouvelle  production  de  cet  esprit  leger  et  incons^quent  qui  se  manifeste 
dans  presque  tous  les  projets  de  cette  nation,  et  dont  m6me  sa  politique 
d'ä  präsent  n*est  pas  exempte. 

Vous  en  aurez  vu  un  nouvel  ^chantillon  dans  les  demi^res  gazettes 
frangaises  de  Hollande,  qui  annoncent  unanimement,  sous  l'article  de 
Paris  du  24  de  mars  dernier,  que  le  roi  de  France  avait  signe  ces 
jours-ci  un  traitd  d'alliance  oflfensive  et  defensive  avec  moi,  l'Espagne 
et  la  reine  de  Hongrie.  ♦  L'uniformit^  de  cette  annonce  dans  toutes 
ces  gazettes  indique  assez  clairement  le  cabinet  qui  l'a  fabriqude,  mais 
cet  artifice  est  trop  grossier  et  banal  pour  faire  fortune.  En  attendant, 
j'ai  ordonne  k  tous  mes  ministres  dans  l'etranger  de  donner  un  ddmenti 
formel  ä  cette  nouvelle,  et  vous  aurez  egalement  soin  de  la  desavouer 
publiquement  vis-ä-vis  des  ministres  etrangers  qui  se  trouvent  k  ma 
cour,  ainsi  que  partout  ailleurs  oü  Ton  pourrait  en  parier. 

Federic. 
P.  S. 

L'article  susmentionne  reparaissant  Egalement  dans  les  demi^res 
gazettes  d'Altona,  vous  ne  ferez  pas  mal  d'informer  de  sa  faussete  par 
un  rescrit  aä  mandatum  les  sieurs  de  Schwartzenau  et  de  Hecht,  ainsi 
que  le  sieur  de  Junk  et  les  autres  ministres  du  second  ordre  qui  se 
trouvent  de  ma  part  dans  l'dtranger.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung. 


"  D.  d.  Berlin  4.  April.  —  »  Für  die  Wiederherstellung  „der  ehemaligen  ost- 
indischen Handlungscompagnie  zu  Emden*^,  vergl.  S.  199.  —  3  Cabinetserlasse  an 
Poncet  de  la  Rivi^re  und  Horst,  Potsdam  8.  April.  Auf  Horsts  Bericht  vom  17. 
verfügt  der  König  am  20.  April,  dass  er  „das  weitaussehende  Project  .  .  ,  auf  ge- 
wisse Besitznehmungen  in  Afrika"  ablehne  und  sich  nur  auf  „das  Retablissement  der 
ehemaligen  ostindischen  Handlungsgesellschaft,  insofern  von  derselben  Entrepreneurs 
hinreichende  Fonds  nachgewiesen  werden,  einlassen  könne".  —  •♦  Vergl.  Nr.  17 971. 
17972.   17974.    —    5  Demgemäss  Ministerialerlasse,  Berlin  11.  April. 

16* 
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17  9^4.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  avril  1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  d'apprendre  par  votre  demi^re  d^p^che  du 
24  de  mars  demier  que  la  cour  oü  vous  dtes,  est  contente  de  la  facilitö 
que  j'ai  apportde  au  payement  de  mes  subsides,  et  de  la  mani^re  ä  en 
compter  les  termes.  Mes  prec^entes  vous  ont  ddjä  informö  que  j'ai 
dgalement  cede  ä  ses  instances,  et  qu'au  Heu  d'un  quartier,  j'en  ferai 
acquitter  cette  fois-ci  deux  ä  la  fois.  Je  me  r^ftre  ä  ce  sujet  ä  ce  que 
je  vous  en  ai  mandd  prdcddemment, '  et  c'est  aussi  en  consdquence  que 
j'ai  dejä  fait  remettre  200000  roubles  ä  Stockholm  pour  dtre  delivres 
par  mon  ministre  entre  les  mains  du  comte  Osterroann  contre  son  regu,  ^ 
auquel  je  ne  doute  pas  que  la  cour  oü  vous  6tes ,  n'ait  eu  soin  de 
l'autoriser. 

Mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir,  c'est  l'assurance  que  le 
comte  Panin  vous  a  donnee  de  vous  remettre  incessamment  le  contre- 
projet  du  renouvellement  de  notre  alliance,  et,  selon  ce  qu'il  vous  en 
a  dit,  je  m'attends  ä  le  recevoir  dans  la  huitaine. 

En  attendant,  je  serais  bien  aise  de  savoir  bient6t  les  intentions 
de  la  Russie  au  sujet  du  prince  Charles  de  Courlande  et  du  gdndral 
Tottieben.  L'un  et  l'autre  sont  encore  d^tenus  ä  Glogau,  et  je  n'attends 
que  d'apprendre  de  quelle  mani^re  Timpdratrice  de  Russie  jugera  ä 
propos  de  disposer  de  ces  deux  prisonniers.  Pour  le  premier,  le  prince 
hdr^ditaire  de  Courlande  a  demande  ses  ordres,  ^  et,  quant  au  demier, 
vous  avez  etd  chargd  de  vous  en  informer.  ^  Vous  aurez  donc  soin  de 
presser  ä  Tdgard  de  Tun  et  de  Tautre  sa  rdponse  et  de  m'en  faire  part 
incessamment  pour  ma  direction. 

D'ailleurs,  je  n*ai  rien  k  ajouter  aujourd'hui  en  fait  de  politique, 
je  me  r^f(^re  plutöt  ä  mes  pröcedentes  ddpßches,  ainsi  qu'ä  celle  de 
Constantinople  dont  je  vous  ai  fait  tenir  une  copie  ä  la  suite  de  ma 
demi^re  lettre  immddiate.  ^ 

Mais  quant  au  portrait  de  l'impdratrice  de  Russie,  ^  je  suis  enchante 
de  tout  ce  que  vous  me  dites  de  sa  beaute  et  surtout  de  sa  ressem- 
blance.  J'en  fais  mes  remerciments  k  Sa  Majestd  Imperiale  dans  la 
lettre  ci-jointe  ^  de  ma  propre  main,  en  reponse  k  celle  que  vous  ra'avez 
envoyee  ä  la  suite  de  votre  post-scriptum,  et  vous  aurez  soin  de  la  lui 
faire  parvenir.  J'approuve  d'ailleurs  parfaitement  que  vous  attendiez  la 
belle  Saison  pour  me  le  faire  parvenir  par  mer,  et  j'en  agirai  de  möme 
k  l'dgard  du  mien®  qui  est  ddjä  tout  achevd  et  empaquetd,  et  qui 
n'attend  egalement,  pour  ötre  exp^did,  que  le  temps  propre  pour  la 
navigation.    Vous  n'oublierez  pas  d'en  prevenir  le  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

»  Vergl.  Nr.  17936.  —  »  Vergl.  Nr.  17 937.  —  3  Vergl.  Nr.  17977.  — 
4  Vergl.  Nr.  17912.  —  5  Nr.  17980.  —  <>  Vergl.  Bd.  XXVII,  599.  —  7  Nr.  17985- 
—   8  Vergl.  S.  181. 
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1 7  985-     A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE' A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Ochreiben  Katbarinas,  Petersburg  11.  März  (a.  St.):  „Je  prie  Votre  Majest6 
d'Stre  persuad^e  que  je  trouve  dans  mes  propres  sentiments  d'amiti^  pour  Elle  la 
conviction  de  ceux  qu'Elle  a  bien  voulu  me  marquer  dans  Sa  lettre  du  14  f^vrier. ' 
C'est  aussi  a  mes  propres  d^sirs  que  je  d^f^re  en  concertant  avec  Votre  Majestö  la 
Prolongation  et  le  renouvellement  de  nos  trait^s ;  non  seulement  mon  intention  est  de 
rendre  notre  union  indissoluble,  mais  je  souhaite  encore  qu'elle  paraisse  teile  aux 
yeux  de  toute  l'Europe.  Je  me  montrerai  si  d^cidde  sur  ce  point  dans  tous  mes 
plans  et  dans  les  moindres  de  mes  d^marches  qu'il  faudra  que  chacun  y  r^gle  son 
Systeme  et  renonce  ä  toute  sp^culation  contraire.  Nous  y  trouverons,  je  l'esp^re, 
notre  tranquillit^,  et  nous  n^influerons  pas  peu  sur  celle  des  autres. 

Les  affaires  en  Pologne  persistent  opinidtr^ment  dans  le  mSme  ^tat,  le  petit  feu 
de  la  petita  noblesse  s'allume  et  s'^teint,  comme  a  l'ordinaire,  sans  faire  de  progr^s 
ni  entamer  le  corps  de  la  nation ;  il  est  probable  que  celui-ci  ne  sortira  point  de  son 
^tat  l^thargique,  toute  la  campagne  prochaine,  et  si  nous  disputerons  bien  la  fronti^re 
aux  Turcs,  nous  mettrons  fin  aux  tracasseries  et  aux  vaines  chicanes  des  Frangais. 

J'ai  vu  avec  une  sorte  de  satisfaction  que  Votre  Majest^  regoit  des  nouvelles  de 
Son  ministre  a  Paris.  J'en  augure  qu'il  est  moins  en  credit  aupr^s  du  duc  de  Choiseul 
que  mon  charg^  d'aifaires;^  du  moins  ses  d^pScbes  sont-elles  moins  soigndee  par  ce 
Duc.  Ce  n'est  sans  doute  qu'ä  ur.e  attention  particuli&re  de  ce  ministre  que  je  suis 
redevable  d'un  tr^s  long  silence  dans  une  correspondance  aussi  curieuse  qu'importante. 
Je  ne  saurais  assez  admirer  sa  fertility  en  pareils  exp6dients,  puisque  les  embarras 
propres  a  sa  position  ne  l'en  distraient  pas  une  seule  poste.  II  y  a  sans  doute 
autant  de  dignite  que  de  profit  k  assortir  de  telles  minuties  aux  int^rSts  d'une  grande 
monarchie;  ou  si  c'est  une  voie  d^tourn6e  pour  en  venir  ä  une  Interruption  absolue 
de  toute  correspondance,  il  faut  avouer  que  la  gloire  du  souverain  n'est  pas  mal 
consult^e.  Quoi  qu^il  en  soit,  j'ai  fait  prier  le  comte  de  Solms  d'^crire  k  M.  de 
Goltz  de  ra'envoyer  un  certificat  de  vie  ou  de  mort  de  mon  charg6  d'affaires. 

Je.  rends  trop  de  justice  aux  sentiments  de  Votre  Majeste,  k  Sa  bonne  foi  et 
a  la  purete  de  Sa  politique  pour  douter  un  seul  moment  qu'on  ait  pris  Ses  conseils 
sur  ce  qui  se  fpit  actuellement  en  Su^de;  j^ai,  au  contraire,  de  grands  et  de  sinc^res 
remerciments  ä  Lui  faire  des  ordres  qu'Elle  a  fait  parvenir  ä  Son  ministre  k  Stock- 
holm. Le  comte  de  Solms  m'en  a  fait  informer,  et  le  comte  Ostermann  m'a  mand6 
qu'il  agit  avec  le  ministre  de  Votre  Majeste  dans  le  plus  grand  concert,  et  qu'ils 
ont  pr^parö  une  declaration  k  faire,  d6s  que  les  circonstances  rexigeront.3  Cet 
accord  si  parfait  entre  nous  doit  n6cessairement  produire  un  bon  effet.  L*6tat  de  la 
Su^de  m'est  connu,  et  j'en  tire  les  m6mes  conclusions  que  Votre  Majestd;  mais  lä 
oü  la  corruption  est  parvenue  k  son  comble,  l'argent  peut  ameuter  une  tronpe  de 
factieux,  les  aveugler  sur  leur  propre  faiblesse  et  leur  faire  risquer  tout,  jusqu'k  leur 
ruine,  uniquement  pour  tenter  de  nuire  aux  autres.  Ils  n'y  r^ussiront  certainement 
pas,  et  si  quelque  chose  peut  gu^rir  les  mauvaises  tStes,  ce  sont  assur^ment  les 
dispositions  si  ddcidees  de  Votre  Majeste  et  du  roi  de  Danemark.  Je  remercie  Votre 
•Majeste  d'une  attention  aussi  vigilante  aux  inter^ts  de  notre  alliance;  je  Lui  dirai 
aussi  avec  une  vraie  satisfaction  que  le  roi  de  Danemark  prend,  on  ne  peut  pas 
mieux,  ses  affaires.  II  est  d^cid^  dans  le  bon  parti,  et  il  suit  toutes  les  roesures  qui 
peuvent  lui  6tre  favorables.  J'en  parle  comme  d'un  allie  sur.  Ainsi  de  tout  c6t6 
je  ne  vois  rien  qui  ne  doive  d^router  00s  adversaires  et  leur  faire  abandonner  ou  au 
moins  extremement  restreindre  leurs  projets. 

Je  ne  me  trompe  point  du  tout  sur  la  politique  de  la  cour  de  Vienne.  Pour  y 
pen^trer  davantage  et  juger  mieux  de  Tembarras  oü  eile  se  trouve  entre  ses  int^rSts 
les  plus  naturels  et  la  politique  envers  ses  alli^s  ou  peut-6tre  mSme  ses  engagements, 

'  Vergl.  Nr.   17823.    —    *  Chotinski,  vergl.  S.  186.    —    3  Vergl.  Nr.  17859. 
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j'ai  cbarg6  mon  ministre  d'entrcr  a\ec  eile  en  quelque  explication, '  et  je  ne  raanquerai 
pas  de  faire  part  k  Votre  Majest6  de  sa  reponse.  Quelque  vue  qu'on  ait  pour  Tavenir, 
je  crois  que  nous  pourvoirons  ä  tout.  Notre  alliance  teile  qu'elle  est  fixee  par  nos 
sentiments  mutuels,  doit  faire  beaucoup.  J'aime  k  me  la  represenier  au-dessns  de 
toute  atteinte,  tout  comme  Tamiti^  parfaite  et  inviolable  avec  laquelle  je  suis  etc. 

P.  S.  Je  prie  Votre  Majest^  de  m'excuser  d'avoir  tard^  de  faire  remettre  au 
comte  de  Solms  le  contre-projet  du  renouvellement  de  notre  alliance ;  une  fi^vre  de 
rhume»  m*a  empßch^e  de  vaquer  k  toutes  les  affaires,  et  c'est  avec  peine  que  j*6cris 
meme  cette  lettre,  vu  la  faiblesse  qui  me  reste.  Mais  je  compte  r^parer  ce  d^lai 
par  la  sinc6rite  et  l'exactitude  avec  lesquelles  je  veux  appr6cier  cet  arrangement." 

[Potsdam]  9  avril  1769. 

Madame  ma  Soeur.  II  n'est  rien  de  plus  flatteur  pour  moi  que  la 
facilite  que  Votre  Majestd  Imperiale  daigne  apporter  ä  la  Prolongation 
de  notre  alliance.  Je  regarde,  Madame,  cette  heureuse  union  comme 
la  partie  la  plus  precieuse  de  mon  heritage  que  je  puisse  laisser  ä  mes 
successeurs;  ce  gage  prdcieux  que  Votre  Majeste  Imperiale  me  donne 
de  Son  amitid,  ne  s'effacera  pas  de  ma  memoire. 

Mais,  Madame,  ce  ne  sont  pas  les  seules  obligations  que  j'ai  k 
Votre  Majeste  Imperiale:  je  dois  La  remercier  avec  les  expressions  les 
plus  sinc^res  de  Son  portrait  qu'Elle  a  la  bontd  de  m'envoyer ;  ^  il  me 
semblera  voir  Votre  Majestd  Imperiale  dictant  Ses  sages  lois  k  Ses 
peuples,  conseillant  la  toldrance  k  Ses  voisins,  S'opposant  aux  ennemis 
declards  de  Son  empire  et  detruisant  les  cabales  de  Ses  envieux. 

Pour  ces  Polonais ,  Madame ,  qui  troublent  la  tranquillite  de  leur 
patrie,  il  ne  faut  les  considdrer  que  comme  un  essaim  de  guöpes  qui 
pillent  le  miel  des  paisibles  abeilles,  et  qui  se  dissipent,  aussitöt  qu'on 
les  approche ;  je  ne  dois  cependant  pöint  laisser  ignorer  ä  Votre  Majestö 
Imperiale  que  leur  nombre  s'accroit,  qu'ils  commettent  des  violences 
affreuses,  et  que,  sans  un  cordon  tire  sur  mes  fronti^res,  ils  dövasteraient 
mes  provinces  limitrophes  comme  leur  propre  patrie:  ils  tuent,  pendent 
et  massacrent  tous  les  Dissidents  qu'ils  rencontrent,  et  sans  la  chasse 
que  leur  donnent  les  officiers  russes,  il  n'y  aurait  aucun  crime  auquel 
ils  ne  se  porteraient. 

Au  reste,  Madame,  je  crois  que  mes  pronostics  rencontreront 
juste  sur  la  guerre  des  Turcs, -*  je  puis  dejä  feliciter  Votre  Majeste 
Imperiale  des  succ^s  de  Ses  generaux  sur  les  Tartares  ^  et  sur  les  troupes 
turques  qui  gardent  le  Niester,  et  je  ne  doute  pas  que  dans  peu  le 
Grand- Seigneur  ne  regrette  les  conseils  des  Frangais  auxquels  il  s'est 
laisse  entrainer. 

Je  compte,  Madame,  dans  peu  ötre  au  fait  de  tous  les  projets  de 
M.  de  Choiseul ;  c'etait  lui  qui  m'avait  propose  un  traitd  de  commerce 
avantageux  pour  lequel  il  temoignait  tant  d'empressement ;  ^  dds  que 
M.  de  Goltz   a   et€   presente  ä  la  cour,   il  a  jete   quelques   propos  en 


I  Vergl.  S.  80.  —   =»  Vergl.  S.  226.  234.  —    3  Vergl.  Nr.  17984.   —   4  Vergl. 
S.  118. 5  Vergl.  S.  206.    —    6  Vergl.  Bd.  XXVII,  202.  203. 


247    

avant  touchant  ce  traitd,  auquel  M.  de  Choiseul  a  rdpondu  fort  vague- 
ment.'  II  m'est  ddjä  parvenu  qu'il  s'est  avise  de  vouloir  rendre  ce 
traite  dependant  de  quelques  conditions  politiques ; '  c'est  les  conditions, 
Madame,  dont  il  faut  ^tre  instruit,  pour  pdnetrer  au  fond  de  ses  desseins, 
et  d^s  qu'il  se  sera  expliqu^,  Votre  Majeste  Imperiale  ne  tardera  pas 
d  en  Stre  informee. 

J'ai  envoy^,  il  y  a  peu  de  jours,  ^  toute  une  relation  de  M.  de  Goltz 
ä  Petersbourg  touchant  le  resident  de  Russie,  par  oü  il  parait  que  ses 
depöches  ont  ete  en  partie  interceptees ,  et  que'  ce  bonhomme  ne  s'est 
point  avisd  de  faire  passer  ses  lettres  par  le  canal  de  la  Hollande 
qui  est  le  plus  sür ;  je  crois ,  Madame ,  qu'il  est  plus  indolent  que 
coupable, 

II  serait  ä  souhaiter  que  les  Suedois  ne  se  fussent  pas  laissd 
entrainer  si  facilement  aux  impulsions  d'une  cour  qui  les  a  si  souvent 
engag^s  ä  de  fausses  manoeuvres;  mais,  Madame,  j'ose  vous  dire  que, 
vu  la  Position  du  roi  de  Danemark  et  la  mienne,  il  ne  resultera  de 
leurs  projets  qu'une  Di^te  tumultueuse  qui  ne  produira  point  de  change- 
ment  dans  la  forme  de  leur  gouvernement,  encore  moins  des  projets  de 
guerre  ou  de  levee  de  bouclier.  Le  comte  Ostermann  doit  ^tre  muni 
par  les  envois  que  nous  lui  avons  faits,  ^  de  sommes  assez  considerables 
pour  contre  -  balancer  Celles  que  la  France  et  l'Espagne  y  destinent,  et 
l'argent  fait  tout  dans  ce  pays-lä. 

Je  crains  que  Votre  Majeste  Imperiale  ne  regoive  pas  une  rdponse 
satisfaisante  de  la  cour  de  Vienne;  l'Imp^ratrice  est  plus  unie  que 
jamais  avec  la  France,  et  je  me  doute  toujours  qu'elle  a  quelque  vue 
secr^te  pour  placer  le  Prince  Albert  de  Teschen  sur  le  tröne  de 
Pologne;  mais,  Madame,  ces  desseins  avorteront  sans  naitre;  car  pour 
les  faire  reussir,  il  faudrait  que  les  Turcs  fussent  victorieux,  et  que  je 
tombasse  en  l^thargie:  deux  choses  qui  ne  me  semblent  ni  apparentes 
ni  proches. 

Je    fais    mille   voeux    pour  la   conservation   de    la   santd    de  Votre 

Majeste  Imperiale;    c'est  d'Elle  seule  dont  ddpendent  les  succ^s  de  Ses 

entreprises,   et  j' ose  Lui  dire   qu'en   confiances    Elle  est  obligde  de  Se 

m^nager  ä  prdsent    plus  que  jamais,    afin  que  l'Europe   admire   encore 

longtemps   la   gloire  de   Son  r^gne.     Je   suis  avec  les   sentiments  de  la 

plus  haute  consideration,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majeste  Imperiale 

le  bon  fr^re  et  fid^le  allie  _     , 

Fe  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigunj?  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


»  Vergl.  Nr.   17855.   17876.   17895.   17918.     —     »  Vergl.  Nr.  17918.  17949- 
17963.    —    3  6.  April,   vergl.  S.  238.    —    •♦  Vergl.  Nr.   17984.    —    5  So. 
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17  986.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  avril  1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr^  du  detail  oü  vous  ötes  entrd  dans 
votre  ddpöche  du  1*'  de  ce  mois  sur  ce  qui  pourrait  bien  faire  le  sujet 
des  entretiens  de  l'Empereur  k  notre  prochaine  entrevue. ' 

D'ailleurs,  il  m'est  revenu  que  la  Russie  ne  tardera  plus  ä  present 
de  rdclamer  aupr^s  de  la  cour  oü  vous  ötes,  le  secours  stipuld  par  les 
traitds  contre  les  Turcs,«  et  on  ajoute  qu'elle  y  est  d'autant  plus 
autorisde  qu'il  ne  subsiste  aucun  prötexte  Idgitime  au  moyen  duquel  on 
pourrrait  duder  cette  demande  et  decliner  de  satisfaire  ä  ses  engage- 
ments.  Je  suis  fort  curieux  d'apprendre  Taccueil  qu'on  fera  k  Vienne  ä 
une  teile  proposition,  quel  effet  eile  y  produira  et  si  eile  ne  mettra  pas 
le  prince  de  Kaunitz  de  fort  mauvaise  humeur.  Vous  aurez  soin  d'y 
pröter  toute  votre  attention,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  fidde  et 
detailld. 

Le  duc  de  Bragance  n'a  pas  dcrit,  que  je  ne  sache,  k  Edelsheim ;  ^ 

mais,  quoi  qu'il  arrive,  il  nous  fait  une  banqueroute  frauduleuse,   car  il 

avait  promis  de  revenir  ici  le  printemps,   ayant   fait  un  si  court  sejour 

dans  ce  pays.  *♦  ^     , 

"  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


17987.    AU  CONSEILLER  DE  L£GATI0N  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  avril  1769. 

Apr^s  avoir  6i6  deux  jours  de  poste  sans  aucunes  nouvelles  de 
votre  part,  je  viens  de  recevoir  k  la  fois  vos  trois  d^pöches  du  25  et 
29  de  mars  dernier,  ainsi  que  celle  du  i^^  de  ce  mois.  Le  major 
Drewitz  a  repris  les  deux  premi^res  sur  les  Conf^ddres  qui  les  avaient 
interceptdes ,  et ,  les  ayant  remises  au  maitre  de  poste  de  Petricovie, 
celui-ci  a  eu  soin  de  me  les  faire  parvenir,  de  sorte  qu'il  ne  manque 
encore  aucun  de  vos  rapports  jusqu'aujourd'hui. 

La  proposition  que  vous  me  faites  aux  instances  du  prince  Repnin, 
de  faire  occuper  quelques  postes  en  Pologne  par  mes  hussards  pour 
assurer  par  lä  la  correspondance  avec  vous,  ne  saurait  avoir  lieu:  ce 
serait  me  commettre  k  pure  perte  avec  les  Polonais ,  et  tout  ce  que  je 

'  Militärische  und  allgemeine,  die  Regierung  betreffende  Fragen,  sowie  Reichs- 
angelegenheiten (vergl.  Bd.  XX VII,  595).  „L'Empereur  touchera  quelque  chose  du 
traite  de  neutralit^  .  .  .,  pour  rassurer  Votre  Majest^  contre  la  concurrence  du  duc 
de  Teschen  au  trone  de  Pologne.**  —  »  Vergl.  S.  246.  —  3  Der  Herzog  hatte 
angeblich  den  König  von  seinem  Plane,  nach  Italien  zu  reisen,  durch  Edelsheim 
unterrichtet.    —    4  Vergl.  Bd.  XXVII,  593. 


249    

puis  faire,  c'est  d*y  envoyer  de  fortes  patrouiUes,  pour  prövenir  les 
ddsordres  sur  mes  fronti^res. 

Vous  ne  nögligerez  pas  de  cultiver,  autant  que  vous  pourrez,  Tamitid 
du  general  Weymarn.  Vous  avez  en  lui  un  canal  par  lequel  vous  serez 
k  m^me  de  vous  mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  se  passera  d'intdressant 
en  Pologne.  ^  Sans  avoir  besoin  de  l'attirer  chez  vous  pour  boire  et 
manger,  vous  trouverez  cent  occasions  de  le  voir,  de  lui  parier  et  de 
vous  acqudrir  sa  confiance. 

Vous  tächerez  aussi  de  voir  s'il  y  aurait  moyen  de  persuader  le 
major  Drewitz  d'entrer  ä  mon  service,  apr^s  que  la  guerre  präsente  des 
Russes  avec  les  Turcs  sera  finie.  Vous  pourrez  vous  servir  pour  motif 
qu'il  est  originaire  de  mes  fitats;  mais  vous  observerez  de  vous  y 
prendre  bien  adroitement,  pour  ne  pas  vous  compromettre,  lorsque  vous 
lui  ferez  vos  insinuations  ä  ce  sujet. 

Comme  les  Confdd^rds  commencent  ä  devenir  de  jour  en  jour  plus 
insolents  sur  mes  fronti^res,  le  gdndral  Belling  a  fait  faire  demi^rement 
quelques  prisonniers  sur  un  de  leurs  partis  qui  se  trouvait  ä  Schneide- 
mühl,  et  les  a  amends  avec  lui.  Mon  intention  est  de  les  garder 
pendant  quelque  temps  en  prison,  pour  apprendre  ä  leurs  confr^res  de 
mieux  respecter  mes  fronti^res;  mais,  apr^s  les  avoir  suffisamment 
retenus ,  je  les  ferai  remettre  en  liberte  et  les  laisserai  aller.  *  Vous 
verrez  par  le  precis  que  vous  trouverez  ci-joint,  ^  les  procddures  que 
ces  gens  exercent  contre  mes  sujets.  Si  vous  avez  occasion  de  pouvoir 
le  faire,  vous  n'avez  qua  leur  insinuer  que,  s'ils  continuaient  ä  respecter 
si  peu  la  neutralit^  que  j'observais  ä  leur  dgard,  je  ne  pourrais  m'empöcher 
de  leur  tomber  dgalement  sur  le  corps,  oü  il  n'y  aurait  certainement 
que  du  dessous  ä  attendre  pour  leur  part. 

Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  le  prince  de  Courlande  et  le  sieur 
Tottieben  qui  se  trouvent  d^tenus  k  Glogau,  le  premier  n*est  plus  au 
Service  de  Russie,  et  je  sais  pour  sür  qu*il  a  €i6  cassd  par  sentence  du 
Conseil  de  guerre.  J'ai  fait  dcrire  k  leur  sujet  ä  la  cour  de  P^ters- 
bourg,^  et  je  suis  k  attendre  la  r^ponse  que  j'en  recevrai,  pour  savoir 
de  quelle  mani^re  eile  disposera  d'eux;  car  il  est  avdre  et  certain  que 
tous  les  deux  ont  eu  intention  de  se  ranger  du  cöt6  des  Conföderes  et 
d'epouser  leurs  int^röts. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


17988.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  avril  1769. 

J'ai  vu  les  particularit^s  que  votre  ddpöche  du  28  de  mars  dernier 
comprend,    et   il   n'y   a    pr^sentement    autre    chose   k  faire    sinon   que 

*  Weymarn  hatte   das  Obercommando    über    die  russischen    Truppen  in   Polen 
und  Litauen.  —  »  Vergl.  Nr.  1797S.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —   4  Vergl.  Nr.  17912. 
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d'attendre  les  resolutions  qu'on  prendra  ä  la  prochaine  Di^te.  Comme 
rimperatrice  de  Russie  est  fort  aigrie  de  tout  ce  qui  s'est  passe  jusqu'ici 
en  SuMe  pour  amener  cette  Di^te,  je  souhaiterais  bien  qu'on  ny 
poussät  pas  les  choses  trop  loin  et  ä  outrance.  Pour  cet  effet  je  vous 
autorise  aussi  d'en  parier  sur  ce  ton  ä  tous  ceux  qui  sont  du  parti 
frangais,  lorsque  vous  en  trouverez  Toccasion,  et  de  leur  recommander 
la  douceur  et  la  moderation  dans  tout  ce  qui  se  traitera  ä  cette 
assemblee. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 


17989.     AU  PRINCE  D'ORANGE  ET   DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  9  avril  1769. 

^lonsieur  mon  Cousin.    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  mon 

eher  prince,  des  bonnes  nouveUes  que  vous  avez  la  bontd  de  me  donner 

de  ma  ch^re  nidce. '    Je  bdnis  le  Ciel  que  ce  danger  se  soit  si  heureuse- 

ment  passd,  mais  je  crois  que,  pour  l'avenir,  avec  un  peu  de  precaution 

on  pourra  prevenir  que  pareil  malheur  n'arrive.    II  faudra  que  ma  ni^e 

se  mdnage  beaucoup,   pour  ne  pas  trop  nourrir  le  fruit  qu'elle  portera; 

il  faudra  qu'elle  prenne  plus  d'exercice,  surtout  sur  la  fin  de  sa  grossesse, 

et  je  crois   encore   que,    sans   tant   raflfiner  sur  l'art   des   sages-femmes, 

une  bonne  paysanne   de   la  Frise  lui   serait  plus  avantageuse    que  ces 

cel^bres  sages-femmes.^     Toutefois    il   faudrait    un   bon    Chirurgien   en 

r^serve,  en  cas  d'accident  Strange.     Je  vous  dis,  mon  eher  prince,  tout 

naturellement   ce  que  je  pense ,   parceque  je   m'intdresse ,    on  ne  saurait 

davantage,  ä  ce  qui  vous  conceme,  ainsi  que  ma  ni^ce.     Je  vous  prie 

d'y  faire  quelques   rdflexions,  et   quant  ä  ce   qui  regarde  le  regime  de 

ma  ni^ce,  je  me  flatte  qu'elle  sera  assez  raisonnable  pour  faire  ce  petit 

effort  pendant  sa  grossesse,  afin  de  mettre  des  enfants  bien  conditionnes 

au  monde.     Voilä  ce  qu'il  vous  flaut  ä  tous  deux,  et  qui  vous  sera  du 

plus    grand    avantage    pour    vos    intdr^ts    et    pour   fixer    la   succession. 

Combien   d'intrigues   cesseront  alorsl      Combien    de    sourdes    pratiques 

detruites!     Enfin,  mon  eher  prince,  c'est  votre  bien  qui  me  fait  parier, 

et  qui  m'engage   dans  ce  detail,   quoique   ^tranger   ä  mes   occupations. 

Mais  rien  ne  Test,  lorsqu'il  s'agit  de  vous  donner  des  marques  du  tendre 

attachement  avec  lequel  je  suis,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 

le  bon  Cousin  et  fidde  oncle  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


»  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.    —   »  Vergl.  Nr.   17967. 
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I7  990-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  avril  1769. 
Votre  derni^re  d^p^che  du  4  de  ce  mois  m'a  etd  rendue.  II  est 
avere  que  les  finances  de  la  France  sont  dans  un  derangement  extreme, 
et  je  suis  convaincu  avec  vous  qu'il  sera  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impossible,  k  cette  cour  de  n^gocier  avec  succ^s  les  millions  qu'elle 
s'est  propos^  d'emprunter  en  Hollande,'  vu  que  sa  mauvaise  dconomie 
ne  peut  manquer  de  lui  faire  perdre  g^ndralement  son  credit  partout. 
Vous  continuerez,  au  reste,  ä  ne  me  laisser  ignorer  aucunes  des  nouvelles 
qui  parviendront  ulterieurement  k  votre  connaissance  sur  cet  objet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


1799T.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  avril  1769. 

Selon  mes  demi^res  lettres  de  France,  ^  la  cour  a  andanti  la  caisse 
d'escompte,  et^  on  est  tente  de  l'attribuer  k  d'autres  molifs  que  ceux 
qu*elle  a  publids.  L'impossibilite  d'effectuer  les  remboursements  promis, 
en  est  un  des  plus  apparents.  II  s'agira  actuellement  de  pourvoir  aux 
moyens  de  rembourser  les  intdressds.  Cet  an^antissement  n'est,  en 
attendant,  pas  propre  k  augraenter  le  credit  de  la  France  dans  l'etranger, 
et  Ton  assure  que  la  negociation  de  40  millions,  entamde,  il  y  a  peu 
de  mois,  en  Hollande,  ne  prend  aucunement  faveur.  On  projette, 
malgrd  cela,  dejä  un  autre  einprunt  de  20  millions,  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre  de  Corse,  et,  pour  le  favoriser,  on  n'offre  non  seule- 
ment  5 ,  mais  möme  un  b^nefice  de  1 2  pour-cent ,  rdparti  sur  l'intdröt 
qu'on  accorderait  sur  les  fermes.  D^ailleurs,  on  prdtend  qu'il  s'agit  de 
retirer  l'octroi  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales  et  de  rendre  le 
commerce  aux  Indes  absolument  libre;  mais  cette  derni^re  nouvelle 
mdrite  d'autant  plus  confirmation  qu'on  attribue  ce  projet  au  duc  de 
Praslin  qui  ne  s'est  jamais  occupd  de  ces  sortes  d'affaires.  On  ajoute 
qu'on  aurait  sujet  d'^tre  surpris  que  la  France,  pendant  qu'elle  se  trouve 
accabl^e  sous  le  poids  de  ses  dettes,  pense  cependant  k  repandre  des 
sommes  considerables  k  Constantinople  et  en  Su^de,  si  l'on  ne  savait, 
en  m^rae  temps,  qu'elle  rencontre  de  trds  grandes  facilitds  dans  les 
secours  p^cuniaires  que  l'Espagne  fait  passer  k  Stockholm.  ♦ 

Ces  nouvelles  me  paraissent  assez  interessantes  pour  ötre  portees  ä 

»  Vcrgl.  dafür  Nr.  17  991.  —  *  Bericht  von  Goltz,  Paris  27.  März.  —  3  Das 
folgende  bis  zum  Schlnss  des  Absatzes  nach  dem  Berichte  Thulemeiers,  Haag 
4.  April.   —    4  Vergl.  S.  217.  247, 
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la  connaissance  de  la  cour  oü  vous  6tes.  Je  n'ai  donc  pas  voulu 
manquer  de  vous  les  communiquer,  afin  que,  selon  que  vous  le  trouverez 
convenable,  vous  puissiez  en  faire  part  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17  992.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

CjoUz  berichtet,  Paris  31.  März:  Choiseul  habe  ihm  am  28.  März  einen  Ver- 
tragsentwurf eingehändigt,  „en  me  disant  que  c^^taient  les  articles  dont  les  commis- 
saires  etaient  coDvenus  en  1753,  et  que  noas  voulions  aujourd'hui  faire  servir  de 
base;^  qu'il  me  priait  de  les  lire  et  de  lui  dire  ensuite  mon  sentiment  en  cons6- 
quence.  En  prenant  ledit  projet,  je  lui  r^pondis  que  je  ne  doutais  pas  que  la  pike 
assez  volumineuse  qu'il  venait  de  me  donner,  contiendrait  non  sealement  les  anciens 
articles  de  1753,  mais  encore  ceux  qui  ^nonceraient  les  propositions  que  la  cour  de 
France  avait  fait  faire,  l'^t^  dernier,  k  Votre  Majest^.  Le  Duc  me  dit  qu'il  ne  savait 
rien  de  ces  m6mes  propositions,  mais  que,  dans  la  lecture  de  ce  qu'il  venait  de  me 
donner,  je  trouverais  ce  que  la  cour  de  France  croyait  pouvoir  convenir  aux  deux 
puissances,  et  qu'ä  mon  tour,  je  pourrais  lui  dire,  lecture  faite,  mes  idöes  U-dessus. 
Je  r^pondis  que  sa  pers^T^rance  h.  m'assurer  ignorer  ce  que  le  sieur  Meny  et  Beudet^ 
avaient  fait,  6tait  un  6nigme  pour  moi,  parceque  j'avais  vu  une  copie  de  sa  lettre 
au  ministre  de  cabinet  comte  de  Finckenstein  dans  laqnelle  il  disait  que  tout  ce  que 
Beudet  et  Meny  faisaient,  ötait  de  son  aveu  et  par  son  ordre.  3  II  me  r^pliqua  que 
c'^tait  relativement  a  la  mission  des  ministres." 

Goltz  hatte  darauf  Choiseul  am  30.  eine  abschriftlich  beigefügte  Erklärung,  d.  d. 
Paris  30.  März,  zugestellt.  Die  Erklärung  besagt,  „que  non  seulement  il  n'y  est  fait 
aucune  mention  des  nouveaux  articles  a  ajouter  k  ceux  de  1753,  mais  que  m6me 
plusieurs  de  cesdits  anciens  articles  sont  omis,  d'autres  chang^s  en  partie^,  und  knüpft 
daran  das  Ersuchen,  diese  Artikel  dem  Entwürfe  einzufügen  und  Goltz  damit  in 
Stand  zu  setzen,  „de  pouvoir  communiquer,  en  mSme  temps,  ses  idöes  tant  sur  les 
anciens  articles  de  1753  que  sur  les  nouveaux,  puisque  les  uns  et  les  autres  feront 
^galement  la  substance  essentielle  du  trait^**. 

Potsdam,  10  avril  1769.* 
Vous  voyez  bien  par  ce  que  Choiseul  nie  d'avoir  donnd  commis- 
sion  k  Meny  d'entamer  le  traite  de  commerce,  que  cette  negociation 
est  morte ;  ainsi  tout  ce  que  vous  dcrirez  sur  cette  mati^re,  et  que  vous 
enverrez  k  Choiseul,  est  peine  perdue.  II  faut  laisser  toraber  cette 
afFaire,  vous  trouver  le  plus  rarement  que  vous  pourrez,  aux  jours 
d'audience,  prdtexter  toute  sorte  d'incommodites  et  prdparer  la  sc^ne 
de  votre  depart  pour  Tautomne.  Choiseul  a  debitd  des  mensonges 
pour  avoir  k  Paris  un  ministre  prussien,  et  il  l'aura  perdu  par  d'autres 
mensonges;  mais  j'ai,  gräces  k  Dieu,  de  la  memoire,  et  je  la  lui  garde 
bonne. 

Pour  Meny,  vous  n'avez  qu'ä  lui  annoncer  que  je  l'envoie  pro- 
mener,  et  qu'il  n'a  qu'ä  s'adresser  k  Choiseul  pour  se  faire  rdcompenser 

»  Vergl.  S.  213  und  219.  —  »  Vergl.  S.  163.  178.  —  3  Vergl.  dafür  das 
Schreiben  Choiseuls  an  Meny,  Versailles  24.  Juni  1768  (vergl.  Bd.  XXVII,  242). 
Ein  Schreiben  Choiseuls  an  Finckenstein  in  dieser  Angelegenheit  liegt  nicht  vor, 
vergl.   S.  186.    —    ♦  Das  Datum  ist  von  Cöper  zugesetzt. 
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par  lui  des  beaux  Services  qu'il  lui  a  rendus.    Le  dröle  a  vo\6  5000  ecus 

ä  Clement,   vous  n'avez  qu'ä  lui   dire  que  j'en  suis  tr^s  exactement  in- 

struit.     Pour  Mettra, '    [ilj  ne  vaut  pas   mieux,    mais   j'attends  qu'il  ait 

achev^  toutes  mes  commissions,  pour  le  remercier  de  möme. 

Quant  ä   ce   livre  qu'on  vous   a  prötd,^    il   faut   ötre   bien    sur  ses 

gardes,   car  vous  fites  dans  un  pays   oü   les   fripons   et  les  escrocs  pul- 

lulent,  et  Ton  fait  de  ces  sortes  de  livres  pour  les  vendre  aux  dtrangers, 

qui  ne  sont  que  des  ouvrages  d'imagination  que  quelque  commis  aflfamö 

a  fabriques  pour  vivre.  ^     , 

_  Federic. 

Nach  dem  Concept:  «a  Goltz'*.    Eigenhändig.'' 


17993.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   11  avriM  1769. 

Vous   avez  tr^s   bien   fait,    et  j'y   applaudis   parfaitement,    d'avoir 

relevd   Tomission    qu'on    a   faite    de    la   maison    de   Brandebourg    dans 

rhommage  ^ventuel   qui   s*est  rendu   k  Dresde,  ^    pendant   qu'il  y  a  6t6 

fait  mention  ndanmoins  de  celle  de  Hesse.    J'ai  enjoint  ä  mon  ministre 

d'ßtat  le    comte   de  Finckenstein   d'examiner  ce  qu'il   y   a   d'irrdgulier 

dans  ce  procedd,   et   d'en   parier  en   consdquence   au  ministre  de  Saxe 

qui  reside  ä  Berlin,  le  g^neral   de  Stutterheim.^     D'ailleurs,   le  contenu 

de  votre   dep6che   du   8   de   ce   mois   ne  m'offre   rien   ä  ajouter   ä  ce 

que  dessus.  _     , 

^  •  Federic. 

Kach  dem  Concept. 


17994.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  avril  1769. 

L'exclusion  aflfectee  que,  selon  la  derni^re  d^p^che  du  sieur  de 
Borcke  du  8  de'ce  mois,  la  cour  de  Saxe  vient  de  donner  ä  ma  maison 
royale  et  ^lectorale,  ä  la  derni^re  prestation  d'hommage  ä  Dresde,  ^  a 
de  quoi  me  surprendre.  Je  la  regarde  comme  diamötralement  opposee 
au  pacte  de  confraternit^  qui  subsiste  entre  les  maisons  de  Brandebourg, 

"  Vergl.  S.  222.  —  *  Ein  bis  zum  Jahre  1755  reichendes,  20  Bände  um- 
fassendes Manuscript  mit  detaillirten  Angaben  über  die  französischen  Finanzen,  die 
Bevölkerung  etc.,  das  Goltz  unter  der  Hand  zum  Kauf  angeboten  war,  und  von  dem 
er  zur  Kenntnissnahme  sich  einige  Bände  entliehen  hatte.  —  •  3  In  einem  von  der 
Hand  eines  Cabinetssecretärs  hinzugefügten  Eingangssatze  wird  der  Empfang  des 
Berichtes  vom  31.  März  mit  Postscript  und  Beilagen  bestätigt.  —  ♦  Vom  11.  April 
ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  (Euvres,  Bd.  25,  S.  612.  — 
5  Gelegentlich  der  Huldigung  der  Stadt  Dresden,  der  Behörden  und  des  Adels  vor 
dem  Churfttrsten  am  4.  April.    —    ^  Vergl.  Nr.   17994.    —    7  Vergl.  Nr.  17993. 
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de  Saxe  et  de  Hesse,  et  ä  ce  qm  s'cst  pratiqud  prdcddemment  dans 
ces  sortes  de  solennitös  en  Saxe,  et  je  ne  suis  nullement  d'hoBieiir  d'y 
acquiescer ;  mon  Intention  est  plutöt  qu'apr^s  avoir  consulte  mes  archives 
sur  ce  sujet,  vous  fassiez  au  sieur  de  Stutterheim  toutes  les  reprösen- 
tations  convenables  pour  lui  faire  sentit,  d*un  cötd,  Tincongruitd  d'un 
pareil  procddd  et,  de  Vautre,  la  ndcessitd  indispensable  d'y  reniddier  et 
de  me  donner  la  satisfaction  que  j'avais  droit  d'exiger  d'une  violation 
aussi  manifeste  de  mes  titres  de  confratemitd. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  C  T  i  C. 


17  995.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  avril   1769. 

Je  vous  sais  gr^  des  nouvelles  dont  vous  m'avez  rendu  compte  par 
votre  demi^re  depöche  du  7  de  ce  mois.  *  Vous  continuerez  sur  ce 
pied,  et  lorsque  des  particularitds  semblables  parviendront  ä  votre  con- 
naissance,  vous  aurez  soin  de  ne  pas  me  les  laisser  ignorer. 

Tout  ce  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  ä  La  Haye  debite  sur 
rinfluence  que  sa  cour  aura  ä  la  prochaine  Di^te  en  SuMe,  "^  sont  des 
exagerations  qui  ne  sont  fonddes  sur  rien.  Je  sais  de  tr^  bonne  part 
que  tout  l'argent  que  la  cour  d'Angleterre  a  fait  remettre  ä  son  ministre 
en  SuMe  pour  le  soutien  de  son  parti  dans  ce  pays,  ne  consiste  que 
dans  la  somme  de  14  000  ecus.  C'est  une  chose  sur  laquelle  on  peut 
tabler,  et  que  vous  pourrez  m^me  donner  comme  averde  au  prince 
Louis  de  Brunswick. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


17996.     AU  PRINCE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU   A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  12  avril  1769. 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  toutes  les  obligations  possibles  ä  Votre 
Altesse  des  bonnes  nouvelles  qu'EUe  me  donne  de  ma  ch^re  ni^ce.  ^ 
S'il  plait  ä  Dieu,  il  n'y  a  plus  rien  ä  craindre  pour  cette  fois.  A  la 
premi^re  occasion,  cela  sera  ä  recommencer,  et  je  crois  que,  avec 
quelques  sages  prdcautions  prises  ä  temps,  l'accouchement  pourra  se 
passer  fort  heureusement.  *    Je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  mon 

<  Ueber  die  geringe  Aussicht  auf  das  Zustandekommen  der  französischen  An- 
leihe in  Holland,  vergl.  Nr.  17990  und  17  991.  —  *  Yorke  behauptete,  dass  der 
Adel  auf  dem  Reichstag  sich  zu  Gunsten  Englands  entscheiden  und  sogar  die  Wahl 
des  Reichstagsmarschalls  von  Goodrick  abhängen  würde.  —  3  Das  Schreiben  liegt 
nicht  vor.    —    *  Vergl.  Nr.  17989. 
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eher  prince,  ainsi  que  votre  epouse,  vous  assurant  de  toute  l'^tendue  de 
l'estime  et  de  la  consid^ration  avec  laquelle  je  suis,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  Votre  Altesse  le  fidde  cousin,  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KönigK  Saatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


17997.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   12  avril  1769. 

Le  peu  d'empressement  que,  selon  votre  demi^re  ddpÄche  du  3 
de  ce  mois,  le  duc  de  Choiseul  fait  paraitre  de  rdpondre  k  votre  demier 
mtooire/  ajoute  un  nouveau  degre  de  probabilitd  aux  soupgons  que 
je  vous  ai  manifestes  dans  mes  prdcddentes,  *  et  je  ne  saurais  plus 
m'emp^cher  de  regarder  toute  votre  ndgociation  comme  enti^rement 
rompue  et  dchoude.  On  dirait  presque  que  la  France  ne  se  sert  de 
votre  sdjour  qu'ä  divulguer  et  accrediter  d'autant  mieux  toutes  sortes  de 
faux  bruits  qu'elle  fait  courir  sur  mon  compte,  et  dont,  entre  autres,  le 
demier  article  dans  les  gazettes  de  Holländer  a  fourni  un  bei  ^han- 
tillon.  En  me  rdfdrant  donc  ä  mes  demi^res,  il  ne  vous  restera  plus 
rien  ä  faire  que  de  vous  conformer  exactement  ä  tout  ce  que  je  vous 
y  ai  ordonne,  et  d'employer,  en  attendant,  le  temps  que  vous  resterez 
encore  en  France,  ä  vous  mettre  bien  au  fait  de  toutes  les  differentes 
branches  du  gouveraement,  afin  de  m'en  rendre,  ä  votre  retour,  un 
compte  d'autant  plus  exact  et  ddtailld  et  remporter  au  moins  ainsi  de 
votre  apparition  k  cette  cour  Tavantage  d'une  connaissance  generale  et 
parfaite  de  tout  le  pays. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


17998.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  avril  1769. 

Votre  ddpöche  du  5  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue, 
et  j'attends,  k  present,  avec  impatience  comment  la  cour  oü  vous  ^tes, 
accueillira  la  proposition  que  la  Russie  lui  fera  faire  par  son  ministre 
k  Vienne  pour  rdclamer  le  secours  stipuld  par  les  trait^s.  ^  J'ai  lieu  de 
prdsumer  qu'elle  sera  bien  erabarrass^e  d*y  faire  r^ponse,  mais  comme 
cette  reponse  sera  la  pierre  de  touche  de  ses  veritables  dispositions, 
vous  n'oublierez  pas  de  faire  tout  votre  possible  pour  en  6tre  bien  in- 
forme, afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  aussi  exact  que  ddtailld. 

D'ailleurs,    tout   ce   qu*on  vous  a  dit   du  chanteur  Petti,  s   ne  me 

'  Vergl.  Nr.  17992.  —  »  Vergl.  Nr.  17963.  17992.  —  3  Vergl.  S.  237.  — 
♦  Vergl.  Nr.  17986.    —    5  Vergl.  S.  210. 
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donne  aucune   envie    de    l'engager   pour   mon    opera.      II   me   faut    de 

sujets  au-dessus  du  mddiocre,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä  le  remercier 

de  ses  Services.  ^     ,      . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


17  999.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  avril  1769. 

Votre  derni^re  ddpdche  du  5  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Pour  ce  qui  regarde  le  train  des  affaires  en  Pologne,  il  n'y  a  prdsente- 
ment  autre  chose  ä  faire,  sinon  que  d'attendre  les  ev^nements  qui 
arriveront  dans  ce  royaume.  ^  II  est  certain  que  rimperatrice  de  Russie 
n'est  pas  informee,  comme  eile  devrait  l'ötre,  de  la  veritable  Situation 
dans  laquelle  ces  affaires  se  trouvent,  et  que,  par  consöquent,  eile  les 
traite  trop  en  bagatelle.  S'il  y  a  quelque  chose  qui  puisse  prejudicier 
aux  Russes  en  Pologne  et  porter  peut-ltre  obstacle  au  succ^s  de  leurs 
armes,  ce  ne  sera  que  d'avoir  trop  meprise  ces  affaires  et  de  ne  pas 
y  avoir  prötd  l'attention  qu'elles  mdritaient. 

Vous  ne  manquerez  pas  en  attendant  de  m'informer  de  l'etat  dans 
lequel  se  trouvent  les  magasins  que  les  Russes  ont  etablis  en  Pologne, 
parceque  je  serais  bien  aise  d'en  avoir  une  juste  connaissance ;  mais 
comme  il  arrive  assez  souvent  que  vos  lettres  sont  interceptees,  vous 
aurez  soin  de  mettre  en  chiffres  tout  ce  qui  pourrait  vous  compromettre 
ou  faire  tort,  soit  aux  uns  ou  aux  autres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18000.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,   12  avril  1769. 
Ce  ^  que  le  comte  Panin  vous  a  dit  —  selon  votre  derniere  depöche 
du  28  de  mars  dernier^  —   touchant   le   bruit   des    intelligences   qu'on 
me  suppose  avec  les  Confeder^s,*    n'est  qu'une'  suite   des   intrigues  des 

'  Nach  Benoits  Ansicht  würde  König  Stanislaus  in  dem  Falle,  dass  Weymam 
sein  Corps  zur  Deckung  der  Magazine  in  Volhynien  verwenden  müsste,  genöthigt 
werden,  sich  vor  den  Conföderirten  nach  Danzig  zu  flüchten  oder  der  russischen 
Armee  zu  folgen.  „II  est  ä  croire  qu'alors  le  trone  de  Pologne  serait  sur-le-champ 
d^lar^  vacant  par  les  Confed6r6s,"  —  *  Die  fünf  ersten  Absätze,  bis  zu  den 
Worten:  „pour  que  cela  finisse^,  liegen  in  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des 
Königs  vor.  —  3  Einschub  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs.  —  4  Solms  be- 
richtete :  Panin  „soupgonne  encore  que  c'est  au  cabinet  de  Versailles  qu^on  a  imagin^ 
les  insinuations  qu'on  täche  de  r^pandre  en  Pologne,  en  AUemagne  et  jusqu'ici  meme 
contre  Votre  Majest^,  comme  si,  d'intelligence  avec  les  J^suites  -de  Pologne,  Elle 
entrctenait  sous  main  les  Conf^d6r6s  des  Polonais." 
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Autrichiens  et  des  Frangais  qui,  pour  animer  leurs  partisans  en  Pologne, 
leur  ont  voulu  persuader  que  j'dtais  pour  eux,  et  ces  imbdciles  en  ont 
ete  si  convaincus  qu'ils  sont  torabds  de  leur  haut,  lorsqu'ils  ont  vu  mes 
volontaires  passer  ä  l'arm^e  russe. '  Je  leur  fais  cependant  insinuer  et 
declarer,  en  toute  occasion,  qu'ils  n'ont  rien  ä  s'attendre  de  ma  part, 
j'ai  fait  mettre  dehors  m^me  quelque  staroste  qui,  sous  prdtexte  d'asile, 
voulait  acheter  des  armes  dans  mon  pays;^  mais  ce  sont  des  ruses  si 
us^es  dont  les  Autrichiens  et  Frangais  se  servent  contre  moi,  qu'elles 
ne  valent  pas  la  peine  d'en  faire  mention. 

Ce  qui  m'dtonne  plus  que  ceci,  est  que  Tlmp^ratrice  ne  me  parait 
pas  bien  au  fait  des  aflfaires  de  Pologne,  et  il  me  semble  que  Ton  traite 
k  P^tersbourg  ces  aflfaires  trop  Idg^rement  et  en  bagatelle,  3  ce  qu'elles 
ne  sont  pas. 

Je  ne  me  mSlerai  pas  du  tout  de  leur  negociation  de  paix,  ^  ils 
n'ont  qu'ä  la  faire  comme  ils  voudront;  car  ces  gens  sont  si  difficiles 
que  jamais  on  ne  les  contente. 

Et,  en  verite,  j'ai  Heu  d'ötre  extrSmement  surpris  de  ce  que  cette 
Convention  tarde  si  longtemps,  5  je  ne  saurais  m'empScher  de  soup- 
9onner  qu'il  y  a  lä  anguille  sous  röche ;  car  il  est  impossible  de  traiter 
une  aflfaire  aussi  importante  avec  plus  d'indifference  et  de  dedain. 

J'ai  donne  des  ordres  pour  qu'on  reläche  Tottieben,  ^  mais  vous 
ne  me  mandez  rien  sur  le  prince  de  Courlande,  ^  ce  qui  m'embarrasse, 
car  je  ne  sais  ä  quelle  sauce  le  mettre.  Mandez-moi  bientöt  ce  qu'on 
en  veut  decider,  pour  que  cela  finisse. 

Au  reste,  il  faut  vous  ddsabuser  sur  une  nouvelle  qu'il  me  semble 
que  Je  vous  ai  communiquee  de  mes  ddpöches  de  France,^  savoir  que 
le  marquis  de  Conflans  se  trouvait  en  Pologne,  et  qu'il  ^tait  Charge  de 
la  distribution  de  l'argent  que  la  France  emploie  dans  ce  royaume  pour 
augmenter  les  Confederations.  Je  sais  ä  present,  ä  n'en  pouvoir  pas 
douter,  que^  cet  officier  n'y  est  pas,  et  que  m6me  le  duc  de  Choiseul 
est  fermeraent  d^termine  k  n'envoyer  aucun  officier  de  marque  k  l'armee 
Ottomane.  Pour  preuve  de  la  fermetd  du  ministre  frangais  k  cet  ^gard, 
on  me  mande,  entre  autres,  que,  le  colonel  van  der  Hoop,  Hollandais 
qui  se  trouve  k  la  suite  de  l'armee  de  France,  ayant  demandd,  il  y  a 
peu  de  jours,  la  permission  de  passer  en  Turquie,  le  duc  de  Choiseul 
la  lui  a  refusde  tout  court,    en  ajoutant   qu'avec  toutes   les  bontes  qu'il 

«  Vergl.  S.  217.  —  *  Vergl.  S.  211.  —  3  Vergl.  Nr.  17999.  —  ♦  Solms  be- 
richtete, dass  Panin  weitere  ofßcielJe  Schritte  Zegelios  zur  Friedensvermittlung  für  un- 
nöthig  halte,  um  nicht  bei  den  Türken  die  Vorstellung  zu  erwecken,  „que  la  Russie 
est  extr^mement  embarrass6e  de  cette  guerre,  et  qu'elle  a  absolument  besoin  de  la 
paix".  —  5  Vergl.  Nr.  17984.  17985.  —  ^  Cabinetserlass  an  Lichnowsky,  Potsdam 
12.  April.  Solms  berichtete,  dass  Tottieben  ein  Schreiben  von  Tschemyschew  er- 
halten habe  mit  der  Erlaubniss,  „d'oser  se  präsenter  en  Russie**.  —  7  Vergl.  S.  244. 
—  8  Durch  Ministerialerlass,  Berlin  i.  April.  —  9  Bericht  von  Goltz,  Paris  3.  April* 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVIII.  17 
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avait  d'ailleurs  pour  lui,   il  ne  pouvait  deferer  ä  sa  demande,   parceque 
de  son  aveu  aucun  officier  frangais  n'irait  de  ce  c6t^-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  I  i  C. 


18001.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   13  avril  1769. 

Le  baron  Dimsdale  qui  vient  d'arriver  ä  Berlin,  m'a  fait  parvenir 
par  mon  ministre  d'fitat  et  de  cabinet,  le  comte  de  Finckenstein,  votre 
lettre  du  1 1  de  mars  dernier. '  Le  Service  signald  qu'il  a  rendu  ä 
rimpdratrice  de  Russie  et  au  Grand-Duc  son  fils,  en  conservant  leurs 
jours  prdcieux  par  une  heureuse  inoculation  de  la  petite  vdrole,  et  aux 
succ^s  de  laquelle  j'ai  pris  un  intdröt  aussi  vif  et  tendre, ""  me  fait  ddsirer 
de  faire  sa  connaissance.  Je  compte  donc  de  le  voir  et  de  lui  parier 
au  Premier  jour,  et  il  aura  sürement  sujet  d'^tre  satisfait  de  Taccueil 
que  je  lui  ferai. 

D'ailleurs,  mon  portrait  dtant  achev^,  je  n'ai  pas  voulu  tarder  de 
vous  l'adresser  pour  le  presenter  ä  Sa  Majest^  Imperiale.  ^  II  est  parti 
d'ici  aujourd'hui  pour  Berlin  d*oü  il  sera  exp^di^,  dans  peu  de  jours, 
par  eau  ä  Stettin  ä  l'adresse  de  mon  prösident  de  la  chambre,  de 
Schoening,  qui  a  ordre  ^  de  le  faire  embarquer  par  le  premier  vaisseau 
qui  partira  pour  P^tersbourg,  et  de  vous  informer  du  jour  de  son 
depart.  Sans  la  demande  obligeante  et  expresse  de  Sa  Majest^  Im- 
periale, s  j'aurais  balancö  de  faire  paraitre  ä  une  cour  aussi  brillante 
que  la  sienne  un  visage  qui  porte  l'empreinte  d*un  ige  aussi  avance 
que  le  mien;  mais  comme  je  n'ai  rien  ä  lui  refuser,  j'ai  hasard6  de  le 
lui  faire  tenir  comme  un  nouveau  tdmoignage  de  ma  d^fdrence  ä  ses 
volontds.  Au  moins  pourra-t-elle  y  reconnaitre  les  traits  d'un  de  ses 
plus  fiddes  amis  et  alli^s  qui,  en  fait  de  sinceritd  et  d'attachement 
inviolable,  ne  le  cedera  jamais  ä  aucune  puissance  dans  l'univers. 

Der  König  lässt  dem  Grafen  Tschernyschew  für  die  Besorgung  von  Melonen- 
samen danken. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18002.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   13  avril  1769. 
Vos  deux   d^p^ches   du  28    et   du  31  de   mars   demier  m'ont  dte 
rendues    k  la   fois.     Selon  toutes   les  nouvelles   qui    me    reviennent   de 

'  Der  englische  Arzt  Dirasdale  wünschte  dem  König  seine  Aufwartung  zu 
piachen.  Finckenstein  erhielt  am  13.  April  den  Befehl,  ihn  nach  Potsdam  ein- 
zuladen. —  »  Veigl.  Bd.  XXVII,  599.  —  3  Vergl.  S.  244.  —  ♦  Cabinetserlass, 
Potsdam  12.  April.   —   5  Vergl.  Bd.    XXVII,  513.  516. 
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votre  ile,  l'esprit   de  faction   et   de   sddition  y   gagne   toujours   plus  de 

terrain  et  präsente  une  perspective  assez  alarmante  dans  Tavenir.  ^     En 

effet,  si  vous  voulez  vous  rappeler  les  diffi^rentes  seines  qui  pr^cdd^rent 

autrefois  la  catastrophe  de  Charles  I«',    vous   serez  oblige   de   convenir 

qu'elles  approchent  de  bien  prds  du  th^ätre  que  l'Angleterre  foumit,  k 

rheure  qu'il  est.  ^     Aussi   ne   suis-je  pas   sans  appr^hension  qu'ä  moins 

de  prendre  ä  temps   des    mesures  vigoureuses   pour  dtouflfer  ce   feu  de 

sedition  dans  sa   naissance,   il  ne  prenne   insensiblement  des   forces  et 

n'eclate  enfin  dans  un   embraseinent   tr^s   dangereux.     Les  choses  dtant 

disposees  de  la   sorte,   je  ne   suis   point  surpris   que   le   Roi   parait  si 

mecontent  de  son  minist^re  actuel.     II  en  a  le  plus  grand   sujet,   et  il 

est  evident  que   c'est  au   d^faut  de  fermetd  et  de  rdsolution  dans  ses 

ministres  qu'on  doit  principalement  attribuer  tous  ces  tumultes  populaires 

qu'on  voit  arriver  sous  son  r^gne. 

Au   reste,    comme   la   cour    de  Russie   est  informde  du   traitd   de 

commerce  que  la  France  m'a  fait  oflfrir   V6t€   passd,  et   qui    fait  l'objet 

de  la  ndgociation  du  baron  Goltz,  ^  vous  n'avez  qu'ä  saisir  la  premi^re 

occasion  qui  se  prdsentera,  pour  insinuer   au  comte   de  Tschemyschew 

que  j'avais  tout  lieu  de  presumer  du  train  que  cette  negociation  a  pris, 

qu'elle  s'en  irait   ä-vau   l'eau,   et  qu'on   ne   parviendrait   pas   k  la  con- 

clusion  de  ce  trait^.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18003.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Spandau 4  11.  April:  „C'est  avec  le  plus  grand  int^ret 
que  j'apprends,  5  mon  tr^s  eher  fr^re,  que  vous  Stes  en  droit  de  vous  plaindre  de  la 
lenteur  du  minist^re  de  P6tersbourg.  J'avais  cru  jusqu'ici  que  le  comte  Panin  mettait 
plus  d*activit6  dans  ces  proc^d^s,  et  comme  l'Imp^ratrice  passe  pour  aimer  le  travail, 
j'ai  cru  que,  dans  des  affaires  de  l'iroportance  que  sont  Celles  qui  doivent  l'occuper 
k  cette  heure,  eile  serait  d'une  vivacit^  tr^s  grande  et  voudrait  mime  passer  pour 
une  Tbalestris,  ^  en  se  mllant  beaucoup  des  affaires  militaires;  le  contraire  prouve 
bien  que,  quelque  m^rite  qu'une  femme  puisse  avoir,  qu'il  semble  pourtant  que  la 
nature  n'a  pas  destin6  ce  sexe  k  se  trouver  k  la  t6te  des  jfitats." 

[Potsdam]   13  avril  ^769. 

Mon  eher  Fr^re.  Voilä  notre  ni^ce  enfin  enti^rement  tirde  d'aflfaire,  ^ 
et  M.  l'ambassadeur  de  France ,  inepuisable  en  insolences ,  vient  d'en 
faire  une  nouvelle,  en  envoyant  son  valet  de  chambre  demander  des 
nouvelles  de  ma  ni^ce,    au  lieu  d'y   envoyer   un   ca valier   d'anibassade, 

»  Maltzan  berichtete,  London  28.  März,  über  Aussichten  auf  stürmischen  Ver- 
lauf der  Neuwahl  für  die  Grafschaft  Middlesex,  vergl.  S.  231.  —  »  Vergl. 
Nr.  17975.  —  ^  Vergl.  S.  246.  247.  —  4  Der  Prinz  war  zu  den  Uebungen  seines 
■Regimienls,  dessen  Chef  er  war,  nach  Spandau  übergesiedelt.  —  5  Das  angezogene 
Schreiben  des  Königs  liegt  nicht  vor.  —  *»  Die  Königin  der  Amazonen,  welche 
Alexander  den  Grossen  aufsuchte.    —    7  Vergl.  Nr.  17989.   17  996. 
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comme  c'est  la  coutume. '  Mais,  mon  eher  fr^re,  quand  la  folie  des 
homroes  est  incorrigiblc ,  il  faut  Ics  livrer  aux  petites-maisons ;  on 
pretend  que  l'ambassadeur  y  va,  car  il  annonce  son  depart  pour  la 
France. ' 

Ce  que  je  vous  ai  6crit  de  Russie,  est  trts  vrai,  mon  eher  fr^re; 
la  servilitd  des  cours  a  ^tabli  l'usage  de  louer  ä  tort  et  ä  travers  les 
ministres  en  place,  et  Ton  n'ose  parier  de  leurs  d6£auts  qu'aprds  qu'ils 
sont  disgracies.  C'est  ce  qui  oblige  les  Russes  de  comparer  le  comte 
Panin  aux  Richelieu  et  Mazarin,  roais  il  y  a  l'infini  entre  eux.  Le 
comte  Panin  a  peu  de  connaissance  de  l'Europe;  lui  et  sa  maitresse 
sont  bouffis  d'orgueil,  ils  ne  savent  mener  les  choses  que  par  la  force 
et,  avec  cela,  traitant  toutes  les  affaires  en  bagatelle,  arrachant  k  peine 
quelques  moments  de  travail  ä  leur  paresse  coutumi^re.  Cela  me  fait 
craindre  qu'il  leur  arrivera  quelque  malheur  qu'ils  s'attireront  par  leur 
ndgligence  et  leur  s^curitd.  A  peine  pense-t-on  ä  Pdtersbourg  aux  affaires 
de  la  Pologne;  Tarm^e  n'est  pas  compl^te,  Tartillerie  en  mauvais  etat 
et  les  coffres  sans  argent,  et  ce  qu'il  y  a  de  pire  encore,  c'est  que  six 
personnes  qui  composent  le  Conseil  de  guerre,  passent  leur  vie  ä  se 
contrarier,  de  sorte  que  point  de  rdsolution  de  prise,  point  de  projet 
de  campagne  arr6td,  dans  le  m^me  temps  que  l'Impdratrice  ne  parle 
que  des  lois  qu'elle  veut  imposer  ä  ses  ennemis,  ä  condition  3  desquelles 
eile  veut  bien  leur  accorder  la  paix.  Ceci,  mon  eher  fr^re,  doit  rester 
entre  nous  et  ne  doit  jamais  transpirer;  ce  tableau  trop  vrai  n'est  point 
fait  pour  le  public.  La  seüle  esp^rance  qui  reste  pour  le  succ^s  de 
leurs  armes,  se  fonde  sur  la  plus  grande  negligence  des  Turcs,  et  comme 
il  est  probable  que  ces  derniers  commettront  les  fautes  les  plus  grössi^res, 
les  Russes  pourront  se  tirer  heureusement  d'embarras. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Angleterre,*  les  gazetiers  ont  exactement 
rapporte  la  \€nt6  de  ce  qui  s'y  passe,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas  tous 
les  jours.  On  croit  que  le  gouvernement  sera  forcd  d'entreprendre 
quelque  guerre  pour  faire  diversion  ä  cet  esprit  sdditieux  qui  s'est 
empard  du  peuple;  il  me  semble  que  ce  sont  les  mSmes  seines  que 
Ion  a  vues  du  temps  du  roi  Charles  I«',5  et  qui  peut-6tre  auront  les 
m^mes  suites.  Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de 
toute  l'etendue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re, 
votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


»   Bericht    Thuleineiers ,    Haag   31.   Mirz.     —  »   Bericht    Thulemciers ,    Haag 

7.  April.     —     3  In    der  Vorlage:    „aox  conditions^.  —     4  Pnnx  Heinrich  enirähnte 

die  Vertreibung  des  Zuges  der  Kaufleute  durch  den  Londoner  Pöbel,    vergl.  S-  238. 
Anm.  3.    —    5  Vergl.  Nr.  17975  und  18002. 
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18004.     AN  DIE  HERZOGIN  VON  CURLAND  IN  MIT  AU. 

Potsdam,  14.  April  1769. 
So  sehr  Ich  Ew.  Liebden  und  Dero  Gemahl,  des  Herzogs  von 
Curland  Liebden,  beklage,  dass  Dero  jüngster  Prinz  durch  seine  Aus- 
schweifungen Deroselben  beiderseits  so  vielen  Gram  verursacht,  so  willig 
und  bereit  bin  Ich,  dem  ferneren  Ausbruch  dererselben  nach  Meinem 
Vermögen  vorzubeugen  und  ihn  in  den  gehörigen  Schranken  zu  halten. 
In  dieser  Absicht  habe  Ich  bereits  auf  Dero  Erbprinzen  Liebden  Ge- 
sinnen  *  Meinem  Commandanten  zu  Glogau  anbefohlen,  ihn  bis  zu  Ein- 
langung  der  seinetwegen  von  der  russischen  Kaiserin  Majestät  er- 
wartenden Antwort  in  genauer  Aufsicht  zu  behalten,  und  Ich  habe 
keinen  Anstand  genommen,  diesen  Befehl  auf  Ew.  Liebden  ander- 
weitiges Schreiben  vom  30.  jüngstverwichenen  Monats^  nochmals  zu 
wiederholen,  und  soll  es  hierunter  mit  diesem  Prinzen,  wie  Ew.  Liebden 
€s  verlangen,  gehalten  werden.  Uebrigens  aber  wünsche  Ich,  Ew. 
Liebden  bei  angenehmen  Gelegenheiten  überzeugen  zu  können,  mit  wie 
vieler  Freundschaft  Ich  Dero  ganzem  fürstlichen  Hause  zugethan  bin  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  Friderich. 


18005.     AU    CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  LEIPZIG.  3 

Potsdam,  14  avril  1769. 

J'ai  vu  par  votre  demi^re  depöche  du  11  de  ce  mois  les  ^clair- 
cissements  que,  selon  eile,  vous  vous  ^tes  procur^s  sur  la  nouvelle  qui 
s'est  repandue  d'une  ndgociation  de  subsides  qui  doit  6tre  sur  le  tapis 
entre  l'Angleterre  et  la  Saxe.  *  Vous  pouvez  Ätre  assure  que  tout  ce 
que  la  cour  oü  vous  fites,  tentera  d'entreprendre  avec  l'x^ngleterre,  dans 
l'esperance  de  se  tirer,  avec  Taide  de  celle,  de  la  mis^re  dans  laquelle 
eile  se  trouve,  ne  prendra  jamais  face,  et  quelle  rdussira  tout  aussi  peu 
que  la  cour  de  P^tersbourg  k  tirer,  dans  les  conjonctures  presentes,  des 
secours  pdcuniaires  de  la  Grande-Bretagne. 

D'ailleurs,  je  ne  congois  pas  non  plus  quels  effets  prdcieux  la  cour 
de  Dresde  peut  avoir  conservds  encore  pour  pouvoir  les  mettre,  comme 
vous  dites  qu'elle  en  a  envie,  en  gages,  apr^s  que  je  sais  positivement 
que  tous  les  bijoux  qu'elle  poss^de,  sont  ddjä  engages. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


"  Vergl.  Nr.  17977.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Borcke  befand  sich  seit  dem 
13.  April  in  Leipzig,  vergl.  S.  191.  —  <  Wie  Borcke  berichtete,  hatte  es  bei  der 
Abgabe  allgemeiner  freundschaftlicher  Erklärungen  sein  Bewenden  gehabt.  Vergl. 
Nr.    17981. 
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i8oo6.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENST?:iN 

A  BERLIN. 

[Potsdam,  avril   1769.] 

Si  vous  aviez  une  terre,  Monsieur  le  Comte,  qui  eüt  des  droits 
sur  la  terre  voisine,  vous  ne  les  negligeriez  pas ; '  ainsi  je  prie  d'ex^- 
cuter  mes  ordres  tels  que  je  vous  les  ai  donnes,  *  car  je  ne  suis  pas 
d'humeur  k  ndgliger  la  moindre  bagatelle  qui  püt  tourner  ä  l'avantage 
de  rfitat.     Que  cela  vous  soit  dit  en  douceur. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  a  C  Fl  C. 


18007.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIX 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  avril  1769. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  la  mani^re   dont   vous  venez  de   vous 

acquitter  de   mes  ordres   au   sujet   des   reprdsentations   ä  faire   au   sieur 

'de  Stutterheim   sur   l'exclusion   affectde   qu'on   a  donnde  ä   ma  maison 

royale,  k  la  derni^re  prestation  d'hommage  en  Saxe,  ^   et  je  n'ai  rien  ä 

ajouter  k  ce  que  je  vous  ai  fait  connaitre  precddemment  k  ce  sujet. 

En  attendant,  le  sieur  de  Junk  k  Danzig  vient  de  me  dem  ander 
la  permission  de  se  rendre  k  Berlin  pour  deux  mois,  dans  la  vue  de 
consulter  les  roddecins  sur  Tdtat  ddlabr^  de  sa  santd,  et,  pourvu  que 
mes  aflfaires  ne  souflfrent  [pas]  par  son  absence,  je  ne  suis  pas  dloigne 
de  defdrer  k  sa  demande.  Je  viens  donc  de  lui  ordonner  de  nommer  au 
d^partement  celui  qui,  pendant  ce  temps,  pourrait  avoir  soin  de  mes 
commissions,  et  je  vous  laisse  le  soin  d'examiner  et  d'approuver  le 
choix  qu*il  pourrait  faire. 

Nach  der  Auffertigung.  F  C  d  CT i  C. 


18008.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   16  avril  1769. 
Les  nouvelles   insinuations  que,   selon   votre   d^pÄche   en    clair  du 
7  de  ce  mois,  le  duc  de  Choiseul  vous  a  faites  au  sujet  de  notre  traitd 

>  Finckenstein  hatte,  Berlin  13.  April,  empfohlen,  von  den  Vorstellungen  an 
den  sächsischen  Gesandten  Stutterheim  (vergl.  Nr.  17994)  abrustehen,  da  nach  Aus- 
weis der  Acten  der  Erbvertrag  für  Sachsen  und  Hessen  vortheilhafter  sei  als  ftlr 
Brandenburg,  niemals  die  kaiserliche  Bestätigung  erhalten  habe  und  weder  seit  16 14 
erneuert  noch  auch  während  der  letzten  Regierungen  in  Preussen  bei  der  Erb- 
httldigung  erwähnt  worden  sei.  —  *  Vergl.  Nr.  17994.  —  3  Finckenstein  be- 
richtete, Berlin  15.  April,  dass  er  Beschwerde  über  die  Verletzung  der  Rechte  des 
Königs  geführt,  dass  Stutterheim  die  geforderte  Genugthnung  zugesagt  und  ver- 
sprochen habe,  sofort  an  seinen  Hof  zu  schreiben.     Vergl.  Nr.  17994  und  18006. 
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de  commerce, '  me  confirment  de  plus  en  plus  dans  l'idde  que  je  vous 
ai  d^jä  communiqu^e  k  diffdrentes  reprises,  savoir  que  toute  votre  n6go- 
ciation  doit  6tre  regardde  comme  enti^rement  dchoude  et  rompue.  En 
äffet,  car  vos  post- scriptum  en  chiffres  ne  sont  pas  encore  ddchiffres, 
tout  ce  qu'il  vous  a  dit,  montre  assez  clairement  une  rdsolution  ddcidee 
de  n'en  jamais  venir  k  une  conclusion,  de  sorte  qu'il  ne  vous  restera 
non  plus  qu*ä  vous  conformer  exactement  k  ce  que  je  vous  ai  ordonne 
dans  mes  precddentes,  ^  c'est-ä-dire  de  frdquenter  la  cour  et  le  Duc 
aussi  rarement  que  la  biensdance  le  voudra  permettre;  de  prdtexter 
toutes  sortes  d'indispositions  et  de  vous  arranger,  au  reste,  de  fagon  de 
pouvoir  quitter  cette  cour  vers  le  mois  de  septembre  ou  octobre 
prochain.  Je  laisserai  alors  ce  poste  vacant,  et,  en  attendant,  vous  ne 
tarderez  pas  de  redemander  k  Meny  tous  les  papiers  qu'il  a  de  ma 
part  entre  ses  mains. 

Vous  avez  k  faire  k  d'etranges  t^tes.     II  faut   tenir  ces  foux  pour 

ce  qu'ils  sont,  les  planter  \k  et  sonner  la  retraite.     Au  diable,  s'ils  m'y 

attrapent  une  autre  fois,    et  si  jamais  de  ma  vie  je  renvoie  un  ministre 

k  cette  couri  ^     , 

Feder  IC. 

Nach   dem    Concept;    der   in    der   Ausfertigung    eigenhändige    Zusatz    nach    Abschrift    der 
Cabinetskanzlei. 


18009.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Rohd  berichtet,  Wien  8.  April,  über  eine  Anleihe  von  zwei  Millionen  Florin 
in  Genua,  die  theils  für  die  Kosten  der  Reise  des  Kaisers,  theils  für  die  Remontirung 
der  Reiterei  bestimmt  sei,  weiter  über  den  Bau  von  Pontons  und  die  Herstellung  von 
Carabinem  für  Jäger,  über  die  Vervollstfindigung  der  Artillerie  und  die  Bildung 
selbständiger  Grenadier batai Hone.  „Tout  ceci  fait  voir  qu'on  ne  perd  pas  de  vue 
son  plan  de  rendre  le  militaire  pas  k  pas  tout  complet  et  de  le  mettre  ainsi  en  6tat 
de  pouvoir  tenir  la  campagne,  dhs  qu'on  serait  oblig6  de  s'en  servir  pour  sa  defense, 
afin,  dit-on,  d'^viter  le  triste  cas  oü  Ton  a  6t6  da  pass6  de  se  voir  attaqu^,  sans  y 
avoir  6t6  pr^par6,  et  pour  suivre  l'exemple  de  Votre  Majest6  dont  on  veut  savoir  ici 
que  r^tat  militaire  est  d€}k  bien  autrement  pourvu  et  fourni  de  tout  ce  qu'il  faut 
pour  marcher  au  premier  ordre. 

A  ce  discours  on  ajoute  encore  qu'il  ne  tiendrait  qu'ä  Elle  de  S' arranger  avec 
la  cour  d'ici  sur  le  nombre  des  troupes  que  chacun  voudrait  garder  dans  les  con- 
jOQCtures  präsentes,  en  cong^diant  le  reste  comme  tr^s  on^reux  k  V&tat  et  aux  sujets, 

'  Choiseul  hatte  in  einer  Note,  d.  d.  Versailles  2.  April,  die  Denkschrift  vom 
30.  März  (vergl.  S.  252)  mit  der  Aufforderung  an  Goltz  beantwortet,  ihm  schriftlich 
zu  erklären,  welche  Artikel  und  Punkte  die  Basis  der  Verhandlungen  bilden  sollten. 
Mündlich  ersuchte  er  Goltz,  den  Entwurf  (vergl.  S.  252)  nach  Berlin  zu  senden  und 
die  Antwort  des  Königs  ihm  mitzutheilen,  indem  er  zugleich  erklärte,  dass  selbst 
das  Scheitern  der  Verhandlungen  in  keiner  Weise  beeinträchtigen  könne  „ni  l'amiti^ 
et  Testime  r^ciproque  eotre  les  deux  monarques  ni  Tassurance  qu'ils  ont  de  l'utilit^ 
du  r6tablissement  de  liaison  par  l'envoi  des  ministres".  —  *  Vergl.  Nr.  17939. 
17949.  17992. 
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puisqa'on  n'^tait  aucunement  inteotionn^  ici  d^attmqaer  qui  aae  ce  soit,  mais  seule- 
ment  de  se  bien  d^fendre,  et  que  les  grandes  dettes  dont  TEtat  6tait  encore  charg^, 
rendaient  tout  projet  offensif  hors  de  saison  et  ridicale.'' 

Potsdam,   l6  avrü  1769. 

Votre  demi^re  d^pÄche  du  8  de  ce  mois  contient  des  nouvelles 
tr^s  singuli^res.  Dans  le  mfime  moment  que  la  cour  oü  vous  ^tes, 
renforce  son  annöe  et  s'empresse  de  pourvoir  k  tout  ce  qu'il  faut  pour 
la  mettre  en  ^tat  d'entrer  en  campagne,  eile  doit  penser  k  rae  faire  des 
propositions  pour  une  rdduction  rdciproque ;  c'est  une  contradiction 
manifeste  que  j'ai  de  la  peine  k  concevoir.  Mais,  quoi  qu'il  en  puisse 
Stre,  vous  pouvez  Ätre  tr^s  persuadd  que  je  ne  prfiterai  jaraais  Toreille 
k  de  pareilles  propositions,  ni  n'entrerai  sürement  pas  en  ndgociation 
avec  eile  k  ce  sujet. ' 

Dans  sa  nögociation  pdcuniaire  k  Gönes,  au  contraire,  eile  me 
parait  avoir  de  tout  autres  vues  que  celles  dont  on  a  voulu  vous 
persuader.  II  me  semble,  en  effet,  qu'elle  destine  plutöt  cet  emprunt 
k  rembourser  ceux  des  capitaux  dont  eile  est  oblig^e  de  payer  un  plus 
gros  intdrfit,  qu*ä  de  nouvelles  ddpenses,  de  sorte  que  Ton  ne  saurait 
le  regarder  non  plus  comroe  une  nouvelle  dette  qu'elle  voudrait  contracter. 

Le  temps  nous   ^claircira  tout  ceci,  et,   en  attendant,   je  ne  veux 

pas  vous  laisser  ignorer,  quoique  uniquement  pour  votre  direction,  que 

ma  n^gociation  avec  la   France  pour  un  traite  de   commerce  me  parait 

autant  que  rompue,    et   que  je  ne   compte   plus  d'en  venir  k  une  con- 

clusion  avec  cette  couronne. '  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18 CIO.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  avril  1769. 
Les  propositions  que,  selon  votre  derni^re  dep^che  du  8  de  ce 
mois  qui  m*a  et^  fiddement  rendue,  le  Primat  vient  de  faire  k  la  cour 
de  Russie  pour  l'engager  k  d^tröner  le  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui  et 
de  mettre  k  sa  place  l'dlecteur  de  Saxe,  3  sont  tout-ä-fait  contraires  k 
ma  fa^on  de  penser,  et,  pour  cet  effet,  je  vous  autorise  par  la  pr^ente 
de  ddclarer  ouvertement  \k  oü  vous  ötes,  aussi  souvent  que  les  occasions 
vous  permettront  de  le  faire  sans  affectation,  que  je  ne  consentirais 
jamais  qu'aucun  prince  de  la  maison  de  Saxe,  quel  qu'il  püt  Stre, 
montät    sur    le    tröne    de    Pologne;    ce    que    vous    ne    manquerez  pas 

d'exdcuter  exactement.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


>  Vergl.  Bd.  XXV.  225.  226.  —  »  Vergl.  Nr.  18008.  —  3  Benolt  berichtete, 
dass  sich  der  Primas,  im  FaUe  der  Erhebung  des  sächsischen  Churfürsten  auf  den 
polnischen  Thron  und  der  Wiederherstellung  der  früheren  Verfassung,  verpflichte, 
„ä  faire  agr^er  k  la  nation  Taffaire  des  Dissidents  dans  toute  son  6tendue". 
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18011.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   16  avril  1769. 

Rien  de  plus  sense  que  ce  que  le  comte  Panin,  selon  votre  depÄche 
du  31  de  mars  dernier,  vous  a  dit  au  sujet  des  propositions  du  parti 
saxon  et  de  ses  emissaires  pour  substituer  au  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui 
un  prince  de  Saxe.  ^  D'un  c6t6,  il  a  grande  raison  de  regarder  comme 
tr^s  prejudiciable  ä  la  gloire  et  ä  Thonneur  de  la  Russie  d' abandonner 
jusques  ä  ce  point  un  prince  qu'elle-möme  a  ölevd  sur  le  tröne,  et  de 
ne  pas  soutenir  ainsi  son  propre  ouvrage,  et,  de  Tautre,  on  ne  me  ferait 
jamais  consentir  ä  une  nouvelle  dection  en  faveur  d'un  prince  de  cette 
maison,  de  sorte  qu/e  je  suis  bien  aise  d'apprendre  Teloignement  que 
ce  ministre  vous  a  fait,  en  möme  temps,  paraitre  k  cet  egard. 

Mais,  s'il  y  a  une  chose  qui  me  surprend  beaucoup  dans  ce  ministre, 
c'est  la  lenteur  extraordinaire  qu'il  apporte  au  contre-projet  du  renou- 
vellement  de  notre  alliance.  Le  terme  qu'il  vous  avait  mis  pour  vous 
le  delivrer,  *  est  de  nouveau  pass^,  sans  que  je  le  voie  paraitre,  et  ma 
pr^cedente  ^  vous  aura  ddjä  fait  connaitre  que  je  commence  k  soupgonner 
qu'il  y  a  anguille  sous  röche,  et  que,  par  toules  ses  promesses,  il  ne 
cherche  qu'ä  vous  amuser  et  qu'ä  vous  en  faire  accroire.  Je  languis 
de  voir  k  quoi  toutes  ses  lenteurs  aboutiront  k  la  fin,  et,  en  attendant, 
vous  pouvez  Tinformer  en  confidence  que  ma  ndgociation  avec  la  France 
pour  un  traitd  de  commerce  etait  autant  que  rompue,  et  que  je  ne 
comptais  plus  d'en  venir  k  une  conclusion.  * 

Voici,  au  reste,  quelques  nouvelles  de  France  ^  que  la  derniere 
poste  m'a  apportees,  et  que  vous  pourrez  communiquer  au  comte  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  012.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   16  avril  1769. 

J'ai   re^u  votre   demidre   d^pfiche   du  4  de  ce  mois.     L'armement 

que,  Selon  eile,  la  Su^de  vient  d'ordonner^  k  Karlskrona  d'une  escadre 

de  8  vaisseaux  et  2  frögates,  ne  saurait  gu^re  avoir  des  suites  ni  produire 

reffet  qu'on  s'en  promet  k  la  cour  oü  vous  fites.     Le  manque  d'argent 

qui  r^gne  en  SuMe,    ne   permettra   peut-fitre   pas  mfime  qu*on  mette  k 

ex^ution  les   rdsolutions  qui  ont  6i€  prises  k  cet  ^^gard.     D'ailleurs,  le 

contenu  de  votre   susdite   depfiche  ne   me   fournissant  rien  k  ajouter  ä 

ce  que  dessus,  je  prie  Dieu  etc.  _     , 

^  'jr  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

»  Vergl.  Nr.  18010.  —  *  Vergl.  S.  244.  —  3  Nr.  18000.  —  4  Vergl. 
Nr.  18008.  —  5  Bericht  von  Goltz,  Paris  7.  April.  —  6  Infolge  der  dänischen 
Rüstungen,  vergl.  S.  202. 
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i8oi3.    AUCONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  i6  avril  1769. 

Le  contenu  de  votre  ddpöche  du  11  de  ce  mois  n'a  pu  que  me 
surprendre  extr^mement,  et  je  ne  saurais  assez  vous  tdmoigner  mon 
etonnement  sur  la  ddclaration  inddcente  que  Tambassadeur  de  France 
k  La  Haye  vient  de  faire  encore  tout  nouvellement  au  greffier  Fagel.' 
Je  vous  avoue  qu  au  moins  jusqu'ä  präsent  les  annales  ne  fournissent 
aucun  exemple  que  l'impertinence  ait  jamais  €t6  portde  au  point  que  le 
baron  de  Breteuil  vient  de  la  pousser  actuellement.  Voilä  tout  ce  que 
j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


18  014.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]   16  avril  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Dieu  merci,  vous  voilä  sortie  d'un  grand  danger 
auquel  je  ne  m'attendais  pas  du  tout,  mon  eher  enfant;  le  Ciel  vous 
a  rendu  ä  mes  voeux,  et  j'esp^re  qu'il  vous  conservera  encore  longtemps 
pour  la  consolation  d'un  oncle  qui  vous  chdrit.  J'entre  dans  les  chagrins 
que  vous  donnent  la  perte  d'un  fils*  que  vous  deviez  aimer  comme 
m^re,  et  des  autres  pertes  que  celle-lä  entraine.  Mais,  ma  ch^re  enfant, 
c'est  se  flatter  en  vain  de  croire  que  tout  ce  que  nous  souhaitons, 
arrive;  moi  qui  ai  vieilli  dans  le  monde,  j'y  ai  trouve  plus  de  peines 
et  de  d^boires  que  d*agrdments ;  il  faut  cependant  prendre  son  parti  sur 
les  choses  qui  ne  sont  point  k  changer,  et  vous  avez,  avec  un  excellent 
caract^re,  tant  de  raison  que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  fldchissiez 
sous  un  destin  qui  maitrise  tout  Tunivers.  Je  fais  mille  voeux,  ma  ch^re 
enfant,  pour  que  vous  soyez  plus  heureuse  k  Tavenir;  vous  pouvez 
croire  qu*un  pdre  ne  s'intdresse  pas  plus  pour  une  fille  unique  que  mon 
coeur  participe  k  tout  ce  qui  vous  arrive.  Ces  sentiments  me  resteront, 
tant  que  je  vivrai,  dtant,  ma  chdre  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchir  im  Haag.    Eigenhändig. 


*  Breteuil  erklärte  jeden  Verkehr  mit  dem  Prinzen-Statthalter  für  sich  und  seine 
Nachfolger  für  abgebrochen ;  Choiseul  missbillige  seine  Annäherungsversache  an  den 
Prinzen.  Unter  starken  Ausfällen  gegen  Prinz  Ludwig  Ernst  von  Braunschweig  er- 
klärte Breteuil  femer,  dem  Prinzen-Statthalter  sein  Betragen  gegen  ihn  nicht  zu- 
schreiben zu  wollen.    —    »  Vergl.  Nr.  17950. 
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18015.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS.  ^ 

[Potsdam,   17  avril   1769.]* 

On  voit  clairement  que  Choiseul  a  changd  de  dessein,  et  qu'il  a 
perdu  de.vue  toutes  les  avances  qu'il  nous  a  faites;^  ainsi  j'ai  jug6 
l'affaire  rompue  du  moment  qu'il  donnait  un  ddsaveu  k  Meny.  II  n'y 
a  point  d'autre  parti  k  prendre  que  celui  qui  vous  est  prescrit,  c'est-ä- 
dire  de  rompre  tout  net  la  ndgociation  et  de  vous  faire  malade  pour 
amener  naturellement  votre  ddpart 

Ce  faquin  de  Choiseul  repand  les  bruits  d'alliances  signdes  entre 
la  France,  moi,  l'Autriche  et  l'Espagne;  je  fais  faire  des  d^clarations 
ministerielles  pour  ddmentir  ces  impostures;*  mais,  pour  briser  net  ces 
infames  artifices,  il  faut  que  je  vous  retire  de  lä,  et  cela  sous  un  prd- 
texte  honnöte,  apr^s  quoi  tout  prdtexte  d'intrigues  lui  raanquera.  Je 
suis  si  indign^  contre  ce  faquin  que  je  ne  saurais  vous  le  dire:  ce 
faquin  a  l'insolence  de  se  jouer  de  moi  et  de  me  traiter  l^g^rement 
comme  le  dernier  polisson  des  courtisans  de  Versailles;  ah,  cela  mdrite 
une  correctioni 

Nach  dem  Concept :  ,i  Golu*.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  016.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  avril  1769. 
Vos  ddpöches  du  4  et  du  7  de  ce  mois  viennent  de  m'entrer  k 
la  fois.  Bien  que  la  mani^re  dont  vous  vous  fites  pris  pour  mettre  k 
l'ambassadeur  de  France  la  puce  k  l'oreille  au  sujet  de  l'importance  de 
vos  prdtendues  n^gociations  k  la  cour  oü  vous  fites,  5  trouve  toute  mon 
approbation ,  je  ne  saurais  cependant  vous  dissimuler  que  mes  affaires  ä 
Celle  de  Versailles  ont  tellement  chang^  de  face  que  ce  stratag^me 
devient,  k  l'heure  qu'il  est,  entidrement  inutile  et  hors  de  saison.  En 
eflfet,  il  faut  regarder  actuellement  toute  la  ndgociation  de  mon  traitd 
de  commerce  avec  cette   couronne  comme   enti^rement   rompue.  ^     J'ai 

*  Postscript  zu  Nr.  1800S.  —  *  Dem  eigenhändigen  Concept  hat  der  Cabinets« 
secretär  das  Datum  und  die  Eingangsworte  hinzugefügt:  „Apr^s  avoir  lu  le  contenu 
de  votre  lettre  imm^diate,  ainsi  que  celui  de  vos  postscripts  en  chiffres  du  7  de  ce 
mois ,  je  vous  dirai  que*' ;  ebenso  am  Schluss  den  wiederholten  Auftrag  (vergl. 
S.  220),  einen  guten  Koch  zu  besorgen.  —  3  Goltz  berichtete  am  7.  April  über  die 
Gründe,  aus  denen  Choiseul  zur  Zeit  den  Handelsvertrag  wünsche,  und  über  seine 
Bemühungen,  Vorschläge  von  preussischer  Seite  zu  erhalten.  —  <  Vergl.  Nr.  17  971. 
17972.  17983.  —  5  Maltzan  berichtete,  London  7.  April,  er  habe  die  Zeitungs- 
nachricht von  der  angeblichen  Quadrupelallianz  (vergl.  S.  239)  benutzt,  um  mehreren 
Personen,  von  denen  er  wisse,  dass  sie  es  Chdtelet-Lomont  wiedererzählten,  zu  ver- 
stehen zu  geben,  „que  cette  nouvelle  avait  ouvert  les  yeux  k  ces  gens-ci,  leur  faisant 
sentir  qu*en  peu  de  temps  on  pourrait  voir  arriver  un  ^vinement  qui  les  surprendrait 
bcaucoup**.     Vergl.  Nr.  17965.    —    ^  Vergl.  Nr.  18008.  18  01 5. 
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trop  remarque  que  dans  toutes  les  avances  qu'elle  m'a  faites,  Tete 
dernier,  ä  cet  egard,  ainsi  que  dans  toutes  ses  autres  demarches,  eile 
n'a  vise  qu'ä  me  commettre  avec  les  autres  puissances.  Le  dernier 
article  dans  les  gazettes  dont  vous  faites  mention,  et  auquel  vous  ^tes 
dejä  Charge  de  donner  un  dementi  formel, '  en  a  fourni  une  nouvelle 
preuve,  et  comme  je  ne  suis  nullement  d*humeur  d'ötre  la  dupe  de  ses 
ruses  et  de  ses  intrigues,  j'ai  arröte  plutöt  tout  court  toute  negociation 
ultörieure  pour  le  susdit  traite. 

Mais  ne  vous  imaginez  pas  pour  cela  que  je  sois  disposd  le  moins 
du  monde  ä  me  rapprocher,  sous  quelque  prdtexte  que  cela  puisse  ^tre, 
de  TAngleterre.  Je  vous  proteste,  au  contraire,  que  je  me  sens  toujours 
la  mfime  aversion  d'entrer  avec  eile  dans  quelque  liaison.  La  conduite 
infame  qu'elle  a  tenue  vis-ä-vis  de  moi  dans  la  demi^re  guerre,  m'a 
inspire  une  trop  forte  et  juste  mdfiance  contre  toutes  les  propositions 
qu'elle  pourrait  me  faire,  et  il  m'est  fort  indifferent  qu'elle  ait  ete 
sensible  ä  certains  propos  qu'on  m'attribue  sur  le  compte  du  lord  Bute.  * 
Je  m*en  inqui^te  si  peu  que,  si  j'ötais  ä  Londres,  je  ne  changerais  pas 
de  langage  et  dirais  tout  aussi  franchement  ce  que  je  pense  sur  ce 
ministre.  Vous  aurez  aussi  soin  de  ddtromper  surtout  et  foncidrement 
le  comte  de  Tschernyschew  sur  les  idöes  qu'il  pourrait  avoir  du  con- 
traire, en  le  requdrant  toutefois  de  n'en  faire  rien  remarquer  au  minist^re 
britannique  et  de  ne  s'en  servir  que  pour  sa  direction. 

C'est  aussi  avec  la  meme  indifference  que  je  regarderai  l'embarras 
oü  la  fermentation  qui  se  manifeste  de  plus  en  plus  parmi  la  nation 
britannique,  jette  la  cour  et  le  minist^re.  ^  Elle  l'a  bien  merite  par  ses 
fausses  demarches,  et  eile  n'a  qu'ä  s'en  prendre  ä  elle-m^me  de  toutes 
les  suites  qui  en  pourront  resulter.  En  attendant,  je  me  repose  sur 
votre  exactitude  k  me  faire  part  de  tout  ce  qui  se  passera  ultdrieurement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e T  i  C. 


18017.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]   17  avril  1769. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  crois  que  vous  devinez,  on  ne  saurait  mieux, 
le  caract^re  et  le  but  des  actions  que  Choiseul  se  propose.  *♦    Apparem- 

'  Vergl.  S.  239.  —  *  Maltzan  berichtete,  London  7.  April,  „que  Ton  est  un 
peu  sensible  ici  sur  certains  propos  que  vous  devez  avoir  tenu,  Sire,  sur  le  compte 
de  la  princesse  de  Galles  et  de  milord  Bute,  et  qu'on  s'est  beaucoup  plaint  da 
m^pris  avec  lequel  Votre  Majest€  trailait  toute  liaison  avec  rAngleterrc".  —  3  Vergl. 
Nr.  17975  ^^^  18002.  —  ♦  Der  Prinz  schrieb,  Spandau  15.  April,  dass  er  anfang«, 
das  Benehmen  Breteuils  im  Haag  (vergl.  Nr.  18003)  weniger  ihm  als  Choiseul  zu- 
zuschreiben* „La  fiert6  de  ce  dernier  se  trouve  flatt6e  en  faisant  ex^cuter  par  ses 
subd^I6gu^s  des  actions  par  lesquelles  il  fait  connaitre  son  orgueil,  tandis  que  peut- 
Stre  il  veut  en  imposer  en  voulant  t^moigner  par  la  la  sup^riorit6  de  la  France  sur 
tous  les  autres  princes  de  l'Europe." 
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ment  il  a  lu  dans  le  Testament  politique  de  Richelieu  que  ce  cardinal 
assurait  rimb^ile  Louis  XIII  qu'il  etendrait  sa  gloire  jusques  aux 
extremit^  de  la  terre  connue.  Choiseul  en  veut  faire  autant.  II 
remarque  combien  la  consideration  de  la  France  est  tombde  depuis  la 
derni^re  guerre,  et  il  croit  que  des  bouffdes  de  vanitd  de  la  part  des 
envoyds*  et  des  tracasseries  de  sa  part*  rendront  k  sa  patrie  la  supe- 
riorit^  qu'elle  a  perdue.  Je  crois  qu'il  arrivera  le  contraire,  car  personne 
ne  s'y  trompe,  et,  quelque  peu  öclaird  que  Ton  soit,  on  distingue  facile- 
ment  la  bouffissure  d'un  hydropique  de  Tembonpoint  d'un  homme  sain 
et  vigoureux. 

Pour  les  Russes,  raon  eher  frdre,  je  crois  qu'ils  rdussiront  dans 
cette  guerre,  parceque  leurs  ennemis  valent  encore  moins  qu'eux,  et  je 
garantirais  presque  que  Tlmpdratrice-Reine  ne  se  mölera  en  rien  dans 
cette  affaire. 

On  contracte  de  nouvelles  dettes  k  Vienne,  au  Heu  de  payer  les 
anciennes;  la  cour  fait  actuellement  un  emprunt  k  Gdnes  de  deux 
roillions^  pour  remplir  des  non-valeurs  qui  empöchaient  de  faire  face  k 
la  ddpense  courante.  On  dit  que  le  voyage  de  l'Empereur  coüte  beau- 
coup ;  mais  quel  spectacle  pour  lui  de  voir  ce  si^ge  de  TEmpire ,  cette 
capitale  des  Cdsars,  entre  les  mains  d'un  pontife,  de  voir  le  royaume 
de  Naples  aux  Espagnols,  la  Toscane  k  son  fr^re,  la  raoitid  du  Milanais 
au  roi  de  Sardaignel  II  ne  voit  partout  que  les  anciennes  pertes  de 
sa  maison,  mais  il  faut  avouer  qu'avec  les  döbris  de  sa  grandeur  qu'il 
conserve,  il  est  encore  un  des  plus  puissants  princes  de  l'Europe.  On 
pourrait  lui  appliquer  la  devise  espagnole  dont  l'embl^me  est  un  fosse, 
et  on  lit  k  l'exergue  ces  paroles:  »Plus  on  en  öte,  plus  il  s'agrandit.c 
Ce  ne  serait  pas  une  devise  dont  je  voudrais  faire  le  choix ;  nous  avons 
trop  peu  pour  perdre,  il  nous  conviendrait  mieux  d'augmenter  nos  forces. 

Je  vais  aujourd'hui  diner  k  ma  nouvelle   maison^  pour   profiter  du 

beau  temps;  je   m'en  rdjouis  d'autant  plus  que  ce  temps   est  favorable 

k  votre   santö  k  laquelle  je   m'interesse   sinc^rement.     £tant  avec  toute 

l'estime  et  la  tendresse  possible,    mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et 

serviteur  „     , 

Fe  den  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


18  018.     AU  MARfiCHAL   DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  DARMSTADT. 

Po.isdam,   18  avrils  1769. 
J'ai  vu  par  votre  demi^re   ddp^che  du  3  de  ce   mois  qui  vient  de 
m'entrer,  votre  arriv^e^  k  la  cour  de  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  et 

'  Vergl.  Nr.  18003  und  18013.  —  *  Vergl.  Nr.  18015.  —  3  Vergl. 
Nr.  18009.  —  4  Das  Neue  Palais  bei  Potsdam.  —  5  Vom  18.  April  ein  Schreiben 
an  die  Gr&fin  Skorzewska  in   den  CEuvres,  Bd.  25,  S.  6j2.    —   6  Am  2.  April. 
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que   vous   comptez   d'y    prendre  en    peu    les   liaisons   n^essaires   pour 

pouvoir  vous  acquitter  de  la   commission   dont  vous  fites   charg^. '     Je 

souhaite  que   vous  y  rdussissiez,  et  que  vous  soyez  bientöt   en  dtat  de 

me  faire  le  rapport  que  vous  me  faites  espdrer  sur  les  ddcouvertes  que 

vous  vous  serez  procur^s  k  ladite  cour,  lequel  j'attends  avec  beaucoup 

d'impatience.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18  019.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  avril   1769. 

L' Insinuation  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  le  comte  de  Guines 
vient  de  vous  faire  sur  les  prdtendus  propos  du  corate  de  Maltzan  contre 
la  France,  me  parait  dgalement  bien  singuli^re,  et  vous  avez  parfaitement 
bien  fait  de  ne  pas  entrer  en  longue  discussion  avec  ce  ministre  sur  ce 
sujet.  ^  J'ignore  ce  que  le  comte  de  Maltzan  peut  avoir  dit  k  Londres, 
et  comme  le  comte  de  Guines  ne  vous  en  a  parld  que  vaguement,  je 
ne  saurais    qu'approuver  que  vous   lui   avez   rdpondu   sur  le  mfime  ton. 

Au  reste,  je   ne  tarderai  pas   de   rdpondre  k  la   lettre  ^    que   vous 

m'avez  fait  parvenir,  en  mfime  terops,  de  la  part  de  Tfilectrice  douairi^re 

de  Saxe.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18020.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   19  avrü  1769. 

Je  viens  de  recevoir  par  le  dernier  ordinaire  votre  ddp^che  du 
10  de  ce  mois,  ainsi  qu'un  post-scriptum  et  une  lettre  chiflfrde  de  la 
m^me  date;  et  je  ne  saurais  que  me  rdfdrer  k  mes  precddents  ordres 
imra^diats.  ♦  Ils  renferment  une  Instruction  si  compl^te  et  si  ddtaillee 
sur  la  conduite  que  vous  aurez  k  tenir  vis-ä-vis  du  duc  de  Choiseul  et 
relativement  k  votre  ndgociation,  que  je  n*ai  plus  le  moindre  mot  k  j 
ajouter,  si  ce  n'est  de  vous  recommander  de  nouveau  de  vous  y  con- 
former  avec  la  demi^re  exactitude  et  sans  vous  en  ecarter  le  moins 
du  monde. 

En  attendant,  le  comte  de  Guines  est  venu  trouver  le  comte  de 
Finckenstein  k  Berlin  5  pour  porter  des  plaintes  sur  les  pretendus  propos 
que  mon  ministre  k  Londres,  le  comte  de  Maltzan,  tenait  publiquement 

*  Vergl.  Nr.  17 921.  —  *  Vergl.  dafür  Nr.  18020.  —  3  D.  d.  Dresden 
15.  April.  —  4  Vergl.  Nr.  18008.  18 Ol 5.  —  5  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
von  Finckensteio,  Berlin  18.  April,  vergl.  Nr.  18  019. 
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contre  la  France,  et  qui  ne  visaient  ä  rien  moins  qu'ä  exciter  l'Angle- 
terre  ä  une  nouvelle  guerre  avec  cette  couronne.  Le  comte  de  Fincken- 
stein  lui  ayant  t^moignd  lä-dessus  sa  surprise  de  ce  qu'on  prötait  de 
pareils  discours  au  comte  de  Maltzan,  en  ajoutant  que,  comme  ma  fagon 
de  penser  pour  la  conservation  de  la  paix  dtait  assez  gdn^ralement 
connue,  et  qu'il  n'avait  jamais  trouvd  la  moindre  trace  de  pareils 
discours  dans  les  d^pSches  de  ce  ministre,  il  avait  tout  lieu  de  soup- 
9onner  qu'on  n'ait  voulu  faire,  ä  cet  ^gard,  une  fausse  confidence  au 
ministre  de  France  ä  Londres,  mais  qu'il  ne  manquerait  cependant  pas 
de  m'en  faire  rapport,  le  comte  de  Guines  lui  a  röplique  qu'il  n'avait 
pas  eu  ordre  de  porter  justement  cette  affaire  ä  ma  connaissance,  mais 
d'en  parier  simplement  ä  mon  minist^re. 

Toutefois,  je  ne  vous  fais  part  de  cette  anecdote  qu'afin  de  vous 
faire  observer  que  c'est-lä  la  toute  premi^re  insinuation  que  le  ministre 
de  France  ä  ma  cour  vient  de  faire  ä  mon  minist^re,  et  vous  n'aurez 
nulle  peine  d'en  infdrer  que  les  commissions  qu*il  a  ä  exdcuter,  ne 
doivent  ^tre  ni  fort  importantes  ni  fort  pressantes.  *  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  m'en  embarrasse  fort  peu,  et  s'il  y  a,  au  reste,  encore  quelque  chose 
qui  excite  ma  curiositd,  c*est  de  savoir  quelle  Sensation  votre  prochain 
depart  pourrait  bien  produire  sur  le  duc  de  Choiseul,  de  sorte  que  vous 
n'oublierez  pas  de  me  dire  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18021.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  avril  1769. 

Votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois  m'a  €t6  fiddement  rendue,  et  je 
doute  fort  que  le  combat  dont  vous  y  faites  mention  entre  un  bätiment 
frangais  et  anglais,  ^  donne  lieu  k  une  rupture  entre  les  deux  puissances. 
La  France  ne  me  paralt  pas  encore  si  pröte  de  commencer  une  guerre 
avec  l'Angleterre.  Elle  prodigue  ses  trdsors  aiUeurs,  et  vous  verrez 
qu'elle  se  bomera  ä  relever  simplement  ce  fait  et  ä  en  demander  satis- 
faction,  sans  tdmoigner  trop  d'humeur  et  sans  en  prendre  occasion  de 
se  brouiller  avec  l'Angleterre. 

Sur  les  fronti^res  de  Pologne  il  ne  se  passe  presque  point  de  jours 
qu'il  n'y  ait  quelques  chamaillis  entre  les  Kusses,  les  Confdddrds  et  ces 
bandes  avides  de  pillage  qui,  sous  le  nom  des  demiers,  commettent  les 
plus  grands  exc^s.  Ce  ne  sont  cependant  que  de  petits  faits  de  guerre 
qui  ne  d^cident  rien,  et  il  y  a  toute  apparence  que.  les  Russes  n'auront 
nulle  peine  de  dissiper  ces  diffdrents  pelotons  sans  discipline  et  sans 
connaissance  dans  le  mdtier  de  la  guerre. 

Sur  les   fronti^res  de  Moldavie,    au    contraire,    ön   doit   s'attendre, 

'  Vergl.  S.  214.    —     »  Vergl.   dafür  S*  275. 
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dans  peu,  k  des  seines  plus  iroportantes.  Selon  mes  demi^res  lettres, 
les  Russes  y  sont  sur  le  point  de  commencer  leurs  Operations,  et,  autant 
que  j'en  puis  juger  dans  Tdloignement ,  ils  feront  tr^s  bien  de  ne  plus 
diffdrer,  vu  que  ce  sera  le  meiUeur  moyen  de  deranger  tous  les  desseins 
de  la  Porte. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  la  Di^te  ne  tardera  pas  k  commencer, 
et  il  est  k  presuroer  que  celui  des  diffdrents  partis  qui  y  aura  la  supe- 
riorite,  donnera  bien  de  la  tablature  k  celui  qui  aura  le  dessous,  dont 
il  pourrait  bien  resulter  de  nouveaux  embarras  pour  ce  royaume. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18022.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  avril  1769. 

Votre  derni^re  ddpöche  du  1 2  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Les  Russes  sont  bien  doignös  encore  d'avoir  subjugu^  la  Pologne, 
comme  il  semble  qu  on  s'imagine  \k  oü  vous  fites,  qu'ils  ont  dessein  de 
le  faire,  et  c'est  k  tort  que  les  Polonais  attribuent  tout  ce  qui  se  passe 
actuelleroent  dans  leur  pays,  k  mon  alliance  avec  cette  cour ; '  car  si, 
au  lieu  d'fitre  allide  avec  moi,  eile  l'dtait  avec  la  cour  de  Vienne,  eile 
agirait  tout  de  mfime,  comme  eile  fait  k  l'heure  qu'il  est,  en  Pologne, 
Sans  qu'on  puisse  Ten  empficher:  de  sorte  qu'ä  tout  considerer,  il  n'est 
pas  en  mon  pouvoir  d'apporter  le  moindre  changement  k  la  Situation 
dans  laquelle  se  trouvent  les  affaires  de  ce  royaume,  lequel  on  ne  saurait 
se  repr^senter  que  ruind  de  fond  en  comble  au  beut  de  l'ann^.  Voilä 
tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18023.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

[Potsdam,  19  avril  1769.]* 

Je  ne  reviens  point  de  mon  dtonnement  de  l'attention  que  la  SuMe 
s'attire  en  Russie.  Eh  bienl  supposons  que  le  parti  frangais  prenne  la 
supöriorite,  qu'en  resultera-t-il  ?  3    Est-ce  que  jamais  la  Sudde  pourra  feire 

*  Benott  berichtete:  „Les  PoloDais  savent  .  .  .  1' alliance  de  Votre  Majest6  avec 
la  Russie;  mais,  comme  ils  la  trouvent  fort  nuisible  pour  eux,  et  qu'ils  aiment  k  se 
faire  iüusion,  ils  s'imaginent  toujours  que  cette  liaison  n'est  pas  sinc^,  puisque, 
Selon  eux,  Votre  Majest^  ne  pouvait  plus  voir  longtcnps  ni  de  bon  cell  que  cette 
puissance  donne  ainsi  constamment  la  loi  k  la  Pologne,  et  qu'elle  la  regarde  comme 
une  province  conquise.**  —  *  Das  Datum  und  eine  Empfangsbestätigung  des  Be- 
richts  vom  4.  April  sind  am  Anfange  des  Erlasses  von  der  Hand  eines  Cabinets- 
secretärs  hinzugeftlgt.  —  3  Panin  beftirchtete ,  dass  durch  Niederwerfung  der 
russischen  Partei  die   französische    das  Uebergewicht   erhalten  und  Frankreich  darauf 
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la  guerre  ä  la  Russie,  lorsque  moi  et  les  Danois  s'y  opposent  ?  et  quand 
mSme  le  parti  fran^ais  gagnerait  le  dessus  ä  präsent,  aussitöt  que  la 
guerre  des  Turcs  se  finit,  il  n'y  aura  rien  de  plus  aise  que  de  le 
culbuter. 

Mais  voici  ce  que  vous  devez  dire  au  comte  Panin,  pour  qü'il  le 
rende  de  ma  part  ä  rimperatrice.  Goltz  me  mande  de  Paris  que 
Choiseul  l'avait  amusd  jusqu'ici  avec  cette  nögociation  du  trait^  de 
commerce,  ^  mais  que  c'dtait  pour  faire  passer,  ä  la  faveur  de  ce  traite, 
une  condition  politique  qui  doit  rouler  sur  ce  que  nous  secondions  les 
Suddois  contre  la  Russie,  et  sur  la  promesse  de  nous  garantir,  en  ce 
cas,  la  Prusse  polonaise.^  J'ai  en  cons^quence  de  ce  rapport  donn^ 
ordre  de  rompre  tout  net  la  negociation;  Goltz  doit  se  faire  malade, 
pour  demander  son  rappel ,  et  je  ne  le  remplacerai  pas.  3  H  est  clair 
que  toute  l'intention  des  Frangais  a  €t€  de  me  brouiller  avec  mes  alli^s, 
car  leur  ambassadeur  *  a  fait  mettre  dans  les  gazettes  de  Leyde  que  la 
Prusse  avait  fait  une  alliance  avec  la  France,  TAutriche  et  l'Espagne. 
J'ai  sit6t  ordonnd  k  tous  mes  ministres  en  Europe  de  donner  un  dt^menti 
ouvert  ä  de  pareilles  impostures ;  s  mais  pour  finir  toutes  ces  tracasseries 
qui  me  ddplaisent,  je  ferai  revenir  Goltz  le  plus  t6t  que  possible, 
cependant  en  conservant  tous  les  dehors  d'une  biens^ance  convenable. 
H  sera  alors  de  notre  intdrSt  comme  celui  des  Russes  que  le  ministre 
de  Dänemark^  veille  dans  ce  pays  k  nos  intdrfits,  et  qu'il  observe  toutes 
les  demarches  de  Choiseul,  pour  nous  en  informer  k  temps.  Je  crois 
que  le  comte  Panin  en  sentira  lui-m6me  la  consdquence. 

Je  dois  avertir  en  möme  temps  l'Impdratrice  de  ne  se  pas  confier 
ä  Tottieben;'  c*est  un  misdrable,  capable  de  toutes  les  infamies  et  qui 
pourrait  giter  les  affaires  de  la  campagne,  si  Ton  ne  prend  pas  envers 
lui  les  plus  grandes  prdcautions. 

J'attends,  apr^s  trois  mois,  la  Convention  que  vous  m'annoncez,  ® 
et,  Sans  m'impatienter,  je  la  verrai  arriver. 

Voici  ci-joint   des  nouvelles  de  Turquie'   dont   vous   ferez  l'usage 

convenable.  *°  ,      . 

Federic, 

Nach  dem  Concept:  «au  comt«  Solms***    Eigenhändig. 


die  schwedische  Nation  zu  seinem  Werkzeug  machen  würde,  „soit  qu'elle  trouve  son 
avantage  k  bouleverser  le  gouvernement  rdpublicain,  soit  qu'elle  veuille  se  borner 
pour  cette  fois  senlement  ä  lui  faire  entreprendre  une  guerre  contre  la  Russie*. 

'  Vergl.  Nr.  17992.  18008.  —  »  Vergl.  S.  181.  Anm.  3.-3  Vergl. 
Nr.  18008.  —  4  Breteuil.  —  5  Vergl.  Nr.  17 971.  17972.  17983.  —  ^  Gleichen.  — 
7  Vergl.  S.  257.  —  8  Panin  hatte  Solms  mitgetheilt,  „que  le  contre-projet  6tait 
prfit  et  n'attendait  que  de  recevoir  l'approbation  de  sa  souveraine**.  —  9  Nach  dem 
Bericht  Rohds,  Wien  12.  April.  —  '°  In  einem  von  der  Hand  eines  Cabinets- 
secretärs  hinzugefügten  Absatz  wird  Solms  unterrichtet,  dass  ihm  die  letzten  Nach- 
richten aus  Wien  und  Paris  zur  Mittheilung  an  Panin  abschriftlich  zugehen.  Vergl. 
Nr.  18020  und  18021. 

Corresp.  Friedr.  U.    XXVIIL  l8 
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i8o24.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  ayril  1769. 

J'ai  vu  ce  que  votre  derni^re  ddpfiche  du  7  de  ce  mois  comprend. 

Tout  ce  que  Ton  peut   souhaiter  de    mieux  pour   le  bien   de  la  SuMe, 

c'est  que   les  choses  n*y  soient   pas    poussdes  ä   l'exc^s  k  la   prochaine 

Di^te.     Les   Russes   sont   extrÄmeraent  aigris   et   anim^s   de   toutes  les 

resolutions  qui  y  ont   €i6  prises  dejä  dans  les   conjonctures   presentes;^ 

c'est  pourquoi,  s'il  y  a  des  gens,   qui  pensent  comme  il  faut,    dans  ce 

pays,  et  que  vous  avez  occasion  de  leur  parier,  vous  ferez  bien  de  leur 

conseiller   ä  agir   en   tout   avec   moderation,    pour   ne  pas  plonger  de 

propos  ddibdre  leur  patrie  dans  le  plus  grand   des  malheurs  qui  puisse 

lui  arriver.  t-     ,      . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18025.     AU  CONSEILLER  PRIVÄ  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   19  ayril  1769. 

Les  assurances  que,  selon  votre  derni^re  ddpfiche  du  14  de  ce 
mois,  le  baron  de  Breteuil,  ainsi  que  gen^ralement  tous  les  ministres 
frangais  aux  cours  dtrang^res  s'efforcent  ä  donner  des  dispositions  paci- 
fiques  de  leur  cour, '  ne  doivent  6tre  regarddes  que  comme  un  simple 
masque  sous  lequel  ils  cherchent  ä  cacher  les  vdritables  desseins  qu'elle 
couve,  cette  cour  dtant  accoutum^e,  de  tout  teraps,  ä  donner  ä  ses 
d^marches  teile  interprdtation  qu'elle  croit  6tre  convenable  pour  ses 
intdr^ts.  Vous  remercierez  en  attendant  par  un  compliment  convenable 
le  greffier  Fagel  de  la  confidence  qu'il  vous  a  faite  des  insinuations  de 
Tambassadeur  de  France  ä  cet  egard,  ainsi  que  de  tout  ce  qu'il  a  bien 
voulu  y  ajouter  encore,  ^  et  vous  lui  direz  de  ma  part  que  je  serais  bien 
charmd  de  voir  mes  propheties  pacifiques  s'accomplir  avec  la  fin  de  la 
premidre  campagne  entre  les  Russes  et  les  Turcs  par  le  rdtablissement 
du  calme  et  de  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  puissances. 

Thalemeier  wird  beauftragt,  die  für  die  Festlichkeiten  im  Haag  angewiesene 
Summe  der  Legationskasse  zurückzuzahlen  (vergl.  S.  165). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Vergl.  Nr.  18023.  —  *  „Que  le  Roi  Tris-Chr6tien  ^tait  tr^s  eloign^  de 
d^sirer  la  guerre,  qu'au  contraire  il  ne  n^gligerait  rien  de  ce  qui  pourrait  entretenir 
la  paix  et  la  tranquillit^  en  Europe."  —  3  Fagel  pflichtete  dem  Urtheü  bei,  das 
der  König  bei  Ausbruch  des  Krieges  geäussert  hatte,  „qu'apr^s  une  premi^rc  cam- 
pagne qui  ^tait  in^vitable,  il  serait  vraisemblablement  ais^  de  r^tablir  le  calme  et  de 
moyenner  un  accommodement". 
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i8o26.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  avriP  1769. 

Ayant  jug^  k  propos  de  rompre  la  negociation  que  j'avais  entamde 
aux  instances  de  la  France  pour  convenir  avec  eile  d'un  traitd  de 
commerce,  *  je  suis  bien  aise  de  vous  en  avertir  par  la  präsente  pour 
votre  direction.  Cela  n'empfiche  cependant  pas  qu'il  ne  soit  toujours 
bon  de  donner  de  la  Jalousie  ä  cette  couronne  sur  les  pr^tendues  n^go- 
ciations  importantes  entre  moi  et  la  cour  oü  vous  6tes,  et  c'est  dans 
cette  vue  et  en  consdquence  de  ce  que  vous  venez  de  me  marquer  par 
votre  ddpdche  du  11  de  ce  mois,^  que  j'ai  ordonnd  ä  mon  ministre  ä 
La  Haye,  le  sieur  de  Thulemeier,  de  vous  faire  passer  la  präsente 
depöche  par  un  courrier  expr^s.  "♦  Vous  ferez  donc  tout  votre  possible, 
afin  que  le  ministre  de  France  ä  Londres  soit  informd  de  l'arrivde  de 
ce  courrier,  et  quoique  j'aie  renoncö  ä  toute  negociation  avec  sa  cour, 
vous  ne  manquerez  pas  de  faire  jouer  tous  vos  ressorts  pour  mettre  la 
puce  ä  l'oreille  ä  ce  ministre,  et  de  me  marquer  ensuite  l'effet  de  ce 
petit  stratag^me. 

Au  reste,  selon  mes  lettres  de  Vienne,  ^  la  dernidre  poste  de  Gönes 
y  a  apporte  la  nouvelle  d*un  combat  tr^s  vif  entre  un  paquebot  fran^ais 
et  un  bitiment  anglais  armö  en  guerre.  Ce  combat  s'est  donnd  du 
cöte  de  la  Rivi^re  du  Ponent,  et  le  paquebot  frangais  a  etd  si  mal 
traite  par  les  bord^es  anglaises  que,  sans  la  faveur  du  vent  qu'il  avait 
et  sous  laquelle  il  s'est  retir^  du  c6te  de  Monaco,  il  aurait  ^t^  sürement 
could  ä  fond  par  l'armateur  anglais.  La  querelle,  k  ce  qu'on  prdtend, 
a  commencd  par  le  refus  du  capitaine  frangais  de  venir  k  Tabordage 
suivant  la  coutume,  parcequ'il  ne  commandait  qu'un  voilier  de  ddpSches, 
tandis  que  TAnglais  dtait  arme  en  guerre;  et  comme  je  ne  doute  pas 
que  cette  nouvelle  ne  soit  dgalement  dejä  parvenue  k  Londres,  vous 
n'oublierez  pas  de  me  mander  les  d^tails  ult^rieurs  que  vous  en  pourrez 
apprendre. 

Quoique  dans  tout  autre  temps  ce  combat  pourrait  avoir  des  suites 
serieuses,  je  ne  pr^sume  cependant  point  qu*on  en  fera  grand  bruit  dans 
le  moment  prdsent,  et  encore  moins  qu'il  donne  lieu  k  une  rupture 
entre  les  deux  puissances.  Ni  l'une  ni  Tautre  ne  paraissent  avoir  encore 
envie  d'en  venir  aux  mains,  et,  selon  toutes  les  apparences,  on  se 
bornera  ä  demander  et  k  donner  quelque  satisfaction ,  selon  l'exigence 
du  cas. 


'  Vom  20.  April  ein  Schreiben  an  die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  in  den 
<Eavres,  Bd.  24,  S.  168.  —  »  VergL  Nr.  18020.  —  3  Maltzan  berichtete:  „Si 
Votre  Majest^  veut  bien  me  seconder  par  l'envoi  d'un  courrier  ou  deux,  je  ne  doute 
pas  que  je  ne  lui  (Chätelet)  donne  de  la  tablature;  car  j'ai  fait  l'exp^rience  ä 
l'arriv^e  du  demier  courrier  qu'il  n'y  a  pas  de  rem^de  plus  efßcace  pour  donner  du 
inoavement  k  tout  le  corps  diplomatique.^  —  ^  Cabinetserlass,  Potsdam  20.  April. 
—    5  Vergl.  Nr.  18  021. 
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Quant  ä  la  Situation  actuelle  des  affaires  interieures  de  la  cour  ou 
vous  fites,  il  faut  la  laisser  faire  et  attendre  tranquillement  les  moyens 
qu'elle  emploiera  pour  calmer  les  esprits.  Quand  une  fois  le  peuple 
anglais  est  bien  anime,  il  est  assez  port^  ä  pousser  sa  pointe  plus  loin 
qu'on  ne  s*est  imagind  d'abord,  et,  suppose  mfime  que  le  Roi  füt 
contraint  ä  changer  de  minist^re,  ^  il  me  semble  qu'il  n'aurait  aucun 
sujet  de  s'en  chagriner,    et  encore  moins  de  regretter  celui  d'ä  präsent. 

Quel  que  puisse  etre  cependant  le  minist^re  britannique,  je  ne 
saurais  me  persuader  que  TAngleterre  parvienne  jamais  ä  contracter  üne 
alliance  formelle  avec  la  Russie, "  vu  que  tous  les  avantages  que  ces 
deux  puissances  pourront  se  stipuler  reciproquement,  ne  sauraient  regarder 
que  le  commerce.  En  attendant,  vous  n'oublierez  pas  d'etre  attentif  ä 
tout  ce  qui  pourrait  se  passer  ultdrieurement  ä  ce  sujet,  pour  m'en  faire 
des  rapports  aussi  exacts  que  detaill^s. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C . 


18027.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  2i.  April  1769. 

Ich  pflichte  Eurer  in  der  Mir  wohl  behändigten  Depöche  vom 
17.  Martii  jüngsthin  geäusserten  Meinung  vollkommen  bei,  dass  man  an 
Wiederherstellung  des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte  nicht 
eher  mit  einigem  Anschein  von  Erfolg  werde  arbeiten  können ,  als  bis 
zwischen  beiden  Armeen  das  Glück  der  Waffen  sich  näher  entschieden 
haben  wird.  Es  ist  dahero  auch  Mein  Entschluss,  und  Ich  trage  Euch 
hiermit  ausdrückHch  auf,  dass  Ihr  bei  der  Pforte  vor  der  Hand  keine 
weitere  Friedensvorschläge  thun,  sondern  vielmehr  Euch  ganz  geschlossen 
halten  und  abwarten  sollet,  wie  die  Sachen  sich  drehen  werden,  alsdann 
Ich  Euch  Meine  nähere  Instruction  zukommen  lassen  werde. 

Vermuthlich  werdet  Ihr  an  der  Pforte  von  den  russischen  Progressen 
bald  sprechen  hören.  Allen  bei  Mir  eingegangenen  Nachrichten  nach 
muss  die  russische  Armee  bereits  über  den  Dniester  gegangen  sein  und 
wird  keinen  Anstand   genommen    haben ,   ihre  Opera tiones    anzufangen. 

Was  Ihr  Mir  übrigens  von  der  Aufführung  des  englischen  Ministers 
bei  obgedachten  Friedensvorschlägen  meldet,  ^  solches  wundert  Mich  gar 
nicht ;  die  Engelländer  handeln  überall  auf  eben  diese  Art,  sie  brusquiren 

'  Maltzan  berichtete:  ;,Les  affaires  de  ce  pays  ne  peuvent  continuer  sur  ce 
pied,  et  il  faut  absolument  quelque  ^v^nement  pour  apaiser  la  nation  et  xendre  la 
tranquillit^  au  Roi.  Le  plus  probable  est  un  changement  de  mlnist^re.^  —  »  VergL 
S.  216.  235.  —  3  Zegelin  berichtete,  der  Dolmetscher,  dessen  sich  Murray  bediente, 
sei  ;,ein  junger  Mensch,  welcher  die  Sachen  anfänglich  zu  stark  brusquirte,  sodass 
der  Pfortendolmetscher  bei  Gelegenheit  zu  Frangopulo  gesaget:  wann  die  Engländer 
eine  Flotte  von  50  ICriegesschiffen  in  die  Dardanellen  liegen  hätten,  so  könnten  sie 
nicht  aus  einem  höheren  Ton  sprechen". 
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alles.  Ihr  aber  müsst  Euer  möglichstes  thun ,  um  davon  zu  profitiren 
und  Euch  bei  der  Pforte  angenehm  zu  machen,  damit  Mein  Credit  bei 
derselben  immer  höher  steige.  Zu  gleichem  Ende  müsset  Ihr  nach 
Meiner  letzteren  Ordre  vom  7.  dieses  Monats^  nicht  unterlassen,  alle 
die  Tractaten  zwischen  Mir,  Frankreich,  Spanien  und  Oesterreich,  welche 
man  in  den  öffentlichen  Zeitungen  ausgesprengt,  als  blosse  Erdichtungen, 
wie  sie  wirklich  sind,  auszugeben,  und  überall  äussern,  dass  die  Nach- 
richten davon  ganz  ungegründet  und  falsch  sind. 

Der    Schluss    betrifft     die    Uebersendung    von    Orangen,     Feigenbäumen    und 
Weinstöcken. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


18028.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21   avril  1769. 

Mon  ministre  ä  la  Porte ,  le  major  de  Zegelin ,  vous  ayant  dejä 
informe  par  une  lettre  particuli^re  de  tout  le  contenu  de  sa  dernidre 
dep^che  immddiate  du  17  de  niars,  *  il  me  parait  superflu  de  vous  en 
faire  tenir  encore  une  copie  ä  la  suite  de  la  prdsente.  J'y  joins  plutöt 
dans  votre  plus  ancien  chiffre  la  description  qu'il  m*a  faite  d'une 
pretendue  nouvelle  invention  du  grand-maitre  d'artillerie  de  decharger 
une  cinquantaine  de  canons  ä  la  fois.  Je  dis  pritendue  invention^  puis- 
que  en  effet  eile  est  dejä  de  vieille  date.  Elle  est  connue  dans  tous 
les  arsenaux  du  vieux  temps.  On  s'en  sert  proprement  dans  les  forteresses 
pour  la  defense  du  chemin  couvert;  mais  comme  on  en  a  reconnu  le 
peu  d'usage  qu'on  en  peut  faire,  et  qu'au  fond  eile  ne  vaut  pas  grand' 
chose,  on  n*en  fait  plus  aucun  cas  et  cette  ddcharge  est  enti^rement 
abolie,  de  sorte  que,  si  Ton  ne  fait  pas  des  inventions  plus  nouvelles 
et  importantes,  l'armde  russienne  n'en  aura  rien  ä  apprdhender. 

Nach  dem   Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18029.     AU  MARfiCHAL   DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  DARMSTADT. 

Potsdam,  21  avril  1769. 
Je  suis  satisfait,  ä  la  vdritd,  de  l'application  que  vous  avez  apportee 
pour  me  faire  par  votre  dernidre  ddpöche  du  11  de  ce  mois  une  des- 
cription fidde  et  circonstanciee  du  personnel  des  Princesses  que  vous 
avez  vues  ä  la  cour  de  Darmstadt,  3  mais  comme  je  souhaiterais  d'^tre 
mieux  ^clairci   que  je  ne  le   suis  encore,   surtout   par  rapport   ä   leurs 

^  Nr.   17979.    —   *  Vergl.  Nr.  18027.    —    3  Vergl.  Nr.  18 018. 
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caract^res,  je  m'attends  qu'apr^s  que  vous  aurez  eu  occasion  de  les 
connaitre  davantage,  vous  entrerez  dans  de  plus  grands  ddtails  que  vous 
n'avez  fait,  et  me  rendrez  par  une  de  vos  relations  suivantes  un  coinpte 
detaill^  de  tout  ce  que  vous  jugerez  pouvoir  servir  encore  ä  me  faire 
connaitre  ä  fond  cesdites  Princesses.^ 

Je  me  flatte,  outre  cela,  de  recevoir  dans  peu  aussi  les  rapports 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  sur  le  mörae  sujet  apr^s  votre 
prochaine  arrivee  aux  cours  de  Meiningen  et  de  Coburg. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18030.     A  LA  DUCHESSE  RfiGNANTE  DE  BRUNSWICK! 

A  BRUNSWICK. 

[Potsdam]  22  avril*   1769. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  Je  suis  enchantd  des  bonnes  nouvelles  que 
vous  me  donnez  de  votre  sant^ ;  c'est  le  point  le  plus  interessant  de  la 
correspondance  de  Brunswick.  Une  tendre  amie,  comme  vous,  est  un 
tr^sor,  et  on  veut  savoir  corament  va  ce  tresor  et  s'il  est  bien  conserve. 
Dieu  nous  le  garde  de  longues  annees! 

Je  ne  suis  pas  aussi  curieux  d'apprendre  ce  qui  se  passe  en  Pologne ; 
car  que  100  cosaques  aient  battu  100  Tartares,  ou  que  1000  Russes 
aient  taille  en  pi^ces  6000  Conf^ddres,  c'est  ce  qui  n'agite  en  aucune 
fagon  mon  esprit,  et  cela  peut  m'^tre  enti^rement  indiff<^rent ;  de  möme, 
raa  ch^re  soeur,  ce  qui  se  passe  ä  present  en  Corse,  laisse  mon  dme 
tranquille  et  sans  inquietude.  Je  vois  avec  la  m^me  indifference  les 
mouvements  tumultueux  du  peuple  de  Londres,  occasionnds  par  l'affaire 
de  Wilkes;3  que  Pierre  ou  Mathieu  soit  ministre  dans  ce  pays,  peu 
m'importe,  nous  conservons  TAllemagne  tranquille,  et  c*est,  sans  contredit, 
le  grand  point  pour  nous. 

Je  vous  rends  gräce  de  l'offre  que  vous  me  faites  d'un  de  vos 
comediens ;  *  il  ne  ddpend  pas  de  moi  d'en  prendre.  Fierville  s  a  engage 
toute  une  troupe  pour  laquelle  je  lui  paie  un  certain  abonnement ,  de 
Sorte  qu'il  engage  et  cong^die  les.  sujets. 

Le  Duc  a  pris  le  parti  le  plus  sage  et  le  plus  convenable  de  se 
mettre  ä  la  rdforme,  car,  apr^  tout,  on  peut  vivre  fort  agröablement 
sans  comedie  et  sans  spectacles,  et  Ton  peut  se  passer  de  bien  du 
superflu,  qui  certainement  göne  davantage  que  la  simplicite  d'une  vie 
unie  et  douce. 

»  Am  30.  bestätigt  der  König  den  Empfang  der  Berichte,  d.  d.  Meiningen  19. 
und  21.  und  d.  d.  Coburg  26.  April,  und  sieht  den  oben  geforderten  Mittheilungeo 
entgegen.  —  *  Vom  22.  April  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  QEuvres,  Bd.  24, 
S.  450.  —  3  Vergl.  S.  231  und  238.  —  4  Die  Herzogin  schrieb  am  19.  April: 
,yNotre  troupe  vient  d'6tre  cong6di6e;  c'^tait  dommage,  car  il  y  avait  parmi  de  tr^s 
bons  sujets.^  Sie  empfahl  dem  König  einen  der  entlassenen  Schauspieler  für  das 
komische  Fach.    [Charlottenburg.  Hausarchiv.]    —    5  Vergl.   S.   169. 
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Nous  exergons  ici  avec  un  bruit  k  epuiser  les  echos  de  la  ronde; 
tout  cela  est  la  montagne  qui  enfante  une  souris,  car  ces  grands  tapageurs 
sont  les  hommes  les  plus  pacifiques  de  l'univers. 

Daignez,  mon  adorable  soeur,  me  conserver  vos  bontes  et  compter 
sur  le  coeur,  sur  la  personne,  sur  les  voeux  et  le  zde  de  celui  qui  est 
ä  jamais,  ma  tr^s  ch^re  Soeur»  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  dem  Abdruck  der  eigenhändigen  Ausfertigung  in  den  «Forschungen  zur  Branden- 
burgischen und  Preussischen  Geschichte",  Bd.  XIII,  S.  397 — 398. 


18  031.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  22  avril  1769. 

Je  congois,  par  tout  ce  que  vous  me  mandez  dans  votre  ddpfiche 
du  18  de  ce  mois  touchant  les  revenus  actuels  de  la  Saxe,  que  le 
manque  qui  s'y  trouve  prdsentement,  provient  uniquement  de  la  con- 
fusion  qui  r^gne  dans  les  difFerentes  branches  de  Tadministration  des 
finances  de  ce  pays;  mais  comme  je  ne  saurais  imaginer  aucun  moyen 
par  lequel  la  cour  de  Saxe  püt  reparer  ce  ddfaut  des  700000  ecus  qui, 
Selon  ce  que  vous  dites,  doivent  manquer  ä  son  ancien  etat  de  recette, 
et  que  je  suis  certain  aussi  qu'elle  ne  trouvera  des  subsides  chez  aucune 
puissance  de  l'Europe,  je  suis  persuad^  que,  ne  pouvant  rien  retrancher 
k  Tdtat  d'entretien  pour  la  cour,  eile  sera  obligee,  ä  la  fin,  d'en  venir 
k  une  r^forme  parmi  ses  troupes,  rdduction  k  laquelle  eile  perdra 
d'autant  moins,  puisque  le  corps  d'armde  qu'elle  tient  sur  pied,  ne 
signifie,  en  gdndral,  pas  grand'chose. 

J'approuve,  au  reste,  parfaitement  le  dementi  que  vous  avez  donn^ 
au  bruit  qu'on  avait  rdpandu  k  la  cour  oü  vous  ötes,  d'une  quadruple 
alliance  qui  devait  avoir  6t6  conclue  entre  raoi,  les  rois  de  France  et 
d'Espagne  et  Tlmpdratrice-Reine.  *  Vous  continuerez  k  contredire  haute- 
ment  de  pareilles  faussetds,  aussi  souvent  que  vous  en  aurez  l'occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18032.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   23  avril  1769. 

Votre  ddpöche  du  7  de  ce  mois  vient  de  m'^tre  fiddement  rendue, 
et  je  vous  communique  ä  ]a  suite  de  la  präsente  quelques  nouvelles  qui 
me  sont  entrdes  par  la  derni^re  poste  de  France.  ^ 

*  Vergl.  S.  237.  Anm.  i.  —  *  Die  in  dem  Hauptschreiben  des  Berichtes  von 
Goltz,  Paris  14.    April,  enthaltenen  Nachrichten,  vergl.  S.  281. 
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Je  n'ai  rien  ä  y   ajouter   de   fort  essentiel.     Je  suis   toujours  dans 

l'attente  de  recevoir  enfin  le   contre-projet  du  renouvellement  de  notre 

alliance, '  et  d'ailleurs  je  me  flatte  beaucoup  que,  pourvu  que  la  Russie 

ne  pousse  ses  pretentions  trop  loin  vis-ä-vis  de  la  Porte,  l'hiver  prochain 

nous  ram^nera   la   paix   entre  ces   deux  puissances.     C'est  tout  ce  que 

j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18033.     AU   MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  Avril   1769. 

J'avoue  que  le  jugement  que,  selon  votre  depfiche  du  15  de  ce 
mois,  on  porte  ä  Vienne  sur  le  caract^re  de  l'Empereur,'  me  surprend. 
Je  crois  plutöt  qu'il  ne  parait  superficiel  dans  la  plupart  des  affaires 
que  parceque,  jusques  ici,  elles  ne  sont  pas  sujettes  ä  sa  direction,  et 
qu'il  n'a  pas  encore  beaucoup  ä  dire  dans  le  Conseil.  Dans  les  finances, 
au  contraire,  ainsi  que  dans  les  affaires  dconomiques,  il  me  semble  qu'il 
fait  voir  assez  d'activite,  et  qu'il  entre  assez  exactement  dans  les  diffe- 
rents  details  qui  y  ont  du  rapport.  Enfin,  pour  ce  qui  regarde  la  poli- 
tique,  je  suspends  mon  jugement,  ce  Prince  nie  paraissant  trop  \i€  k  la 
France  et  ä  l'Espagne  par  les  differents  mariages  de  sa  maison,  pour 
qu'il  puisse  entreprendre  et  former  des  liaisons  avec  d'autres  puissances. 

Au  reste,  la  surprise  oü  l'on  est  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  sur  la 
lenteur  des  Russes,  3  se  perdra  bientöt.  II  parait  au  moins  qu'ils  se 
rdveillent,  et  qu'ils  sont  sur  le  point  d'agir  avec  plus  de  vigueur  contre 
les  Turcs.  J'ai  mfime  Heu  de  presumer  qu'on  ne  tardera  pas  d'apprendre 
qu'ils  ont  passd  le  Niester,  et  qu'ils  ont  effectivement  pendtr^  dans  la 
Moldavie  et  Valachie. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Ausgaben.  *-,     ^ 

Nach  dem  Concept. 


18  034.     AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  avril  1769. 

Votre  derni^re  depöche  du  15  de  ce  mois  m'a  etd  fiddement 
rendue,  et  suivant  la  description  que  vous  m'y  faites  de  l'ignorance  et 
de  la  stupiditd  des  Conf^d^res,  je  veux  croire  que  les  Russes  pourront 
ötre  assez  tranquilles  ä  leur  sujet,  et  qu'ils  n'auront  pas  grand'chose  ä 
apprdhender  de  leur  part,  lorsqu'ils  se  trouveront  occup^s  avec  les 
Turcs;    et  corame  je  m'imagine   aussi   que   l'armee  russe  doit  prdsente- 

'  Vergl.  S.  265.  273.  —  >  „D'^tre  superficiel  plutot  que  profond,  plus  cnrieux 
ä  voir  qu'appliqu^  ä  bien  connattre  et  k  approfondir."  —  3  Rohd  berichtete:  ,,On 
avait  cru  qu*ils  profiteraient  de  la  faute  de  la  Porte  de  pr^ipiter  sa  d^claration  de 
guenre  si  mal  ä  propos,  et  on  voit  arriver  presque  tout  le  contraire." 
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ment  se  trouver  ea  dtat  d'avancer  vers  rennemi,  et  qu  eile  commencera 
ses  Operations  en  Moldavie  et  Valachie,  avant  m6me  qua  rarmde  Otto- 
mane, puisse  se  rendre  dans  ces  provinces,  vous  n'oublierez  pas  de  me 
mander  soigneusement  toutes  les  nouvelles  qui  vous  reviendront  de  ces 
environs. 

En  attendant,  vous  pourrez  dire  au  prince  Repnin  sur  la  demande 
qu'il  vous  a  faite,  ä  quoi  ^taient  destinds  les  diffdrents  corps  de  mes 
troupes  qui  se  trouvaient  actuellement  en  Grande-Pologne,  que  tout  le 
ddtachement  que  j'y  avais  fait  entrer,  ne  consistait  qu'en  200  chevaux; 
qu*il  etait  destind  ä  aller  k  la  rencontre  du  petit  ddtachement  qui  etait 
avec  les  chevaux  de  remonte  que  j*  avais  fait  acheter  en  Ukraine,  et 
qu'il  devait  servir  ä  assurer  la  marche  de  ceux-ci  contre  les  brigandages 
qui  se  commettaient  actuellement  dans  ce  pays. ' 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


18035.     AU  PRINCE    D' ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  23  avril  1769. 

Monsieur  mon  Cousin.     Je   suis   charni^   que  Votre  Altesse  trouve 

tant   de   prudence  ä   ma   ni^ce;^    c'est    un    caract^re    qui    l'a   toujoura 

distingu^e  des  personnes  de  son  ige.     Je   suis   persuade  que   c'est  l'in- 

experience  qui  l'a  peut-^tre  trop  livrde  ä  son  appdtit  les  derniers  temps 

de  sa  grossesse.     Les   femmes   prdtendent  que   ces   temps   mdritent  les 

plus  grands  m^nagements.    Je  ne  juge  pas  en  connaisseur  de  ces  choses, 

mais  je  croirais  manquer  au   tendre   attachement   que  je  vous  ai  voud, 

si  je  negligeais  de  vous  rendre  compte   du  sentiment   de   femmes  d'ex- 

perience  et  qui  sont   routin^es   dans  un   metier  oü  ma  ni^ce  n'est  qu'ä 

peine    sortie   du   noviciat.     Je   souhaite   de    tout   mon   coeur   qu'elle   se 

remette  bientöt,    pour   realiser   une   autre  fois  les  espdrances  que  Votre 

Altesse  a  perdues  pour   cette  fois,    personne   ne  participant  plus  que  je 

le    fais,    k   tout    ce   qui    vous  regarde.      Ce   sont   les   sentiments   avec 

lesquels  je  suis,    Monsieur  mon  Cousin,   de  Votre  Altesse   le  tr^s  fid^e 

Cousin,  oncle  et  ami  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Staatsarchiv  zu  Wiesbaden.    Eigenhändig. 


18036.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Qoltz  berichtet,  Paris  14.  April,  über  die  Wiederherstellung  Ludwigs  XV.  von 
einem  Jagdunfall ,  die  Verzögerung  der  Ankunft  der  spanischen  Cardinäle  in  Rom, 
über  Desertion  bei  den  französischen  Truppen  auf  Corsica  und  ein  bevorstehendes 
Trappenlager  in  Compi^gne. 

^  Vergl.  S.  218.    —    *  Das  Schreiben  des  Prinzen  li^gt  nicht  vor» 
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Er  berichtet  in  einem  Postscript  ausführiich  über  die  Beweggründe  der  fran- 
zösischen Regierung,  „pour  souhaiter  le  d6tr6nement  chimerique  du  roi  de  Pologne", 
sowie  über  ihre  Absichten  betreffend  seinen  Nachfolger.  „U  n'est  pas  a  croire  que 
le  duc  de  Choiseul,  avec  toute  sa  l^g^ret^  et  incons6quence,  puisse  se  d^guiser 
combien  l'elevation  [du  prince  Albert],  beau-fils  de  Tlmperatrice-Reine,  snr  le  tröne 
de  Pologne  puisse,  dans  la  suite,  augmenter  la  puissance  de  la  cour  de  Vienne  et 
combien  cela  peut  devenir  dangereux  un  jour  ä  la  maison  de  Bourbon,  d^s  que 
Tenchantement  qui  aujourd'hui  lie  si  intimement  les  deux  cours,  viendra  ä  cesser; 
mais  comme  la  politique  de  ce  ministre  varie  du  jour  ä  la  journ^e,  cette  considdration, 
toute  forte,  selon  moi,  qu'elle  devrait  6tre  pour  un  ministre  de  France  dont  les 
Operations  doivent  etre  relatives  au  futur  et  ne  pas  se  borner  au  tableau  pr6;ent,  ne 
l'empSche  pas  de  se  prdter  aux  intentions  de  la  cour  de  Vienne.  L*envie  de  s'attacher 
cette  derni^re  et  de  l'^loigner,  de  plus  en  plus,  des  Anglais,  qu'il  craint  prodigieuse- 
ment,  malgre  la  fagon  leste  dont  il  sVxplique  quelquefois  k  leur  egard,  est  le  grand 
pivot  de  sa  politique.  .  .  Je  suis  apr^s  ä  d^couvrir  si  cette  cour-ci  et  celle  de  Vienne 
ont  pris  des  engagements  formeis  et  stipul^s  par  une  Convention  pour  les  affaires  de 
Pologne  ou  si,  jusqu'k  präsent,  les  d^marches  du  duc  de  Choiseul  ne  sont  que  des 
effets  de  politesse  et  pour  captiver  l'amiti^  de  Tautre."  Goltz  glaubt,  dass  zur  Zeit 
ein  derartiger  Vertrag  noch  nicht  bestehe. 

Potsdam,   24  avril   1769. 

A  en  juger  sur  les  difFi^rents  details  contenus  dans  vos  demi^res 
döp^ches  du  14  de  ce  raois,  je  suis  tente  ä  croire  que  le  duc  de 
Choiseul  agit  absolument  sans  Systeme.  Variant,  comme  il  fait,  d'un 
jour  ä  l'autre  de  fagon  de  penser  et  d'agir,  il  ne  sait  pas  trop  ce  qu'il 
fait,  et,  k  moins  que  le  hasard  ne  favorise  de  temps  ä  autre  ses  projets 
chimdriques,  il  serait  impossible  qu'ils  aboutissent  ä  quelque  chose  de 
solide  et  de  raisonnable. 

Toutes  les  intrigues  dont  il  a  fait  usage  jusques  ici,  tant  en  Su^de 
qu'ä  la  Porte,  sont  du  m^me  calibre.  J'ai  de  la  peine  ä  presumer  qu'il 
soit  fort  satisfait  de  la  tournure  que  les  affaires  prennent,  ä  l'heure  qu*il 
est,  en  SuMe,  et,  dans  peu,  vous  apprendrez  ^galement  que  les  Russes 
ont  prdvenu  le  grand-vizir  avec  son  arm^e.  Au  moins  mes  demiers 
avis  ^  ne  m'en  laissent  point  le  moindre  doute,  puisqu'ils  portent  qu'ils 
etaient  sur  le  point  de  passer  le  Niester  et  de  commencer  leurs 
Operations. 

D'ailleurs,  c'est  un  grand  bonheur  pour  la  France  que  TAngleterre 
se  trouve  actuellement  dans  un  dtat  faible.  et  languissant,  et  que,  par 
consequent,  eile  n'a  rien  ä  appr^hender  de  sa  part.  Dans  tout  autre 
temps,  cette  demi^re  pourrait  lui  donner  bien  de  la  tablature  dans  les 
conjonctures  presentes.  En  attendant  il  s'est  donne,  ^  selon  des  lettres 
d'Italie,  un  combat  tr^s  vif  dans  la  M^diterrande  aux  environs  de  Gönes, 
du  c6t6  de  la  Rivi^re  de  Ponent,  entre  un  paquebot  frangais  et  un 
bätiment  anglais  arm^  en  guerre.  La  querelle  a  6t6  occasionnde  paj 
le  refus  que  le  capitaine  du  premier,  qui  n'etait  qu'un  voilier  de 
ddp^ches,   a  fait  de   venir   ä  l'abordage,    et   le   paquebot   a  6t6  si   mal 

"  Bericht  von  Solms,  Petersburg  7.  April.  —  *  Das  folgende  nach  dem  Be- 
richte Rohds,  Wien  12.  April,  vergl.  S.  271  und  275. 
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traite  par  les  borddes  anglaises  que^  sans  la  faveur  du  vent,  qui  lui  a 
facilit^  sa  retraite  ä  Monaco ,  il  aurait  6t6  coul^  ä  fond.  Quoi  qu'ü 
en  seit,  vous  n'oublierez  pas  de  prfiter  attention  ä  l'impression  qua 
cette  nouvelle  fera  ä  la  cour  oü  vous  fites,  et  quelles  mesures  eile 
prendra  pour  se  faire  rendre  satisfaction. 

Quant  au  Conclave,  on  m'a  voulu  assurer  que  la  France  a  mis 
pour  condition  de  l'dection  d'un  nouveau  pape  la  rdduction  generale 
de  l'ordre  des  Jdsuites,  et  il  faudra  voir  si  eile  aura  assez  de  credit 
pour  Tobtenir. 

Au  reste,  je  vous  fdicite  du  plaisir  que  vous  aurez  de  voir 
40  bataillons  fran^ais  rassembl^s  aux  environs  de  Compi^gne,  et  vous 
n'oublierez  pas  d'examiner  leur  force,  puisqu'on  m'a  assure  que,  sans 
les  officiers  et  bas-officiers,  chaque  bataillon  inonte  ä  peine  ä  300  hotnmes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18037.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  avril  1769. 

Voici  quelques  nouvelles  plus  interessantes  de  France'  que  Celles 
qui  se  trouvent  k  la  suite  de  mes  ordres  d'hier. ""  Je  vous  permets  de 
les  communiquer  dgalement  au  comte  Panin,  mais  vous  aurez  soin  de 
le  faire  d'une  mani^re  qui  ne  puisse  blesser  en  rien  la  ddicatesse  de 
la  cour  oü  vous  fites,  ou  ddplaire  ä  son  ministre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  C  r  i  C. 


18038.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  avril  1769. 

Votre  döpfiche  du  14  de  ce  mois  vient  de  m'fitre  fiddement 
rendue.  Quelque  peu  satisfaite  que  la  Russie  sera  d'avoir  ^chou^  dans 
sa  double  negociation  ä  la  cour  d'Angleterre,  tant  par  rapport  aux 
secours  qu'elle  a  demandes  contre  les  Turcs,  3  que  relativement  ä 
l'emprunt,  *  je  me  flatte  cependant  que  le  refus  qu'elle  a  essuye  ä  Tun 
et  ä  l'autre  egard,  produira  un  tr^s  bon  effet.  II  pourra,  avec  le  temps, 
opdrer  une  paix  plus  prompte  entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  c'est 
toujours  un  ev^nement  tr^s  important  pour  la  conservation  de  la  tran- 
quillitö  gdn^rale. 

Au  moins  ne  saurais-je  me  persuader  que  cette  derni^re  risque 
d'fitre    interrompue    par    les   diflferentes   brouilleries   qui   commencent  k 

^  Postscript  des  Berichtes  von  Goltz,  Paris  14.  April,  vergl.  Nr.  18036.  — 
»  Nr.  18032.  —  3  Vergl.  S.  276.  —  4  Maltzan  berichtete  von  erfolglosen  Schritten, 
die  Tschemyschew  bei  mehreren  englischen  Kaufleuten  gethan  hatte. 
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s' elever  entre  l'Angleterre  et  la  France.     L'une   et   Tautre  de  ces  deux 

puissahces  sont  encore  trop  press^es  et  accabl^es   par  le  poids  de  leurs 

dettes  pour  se  resoudre  ä  une  nouvelle  levee  de  bouclier,  et  je  ne  crois 

pas  que  ni  leurs  diff^rends  sur  leurs  possessions  aux  Indes  ni  le  combat 

arrive  en  dernier  lieu  dans  la  Mediterrande,    dont  je  vous   ai  fait  part 

par  mes  derniers  ordres,  ^    ni,  enfin,    les   lettres   de   change  non  payees 

de  la  compagnie  frangaise,  ^  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite 

dep^che,    leur   paraitront,   dans   le   moment    present,    des   motifs   assez 

puissants  pour  commencer  une  nouvelle  guerre. 

Quant  ä  Taffaire  de  Wilkes,  ^   au  contraire,  quoique  je  ne  sois  pas 

assez  au  fait  des  constitutions  et  usages  britanniques  pour  en  porter  un 

jugement  solide  et  bien  fond^,  il  nie  semble  cependant  que  le  gouveme- 

ment  aura  besoin  de  toute  sa  prudence   pour   dtouflfer  ces  ^tincelles  de 

sedition   ä  temps,    afin    qu'elles    n'dclatent    pas   dans   un    embrasement 

gdndral.     La  pr^vention  de  la  nation  en  faveur  de  Wilkes  me  parait  si 

forte,  et  eile  pousse  sa  fougue  si  loin  qu'il  sera  extrömement  difficile  de 

l'arrlter  et  de  calmer  les  esprits.     Le  teraps  nous  apprendra  ce  qui  en 

arrivera.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Conccpt. 


18039.    AU  PRINCE  HfiRfiDITAIRE  DE  COURLANDE  A  MITAU. 

Potsdam,  24  avril  1769. 
Votre  lettre  du  13  de  mars  dernier*  que  je  viens  de  recevoir 
aujourd'hui ,  m'a  donnd  la  prerai^re  nouvelle  que  c'est  avec  le  bon 
plaisir  et  sur  la  permission  expresse  de  Sa  Majeste  Timperatrice  de 
Russie  que  le  prince  Charles  votre  frere  a  pris  la  route  de  Varsovie; 
tous  les  avis  qui  m'etaient  entres  precedemment  ä  son  sujet,  me  persua- 
daient  du  contraire,  et  ils  me  paraissaient  d'autant  plus  fondös  qu'il 
m'dtait  revenu,  en  m6me  temps,  qu'il  avait  mis  en  gage  ä  Mayence 
ses  patentes  de  gen^ral,  ainsi  que  les  marques  de  l'ordre  de  Russie 
dans  un  autre  endroit.  Ne  l'ayant  donc  fait  arr^ter  ä  Glogau  s  que  par 
un  principe  de  mon  amitie  inaltdrable  pour  Sa  Majeste  Imperiale  de 
Toutes  les  Russies  et  pour  Temp^cher  de  donner  de  nouveaux  chagrins 
au  Duc  votre  digne  p^re,  le  m^me  principe  m'a  engagd  ä  ordonner,  k 
votre  rdquisition,  son  dlargissement.  Je  viens  d'enjoindre  ä  mon  com- 
mandant  de  Glogau  de  le  remettre  rncessamment  en  libertd  et  de  ne 
plus  s'opposer  ä  la  poursuite  de  son  voyage.  Je  souhaite,  pour  la  con- 
solation   du    Duc   votre   digne    p^re    et   pour   la   propre   satisfaction  de 

'  Vergl.  Nr.  18026.  —  *  In  Indien.  —  3  Maltzan  berichtete,  dass  Wilkes 
(vergl.  S.  231)  abermals  mit  Stimmenmehrheit  für  Middlesex  gewählt  sei,  das  Unter- 
haus aber  seine  Wahl  wahrscheinlich  wiederum  verwerfen  werde.  —  4  Das  Schrei bea 
des  Prinzen,  irrthümlich  vom  März  datirt,  gehört  dem  April  an,  vergl.  Nr.  17977. 
[Charlottenburg.  Hausarchiv.]    —    5  Vergl.  S.   141  und  191. 
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Votre  Altesse,  que  ce  petit  accident  fasse  une  Impression  salutaire  sur 
son  esprit  et  sur  son  coeur,  et  que,  par  une  condmte  plus  sage  et  plus 
rdglde,  il  fasse  oublier  ses  imprudences  passdes.  C'est  l'attachement 
sinc^re  que  j'ai  pour  toute  votre  maison,  qui  me  dicte  ces  voeux,  et  je 
Profite,  au  reste,  de  cette  occasion  pour  renouveler  ä  Votre  Altesse  les 
sentiments  d'estime  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  Abschrift  der  Cabineukanzlei.  F  e  d  e  r  i  C. 


18040.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  24  avril  1769. 

Mon  eher  Fr^re.  Ne  vous  etonnez  pas  que  TEmpereur  et  le  roi 
de  Dänemark  disent  tant  de  bons-mots,  *  mon  eher  fr^re.  Si  Midas 
etait  roi,  on  lui  en  ferait  dire,  car,  par  une  folie  inconcevable,  les 
hommes  attachent  toujours  un  certain  mdrite  ä  la  personne  de  ceux  qui 
ont  la  puissance  en  main;  on  les  traite  comme  des  enfants  qui  balbu- 
tient,  et  qu'on  approuve;  la  moindre  chose  qu'ils  fönt  —  et  qui  ne 
serait  que  mödiocre,  si  un  particulier  l'avait  faite  — ,  devient  admirable, 
quand  c'est  d'un  prince  bien  puissant  qu'elle  part.  Cependant  j'ai 
encore  meilleure  opinion  de  ce  qu'a  dit  TEmpereur,  que  des  bons-mots 
du  roi  de  Danemark;  toutefois  le  public  ne  devrait  pas  recueillir  tous 
ses  dictons,  car  l'homme  qui  a  le  plus  d'esprit,  ne  dit  pas  toujours  des 
choses  dgalement  bonnes,  et  parmi  les  apophtegmes  des  anciens  il  y  a 
bien  des  platitudes. 

Messieurs  les  Russes  vont  incessamment  passer  le  Niester  pour 
assidger  Chozim  et  Bender;  je  crois  qu'ils  l'auront  pris,  avant  que  le 
grand-vizir  ait  passe  le  Danube.  C'est  le  manque  d'argent  qui  les 
oblige  ä  faire  ces  premiers  pas  pour  accddrer  la  paix;  les  emprunts 
qu'ils  ont  sollicitds  en  Angleterre  et  en  Hollande, '  leur  ont  6t6  refusds, 
de  Sorte  qu'il  faut  terminer  la  guerre  cette  campagne,  ou  courir  le 
risque  de  manquer  de  tout  la  suivante, 

Choiseul  est  toujours  ddvord  par  son  inquidtude,  il  enfante  nouveaux 
projets  sur  nouveaux  projets.  Jusqu'ici  il  n'a  pas  €t6  heureux;  c'est 
un  brouillon  de  la  premidre  esp^ce  et  qui  fait  un  mal  irreparable  ä 
cette  monarchie  qu'il  gouveme.  11  a  seduit  notre  bonne  soeur  de  SuMe, 
et  je  crains  qu'il  ne  la  m^ne  si  loin  qu'elle  en  sera  dtonnde  elle-möme, 
mais  trop  tard.  Je  souhaite  que  tout  cela  toume  mieux  que  nous  ne 
le  pouvons  prevoir. 

'  Prinz  Heinrich  bemerkte,  Spandau  22.  April,  dass  Maria  Theresia  eine 
Sammlung  von  Bonmots  Josephs  anlegen  könne,  „les  gazettes  faisant  beaucoup  parier 
l'Empereur  propos  qu'il  a  tenus,  tantot  au  Conclave,  tantot  chez  son  fr^re  le  Grand- 
Duc«.  Für  die  Reisen  Christians  VII.  vergl.  Bd.  XXVII,  574.  —  »  Vergl.  S.  172 
und  283. 
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En  attendant,  j'irai  vendredi '  ä  Charlottenburg  pour  la  revue  d'in- 
specteur  des  rdgiments  de  Berlin ;  je  ne  sais  si,  sans  vous  incommoder, 
vous  voudrez  venir  diner  chez  tnoi;  ce  me  sera  un  plaisir  sensible, 
mon  eher  fr^re,  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de  vive  voix  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le 
fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  C  d  C  T  1  C. 


18041.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LjfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam«  26  avril  1769. 

Votre  rapport  du  ii  de  ce  mois  contient  bien  des  choses,  et 
cependant  vous  n'y  sonnez  mot  sur  l'afFaire  qui  m'intdresse  le  plus  dans 
le  moment  präsent,  et  qui  regarde  le  renouvelleraent  de  mon  traite 
d'alliance  avec  la  Russie.  Apr^s  toutes  les  promesses  que  le  comte 
Panin  vous  a  donnöes,  il  n'y  a  pas  longtemps,  et  qui  sont  tr^s  ana- 
logues  aux  assurances  que  j'ai  re^ues  immddiatement  de  Sa  Majeste 
rimpdratrice  dans  la  derni^re  lettre  qu'elle  m'a  dcrite  de  sa  propre 
main,  ^  je  vous  avoue  que  ces  continuels  d^lais  de  vous  ddivrer  le 
contre-projet  de  ce  renouvelleraent,  me  donnent  ä  penser,  et  que  je  ne 
saurais  m'empöcher  de  soupgonner  qu'il  n'y  ait  quelque  anicroche  ou 
raison  cachee  qui  arr^te  cette  n^gociation.  Je  Tignore  parfaitement,  et 
j'ai  m^me  de  la  peine  ä  la  concevoir,  de  sorte  que  vous  ne  nögligerez 
rien  pour  vous  en  mettre  au  fait  et  de  m'en  rendre  incessamment 
compte. 

Au  reste,  je  ne  doute  nuUement  que  les  deux  expdditions  secr^tes 
dont  le  comte  Tschernyschew  vous  a  parld,  et  sur  lesquelles  il  n'a  pas 
voulu  s'expliquer  avant  leur  r^ussite,.  ne  fassen t  honneur  ä  ses  talents 
et  ä  son  g^nie  militaire,  3  et  vous  n'avez  qu'ä  lui  dire  de  ma  part  que 
je  lui  connaissais  toute  la  capacite  d'un  maitre  dans  le  radtier  de  la 
guerre,  et  qu'il  navait  plus  besoin  d'ötre  enseigne;  mais  je  ne  saurais 
en  dire  autant  de  vous,  mon  eher  comte,  et  vos  id^es  sur  l'article  de 
l'approvisionnement  et  du  charriage  de  l'armde  russe  me  paraissent 
encore  bien  imparfaites.  *     De  1 2  millions  d'ecus  que  chaque  campagne 

*  28.  April.  —  »  Vergl.  S.  244.  245.  246.  —  3  Solms  berichtete,  dass  die 
Unternehmungen  unabhängig  von  den  beiden  grossen  Armeen  vor  sich  gehen  soliteo, 
und  dass  Tschernyschew  sich  rühme,  „d'avoir  ^t^  enseign^  par  Votre  Majeste.  II  dit 
qu'il  veut  faire  honneur  k  son  mattre."  —  4  Solms  berichtete,  dass  der  Armee,  die 
für  zwei  Wochen  Vorräthe  mit  sich  führe,  noch  das  „magasin  ambulant"  folge,  das 
stets  für  einen  Monat  ausgerüstet  sei,  und  dessen  Einrichtung  300000  Rubel  koste 
und  5000  Mann  zur  Bedienung  von  Pferd  und  Wagen  erfordere.  „On  n'a  pas  cru 
pouvoir  faire  davantage  pour  ne  pas  exender,  d*un  c6t6,  la  d^pense  et  pour  ne  pas, 
de  l'aulre,    embarrasser  I'arm^e  de  trop  de  bouches." 
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de  la  demi^re  guerre  m'a  coütd  pour  le  moins,  n'en  ayant  pas  fait  une 
seule  au-dessous  de  cette  somme,  il  a  fallu  mettre  sürement  8  millions 
ä  foumir  ä  ces  deux  objets,  ce  qui  est  infiniment  au-dessus  des 
300000  roubles  que  1' Etablissement  du  magasin  russe  a  coütd,  de  sorte 
que,  l*article  des  vivres  et  provisions  dtant  un  des  plus  essentiels  pour 
une  arm^e,  on  n'en  doit  jamais  regarder  ä  la  ddpense. 

Quant  aux  memoires  pacifiques  ä  la  Porte,  le  comte  Panin  peut 
6tre  enti^rement  rassure  que  le  sieur  de  Zegelin  n'y  retournera  plus.  * 
Aussitöt  que  j'ai  6t6  informE  des  intentions  de  la  cour  oü  vous  fites,  ä 
cet  egard,  je  n'ai  pas  tardE  d'instruire  ce  ministre  en  consdquence,  *  et 
le  corate  Panin  peut  compter  qu'il  ne  manquera  pas  de  s'y  conformer 
exactement.  Mais  s'il  en  a  encore  fait  mention  dans  son  dernier  rap- 
port,  3  c'est  qu*il  n'avait  pas  encore  regu  alors  ses  nouvelles  instructions. 
II  faut  du  temps  pour  les  lui  faire  parvenir,  et  le  comte  Panin  pourra 
s'en  convaincre  par  la  date  de  ce  mfime  rapport.  A  präsent,  au  con- 
traire,  qu'elles  lui  seront  entr^es,  il  se  gardera  bien  de  remettre  de 
nouveaux  mdmoires,  et,  pour  cet  effet,  vous  ne  ndgligerez  pas  de 
faire  observer  toujours  au  comte  Panin  la  date  des  d^pfiches  de  ce 
ministre. 

Nach  dem  Concepl.  F  e  d  e  r  i  C. 


18042.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  avril  1769. 

Votre  ddpÄche  du  19  de  ce  mois  m*a  €t€  fiddement  rendue,  et 
comme  son  contenu  n  exige  aucune  instruction,  je  me  borne  aujourd'hui 
ä  vous  en  accuser  simplement  la  rdception. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  aucun  Heu  de  douter  que  la  Russie  ne  demande 
ä  la  cour  oü  vous  fites,  de  remplir  ses  engagements,  *  et  comme  je 
suis  fort  de  votre  avis  que  cela  mettra  le  prince  de  Kaunitz  de  fort 
mauvaise  humeur,  je  ne  prdsume  pas  moins  que  cette  ddmarche  con- 
tribuera  beaucoup  ä  augmenter  l'animositd  entre  les  deux  cours.  Vous 
ne  sauriez  donc  mieux  faire  que  d'y  prfiter  toute  votre  attention,  et  je 
n'ai  aujourd'hui  absolument  rien  ä  ajouter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»  Panin  hatte  den  Wunsch  wiederholt,  dass  keine  weiteren  Denkschriften  mit 
Vermittlungsvorschlägen  den  Türken  zugestellt  würden,  um  nicht  ihren  Hochmuth  zu 
steigern  (vergl.  S.  257);  ausserdem  wünschte  er,  „de  modörer  par  cette  retenue 
Tempressement  de  l'Angleterre  ä  vouloir  forcer  les  deux  parties  a  accepter  sa 
m^diation«.  Vergl.  S.  174.  —  »  Vergl.  Nr.  18027.  —  3  Vergl.  Nr.  18028.  — 
4   Vergl.  Nr.  17986. 
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i8o43.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  avril  1769. 

J*ai  vu,  par  votre  derni^re  dep^che  du  19  de  ce  mois  qui  m'est 
bien  parvenue,  Timpression  que  la  fausse  nouvelle  qui  a  et^  d^bitee  par 
les  gazetiers  dtrangers  d'une  pr^tendue  alliance  conclue  enlre  moi,  les 
rois  de  France,  d'Espagne  et  la  reine  de  Hongrie,  a  faite  sur  les  esprits 
des  Polonais  et  surtout  des  Conf^d^rds. '  Vous  continuerez,  pour  cet 
effet,  ä  tenir  au  prince  Repnin  constamment  le  m^me  langage  dont, 
,  suivant  vos  rapports,  vous  vous  6tes  servi  jusqu  ä  present  vis-ä-vis  de 
lui,  pour  le  ddtromper  sur  les  fausses  insinuations  qu'on  lui  a  faites  de 
temps  ä  autre  ä  mon  dgard. '  Vous  lui  direz  que  tous  ces  bruits  qu'on 
se  plait  ä  rdpandre  dans  le  public  ä  ma  charge,  ne  sont  que  de  pures 
intrigues  de  la  cour  de  Versailles  qui  täche,  par  ces  mendes  sourdes, 
de  vouloir  inspirer  de  l'ombrage  ä  la  Russie  contre  moi,  et  vous  lui 
ferez  sentir  que,  donnant,  comme  je  fais  effectivement,  des  subsides  ä 
sa  cour  auxquels  je  suis  engagd  par  mon  trait^  avec  eile,  il  serait 
ridicule  de  vouloir  mettre,  apr^s  cela,  de  la  mdfiance  dans  mes  senti- 
ments  et  ma  fagon  de  penser  ä  son  dgard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18044.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  avril  1769. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  14  de  ce  mois.  Selon  le  traite  qui 
subsiste  entre  moi  et  la  cour  de  Petersbourg,  je  suis  tenu  de  lui  payer 
les  subsides  stipules,  ä  cause  de  la  guerre  qu'elle  a  ä  soutenir  pr^sente- 
ment  contre  les  Turcs.  Cette  cour  peut  employer  ces  subsides  ä  quoi 
bon  lui  semble,  et  ä  tel  effet  qu'elle  juge  convenir  ä  ses  interöts,  sans 
que  personne  et  ni  la  cour  oü  vous  ötes,  puisse  s'en  formaliser.  3  S'il 
arrivait  donc  qu'il  transpirit  lA-bas  que  le  comte  Ostermann  eüt  re^u 
de  l'argent  par  vos  mains,  et  qu'on  vous  en  tömoignät  quelque  sensi- 
bilite,  vous  pourrez  vous  expliquer  sur  ce  sujet  en  consequence  de  ce 
que  dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Benott  berichtete :  „Comme  ce  Systeme  conviendrait  parfaitement  aux  Polonais.^ 
et  qu'ils  ne  sonhaitent  rien  de  plus  au  monde  que  de  voir  Votre  Majest^  Se  brouiller 
avec  la  Russie,  ils  tiennent  d€}k  la  liaison  en  question  (vergl.  S.  236)  pour  certaine, 
quoi  qu'on  leur  dise."  —  *  Benott  berichtete:  „Vis-a-vis  du  prince  Repnin,  je  parle 
lä-dessus  sans  la  moindre  affectation  ou  embarras,  conform^ment  aux  instructions.^  — 
3  Cocceji  berichtete:  „La  sensibilit^  de  la  cour  m'^tant  connue,  c'est  principalement 
k  eile  que  je  souhaiterais  de  cacher  qu'il  y  a  de  l'argent  qui  a  pass^  par  mes  mains." 
Vergl.  Nr.  17  937- 
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i8o45.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  avril  1769. 

Votre  ddpöche  du  21  de  ce  mois  m'a  6t6  fid^lement  rendue.     Le 

credit  que  la  France  se  glorifie  avoir  ä  la  Porte,  n'est  certainement  pas 

si    considdrable    qu'elle    voudrait    le    faire    croire,    et    il    s'en    faut    de 

beaucoup   qu'on   n'agisse,    dans   le   moment   prdsent,   ä  Constantinople 

que  par  les  avis  du  ministre  frangais  qui  y  röside.   Je  sais,  au  contraire, 

bien  positivement   que   le   Grand  -  Seigneur   n'est  nuUeraent  portd   pour 

cette  puissance,  et  qu'il  incline  fort  peu  pour  tout  ce  qui  a  nom  frangais. 

Mais,   quoi  qu'il   en  puisse  6tre  ä   cet   ögard,  je  crois  que   les  armees 

russes  sont  presentement  sur  le  point  de   commencer  leurs  Operations 

contre  les  Turcs,  et  leur  premier  ddbut  sera  par  les  si^ges  de  Chozim 

et  de  Bender;  apr^s  quoi,  si  ceux-ci  leur  rdussissent,  ils  s*attacheront  ä 

celui  d'Oczakow.     C'est   ce   que   vous  pourrez   communiquer  en  retour 

au  greffier  Fagel  de  la  confidence   qu'il  vous  a  faite   de   ses    nouvelles 

de  Turquie. '  „     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concepu 


18046.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

(jroltz  übersendet,  Paris  17.  April,  einen  „Extrait  de  la  pi^ce  qu'un  nomm^ 
Villiers,  employ€  ci-devant  par  la  cour  de  France  en  Russie  et  en  Pologne,  a  pr6sent6 
au  düc  de  Choiseul",  den  er  sich  auf  geheimem  Wege  abschriftlich  verschafft  hatte. 
Er  bemerkt  dazu ,  dass  die  Denkschrift  vielleicht  auf  Befehl  des  französischen 
Ministeriums  aufgesetzt  und  der  darin  enthaltene  Ländertauschplan  auf  Choiseul  selbst 
zurückzuführen  sei. 

Der  „Extrait^  enthält  biographische  Angaben  über  König  Stanislaus  und  Mit- 
theilungen über  seine  antifranzösische  Gesinnung,  seine  Beziehungen  zu  Katharina  II. 
und  seine  Wahl  zum  König,  sowie  über  die  polnischen  Verhältnisse  bis  zum  Aus- 
bruch des  russisch- türkischen  Krieges.  Er  schliesst  mit  Betrachtungen  über  dessen 
Ausgang  und  die  Aussichten  für  Schweden:  „Jamals  plus  belle  occasion  ne  se 
pr^senta  de  reconqu^rir  la  Finlande,  l'Ingrie  et  la  Livonie;  d'ailleurs,  quel  motif 
pourrait  empScher  de  donner  la  Courlande  au  roi  de  Prusse?  ce  monarque  souhaite, 
depuis  longtemps,  d'avoir  sur  la  Baltique  un  port  pour  y  ^tablir  pareillement  un 
commerce  un  peu  actif;  la  Courlande  lui  off're  Tun  et  l'autre.  A  la  Courlande  on 
pourrait  ajouter  V6v^ch6  de  Warmie.*  Or,  certainement,  ces  deux  acquisitions  pour- 
raient  bien  lui  servir  d' äquivalent  pour  la  cession  qu'il  ferait  ä  la  maison  d' Antriebe 
du  comt^  de  Glatz  et  de  toute  la  Haute-Sil6sie  jusqu  a  Breslau  inclusivement.** 

Goltz  berichtet  in  einem  „lettre  imm^diate**,  Paris  17.  April,  dass  nur  ein 
Theil  der  Verstärkung  nach  Corsica  abgegangen  und  die  grössere  Hälfte  der  Trappen 
in  Toulon  zurückgeblieben  sei.  „II  paratt  toujours  que  le  minist^re  de  France,  en 
annongant  k  la  v^rit^  beaucoup  d'assurance  ext6rieurement,  a  n^anmoins  toujours 
r Imagination  frapp^e  de  voir  une  flotte  anglaise  bioquer  les  ports  de  Corse,  au 
moment  qu'un  corps  fran^ais  qui  vaudrait  la  peine  d'Stre  pris,  sera  rassembl6  dans 
cette  lle." 

• 

"  Ueber  den  angeblichen  französischen  Einfluss  an  der  Pforte.  —  *  Vergl. 
S.  181.  273. 

Corresp.  Fricdr.  II.    XXVUI.  I9 
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[Potsdam,  27  avril  1769.]' 
II  faut  que  la  töte  ait  tourne  ä  celui  qui  a  compassd  le  memoire 
dont  vous  m'envoyez  l'extrait,  et  il  faut  que  le  minist^re  soit  digne 
dillustrer  les  petites-maisons,  s'il  y  fait  la  moindre  attention.  Mon  Dieu, 
que  de  sottises,  que  de  raisonnements  en  l'air,  que  de  chira^res!  Je 
n'aurais  jamais  cru  que  celui  avec  lequel  vous  traitez  lä-bas,  ^  füt  aussi 
evente  qu'il  me  le  parait  par  tout  ce  qui  m'en  revient  ä  present ;  malheur 
ä  la  barque  qui  s'abandonne  ä  un  tel  pilote !  Je  m'etonne  que  toute  la 
nation  ne  se  ligue  point  pour  le  lapider  ou  pour  le  jeter  au  fond  de 
rOc^an.  Quelle  ridicule  pr^caution  pour  arröter  les  secours  de  la  Corse, 
et  quelle  conduite  f[l]ottante  entre  la  t^m^rite  et  la  crainte!  Si  mes 
int^röts  m*obligeaient  de  m'unir  avec  la  France,  je  balancerais  d'entrer 
en  engagements  avec  cette  puissance,  pour  ne  point  avoir  ä  faire  ä  un 
homme  de  cette  trempe.  Tenez-vous  de  plus  en  plus  ä  l'ecart  et  pre- 
parez  prudemment  la  retraite.  Cependant,  il  faut  voir  ce  camp  et  faire 
une  ample  moisson  de  sottises  pendant  le  peu  de  sejour  que  vous 
continuerez  de  faire  dans  cette  cour  dvapor^  et  frivole. 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1  C. 


18047.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1769.3 

Je  suis  trds  satisfait  des  dispositions  du  landgrave  de  Hesse-Cassel 
dans  l'affaire  de  Hanau  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  dans 
votre  rapport  d'hier. -♦  Sa  premi^re  et  principale  prdtention,  la  retraite 
de  la  garnison  hanovrienne ,  est  juste  et  ^qui table ,  et  je  ferai  tou,t  ce 
qui  dopend  de  moi,  pour  la  faire  appuyer  par  la  cour  de  Russie.  Je 
ne  manquerai  pas  non  plus  de  lui  faire  rendre  justice  sur  les  autres 
articles,  autant  que  les  circonstances  voudront  le  permettre,  et  je  con- 
tinuerai  avec  plaisir  mes  soins  pour  moyenner  un  arrangement  dont  il 
aura  lieu  d'ötre  content.     Tout  ce  que  je  ddsirerais,  c'est  que  la  Russie 

<  Das  Datum  und  eine  Bestätigung  des  Empfanges  des  Berichts  vom  17.  April 
sind  dem  eigenhändigen  Concept  des  Königs  von  der  Hand  eines  Cabinetssecretärs 
hinzugefügt.  —  *  Choiseul.  —  3  Am  28.  April  berichtet  Finckenstein,  dass  Sinzen- 
dorf  um  Bestimmung  des  Zeitpunkts  für  Ueberreichung  seiner  Beglaubigungsschreiben 
als  Gesandter  des  Malteserordens  bitte  (vergl.  Bd.  XXVI,  279;  XXVII,  583),  dass 
er  jedoch  wünsche,  zuvor  Familienangelegenheiten  zu  ordnen,  „qui  pourraient  le 
mener  jusqu'au  temps  oü  Votre  Majeste  va  d'ordinaire  en  Silesie**.  Der  König  ver- 
fügt eigenhändig:  „II  faut  presenter  ici  ses  lettres  de  creance  au  mois  de  juin  ou 
de  juillet.  Federic."  Demgemäss  Schreiben  Finckensteins  an  Sinzendorf,  Berlin 
29.  April.  —  4  Landgraf  Friedrich  Hess  dem  König  durch  Oejmhausen  erklären, 
dass  ihm  vor  allem  an  der  Entfernung  der  hannoverschen  Garnison  aus  Hanau  liege, 
und  dass  er  sich  in  allem  übrigen  ganz  der  Entscheidung  des  Königs  unterwerfe. 
Vergl.  Nr.  17  841   und  17982. 
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voulüt  mettre  un  peu  plus  d'activitö  et  d'ardeur  dans  les  dömarches 
qu'elle  a  promis,  ä  mon  intercession,  de  faire  en  faveur  de  ce  Prince;^ 
mais  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  vous  savez  que,  dans  toutes  les 
affaires,  eile  ne  fait  que  des  pas  lents  et  bien  mesurds. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


18048.     AU  MINISTRE  D*£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  30  avril  1769. 

Il  faut  bien   que  le   comte  de  Guines   n'entende   pas   beaucoup  ä 

r^tiquette  des  cours  ^trang^res,  puisqu'il  vient  de  m'adresser  immddiate- 

ment  la  lettre  ci-jointe   en   original.  *     Je   ne   suis   nullement   disposd   ä 

accepter  des  lettres  de  la  part   des   ministres   dtrangers  qui  se  trouvent 

ä    ma   cour,   ou  d'entamer    une  correspondance    immddiate   avec    eux. 

S'ils  ont  quelque  demande  ou  proposition  ä  me  faire,  c*est  ä  vous  qu'ils 

ont  ä  s'adresser,  et  je  ne  ferai  sürement  point  d'exception  ä  la  rdgle  en 

faveur  du  comte  de  Guines.     Vous  aurez  donc  soin  de  le  rectifier  poli- 

ment  sur  ce  sujet  et  de  lui  insinuer,  en  möme  temps,   que  les  officiers 

frangais  dont  il  fait  mention ,  ne  sauraient  m'^tre  prdsentds  que  lorsque 

i'arriverais  ä  Berlin.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


18049.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1769. 

Votre  demidre  ddpöche  du  22  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fidde- 
ment  rendue,  et  j'ai  Heu  de  juger,  par  son  contenu,  que,  pendant 
l'absence  de  l'Empereur,  il  ne  se  passera  rien  de  fort  interessant  k  la 
cour  oü  vous  ötes.  D'un  autre  c6td,  le  g^n^ral  Nugent  continue  ä  6tre 
fort  mal,  3  et  il  se  propose  d' aller  ä  Aix-la-Chapelle  pour  y  prendre  les 
eaux  de  Spa,  en  compagnie  du  mar^chal  Lacy,  de  sorte  que,  pendant 
cet  intervalle,  il  ne  sera  dgalement  pas  question  d'affaires  avec  ce 
ministre. 

Au  reste,   je   n'ai  absolument  rien  de  nouveau  ä  vous  mander,    si 

ce  n'est  que  la  France  continue  et  pousse  m6me  ses  tracasseries  en  Su^de 

au  point  que  j'ai   tout   Heu   d'apprehender    qu'il   n'en    arrive,    ä  la  fin, 

des  sottises.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


»  Vcrgl.  S.  227  und  228.  —  *  D.  d.  Berlin  29.  April.  Guines  bat  den  König 
für  einen  französischen  Obersten  und  Major  um  die  Erlaubniss,  den  Revuen  in  Berlin 
beizuwohnen  und  ihm  vorgestellt  zu  werden.    —  3  Vergl.  S.  190.   192. 

19* 
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18050.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  30  avrü  1769. 

Le  parfait  silence  que  vous  observez  encore  dans  votre  derni^re 
depöche  du  14  de  ce  mois  sur  le  contre-projet  du  renouvellement  de 
mon  alliance  avec  la  cour  oü  vous  ötes,  ne  saurait  que  me  surprendre 
infiniment.  Malgrd  la  lenteur  ordinaire  du  comte  Panin  dans  ses  Ope- 
rations, je  ne  coraprends  rien  aux  delais  continuels  qu'il  apporte  k  vous 
delivrer  ce  contre-projet,  et  aux  soins  qu*il  prend  d'ecarter  cet  article 
de  ses  entretiens  avec  vous.  Ils  me  paraissent  möme  indechiffrables 
apr^s  les  promesses  que  Timperatrice  de  Russie  m'a  faites  de  sa  propre 
main  d'arranger  prompteraent  cette  aflfaire;^  et  quand  je  consid^re  qu'il 
y  a  dejä  au  delä  de  trois  mois  que  j  ai  fait  ddivrer  mon  projet,  '^  je  ne 
puis  m'empficher  de  soup^onner  quelque  anicroche  secrdte  qui  arröte  le 
comte  Panin  ä  vous  remettre  le  sien.  Si  Ton  diflföre  donc  encore  de 
le  faire,  je  commencerai  ä  m'impatienter ,  de  sorte  que  je  vous  recom- 
mande  de  nouveau  de  faire  tout  votre  possible,  pour  engager  le  comte 
Panin  k  mettre  une  fois  fin  k  ces .  ddais ,  et  pour  porter  ainsi  ä  sa 
perfection  un  ouvrage  qui  me  tient  si  fort  k  coeur,  et  dont  je  roe 
promets  de  grands  avantages  pour  le  bonheur  et  la  prosperit^  commune 
de  nos  fitats  respectifs. 

Au  reste,  3    la  cour  de  Vienne  a  pris   le   parti  de  mettre  les  treize 

villes  de  la  starostie  de  Zips  dans  le   cordon  qu'elle  a  fait  tirer  sur  les 

fronti^res  de   Hongrie,   et  de   faire   dtablir  ^galement   le  long   de   cette 

lisi^re  des    poteaux  avec  l'aigle  imperial.     Le  motif  de   cette   rdsolution 

est  de   mettre   cette   starostie   k  Tabri   des   incursions,    et  on  s'y   croit 

d'autant  plus  autoris^  que,  d'un  c6td,  la  plus  grande  partie  du  territoire 

oü  ces  villes  sont  situ^es,    est  au   royaume   de   Hongrie,   et  qu'on    ne 

saurait  passer   d'une  ville  k  l'autre,    sans  y  toucher,   et  que,  de  l'autre, 

on  pretend  mfime  ötre  en  possession  de  la  supdrioritd  territoriale  de   ces 

villes  oü  l'on  exerce  encore  certaines  juridictions  et  fait  percevoir  6gale- 

ment   quelques   impöts.      C'est    tout   ce    que    j'ai    k    vous    mander    de 

nouveau  aujourd'hui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18051.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  avril   1769. 

Votre  depöche  du  22  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  entr^e.  II  n'est 
pas  k  douter  que  les  difficultds  et  embarras  que  l'armde  russienne  ren- 
contrera  k  l'^gard  de  sa  subsistance,  lorsqu'elle  sera  obligee  de  s'^loigner 

'  Vergl.  S.  245.  246.  —  *  Vergl.  Nr.  17752.  —  3  Das  folgende  nach  dem 
Bericht  von  Rohd,  Wien  22.   April. 
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de  ses  magasins,  ne  seront  grands  et  penibles;  mais  toujours  est-ce 
beaucoup  de  gagne  pour  eile  que  d'avoir  forme  des  magasins  aussi 
consid^rables  qu'elle  a  eflfectivement ,  et  qui  doivent  se  trouver  suffi- 
samment  pourvus  ä  l'heure  qu'il  est.  II  n'y  a  que  l'article  des  chevaux 
pour  faire  le  transport  de  ces  provisions  ä  la  suite  de  Tarmde,  qui  doit 
Tembarrasser  encore,  puisqu'elle  n'en  a  pas  le  nombre  süffisant  qu'il  lui 
faudrait  ä  ce  sujet. 

Ein  (nicht  vorliegendes)  Antwortschreiben  an  die  preussischen  Volontärs  bei  der 
russischen  Armee  wird  zur  Beförderung  tibcrsandt. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18052.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  avril  1769. 

C'est  avec  la  plus  grande  indiflfdrence  et  tranquillitd  du  monde  que 
j'attends  pr^sentement  les  dv^nements  qui  arriveront  k  la  Didte  de 
Su^de  qui  va  s'ouvrir  incessamment. '  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous 
dire  aujourd'hui  sur  le  contenu  de  votre  demi^re  ddpfiche  du  18  de  ce 
mois,  qui  n'exige  absolument  aucunes  Instructions  de  raa  part  pour  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18053.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  LEIPZIG. 

Potsdam,  30  avril  1769. 

J*ai  regu  votre  dep^che  du  25  de  ce  mois,  mais  je  ne  saurais 
goüter  votre  idöe  de  faire  ouvrir  les  lettres  du  prince  Beloselski  qui 
passent  par  Berlin,  pour  tdcher  de  pdndtrer  par  elles  Tobjet  des  fr^quents 
pourparlers  de  ce  ministre  avec  le  comte  de  Sacken.  *  Comme  il  est 
impossible  qu'ils  puissent  discuter  grand*  chose,  ä  l'heure  qu'il  est,  rela- 
tivement  aux  affaires  de  Pologne,  leurs  frdquentes  conversations  ne 
peuvent  rouler  que  sur  des  mati^res  de  peu  d'importance  et  assez 
indifferentes  et,  par  consdquent,  ne  meriteraient  pas  qu'on  se  donnit 
la  peine  que  vous  indiquez. 

Au  reste,  si  la  cour  oü  vous  fites,  a  encore  cette  ressource  par 
devers  eile  de  pouvoir  se  procurer  de  l'argent  au  moyen  des  bijoux 
qu'elle  peut  mettre  en  gages  ä  Gfines,  il  d^pendra  d'elle  d'en  profiter; 
mais  je  ne  saurais  croire  que  les  dtats  soient  en  dtat  de  lui  accorder 
le  secöurs  extraordinaire  des  600  000  ecus  dont  eile  a  besoin  pour  faire 

'  19.  April,  —  »  Borcke  berichtete,  dass  Beloselski  den  Gegenstand  dieser 
Besprechungen  vor  ihm  geheim  halte. 
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face  k  sa  depense  actuelle/  de  sorte  que  je  suis  persuade  que,  l'annee 

prochaine,  eile  sera  obligee  d'en  venir,  bon  gre  mal  grd,  ä  une  rdforme 

dans  son  armee.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18054.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  avril   1769. 

Le  contenu  de  la  lettre  que  le  greffier  Fagel  vous  a  communiquee, 
et  dont  vous  m'avez  mande  le  pr^cis  par  votre  dernidre  depöche  du 
25  de  ce  mois,^  indique,  ä  ce  qu'il  me  semble,  assez  clairement  que 
toutes  les  fanfaronnades  que  les  ministres  de  France  dans  rdtranger 
ddbitent  sur  la  supdriorit^  dont  leur  cour  doit  se  promettre  tant  en 
SuMe  qu'ailleurs,  ne  tendent  qu'ä  persuader  que  la  cour  de  Versailles 
a  une  plus  grande  influence  dans  les  affaires  de  l'Europe  qu'elle  ne 
jouit  effectivement. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  marquer  aujourd'hui  d'autres 
nouvelles  sinon  que  Tarm^e  russe  se  trouve  actuellement  en  pleine 
marche  pour  passer  le  Niester,  et  qu'elle  doit  incessamment  commencer 
ses  Operations  par  le  si^ge  des  places  fortes  qui  sont  en  Moldavie. 

Si,  d'ailleurs,  la  cour  de  Russie  ne  rdussit  pas  avec  sa  ndgociation 
d'emprunt,  3  et  qu'elle  trouve  peu  de  credit  pour  cela  en  Hollande,  je 
nen  suis  pas  surpris,  puisque,  jusqu'ä  präsent,  la  rdputation  que  cette 
cour  s'est  acquise  ä  l'dgard  du  credit,  n'a  pas  et^  fort  considerable. 

Vous  aurez  soin,  au  reste,  de  faire  remettre  la  lettre  que  vous 
trouverez  ci-jointe,  *  ä  la  baronne  de  Danckelman. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18  055.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   ler  mai  1769. 

Vos  deux  depfiches  du  18  et  21  d'avril  demier  m'ont  ete  rendues 
ä  la  fois,  et  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  le  discours  que  le  lord 
Rochford  vous  a  tenu  sur  l'assistance  que  l'Angleterre  serait  en  etat 
de  pr^ter  ä  la  Russie,  en  lui  accordant  de  la  caisse  des  extraordinaires 
50000  livres  Sterling,  s    m'a  paru  bien  plaisant.     C'est  une  trop  grande 

^  Borcke  berichtete,  dass  die  Kassen  vollständig  erschöpft  seien ;  „tout  d^pendra 
des  secours  extraordinaires  que  les  ^tats  r€soudront  d'accorder  k  la  Di^te  prochaine^ 
(vergl.  S.  15).  —  *  Das  Schreiben  enthielt  die  Versicherung,  „que  la  France  s'est 
engag6e  vis-a-vis  du  Grand-Seigneur  a  porter  la  Su^de  ä  une  diversion  favorable  en 
d^clarant  la  guerre  ä  la  Russie".  —  3  Vergl.  S.  172.  —  •♦  Liegt  nicht  vor.  — 
5  Für  Bestechungen  in  Schweden. 
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bagatelle  pour  lui  ötre  d'un  grand  secours.  II  lui  faut  des  sommes  bien 
plus  considerables  pour  s'en  servir  avec  quelque  esperance  de  succ^s, 
et  si  c'etail  encore  500000  livres  Sterling,  on  pourrait  peut-^tre  s'en 
promettre  au  moins  quelque  effet. 

La  ddclaration,  au  contraire,  que  la  France  vient  de  faire  faire  ä 
la  cour  oü  vous  fites ,  ^  me  parait  fitre  une  ruse  manifeste ;  mais  je  la 
trouve  trop  grossi^re  pour  presumer  qu'on  en  sera  la  dupe.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  suis  tout  persuade  qu'aussi  longtemps  que  PAngleterre  laissera 
faire  la  France  ä  sa  fantaisie,  tant  en  Su^de  qu'en  Corse,  sans  y  prendre 
le  moindre  int^rfit,  celle-ci  ne  discontinuera  pas  de  lui  parier  toujours 
sur  le  mfime  ton  pacifique  et  de  l'endormir  de  plus  en  plus  par  ces 
paroles  emmielldes. 

Au  reste,  la  Situation  des  affaires  interieures  de  la  Grande-Bretagne 
me  parait  toujours  fort  analogue  ä  celle  du  temps  de  Charles  I«',  '^  et  je 
n'y  trouve  que  cette  seule  diff(^rence  que  toute  la  nation  remuait  contre 
ce  dernier,  tandis  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  la  cour  a  encore  un  parti  tr^s 
considerable  dans  la  nation,  de  sorte  que,  quand  mfime  les  partisans  de 
Wilkes  voudraient  tenter  quelque  chose  en  sa  faveur,  3  je  doute  fort  que 
les  suites  en  seraient  fort  ä  apprdhender. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18056.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   ler  mai  1769. 

Votre  depöche  du  21  d'avril  dernier,  ainsi  que  votre  lettre  parti- 
culi^re  de  la  m^me  date,  m'ont  etd  bien  rendues.  J'avoue  que  la 
leg^retö  du  ministdre  frangais  et,  en  particulier,  du  duc  de  Choiseul 
passe  toute  Imagination,  et  j'aurais  bien  de  la  peine  ä  vous  exprimer 
combien  eile  m'dtonne  et  me  surprend.  II  change  de  sentiment  du  jour 
au  lendemain.  Apr^s  avoir  embrasse  aujourd'hui  un  objet,  on  le  voit 
courir  immediatement  apr^s  ä  un  autre,  souvent  diametralem ent  oppos^ 
au  Premier.  D^penser  premidrement  des  sommes  immenses  pour  fomenter 
une  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie,  prodiguer  ensuite  dgalement  ses 
trdsors  pour  animer  encore  la  Su^de  contre  cette  dernidre  puissance,  et, 
cependant,  prendre  ä  präsent  le  contre-pied  et  vouloir  travailler  au  retour 
de  la  paix,  *  n'est-ce  pas  agir  sans  reflexion  et  un  trait  marque  d'extra- 
vagance  et  de  ddraison?  II  ne  faut  donc  pas  s'dtonner  de  lui  voir  faire 
tant  de  sottises,  et  je  ne  suis  pas  surpris  non  plus  que  ses  ennemis 
tächent   de   le    culbuter.      II    travaille   dans    tous    les    ddpartements    du 

'  Wie  Maltzan,  London  18.  April,  berichtete,  hatte  Chätelet-Lomont  im  Auftrag 
seines  Hofes  die  stärksten  Friedensversicherungen  gegeben.  —  »  Vergl.  S.  238.  259. 
—  3  Maltzan  berichtete,  London  18.  April,  dass  die  Anhänger  von  Wilkes,  dessen 
Wahl  abermals  für  ungültig  erklärt  worden  war  (vergl.  S.  284),  planten,  sich  mit 
ihrer  Beschwerde  unmittelbar  an  Georg  IIL  zu  wenden,   —   4  Vergl.  dafür  S.  298. 
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gouvernement  frangais  comme  un  homme  qui  serait  gage  expr^s  pour 
ruiner  la  France,  et  la  conduite  qu'il  tient  vis-ä-vis  des  autres  puissances, 
est  dgalement  des  plus  singuli^res.  Sa  finesse  surtout  pour  sonner  le 
tocsin  contre  moi,  en  affichant  dans  les  gazettes  etrang^res  cette  pre- 
tendue  quadruple  alliance,  est  une  ruse  trop  usee  pour  porter  coup ;  mais, 
apr^s  le  dement!  formel  que  j'ai  fait  donner  ä  cette  faussetd  par  tous 
mes  rninistres  dans  Tdtranger/  je  me  flatte  que  personne  n'en  sera 
[pas]  la  dupe. 

Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Guines,  ^  il  est  vrai  que 
je  ne  Tai  vu  que  le  jour  que  je  lui  ai  accord^  la  premi^re  audience ; 
mais  je  ne  m'empresserai  pas  non  plus  de  le  voir  et  de  lui  parier  ä 
mon  arrivee  k  Berlin.  Je  l'dviterai  plutöt  comme  le  feu,  et  une  cour 
qui  se  conduit  comme  la  sienne  vis-ä-vis  de  moi,  ne  mdrite  sürement 
pas  qu*on  t^moigne  le  moindre  dgard  pour  ses  ministres.  C'est  tout  ce 
que  j'ai  ä  vous  dire  en  r^ponse  ä  vos  susdites  ddpfiches. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


18057.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   i«r  mai  1769. 
L  esprit  remuant  et  tracassier  du  duc  de  Choiseul  vient  de  prendre 
un  nouvel  essor   qui   prouve   bien   toute  sa  l^g^rete   et  inconsdquence. 
Vous  en  jugerez  vous-mÄme   par  le  detail  que  mes   derni^res   ddp^hes 
de  France  3  en  contiennent,  et  dont  vous  trouverez  ci-joint  la  copie. 

P.  S. 

Potsdam,  2  mai  1769. 

La  derni^re  poste  de  Venise*  m'a  apporte  quelques  nouvelles 
ulterieures  tant  sur  les  Montdnegrins  que  sur  les  desordres  des  Dulcignotti.  ^ 
EUes  me  paraissent  assez  curieuses  pour  servir  de  suite  ä  celles  que  je 
vous  en  ai  communiquees  pr^cödemment,  et  je  vous  en  adresse  dgalement 
ci-joint  une  copie  que  vous  pourrez  remettre,  si  vous  le  jugerez  ä 
propos,  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  236.  237.  243.  —  *  Choiseul  halte  zu  Goltz  geäussert,  dass  seit 
14  Tagen  kein  Bericht  von  Guines  eingelaufen  sei;  Guines  glaube  offenbar,  nichts 
sonderliches  berichten  zu  können,  weil  er  den  König  nicht  gesehen  habe.  Goltz 
hatte  erwidert,  es  sei  Brauch,  dass  die  Gesandten  mit  den  Cabinetsministem  ver- 
handelten, „mais  qu'ä  l'occasion  des  prochaines  revues  pr^s  de  la  capitale  les 
ministres  ^trangers  et  aussi  celui  de  France  auraient  le  bonheur  de  faire  leur  cour  a 
Votre  Majeste**.  —  3  Vergl.  Nr.  18056  und  S.  298.  —  4  Bericht  von  Cataneo, 
Venedig  11.  April.  —  5  Streitigkeiten  der  Einwohner  von  Dulcigno  in  Albanien  mit 
den  Türken. 
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18058.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  mai  1769. 

Vous  avez  parfaitement  bien  fait  d'executer  sans  ddlai  les  ordres 
que  je  vous  ai  fait  parvenir  relativement  ä  la  derai^re  lettre  iramediate 
du  comte  de  Guines. '  Malgrd  la  politesse  que  ce  ministre  a  mise  dans 
sa  rdponse,  ^  il  me  semble  cependant  entrevoir  qu'il  lui  coüte  un  peu 
de  se  conformer  ä  mes  ddsirs,  et,  avec  l'esprit  qui  r^gne  actuellement 
dans  le  ministdre  de  sa  cour,  peut-Ätre  ne  faut-il  qu'un  peu  de  patience 
pour  le  voir  revenir  ä  la  Charge  et  pousser  sa  pointe  plus  loin.  L'on 
ne  saurait  donc  mieux  faire  que  de  se  mettre,  d^s  le  commenceraent, 
sur  le  pied  oü  Ton  veut  6tre  avec  lui ,  et  de  l'astreindre  ä  l'dtiquette 
generale  des  cours  dtrang^res. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


18059.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  mai  1769. 

Votre  ddpöche  du  26  d'avril  dernier  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Vous  avez  raison  de  dire,  et  on  n'en  saurait  disconvenir  que  les  Russes 
se  conduisent,  dans  les  conjonctures  präsentes  oü  ils  se  trouvent  vis  ä- vis 
des  Turcs,  avec  une  lenteur  dtonnante.  Cette  conduite  pourrait  certaine- 
ment  prejudicier  beaucoup  ä  leurs  int^r^ts,  si  les  Turcs,  de  leur  cötd, 
n'agissaient  avec  une  nonchalance  bien  plus  grande  encore;  mais  les 
fautes  que  ceux-ci  fönt  dans  toutes  leurs  entreprises,  et  qui  surpassent 
de  beaucoup  Celles  des  Russes,  fönt  prdsumer  avec  raison  que  ces 
derniers  trouveront,  malgre  la  lenteur  qu'ils  apportent  dans  leurs  Ope- 
rations, leur  salut  dans  le  peu  de  capacite  et  d'exp^rience  des  premiers 
pour  le  mdtier  de  la  guerre. 

n  ne  faut  pas  ötre  surpris  non  plus  de  rencontrer  tant  de  flegme 
chez  le  soldat  russe  pour  cette  guerre.  Ne  trouvant  pas  ä  grappiller 
beaucoup  dans  les  provinces  oü  il  doit  ötre  mend,  il  est  naturel  qu'il 
ne  tdmoigne  gu^re  d'empressement  ä  en  venir  aux  mains  avec  un  ennemi 
sur  lequel  il  prevoit  d'avance  qu'il  n'y  aura  pas  grand  butin  ä  faire. 
Malgre  tout  cela,  il  est  ä  croire  cependant  que  les  Russes  remporteront 
la  supdrioritd  sur  les  Turcs,  et  la  nouvelle  que  vous  avez  re^ue,  que  les 
paysans  de  la  Moldavie  viennent  en  foule  s'enröler  chez  les  Russes,  fait 
voir  que  ces  gens-lä  m^rae  n'ont  pas  beaucoup  d'assurance  sur  le  succ^s 
des  armes  ottomanes.  En  attendant  il  y  a  toute  apparence  que,  dans 
quelques  semaines  d*ici,  il  sera  decidd  de  quel  cöte  la  Fortune  voudra 
se  Tanger.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.  Nr.  18048.  —  »  Finckenstein  berichtete,  Berlin  i.  Mai,  dass  Guines 
geantwortet  habe,  „que  cet  avertissement  lui  servirait  de  r^gle  pour  l'avenir,  et  qu'il 
lui  suffisait  d'ötre  instruit   des  intentions  de  Votre  Majest^   pour  s'y   conformer". 
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i8o6o.     AU  MINISTRE  D'ÄTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  mai    1769. 

Votre  depöche  du  26  d'avril  dernier  vient  de  m'^tre  fiddement 
rendue.  Vous  avez  bien  raison  de  taxer  le  duc  de  Choiseul  de  Idg^rete 
et  d'incons^quence. '  Toutes  ses  demarches  en  portent  Tempreinte. 
Outre  l'experience  que  j'en  ai  faite  moi-möme  par  rapport  ä  la  propo- 
sition  d'un  traite  de  commerce  ä  conclure  avec  moi ,  mes  derni^res 
lettres  de  France*  en  foumissent  un  nouvel  exemple  bien  frappant,  qui 
ne  fait  que  me  confirmer  dans  cette  idee.  II  vient  de  jeter  les  yeux 
sur  un  de  ses  confidents,  le  sieur  Sabatier,  qui  a  ete  ä  Turin  avec  le 
baron  de  Choiseul,  rambassadeur,^  pour  l'envoyer  tr^s  secr^tement  en 
Russie.  Pour  cet  effet,  il  l'a  fait  revenir  ä  Paris,  et  sa  commission  doit 
^tre  de  sonder  le  terrain  ä  Petersbourg,  d  etudier  les  sentiments  de  cette 
cour  relativement  ä  la  prochaine  guerre  et  de  faire  delicatement  des 
ouvertures  de  mediation  pour  eteindre  la  flamme  qui  va  embraser  la 
Pologne,  si  les  circonstances  paraissent  favoriser  de  pareilles  propositions, 
Teiles  doivent  6tre  les  vues  du  duc  de  Choiseul  dans  cette  mission, 
mais  comme  tout  cela  se  traite  avec  le  plus  grand  myst^re,  on  n'a  su 
m'en  mander  davantage,  ni  sur  le  temps  du  ddpart  de  cet  emissaire  ni 
sur  les  autres  objets  de  son  instruction,  et  vous  sentirez,  par  consdquent, 
vous-m^me  que  ce  n'est  aussi  que  pour  votre  seule  information  et 
discretion  que  je  vous  fais  part  de  ces  anecdotes  secr^tes. 

Quant  ä  Tidde  de  reforme  dans  le  militaire  que,  selon  votre  susdite 
ddp^che ,  la  cour  oü  vous  fites ,  ne  parait  pas  avoir  abandonnee  encore 
enti^rement,^  je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu'elle  rae  semble  fitre 
d'autant  plus  bizarre  que,  supposö  qu'elle  ait  effectivement  dessein  de 
rester  tranquille  et  de  n'entamer  personne,  10 000  hommes  de  plus  ou 
de  moins  dans  son  armde  ne  sauraient  exciter  de  la  Jalousie  ou  l'exposer 
ä  6tre  attaquee.  D'ailleurs,  j'aime  mieux  qu'elle  fasse  transporter  de 
Tartillerie  en  Hongrie  5  que  sur  les  fronti^res  de  la  Silösie.  C'est  toujoufs 
de  bon  augure  pour  la  tranquillit^  de  mes  fitats  et  pour  la  conservation 
de  la  paix  en  Allem  agne. 

Au  reste,  vous  savez  ddjä  que  j'ai  fait  proposer  ä  l'Empereur  les 
villes  de  Glatz,  Neisse  et  Leobschütz  pour  notre  entrevue,  ^  mais  j'ignore 
encore  le  choix  de  Sa  Majestd  Imperiale,  et  je  vous  avoue  que  le  delai^ 
qu'elle  apporte  ä  se  decider  sur  une  de  ces  trois  villes,  ne  saurait  que 

'  Wegen  seines  Verhaltens  in  den  Verhandlungen  nnit  Preussen.  —  »  Vergl. 
Nr.  18056.  —  3  Sabatier  de  Cabr6  war  1759  bis  1766  Legationssecretär  und  seit 
1 765  Geschäftsträger  in  Turin  gewesen ;  Baron  Louis  Marie  Gabriel  Cäsar  Choiseul 
war  seit  1766  daselbst  Gesandter.  —  4  Rohd  berichtete,  dass  die  Oesterreicher  er- 
klärten, in  der  Vervollkommnung  ihres  Heerwesens  sich  nach  preussischem  Vorbild 
zu  richten,  dass  sie  aber,  zur  Verminderung  der  Ausgaben,  eine  Einschränkung  der 
beiderseitigen  Rtistungsmaassnahmen  für  wünschenswerth  hielten.  Vergl.  Nr.  18009. 
—  5  Rohd  berichtete  über  die  Fortdauer  der  Artillerietransporte  nach  Ungarn.  — 
6  Vergl.  S.  192.  193. 
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m'embarrasser  un  peu,  vu  que,  quoique  cette  entrevue  se  fera  sans  trop 
de  ceremonies,  il  faudra  pourtant  faire  faire  quelques  arrangements  pour 
la  rdception  de  Sa  Majeste  Imperiale.  Peut-^tre  trouverez-vous  occasion 
de  me  procurer,  sous  main,  quelques  eclaircissements  sur  ce  sujet,  et 
alors  vous  me  ferez  plaisir  de  m'en  faire  incessamment  part. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


18061.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,  3.  Mai  1769. 
Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  26.  praet.  ^  erhalten  und  finde 
die  Mir  darin  gegebene  Nachrichten  denen  Mir  dieserhalb  sonst  zuge- 
kommenen dergestalt  gemäss,  dass  Ich  daraus  hinlänglich  abnehmen 
kann,  wie  die  Oesterreicher  von  dem  Kriege  sich  zu  meliren  nicht  ge- 
willet  sind;  wie  denn  auch  der  General  Lacy  nach  das  Aachner  Bad 
abzugehen  im  Begriff  ist.  ^ 

Nach  dem  Conccpt.  F  r  i  d  e  r  i  C  h . 


18062.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PßTERSBOURG. 

Potsdam,   3  mai  1769. 

Le  renouvellement  de  mon  alliance  avec  la  Russie  n'ayant  pour 
bat  que  d'avancer  et  de  consolider  le  bonheur  et  lä  prosperitd  de  nos 
maisons  et  de  nos  fitats  respectifs,  j'ai  appris  avec  plaisir,  par  votre 
depöche  du  iS^  d'avril  demier,  que  vous  comptez  enfin  d'en  recevoir 
incessamment  le  contre-projet  de  la  cour  oü  vous  ^tes.  *  En  attendant 
et  vu  l'experience  du  passe»  vous  n'oublierez  pas  d'aiguillonner  le  comte 
de  Panin,  afin  qu'il  n'en  soit  de  cette  promesse  comme  des  prdcedentes. 
Les  ddais  qu'on  y  a  apportes  jusques  ici,  n'ont  pas  laisse  de  me  donner 
ä  penser,  et  j'ai  toujours  soupgonne  qu'il  n*y  ait  quelque  anicroche 
secrdte.  Mes  soupgons  ä  cet  egard  m'ont  paru  aussi  d'autant  plus 
legitimes  que ,  d'un  cötd ,  l'imperatrice  de  Russie  ra'avait  donne  les 
assurances  les  plus  positives  de  sa  propre  main  d'accelerer  la  conclusion 
de  ce  traitd ,  5  et  que ,  de  l'autre ,  les  longueurs  qu'on  apporte  ä  ces 
sortes  de  n^gociations ,  donnent  toujours  lieu  ä  craindre  qu'il  n'y  ait 
quelque  anguille  sous  röche.  ^  Redoublez  donc  d'eflforts  pour  engager 
le  comte  Panin  ä  ddgager  sa  promesse  ä  cet  egard;  je  l'attends  avec 
d'autant  plus  d'impatience  qu'au  bout  du  compte  il  faut  pourtant  que 
je  Sache  une  fois  ä  quoi  j'en  suis  sur  ce  sujet. 

'  Liegt  nicht  vor.  —  »  Vergl.  S.  291.  —  3  In  der  Vorlage:  7,  d.  h.  das 
Datum  alten  Stiles,  das  auf  den  Berichten  aus  Russland  ebenfalls  angegeben  ist.  — 
4  Solms  berichtete:  „Pr^sentement  on  me  le  fait  espeier  pour  sür  vers  la  fin  de  la 
semaine.'^    —    5  Vergl.  S.  245.  246.    —    6  Vergl.  Nr.   18000.  18011. 
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Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  voir,  par  cette  möme  dep^che,  que 
vous  coramencez  vous-mfime  ä  present  ä  ouvrir  les  yeux  sur  la  mauvaise 
gestion  de  la  maison  de  commerce  de  Clement,  et  que  vous  ne  sauriez 
plus  disconvenir  de  la  ndcessite  absolue  qu'il  y  a  eu  d'y  mettre  ordre 
et  d'en  confier  la  direction  ä  un  homme  integre  et  entendu.  Continuez 
donc  ä  veiller  au  raaintien  des  nouveaux  arrangements ,  afin  qu'il  en 
resulte  tout  le  bien  et  avantage  que  j'ai  Heu  de  m'en  promettre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18063.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai  1769. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  par  votre  depfeche  du 
24  d'avril  dernier  que  le  duc  de  Choiseul  est  vivement  piqu6  du  mauvais 
succds  de  son  annonce  de  la  prdtendue  quadruple  alliance  dans  les 
gazettes  ^trang^res. '  Cette  ruse  est  si  usee  et  si  pitoyable  qu'elle  n'a 
pu  toumer  qu'ä  sa  honte  et  ä  sa  confusion.  Aucun  homme  de  bon 
sens  n'y  a  fait  la  moindre  attention,  et  pour  ce  qui  est  de  la  Jalousie 
qu'il  a  voulu  donner  par  lä  aux  Anglais  et  aux  Hollandais ,  "^  je  suis 
persuade  qu'elle  sera  evanouie,  ä  l'heure  qu'il  est,  entierement.  En 
gön^ral,  la  France  est  trds  mal  gouvernde  par  ce  ministre.  Sans  principe 
et  Sans  Systeme,  tout  se  ressent  de  sa  Idg^rete  et  de  son  inconsequence, 
et  il  ne  faut  pas  6tre  surpris  que  toutes  les  affaires  prennent  une 
toumure  si  fächeuse. 

Je  ne  crois  pas  m^me  que,  supposö  que  la  comtesse  du  Barry, 
ainsi  que  vous  le  presumez  dans  votre  lettre  particuli^re,  soit  eflfective- 
ment  ddclaree  maitresse  du  Roi ,  ^  et  qu'elle  gagne  quelque  influence 
dans  les  affaires,  eile  puisse  jamais  faire  autant  de  mal  ä  la  France  que 
le  duc  de  Choiseul  lui  a  d^jä  fait  effectivement. 

En  attendant,  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  la  cour  de 
Vienne  puisse  perdre  par  ce  phenom^ne,  quand  m^me  la  chute  du  duc 
de  Choiseul  en  serait  une  suite. -♦  Pour  cet  eflfet,  vous  n'avez  qu'ä 
consid^rer  que  la  bonne  harmonie  entre  les  cours  de  Versailles  et  de 
Vienne  ne  ddpend  pas  uniquement  de  ce  ministre ;  les  diflf<6rents  mariages 
ont  resserre  ^galement  de  beaucoup  les  liens  entre  ces  deux  cours.  La 
premi^re  epouse  de  l'EmpereurS  etait  fille  de  Don  Philippe,  et  sa  soeur^ 

*  Goltz  berichtete:  „On  avait  inSme  ench^ri  sur  cela  au  point  de  dire  que  les 
cours  de  Londres  et  de  P^tersbourg  ^taient  ^galement  comprises  dans  ce  trait€;  que 
cela  r^aliserait  probablement  le  projet  de  l'abb^  de  Saint- Pierre  de  la  paix  universelle 
et  permanente."  —  *  Goltz  berichtete  nur,  dass  sich  die  Holländer  beunruhigt 
fühlten.  —  3  Vergl,  Nr.  18064.  —  *  Goltz  berichtete,  dass  Choiseul  besondere 
Vorliebe  für  Oesterreich  hege,  die  aber  keineswegs  von  der  Masse  der  Nation  und 
den  maassgebenden  Persönlichkeiten  in  Frankreich  getheilt  werde.  —  5  Maria 
Isabella.    —    6  Maria  Antoinette. 
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est  actuellement  fiancee  aü  jeune  Dauphin.  Ajoutez  ä  cela  que,  vu 
rimpossibilit^  qu'il  y  a  que  ni  moi  ni  TAngleterre  ni  la  Russie,  nous 
puissions  jamais  entrer  en  composition  avec  l'Autriche,  il  ne  reste  k 
cette  derni^re  que  la  France  et  ä  celle-ci  l'Espagne  pour  en  faire  des 
allies.  Aussi  faut-il  poser  en  fait  que  cette  union  subsistera  sans 
alteration  aussi  longtemps  qu'il  n'arrivera  des  ^vdnements  oü  les  inter^ts 
des  deux  cours  pourraient  efFectivement  se  croiser  et  se  trouver  en 
Opposition  manifeste. 

Der  König  setzt  Goltz  davon  in  Kenntniss,  dass  er  des  französischen  Kochs 
(vergl.  S.  267)  nicht  mehr  bedarf. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18064.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  mai  1769. 

La  comtesse  du  Barry,  nouvelle  maitresse  du  roi  de  France,  vient 
de  remporter  son  premier  triomphe  sur  le  duc  de  Choiseul  et  sur  tout 
le  parti  qui  lui  etait  contraire.  Malgrd  toutes  les  oppositions  que  sa 
Präsentation  ä  la  cour  rencontrait,*  eile  a  cependant  eu  effectivement  Heu 
le  23  d'avril  demier,  et  la  voilä  en  passe  de  faire  dprouver  son  ress^i- 
ment  au  duc  de  Choiseul.  Comrae  ce  phenora^ne  pourra  avoir  de 
grandes  influences  sur  les  affaires  de  France,  je  n'ai  pas  voulu  tarder 
de  vous  en  faire  part,  et  vous  en  trouverez  tous  les  d^tails  dans  la 
copie  ci-jointe  de  mes  demidres  lettres  de  France.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


18065.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  4  mai   1769. 

J'ai  regu  votre  d6p6che  du  28  d'avril  dernier.  La  conduite  que 
l'ambassadeur  de  France  ä  La  Haye  observe  en  Hollande,  3  me  parait 
diamdtralement  opposde  ä  l'avancement  des  interöts  de  sa  cour  aupr^s 
de  cette  Republique.  II  doit  n^cessairement ,  par  sa  hauteur,  s'ßtre 
attirö  la  haine  de  tout  le  monde,  et  quand  mfime  ses  ddmarches  auraient 
eu,  comme  vous  dites,  l'approbation  du  duc  de  Choiseul,  il  ne  saurait 
manquer  que  la  cour  de  France  ne  s'apergoive,  dans  peu,  qu'elle  n'aura 
rien  gagnö  k  la  lui  faire  tenir,  mais  qu'au  contraire  eile  se  sera  alidnde 
beaucoup  de  personnes  qui  peut-^tre,  sans  cela,  seraient  restdes  amies 
et  bien  intentionn^es  pour  la  France. 

*  Vergl.  S.  131.  —  *  Vergl.  Nr.  18063.  —  ^  Gegen  den  Prinzen- Statthalter, 
vergl.   Nr.  18003.   18 013. 


302    

Si,  d'ailleurs,  on  rdalise  le  dessein  que,  selon  vous,  on  doit  avoir, 
d'envoyer  le  baron  de  Breteuil  comroe  ministre  ä  la  cour  de  Vienne, ' 
il  est  ä  croire  qu'il  ne  se  comportera  gu^re  avec  le  prince  de  Kaunitz, 
du  moins  je  doute  fort  qu'ils  sympathisent  longtemps  ensemble. 

En  attendant,  ne  n^gligez  pas  de  suivre  attentivement  la  n^go- 
ciation  d'emprunt  que  la  cour  de  Russie  a  entam^e  en  Hollande,  *  pour 
savoir  au  juste  si  cette  cour  rdussira  ä  toucher  quelques  sommes  ou 
non  par  cette  voie,  afin  d'^tre  en  ^tat  de  me  rendre  un  compte  exact 
de  tout  ce  que  vous  apprendrez  ä  cet  dgard. 

Au  reste,  ayez  soin  de  faire  remettre  ä  ma  ni^ce  la  princesse 
d*  Orange  la  lettre  ci-jointe^  que  je  vous  adresse  pour  eile. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


18066.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 

A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  4  mai  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  fdicite  de  tout  mon  coeur  sur  votre 
sortie  et  sur  votre  enti^re  reconvalescence.  *  Je  souhaite  de  tout  mon 
cqwr,  ma  ch^re  enfant,  que  vos  forces  se  r^tablissent  de  m^me  aussi 
promptement.  Cette  nouvelle  est  la  plus  agr/^able  que  vous  me  puissiez 
mander  de  La  Haye;  les  autres,  ma  ch^re  ni^ce,  je  les  regarde  avec 
beaucoup  plus  d'indiffdrence ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  rien  qui  vous  fasse 
de  la  peine  ni  au  prince  d' Orange,  peu  m'importe  le  reste. 

On  dit  que  votre  impudent  ambassadeur  vous  quittera,  pour  aller 
promener  son  insolence  k  Vienne ;  5  je  ne  sais  pas  comme  il  s'accom- 
modera  avec  le  prince  Kaunitz,  qui  n'est  pas  mal  arrogant  lui-möme. 
Mais  c'est  aux  allids  du  pacte  de  famille  ä  s'entendre  entre  eux  et  ä 
concilier  l'orgueil  de  leurs  repr^sentants. 

Je  ne  puis  vous  rien  mander  d'agr^able  ici,  c'est  pourquoi  je  passe 

les  nouvelles  sous  silence;  j'aime   mieux   me  borner,  ma  ch^re    ni^ce, 

aux  assurances  de  la  plus  pure  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re 

Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  une  petite  provision  de  vin 
de  Hongrie  qui  me  semble  est  de  votre  goüt.  Adieu,  ma  bonne  et 
ch^re  enfant. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


*  Nach  seiner  Abberufung  aus  dem  Haag  Ende  1769.  —  *  Vcrgl.  S.  172.  — 
3  Nr.  18066.  —  -♦  Schreiben  der  Prinzessin,  Haag  28.  April.  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.]    —    5  Vergl.  Nr.  18065. 
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18067.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  mai  1769. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depöche  du  25  avril  dernier 
que  la  Di^te  s'est  ouverte  paisiblement , '  et  que  les  dections  des 
orateurs  pour  les  diflförents  ordres  se  sont  faites  avec  tranquillit^.  Je 
souhaite  que  toutes  les  deliberations  de  cette  assemblee  se  traitent  avec 
la  mdme  mod^^ration,  puisqu'alors  on  pourra  se  flatter  que  tout  ira  bien, 
et  que  la  durde  du  repos  dans  le  Nord  n'aura  rien  ä  apprdhender. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18  068.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  mai   1769. 

Votre  d^pfiche  du  29  d'avril  demier  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
Son  contenu  me  fait  prdsumer  que  vos  rapports  vont  devenir  de  jour 
ä  autre  plus  intdressants ,  par  les  Operations  militaires  qui  vont  com- 
mencer  incessamment  entre  les  troupes  russes  et  ottomanes,  ^  et  qui  ne 
tarderont  pas  ä  manifester  de  quel  cöte  la  Fortune  voudra  se  d^clarer. 
II  y  a  toute  apparence  que  les  avantages  de  cette  guerre  seront  pour 
les  Russes,  tant  parcequ'ils  sont  ä  mßme  de  pr^venir  leurs  ennemis  dans 
leurs  Operations,  qu'ä  cause  de  1' extreme  ignorance  des  Turcs  dans  le 
metier  de  la  guerre.  Mais  pour  quel  parti  qu'elle  se  ddcide,  il  reste 
cependant  toujours  fort  probable  que  le  manque  des  vivres  obligera  les 
deux  puissances,  l'annde  qui  vient,  ä  faire  cesser  les  hostilites  et  ä  se 
reconcilier. 

Der  Schluss  betrifft  die  Uebersendung  von  Pässen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18069.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHÜ  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  mai  1769. 

Vos  rapports  du  29  d'avril  demier  viennent  de  m'^tre  fid^lement 
rendus.  Je  n'ai  rien  de  fort  interessant  ä  vous  mander  aujourd'hui,  si 
ce  n'est  que  les  ^lections  en  Su^de  se  sont  toutes  faites  en  faveur  du 
parti  frangais  qui  y  a  gagne  une  sup^riorite  decidde.  ^  II  faudra  voir 
maintenant  s'il  saura  la  soutenir  ou  si,  pendant  le  cours  de  la  Di^te, 
le  parti  opposd  pourra  reprendre  quelque  avantage  sur  lui.  En  atten- 
dant,  comme  on  soutient  fort  et  ferme  en  Su^de  qu'il  ne  s'agira  ä  la 
Di^te  que  des  affaires   intdrieures  et  des  finances,   je  ne   crois  pas  non 

^  Am  19.  April.  —  *  Benoit  berichtete,  dass  die  russische  Hauptarmee  sich  in 
Marsch  gesetzt  habe,  um  den  Dniester  zu  überschreiten.    —    3  Vergl.  Nr.   18067. 
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plus  qu  aucun  de  ses  voisins  puisse  en  prendre  occasion  de  s'y  im- 
miscer,  et  que,  par  consequent,  toutes  les  autres  puissances  pourront 
6tre  fort  tranquilles  sur  l'issue  de  cette  assemblde. 

Au  reste,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Pologne, '  la  grande  arraöe 
russe  est  sur  le  point  de  passer  le  Niester  pour  commencer  ses  grandes 
Operations,  et  il  n'est  pas  ä  douter  que  le  sort  des  armes  ne  se  declare 
en  sa  faveur,  et  qu'elle  n'obtienne  des  avantages  sur  celle  des  Ottomans. 

Enfin,  les  diffdrents  tours  que,  selon  votre  susdite  dep^che,  TEm- 
pereur  se  propose  de  faire  encore  en  Italie,  *  fönt  voir  assez  que  ce 
Prince  se  plait  beaucoup  dans  ce  pays,  et  que  son  sejour  y  sera  ap- 
paremment  plus  long  qu'on  n'a  d'abord  cru. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  C  r  i  C. 


18070.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  7  mai  1769. 

Votre  ddp6che  du  2  de  ce  mois  m'a  et6  fiddement  rendue.  La 
nouvelle  de  la  prise  d'Azow  que  le  comte  de  Rechteren  a  mandee  aux 
fitats-Gen^raux,  est  tr^s  fondde,  et  la  grande  armde  russienne  qui  s'est 
mise  en  mouvement  depuis  quelques  semaines,  doit  se  trouver,  selon 
les  avis  que  j'en  ai  re^us,  presentement  ä  deux  milles  du  Niester.  3 
Elle  compte  de  passer  incessarnment  ce  fleuve  pour  entreprendre,  k  ce 
qu'on  dit,  les  si^ges  de  Chozim  et  de  Bender.  Comme  on  pretend 
qu'il  n'y  a  qu'un  corps  tout  au  plus  de  30000  Turcs  qui  ait  passe  le 
Danube,  et  qui  se  trouve  ä  portee  de  pouvoir  s'opposer  aux  Russes,  il 
est  ä  prdsumer  qu'il  sera  facile  k  ceux-ci  d'entreprendre  avec  espörance 
de  succ^s  leurs  premi^res  Operations  en  Moldavie. 

En  attendant,  je  suis  tout  aussi  peu  surpris  de  voir  qu'on  refuse 
d'ajouter  foi  lä  oü  vous  6tes,  aux »  assurances  pacifiques  du  baron  de 
Breteuin  et  aux  insinuations  du  g^ndral  Yorke  relativement  sur  la 
prdtendue  influence  de  sa  cour  en  SuMe,  ^  que  je  le  suis  d'apprendre 
les  emprunts  que  la  France  täche  de  ndgocier  en  Hollande  k  tout 
prix.  ^  Comrae  cette  cour  se  voit  sur  le  point  d'ötre  obligde  de  faire 
une  banqueroute  generale,  il  est  bien  k  croire  que  son  dessein  est  de 
la  rendre  la  plus  ^clatante  qu'elle  pourra,  et  d'y  entrainer,  autant  que 
possible,  les  sujets  des  puissances  etrang^res.  Je  n'ai,  d'ailleurs,  rien  k 
ajouter  k  ce  que  dessus,  en  reponse  k  votre  susdite  depöche. 

Der  Schluss  betrifft  die  Rückzahlung  der  für  die  Illumination  im  Haag  be- 
stimmten Gelder  an  die  Legationskasse  (vergl.  S.   165  und  274). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6 1  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18068.  —  »  Rohd  berichtete  von  einer  Erweiterung  des  kaiser- 
lichen Reiseprogramms.  —  3  Vergl.  S.  303.  —  4  Vergl.  S.  274.  —  5  Vergl. 
S.  254.    —    ^  Vergl.  Nr.   18  071. 
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i8o7i.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  7  mai  1769. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  le  vin  de  Hongrie 
vous  ait  fait  plaisir;  Tannde  passöe  a  la  reputation  d'ötre  bonne  pour 
le  vin;  c'est  de  quoi  les  connaisseurs  tiennent  regitre,  aussi  mon 
marchand  de  vin  n'a-t-il  pas  negligd  de  me  l'apprendre,  car  chacun 
vend  son  orvidtan  comme  il  peut. 

M.  de  Choiseul  commence  ä  mal  debiter  le  sien ;  la  sc^ne  qu'il  va 
donner/  ddcouvrira  la  frivolit^  de  son  esprit,  ddfaut  dont  on  le  soup- 
gonnait,  sans  toutefois  en  connaitre  toute  l'etendue.  Ce  n'est  pas  le 
tout,  car  la  mani^re  dont  il  embrouille  les  finances,  hitera  la  banque- 
route  generale  de  la  nation.  II  soUicite  ä  present  en  Hollande  un 
emprunt  de  5  millions  ä  10  pour-cent  d'interöt,  ^  tr^s  rdsolu  de  ne 
payer  ni  la  dividende  ni  le  capital;  mais  je  doute  que  les  bons  Hollan- 
dais se  laissent  prendre  ä  ces  pi^ges  usds,  et  que  l'appit  des  10  pour- 
cent  les  persuade  ä  sacrifier  leur  fortune  pour  en  rendre  la  banqueroute 
de  Choiseul  plus  brillante. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  fera  grand'chose  en  Su^de,  sinon  de  detacher 
cette  couronne  de  l'alliance  de  la  Russie.  Je  vous  avoue  que,  si  j'^tais 
ministre  ä  Versailles,  je  m'embarrasserais  fort  peu  de  quel  parti  serait 
la  SuMe.  Le  mal  qui  rösulte  pour  la  France  de  toutes  ces  ndgociations, 
c*est  l'argent  immense  qu'elles  coütent,  et  qui  est  jete  dans  la  rivi^re. 
Beaucoup  de  bruit  pour  des  bagatelles,  des  actions  entreprises  par  un 
esprit  superficiel  et  Idger  qui  change  d'avis  comme  une  girouette  de 
Position;  beaucoup  de  morgue  et  de  hauteur,  pour  suppiger  ä  la  con- 
sidöration  que  le  royaume  a  perdue,  avec  un  esprit  de  dissipation  et 
de  brigandage  dans  le  maniment  des  finances  et  de  la  friponnerie 
grossi^re  dans  les  negociations :  voilä,  le  tableau  de  l'administration  de 
Choiseul.  Cependant,  quelque  ascendant  qu'il  ait  gagne  sur  T esprit  de 
son  maitre,  il  commence  ä  envisager  son  sort  avec  inquidtude.  La 
Barry  gagne  chez  le  Roi,  ^  eile  est  gouvemde  par  le  duc  de  Richelieu, 
par  le  duc  d'Aiguillon  et  par  le  duc  de  Nivemois,  ennemis  jurds  de 
Choiseul.  *  Elle  suit  toutes  les  impressions  de  ses  conducteurs,  et,  pour 
peu  que  l'occasion  s'en  präsente,  on  croit  qu'elle  expddiera  son  ministre, 
comme  tant  d'autres  femmes  dans  ce  pays-lä  ont  fait  disgracier  ceux 
qu'elles  regardaient  comme  leurs  ennemis. 

A  propos  d' ennemis,  les  Russes  vont  passer  le  Niester  pour  assidger 
Chozim  et  Bender.    La  gamison  de  Chozim  doit  fitre  de  1 2  000  hommes, 

'  Anspielung  auf  den  Plan  Choiseuls,  Sabatier  zum  Zweck  der  Friedens- 
vermittlung  nach  Petersburg  zu  senden  (vergl.  S.  298).  Wie  sich  aus  dem  Schreiben 
des  Prinzen,  Spandau  6.  Mai,  ergiebt,  hatte  ihn  der  König  in  einem  (nicht  vor- 
liegenden) Schreiben  davon  unterrichtet.  —  *  Vergl.  Nr.  18070.  —  3  Vergl. 
S.  300  und  301.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  24.  April.  — 
4  Vergl.  S.   120.  146. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXVIII.  20 
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mais  Ton  prdtend  que  les  Turcs  n'ont  jusqu'ä  prdsent  que  30000  hommes 
au  plus  entre  le  Danube  et  le  Niester  pour  les  opposer  aux  Russes. ' 
Ces  commencements  pourront  ötre  brillants  pour  rimperatrice,  mais  je 
crois  que  le  defaut  des  subsistances  pour  la  campagne  prochaine  les 
obligera  de  faire  la  paix.  Jouissons  de  cette  paix  que  nous  possedonS; 
mon  eher  fr^re,  et  laissons  ces  fous  qui  se  battent,  epuiser  rdciproque- 
roent  leurs  forces,  tandis  que  nous  regagnerons  Celles  que  nous  avons 
perdues.  Je  souhaite  que  vos  forces  et  votre  sante  soit  parfaite.  Vous 
assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher 
Frere,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigun«:.    Eigenhändig.  **  e  Ü  e  r  1 C. 


18072.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  mai  1769. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  21  d'avril  demier,  ainsi  que  les  deux 
post-scriptum  dont  il  dtait  accompagnd.  J'y  ai  remarqud  avec  plaisir 
qu'on  commence  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  de  sentir  la  politique  Strange 
de  nos  ennemis,  ^  qui  ne  visent  qu'ä  mettre  tout  en  confusion  et  k 
nous  brouiller.  En  effet,  c*est  ä  quoi  tous  leurs  efforts  aboutissent ; 
mais  comme  leur  dessein  parait  trop  ä  decouvert,  je  me  flatte  aussi 
qu'ils  travailleront  ä  pure  perte,  et  qu'ils  n'auront  aucun  sujet  de  se 
fdiciter  du  succ^s  de  leurs  menees  sourdes.  En  attendant,  j'ai  lieu  de 
juger  par  tout  ce  que  vous  me  mandez,  qu'on  ne  connsut  pas  encore 
assez  ä  fond  en  Russie  le  duc  de  Choiseul.  3  J'ai  bien  d'autres  pidces 
encore  en  mains  qui  me  sont  parvenues  de  Paris,  et  qui  mettent  la 
malignitd  de  son  caract^re  dans  un  plus  grand  jour.  Mais  elles  sont 
si  rüdes  et  si  dures  pour  la  Russie  que  j'ai  cru  devoir  lui  en  epargner 
la  lecture,  afin  de  ne  pas  trop  augmenter  l'aigreur  qui  subsiste  entre 
les  deux  cours,  et  attiser  sa  juste  animosite  contre  la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  parait  nullement  ndcessaire  que  vous 
dtablissiez  une  correspondance  directe  avec  le  baron  de  Goltz  k  Paris,  * 
qui  d'ailleurs  ne  saurait  qu'occasionner  une  d^pense  assez  considerable, 
mais  fort  inutile,  en  port  de  lettres.  Je  continuerai  plut6t  k  faire  passer 
par  votre  canal  au  comte  Panin  toutes  les  nbuvelles  interessantes  qui 
m'entreront  de  cette  cour,  et  s'il  y  a  encore  quelque  sujet  particulier 
sur  lequel  ce  ministre  souhaiterait  d'avoir  des  notiens  süres,  il  n'a  qu'ä 

'  Vergl.  Nr.  18  070.  —  *  Der  Franzosen.  —  3  Auf  Grund  von  Mittheilungen, 
die  Solms  über  die  Unterredung  zwischen  Goltz  und  Choiseul  betreffend  Dänemark 
und  Schweden  (vergl.  S.  227)  ihm  machte,  hatte  Panin  erklärt,  ei  sehe  „une  teile 
confusion  d'id^es  dans  la  tete  de  lui  qu*il  ne  sait  s'il  m^rite  qu'on  le  haisse  ou  qu'on 
le  m6prise".    —  4  Wie  Panin  wünschte. 
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vous  le  dire,  et  j'aurai  soin  de  les  lui  procurer  aussi  proraptement  qu'il 
sera  possible. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  il  parait  que  le  parti  frangais  aura 
la  superioritd  k  la  Di^te.  Les  dections  se  sont  faites  en  sa  faveur,  ^ 
et  il  faudra  voir  s'il  en  sera  de  mSme  pour  le  reste.  A  l'entendre 
parier  cependant,  il  ne  se  propose  absolument  autre  chose  ä  cette  Di^te 
que  d'y  faire  rdgler  Tintdrieur  et  la  finance  de  ce  royaume,  et,  s'il  dit 
vrai,  je  ne  vois  pas  qu'aucun  de  ses  voisins  puisse  en  prendre  occasion 
de  s'iinmiscer  dans  ces  affaires  ou  de  trouver  ä  redire  ä  l'arrangement 
qu'on  fera  ä  leur  dgard. 

Au  reste,  je  ne  connais  nullement  ce  marchand  Calvie,  dont  vous 
faites  niention  dans  votre  post-scriptum  I;  je  n'ai  jamais  vu  ni  regu 
aucune  syllabe  de  sa  part,  et  il  faut  bien  que  ce  soit  un  mauvais  sujet, 
puisqu'il  a  eu  le  front  de  s'en  vanter  et  d'assurer  le  sieur  d'Orlow  que 
c'etait  en  consdquence  des  avis  qu'il  m'avait  donnds  des  mauvais  des- 
seins  du  prjnce  de  Courlande  et  du  comte  Tottieben,  que  je  les  avais 
fait  arr^ter  ä  leur  passage  ä  Glogau.  * 

Selon  mes  derni^res  lettres  de  Vienne,  3  la  poste  de  Constantinople 
n'y  etait  pas  encore  arrivde;  mais  la  cour  a  regu  un  courrier  avec  la 
fächeuse  nouvelle  que  le  quartier  de  son  internonce  a  dte  pilld  par  la 
populace,  et  voici  ce  qui  doit  y  avoir  donnd  Heu.  L'dpouse  du  sieur 
Brognard  s'dtant  montree  ä  la  fen^tre,  ä  une  de  ces  grandes  processions 
religieuses  oü,  sous  des  peines  tr^s  s^v^res,  toutes  les  maisons  doivent 
^tre  fermdes,  la  populace  s'est  jetde  sur  cette  maison,  et,  les  domestiques 
du  ministre  en  ayant  voulu  defendre  l'entree,  il  en  doit  avoir  coütd  la 
vie  ä  quelques-uns.  Son  dpouse  elle-ra^me  a  etd  maltraitde,  et  sa  fille 
a  m^me  re^u  quelques  coups  de  couteau.  Un  detachement  de  janis- 
saires  est,  ä  la  v6nt6,  accouru,  k  la  fin,  mais  il  a  6t€  obligd  de  fondre, 
avec  le  sabre  k  la  main,  sur  les  plus  mutins,  et,  apr^s  les  avoir  enti^re- 
raent  disperses,  la  Porte  a  envoye  faire  des  excuses  k  T internonce  sur 
cette  violence,  et,  pour  en  donner  satisfaction,  eile  lui  a  fait  präsenter 
en  möme  temps  trois  totes  de  ces  mutins.  Quoique  le  detail  de  cette 
sc^ne  convienne  assez  au  caract^re  des  Turcs,  on  n'a  cependant  pu  me 
dire  encore  avec  prdcision  s'il  est  fonde  dans  toutes  ses  circonstances, 
et  on  m'a  promis  de  me  mander  par  la  poste  prochaine  avec  plus  de 
certitude  ce  qui  en  est. 

Enfin,  voici  copie  d'une  »lettre  de  Naszod,  sur  les  confins  de  la 
Moldavie,  en  date  du  5  d'avril  dernier«,^  que  vous  pourrez  com- 
m uniquer  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  c. 

'  Vergl.  S.  303.  —  2  Vergl.  S.  177  und  191.  Panin  hatte  Solms  von  dem 
Schreiben  des  Calvie  an  Orlow  unterrichtet  und  eine  Warnung  vor  ihm  hinzugefügt, 
„surtout  au  cas  qu'il  voulüt  se  faire  valoir  avec  cette  correspondance  du  sieur  d'Orlow 
et  la  faire  regarder  comme  une  liaison  dans  laquelle  il  se  trouvait  avec  la  cour  de 
Russie".      —     3  Bericht   von    Rohd,    Wien  29.  April.     —     4  Enthält  u.  a.    die  Mit- 
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18073.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  8  mai  1769. 

Au  reste,  je  vois  bien,  par  tout  ce  que  vous  venez  de  me  marquer 
dans  votre  post-scriptutn  II  du  2 1  d'avril  dernier,  que,  pour  des  affaires 
de  commerce,  il  n'y  aura  pas  beaucoup  ä  faire  en  Russie,  et  que  tout 
ce  qu'on  pourrait  obtenir,  ce  serait  d*dtablir  peut-6tre  et  de  favoriser  un 
commerce  de  barattage.  Quelque  petit  que  cet  objet  paraisse,  je  serais 
pourtant  bien  aise  d'en  avoir  vos  iddes,  et,  comme  vous  6tes  sur  les 
lieux,  vous  n'oublierez  pas  de  m'indiquer  les  branches  de  commerce 
pour  lesquelles  il  y  aurait  quelque  apparence  de  faire  quelque  Con- 
vention avec  la  Russie. 

D'ailleurs,  vous  saurez  dejä  que  la  comtesse  du  Barry  a  surmonte 
ä  Versailles  tous  les  obstacles  qui  s'opposaient  ä  sa  presentation  ä  la 
cour. '  Cette  Präsentation  a  eu  effectivement  lieu,  et  le  lendemain  cette 
nouvelle  maitresse  a  fait  visite  aux  quatre  secretaires  d'^tat.  Le  duc 
de  Choiseul,  son  plus  grand  antagoniste,  lui  a  fait  refuser  la  porte,  et 
il  a  entraine  ä  la  m^me  demarche  le  duc  de  Praslin  et  le  sieur  de 
Bertin.  Le  comte  de  Saint-Florentin  a  donc  6t6  le  seul  des  quatre  qui 
l'a  regue,  et  cette  conduite  du  duc  de  Choiseul  prouve  bien  qu'il  veut 
soutenir  la  gageure  et  jouer  le  tout.  II  est  cependant  certain  que  ce 
moment  sera  decisif  pour  lui,  et  que,  s'il  ne  succombe  pas  dans  cette 
occasion,  ce  qui  cependant  n'est  gu^re  douteux,  il  sera  plus  puissant 
que  jamais.  Le  temps  nous  apprendra  les  suites  de  ce  nouveau 
phenom^ne  au  ciel  politique  de  la  France. 

Nach  dem  Concept;  in  der  Ausfertigung  Postscript  zu  Nr.  18073.  ^  eoeriC. 


18074.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  8  mai  1769. 

Je  ne  suis  nullement  etonne  d'apprendre  par  vos  dep^ches  du  25 
et  du  28  d'avril  dernier  qu'il  se  ddbite  tant  de  fausses  nouvelles  sur 
mon  compte  en  Angleterre;^  j'y  suis  dejä  accoutume  depuis  longtemps, 
et  si  l'on  continue  ä  se  fier  aux  canaux  qui  les  fournissent,  on  ne  par- 
viendra  jamais  ä  apprendre  la   vdrite.     Je  mets  de   ce    nombre  les  rap- 

theilung  des  Befehles,  sich  wegen  der  Unruhen  in  Polen  und  der  Moldau  kriegsbereit 
zu  halten.     Das  Schreiben  ist  von  Rohd  am  29.  April  übersandt. 

»  Vergl.  Nr.  18064.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris 
28.  April.  —  *  Maltzan  berichtete,  London  28.  April,  über  das  Gerflcht  von  der 
Festnahme  des  Woiwoden  von  Masovien  (vergl.  S.  211)  und  über  die  Meldung 
Stormonts,  dass  König  Friedrich  eine  Erklärung  in  Polen  veröffentlicht  habe,  wonach 
alle  Conföderirten,  die  sich  auf  vier  Meilen  den  preussischen  Grenzen  näherten,  als 
Feinde  behandelt  werden  würden. 
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ports  du  lord  Stormont,  sur  lesquels  rexperience  aurait  bien  du  rendre 
le  minisl^re  britannique  plus  circonspect  ^  et  l'engager  ä  ne  pas  ajouter 
aussi  Idg^rement  foi  ä  tout  ce  qu'il  lui  marque.  La  nouvelle  que  l'am- 
bassadeur  de  Vienne '  a  d^bitee,  ^  est  de  la  mSme  nature.  Rien  de 
plus  faux  que  l'entr^e  d'un  corps  de  mes  troupes  en  Pologne.  Voici 
ce  qui  en  est.  Un  parti  des  Confederes  ayant  pilld,  il  y  a  döjä  long- 
temps,  un  moulin  de  mes  fronti^res,  la  protection  que  je  dois  ä  mes 
sujets,  m'a  engage  d'y  envoyer  de  fortes  patrouilles  pour  mettre  mes 
frontidres  ä  Tabri  de  pareilles  insultes  et  pourvoir  ä  leur  süret^.  ^ 
D'ailleurs,  la  remonte  que  je  fais  faire  tous  les  ans  dans  1' Ukraine,  ^tant 
sur  son  retour,  j'ai  envoyö  encore  un  d^tachement  ä  sa  rencontre  pour 
Fescorter  jusque  dans  mesfitats^  et  la  mettre  ä  couvert  d'ötre  attaquee 
par  les  Confdderds  ou  autre  troupe  qui  rödent  en  Pologne  et  rendent 
les  chemins  mal  sürs.  £nfin,  je  n  ai  jamais  fait  conduire  ni  palatin  ni 
autre  grand  de  Pologne  ä  Glogau;  je  n'y  ai  fait  arröter  que  le  prince 
Charles  de  Courlande  et  le  comte  Tottieben,  ä  leur  passage,  mais  je 
les  ai  aussi  i6}ä  fait  relicher  k  la  requisition  de  l'impdratrice  de 
Russie.  ^ 

Voilä  k  quoi  tout  se  rdduit,  et  ce  sont,  en  efFet,  de  si  grandes 
bagatelles  qu'il  importe  peu  de  savoir  ou  d'ignorer,  qui  ne  signifient 
rien,  et  que,  par  consdquent,  personne  ne  prendra  seulement  pas  la 
peine  de  relever  et  de  rapporter  en  Angle terre  comme  de  nouvelles  de 
cons^uence.  Vous  n'oublierez  pas  de  vous  expliquer  en  conformite 
vis-ä-vis  du  minist^re  britannique  et  de  tous  ceux  qui  vous  en  parlent, 
en  insinuant,  en  möme  temps,  au  premier  qu'il  serait  infiniment  mieux 
instruit  par  les  rapports  du  sieur  Mitchell,  ministre  britannique  k  ma 
cour,  qui  ne  s'amuserait  sürement  pas  k  l'entretenir  de  pareilles  nouvelles 
hasarddes  et  imaginaires. 

Quant  au  parti  du  sieur  Wilkes,  ce  serait  rendre  un  service  essen- 
tiel  au  Roi  et  k  TAngleterre  en  gdn^ral,  que  de  pousser  les  choses  au 
point  d'obliger  la  princesse  de  Galles  k  quitter  le  royaume. '  Mais  il 
me  semble  que  la  fougue  du  peuple  pour  ce  favori  commence  k  se 
ralentir,  et  que  l'aspect  actuel  des  affaires  int^rieures  de  l'Angleterre 
n*est  plus  si  alarmant  qu'il  a  paru  l'fitre  au  commencement  de  cette 
sc^ne. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


'  Vergl.  S.  90.  —  *  Graf  Seilern.  —  3  ^Comme  quoi  Votre  Majest^  avait 
fait  entrer  un  corps  de  troupes  en  Pologne."  Bericht  Maltzans,  London  28.  April. 
—  4  Vergl.  Bd.  XXVII,  424.  425.  591.  —  5  Vergl.  S.  218.  281.  —  6  Vergl. 
S.  257.  284.  —  7  Maltzan  berichtete,  London  25.  April ;  „Comme  eile  est  soup- 
^onn^e  d'etre  le  seul  obstacle  que  le  Roi  pardonne  au  sieur  Wilkes  (vergl.  S.  295), 
on  a  projet6  de  pousser  les  choses  si  loin  pour  obliger  cette  Princesse  ä  quitt  er 
l'Angleterre." 
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18075.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  mai  1769. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  28  d'avril  dernier,  ainsi  que  la  lettre 
particuli^re  et  le  post-scriptum  dont  il  dtait  accompagne. 

Vous'  vous  conduisez  fort  bien  pour  prdparer  imperceptiblement 
votre  d^part. '  La  conduite  de  Choiseul  merite  cette  humiliation,  et 
vous  faites  bien  de  menager  d'ailleurs  toutes  les  formalites  usitees  ä 
cette  cour. 

Quant  ä  la  personne  de  Choiseul,  je  ne  le  crois  pas  encore  aussi 
fort  en  danger  que  vous  vous  l'imaginez.  La  maitresse  n*a  pas  encore 
assez  pris  racine^  pour  hasarder  un  coup  de  cette  force;  mais,  dans 
six  mois  d'ici,  cela  peut  devenir  serieux.  Voilä  pourquoi  le  bougrc  a 
tenu  bonne  contenance.  *  D'ailleurs,  il  arrivera  ce  que  j'ai  vu  souvent 
au  ddplacement  des  ministres,  qu'ils  auront  un  successeur  auquel  per- 
sonne ne  pense  ä  präsent,  et  ce  successeur,  enchaind  par  les  traites  et 
les  alliances  contractees  avec  differentes  cours,  sera  oblige  de  suivre 
Timpulsion  une  fois  donn^e  aux  affaires,  de  sorte  qu'il  ne  resultera  rien 
pour  l'Europe  de  cette  mutation  de  rois  subalternes,  sinon  que  celui 
qui  aura  les  finances,  accouchera  de  nouveaux  projets  qui  seront  aussi 
mal  execut^s  que  ceux  de  ses  devanciers.  II  est  certain  qu'dtant  au 
fait  du  d^labrement  des  finances  et  de  l'dpuisement  des  ressources  de 
cet  £tat,  il  faut  en  conclure  que  la  France  fera  l'impossible  pour  eviter 
la  guerre,  et  qu*elle  ne  prendra  ce  parti  qu'en  s'y  trouvant  forcee. 

II  ne  reste  que  les  intrigues  qui  meritent  d'fitre  observees;  or 
j'esp^re  que,  voyant  la  frivolite  des  desseins  de  Choiseul  relativement 
aux  affaires  de  Constantinople  et  de  Stockholm,  que  lui-möme  ou  ses 
successeurs  se  degoüteront  d'^puiser  les  ressources  de  la  France  pour 
faire  mouvoir  des  ressorts  ou  faibles  ou  rouilles,  dont  le  resultat  ne 
rapportera  pas  le  moindre  avantage  ä  ce  royaume. 

Au  reste,  comme  on  se  plait  ä  repandre  dans  le  public  que  j'avais 
fait  entrer  un  corps  de  mes  troupes  en  Pologne,  je  suis  bien  aise  de 
vous  informer  de  ce  qui  en  est,  afin  que  [vous]  puissiez  rdpondre  k 
ceux  qui  pourraient  vous  en  parier.  .  .  .5 

Voilä  tout  ce  qui  s'est  passd  de  relatif  ä  la  Pologne,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  vous  expliquer  en  consequence,  au  cas  que  Ton  vous 

*  Dieser  und  die  beiden  folgenden  Absätze,  bis  zu  den  Worten  „ä  ce  royaume", 
sind  nach  einer  eigenhändigen  Niederschrift  des  Königs  dem  Erlasse  eingefügt.  — 
*  Goltz  berichtete :  „J'ai  commenc^,  Sire,  depuis  quelques  semaines  II  me  plaindre  de 
ma  sant6 ;  .  .  j'arrange  tout  pour  rendre  mon  indisposition  tr^s  probable,  si  vers  le 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  Votre  Majcst6  m'ordonnait  de  faire  ma  retraite." 
Vergl.  S.  263.  290.  —  3  Vergl.  Nr.  18063.  —  4  Golu  berichtete:  „II  s'est  conduit 
avec  fermet^  et  m6me  dignil6,  n'annon^ant  pas  Tombre  des  horreurs  qui  int^neure- 
ment  doivent  le  d6chirer.«  —  5  Es  folgt  die  an  demselben  Tage  an  Maltzan  ge- 
richtete Mittheilung  (vergl.  Nr.   18074). 
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parle  des   differents   bruits  contraires   que  quelques    malintentionnds  ont 
forges,  et  qui  sont  destitu^s  de  tout  fondement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18076.     AU  CONSEILLER   PRIV£    DE  LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE.^ 

Potsdam,  9  mal  1769. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  2  de  ce  mois  et  me  flatte  que  le 
marchand  Kessler,  ä  qui  vous  avez  confie  le  rapport  gendral,  que  vous 
me  faites  esperer,  sur  l'etat  actuel  de  la  Saxe,  ^  ne  tardera  pas  k  me 
le  faire  parvenir  d'abord  apr^s  son  retour  de  la  foire  de  Leipzig. 

Je  suis  surpris  de  voir,  en  attendant,  par  le  contenu  de  votre  sus- 
dite  ddp^che  que  la  cour  oü  vous  Ätes,  conserve  toujours,  malgre  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  a  pour  eile,  Tespoir  qu'elle  a  congu  de  pouvoir 
profiter  des  conjonctures  actuelles  en  Pologne  pour  acquerir  le  tröne 
de  ce  royaume,  3  et  que  toutes  ses  demarches,  m^me  son  opiniätret^  k 
ne  pas  reforraer  les  troupes  qu'elle  a  sur  pied,  n'aboutissent  qu'ä  ce  but.  ^ 

Comme  j'ai  neanmoins  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  les  etats  de 
la  Saxe  voudront  entrer  dans  ces  vues,  et  qu'ils  pourront  m^me  accorder 
une  aussi  forte  augmentation  des  contributions  que  l'filecteur  leur  maitre 
aurait  besoin  pour  soutenir  son  plan  par  rapport  ä  son  corps  d'armde, 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire,  dans  un  de  vos  rapports  suivants, 
votre  sentiment  lä-dessus  et  si  vous  pensez  que  les  facultes  des  ^tats  de 
Saxe  leur  permettent  de  fournir  ä  un  tel  accroissement  de  depense. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18077.      AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  TRIESDORF. 

[Potsdam]  10  mai  1769. 
Mon  eher  Neveu.  Je  ne  saurais  qu'applaudir  ä  toutes  les  sages 
mesures  que  vous  prenez,  mon  eher  neveu,  pour  mettre  1' ordre  et  de 
l'arrangement  dans  votre  nouvelle  acquisition;^  je  suis  persuadd  que 
vous  en  recueillirez  les  fruits,  et  que  les  succ^s  couronneront  vos  bonnes 
mesures.  D'ailleurs,  vous  devez  bien  6tre  persuad^  que  je  me  porterai 
d'avance,  en  toute  occasion,  pour  ce  qui  pourra  vous  6tre  utile  et 
avantageux ;  ainsi  vous  devez  6tre,  une  fois  pour  toutes,  sür  de  me  voir 
concourir  ä  vos  justes  ddsirs.  ^ 

'  Borcke  war  am  4,  Mai  von  Leipzig  nach  Dresden  zurückgekehrt.  —  *  VergK 
S.  233.  —  3  Vergl.  Nr.  17799.  —  ♦  Borcke  berichtete:  „On  emploiera  tout  au 
monde  pour  porter  les  6tats  k  une  augmentation  de  contributions  qui  mette  k  mSme 
de  soutenir  les  plans  qu*on  fait,  et  de  conserver  l'arm^e  dans  son  entier."  — 
5  Markgrafschaft  Baireuth.    —     6  Markgraf  Alexander  dankte,  Triesdorf  i.  Mai,  dem 
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Savez-vous,  mon  eher  neveu,  que  vous  ne  pouviez  me  faire  un 
plus  sensible  plaisir  que  de  me  venir  voir?'  Je  vous  attends  avec  l'im- 
patience  d*un  enfant  qui  se  rdjouit  d'avance  d'un  jouet  qu'on  lui  a 
promis.  Vous  serez  regu  ä  bras  ouverts,  avec  toute  la  cordialitd  et  la 
sensibilitd  d'un  p^re  qui  revoit  son  fils  unique,  et  je  me  rdserve  de 
vous  reiterer  alors  de  vive  voix  les  assurances  de  la  tendresse  infinie 
et  du  sinc^re  attachement  avec  lequel  je  suis,  mon  eher  Neveu,  votre 
bien  fid^le  oncle  et  ami 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Federic. 


18078.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   10  roai  1769. 

Ce  n'est  qu'avec  peine  que  j'ai  appris  par  votre  rapport  d'hier 
Tetat  languissant  de  la  sant6  du  gdneral  Nugent,  et,  en  lui  souhaitant, 
de  ma  part,  un  heureux  voyage,  ^  vous  n  oublierez  pas  de  lui  temoigner 
combien  je  m'intöresse  ä  son  parfait  rdtablissement,  et  combien  je  desire 
que  les  eaux  de  Spa  lui  rendent  sa  premi^re  sante. 

En  attendant,  je  vous  sais  grd  de  l'avertissement  que  vous  m'avez 
donne  au  sujet  de  mon  entrevue  prochaine  avec  l'Empereur.  Je  n'ai 
pas  diff«6rd  d'en  faire  incessamment  part  au  sieur  de  Rohd  ä  Vienne,  ^ 
afin  qu'il  sache  comment  s'expliquer,  au  cas  qu'on  voulüt  effectivement 
se  concerter  avec  lui  sur  le   temps  et  le  lieu  de   cette  m6me  entrevue. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  r  i  C. 


18079.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   10  mai  1769. 

Votre  ddpöche  du  3  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fiddement  rendue, 
et  quoique  la  reponse  de  1' Im peratrice- Reine*  ä  la  lettre  duConclave^ 
au  sujet  du  sejour  de  l'Empereur  et  du  grand-duc  de  Toscane  ä  Rome 
soit  con^ue  en  termes  assez  polis,  il  me  semble  cependant  y  remarquer 
une  esp^ce  de  froideur  relativement  ä  la  protection  que  le  Sacrd  College 

König  fflr  seine  Rathschläge  betreffend  die  Anerkennung  der  Landesschulden  (vergl. 
Nr.  17954).  „Le  droit  de  succession  qui  m'a  Charge  desdites  dettes,  devrait  s'^tendre 
a  engager  Votre  Majest6  et  Sa  maison  royale  ä  les  garantir  ^galement.  Cette  agnition 
r^tablirait  le  credit  et  la  tranquillite  et  me  mettrait  a  m6me  d'agir  avec  plus  de 
vigueur  pour  remettre  l'ordre  dans  les  finances  d61abr6es  de  ces  fitats." 

'  Der  Markgraf  plante,  auf  6  Wochen  nach  Baireuth  zu  gehen  und  darauf  den 
König  zu  besuchen.  —  *  Zum  Kurgebrauch  nach  Spa,  vergl.  S.  291.  —  3  Vergl. 
Nr.  18079.     —    4  D.  d.  Wien   10.  April.    —    5  D.  d.  Rom  17.  März. 
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lui  a  demand^e  en  faveur  des  droits  et  privil^ges  de  TÄglise  en  gdn^ral 
et  de  son  ordre  en  particulier.  On  voit  bien  par  lä  que,  dans  le  fond, 
le  prince  Kaunitz  favorise  le  parti  frangais  au  Conclave,  et  que  c'est, 
afin  de  ne  pas  scandaliser  ce  demier,  qu'il  a  rais  tant  de  rdserve  dans 
la  rdponse  de  rimp^rätrice-Reine  sur  cet  article. 

Quant  ä  la  catastrophe  que  le  sieur  de  Brognard  et  sa  famille  a 
essuy^e  ä  Constantinople , '  eile  est  bien  Strange,  mais,  quoiqu'elle  ne 
saurait  que  blesser  furieusement  la  hauteur  naturelle  de  la  cour  oü  vous 
^tes,  je  con^ois  cependant  tr^s  bien  que  ce  n'est  pas  le  temps  ä  prdsent 
de  la  relever  et  d'en  tirer  vengeance.  Cela  am^nerait,  k  coup  sür,  une 
brouillerie  entre  les  deux  puissances  qui,  dans  le  moment  prdsent,  ne 
serait  pas  du  jeu  de  la  France,  de  sorte  que  son  partisan  zeld,  le  prince 
Kaunitz,  fera  tout  son  possible  pour  apaiser  cette  affaire. 

La  brouillerie  qui  est  prÄte  d'^clater  entre  la  cour  oü  vous  ^tes, 
et  Celle  de  Munich,  *  n'aura  non  plus,  ä  ce  que  j'esp^re,  aucune  suite. 
Ce  qui  y  a  donnd  lieu,  est  une  trop  grande  bagatelle  pour  qu'il  en 
puisse  rdsulter  quelque  chose  de  sdrieux,  et  je  me  flatte  qu'on  ne  tardera 
pas  de  trouver  moyen  de  s'accommoder. 

Au  reste,  le  gdndral  Nugent  ayant  de  nouveau  obtenu  de  sa  cour 
la  permission  d'aller  prendre  les  eaux  de  Spa,  il  compte  de  partir  le 
17  de  ce  mois,  et  il  vient  d'en  informer  mon  minist^re ,  en  ajoutant 
qu'il  avait  lieu  de  juger  que  ce  serait  avec  vous  que  sa  cour  se  con- 
certerait  sur  le  temps  et  le  lieu  de  mon  entrevue  avec  l'Empereur.  3 
Or,  vous  savez  d6}ä  que  j'ai  propos^  pour  cette  entrevue  les  villes  de 
Glatz,  de  Neisse  et  de  Leobschütz,*  et,  au  cas  qu'on  vous  en  parle, 
vous  n'avez  qu'ä  dire  qu'il  ddpendrait  uniquement  du  bon  plaisir  de 
Sa  Majest^  Imperiale  de  choisir  entre  ces  trois  villes  celle  qui  lui  con- 
viendrait  le  mieux,  et  de  fixer,  en  möme  temps,  le  temps  et  le  jour 
de  cette  entrevue,  et  que  j'abandonnais  Tun  et  l'autre  enti^rement  au 
choix  de  ce  Prince.  Tout  ce  que  je  ddsire,  c'est  d'en  Stre  informd  ä 
temps,  afin  de  faire  faire  au  moins  quelques  preparatifs  pour  sa  reception. 
Aussi  ne  manquerez  -  vous  pas,  d^s  que  vous  en  apprendrez  quelque 
chose  de  positif,  de  m'en  faire  incessamment  part. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  r  i  C. 


"  Beim  Ausmarsch  des  Grossveziers  mit  der  Fahne  des  Propheten  am  26.  und 
27.  März.  Vergl.  S.  307.  —  ^  Kohd  berichtete:  „On  a  fait  arr^ter  derni^rement 
un  n^gociant  d'ici  k  Munich,  pour  cause  d'une  miserable  figurante  qui  avait  pass6 
du  th^ätre  de  Bavi^re  k  celui  d'Autriche.  Le  n^gociant  a  6i6  reldch6  enfin;  mais 
pour  n'en  pas  demeurer  en  reste,  le  prince  de  Kaunitz  doit  avoir  charg6  le  comte 
de  Podstatzky  ä  Munich  d'y  präsenter  un  memoire,  pour  reclamer  certains  fiefs  dans 
le  Haut-Palatinat  sur  lesquels  on  pr^tend  avoir  des  droits  ici."  —  3  Vergl. 
Nr.  18078.    —    4  Vergl.  S.  298. 
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i8o8o.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   lO  mai   1769. 

J'ai  vu  les  particularites  que  votre  depöche  du  28  avril  demier 
comprend  relativement  ä  ce  qui  s'est  passe  ä  Touverture  de  la  Di^te 
ä  Norrköping,  et  aux  moyens  qui  ont  procure  la  superioritd  au  parti 
frangais  dans  les  eldctions  des  orateurs  des  diffdrents  ordres.  ^  II  faudra 
voir  prdsentement  si  ce  parti  conservera  constamment,  pendant  la  duree 
de  cette  assemblde,  cette  grande  supdriorite  qu*il  vient  d'acquerir,  ou 
bien  si  le  parti  russien  ne  commencera  pas  ä  le  balancer,  apr^s  que  le 
ministre  de  la  cour  de  Pdtersbourg  aura  tiche  de  faire  des  corruptions 
parmi  les  etats  au  moyen  des  sommes  ^  dont  il  se  trouve  nanti  ä  cet 
efFet.  Pour  moi,  au  moins  je  suis  du  sentiment  que,  d^s  que  ces 
ressorts  auront  ete  mis  en  oeuvre  par  ledit  ministre,  l'dgalite  ne  tardera 
pas  ä  se  manifester  entre  les  deux  partis. 

En  attendant ,  vous  pourrez  ^bruiter  lä  oü  vous  6tes ,  mais  sans 
affectation  cependant,  que  les  troupes  russes,  apr^s  avoir  passe  le  Niester, 
avaient  commencd  leurs  Operations  militaires  par  les  si^ges  de  Chozira 
et  de  Bender,  auxquels  elles  se  trouvaient  occupdes  actuellement,  et  que 
les  troupes  ottomanes ,  bien  loin  de  s'opposer  au  passage  dudit  fleuve, 
s'dtaient  replides ,  ä  l'approche  de  leurs  ennemis ,  sur  Jassy.  3  Je  suis 
persuade  qu'une  pareille  nouvelle  rabattra  de  beaucoup  lopiniatrete  que 
les  Suedois  temoignent  jusqu'ä  present,  et  leur  inspirera  peut-^tre  des 
sentiments  plus  moderes.  J'attends  donc  d'apprendre  par  vos  rapports 
ulterieurs  l'impression  que  cela  fera  sur  les  esprits  de  ces  gens-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i8o8i.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   10  mai  1769. 

J'ai  regu  votre  derni^re  dep6che  du  5  de  ce  mois,  et  comme  son 
contenu  n'exige  point  d'instructions  de  ma  part,  je  vous  ferai  part,  en 
attendant,  des  nouvelles^  qui  me  sont  entrees  des  Operations  de  la 
grande  armde  russienne  en  Pologne,  lesquelles  vous  pourrez  communiquer 
lä  oü  vous  ^tes.  La  plus  grande  partie  de  cette  armde  est  passee  le 
Niester,  le  26  du  mois  d'avril  passe,  et  l'avant-garde  sous  les  gendraux 
Ismailow  et  Prosorowski  s'est  avancde  jusqu'ä  deux  milles  au  delä  de 
Chozim.    Les  Turcs,  qui  avaient  tird  un  cordon  depuis  Kuty  et  Sniatyn 

*  Bürger  und  Bauern  hatten  vorher  zahlreiche  Mitglieder  von  ihrem  Stande  aus- 
geschlossen. —  2  Vergl.  S.  288.  —  3  Bericht  Benotts,  Warschau  3.  Mai.  — 
4  Bericht  von  Benott,  Warschau  3.  Mai. 
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jusqu'ä  Chozim,  et  qui  devaient  ddfendre  le  passage  du  fleuve  ä  rarmee 
russe,  se  sont  retir^s  ä  l'approche  des  Russes  et  se  sont  replids  jusque 
sur  Jassy.  Comme  le  grand-vizir,  selon  les  nouvelles  qu'on  en  a  regues, 
ne  doit  pas  avoir  encore  passe  le  Danube,  il  est  fort  ä  presumer  que 
les  Russes  se  rendront  maitres  des  villes  de  Chozim  et  de  Bender, 
avant  que  les  troupes  ottomanes  soient  ä  portde  de  pouvoir  s'opposer 
ä  leurs  entreprises.    Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18082.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  mai  1769.» 

Votre  depöche  du  3  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  entrde,  et  vous 
m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  les  nouvelles  que  Ton  a  regues 
lä  QU  vous  ^tes,  de  la  grande  armee  russe.  L'ambassadeur  de  Russie 
a  raison  de  s'attendre  de  recevoir,  d'un  jour  ä  l'autre,  prdsentement 
que  cette  armde  a  passe  le  Niester,  de  bonnes  nouvelles  par  rapport 
aux  Operations  qu'elle  aura  entreprises,^  et  il  n'est  pas  k  douter  qu'au 
moins  du  commencement  elles  ne  soient  couronndes  de  succ^s,  et  qu'elle 
n'obtienne  dans  toutes  les  rencontres  l'avantage  et  la  supdrioritd  sur  ses 
ennemis  les  Turcs. 

On  me  mande  en  attendant  de  Petersbourg^  que  le  prince 
Wolkonski  ^  etait  sur  son  ddpart  pour  se  rendre  ä  Varsovie  et  y  relever 
le  prince  Repnin  dans  son  poste,  de  sorte  que  celui-ci  pourra,  selon 
les  apparences,  suivre  dans  peu  l'armee  et  contribuer  ä  lui  faire  rem- 
porter  les  lauriers  qui  l'attendent. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  la  Di^te  a  pris  son  commence- 
ment en  Su^de,  et  que  le  parti  frangais  y  a  eu  tout  l'avantage  ä 
l'election  qui  s'est  faite  des  orateurs  dans  les  differents  ordres  des  ^tats, 
mais  que,  nonobstant  cela,  il  n'est  pas  k  croire  que  cette  grande  supe- 
riorite  dans  le  parti  frangais  sera  de  longue  dur^e,  et  que  Tegalite,  selon 
toutes  les  apparences,  se  retrouvera  bientöt  entre  le  parti  russien  et 
celui  de  la  France.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract"  aus  dem  Gesuche 
des  Generalmajors  von  Malachowski,  ihm  eine  Escorte  für  dissidentische  Familien 
von  Thom  nach  seinem  Gut  bei  Neidenburg  zu  bewilligen,  findet  sich  die  eigen- 
händige Verfügung  des  Königs,  Potsdam  10.  Mai:  „Wann  es  nicht  weit  von  der 
Grenze  ist,  bis  zwei  Meilen,  gut;  aber  sonsten  nicht."  —  *  Vergl.  Nr.  18080  und 
18  081.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  25.  April.  —  ♦  Vergl.  S.  iio.  — 
5  Vergl.  Nr.  18067  und   18080. 


—    3t6    — 

18083.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  mai  1769. 

Apr^s  avoir  toujours  soutenu  ä  la  cour  oü  vous  ötes,  que  la  cour 
de  Saxe  ne  charriait  pas  droit,  et  que,  par  consequent,  il  ne  convenait 
nuUement  d' avoir  ä  faire  ä  des  gens  susceptibles  de  tant  de  duplicites,  * 
je  n'ai  pu  qu'apprendre  avec  une  espdce  de  satisfaction  par  votre  post- 
scriptum  du  25  d'avril  demier  qui,  ainsi  que  votre  rapport  de  la  möme 
date,  vient  de  m'ötre  fiddement  rendu,  qu'ä  la  fin  la  Russie  commence 
ä  les  apprendre  k  connaitre  et  ä  avoir  des  preuves  parlantes  en  main 
de  ce  que  je  lui  ai  toujours  avance  k  ce  sujet.  *  C'est  aussi  cette  con- 
viction  intime  de  la  fa^n  de  penser  et  d'agir  de  cette  cour,  qu'une 
longue  experience  m'a  fournie,  qui  m'a  empöchö  d'avoir  k  faire  avec 
eile,  et  je  suis  persuade  que,  si  eile  voyait  jour  de  me  brouiller  encore 
avec  la  Russie,  eile  s'y  eraploierait  de  grand  coeur  aujourd'hui  plutöt 
que  demain.  Mais  ce  n'est  surement  pas  sa  seule  intrigue,  et  Tesprit 
de  cabale  et  les  mendes  sourdes  y  r^gnent  partout.  Outre  Tfilecteur, 
il  y  a  le  prince  Charles,  ci-devant  duc  de  Courlande,  oncle  de  Tfilecteur, 
alliö,  du  cötd  de  son  epouse,  avec  les  Krasinski,  3  ce  fameux  auteur  et 
fauteur  des  Confäddrations  en  Pologne,*  qui  entretient  les  liaisons  les 
plus  dtroites  avec  ces  gens-lä,  et,  quelque  derang^es  que  soient  ses 
finances,  je  sais  cependant  de  science  certaine  qu'il  leur  a  fait,  entre 
autres,  deux  remises,  l'une  de  15000  et  l'autre  de  10  000  ecus,  afin  de 
les  entretenir  dans  les  dispositions  favorables  qu'ils  ont  fait  paraitre  pour 
lui.  5  Enfin,  le  prince  Albert,  duc  de  Teschen,  a  un  troisi^me  parti  en 
Pologne  que  la  maison  d'Autriche  ne  manque  pas  d'appuyer. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fort  de  l'avis  du  corate  Panin  que 
la  dignite  de  sa  sou veraine  exige  absolument  et  ndcessairement  de  ne 
pas  abandonner  le  roi  de  Pologne.^  C'est  eile  qui  a  dleve  ce  Prince 
sur  le  tr6ne,  et,  d'ailleurs,  je  ne  lui  connais  d'autre  ddfaut,  sinon  que 
ce  n'est  pas  un  grand  gdnie,  et  que,  par  sa  faiblesse,  il  se  laisse 
gouverner  par  ses  oncles. '  Mais ,  d'ailleurs ,  je  suis  moralement  sür 
qu'il  ne  prendra  jamais  parti  contre  la  Russie.  La  conclusion  de  tout 
ceci  est  que  le  meilleur  parti  que  nous  puissions  prendre,  la  Russie  et 
moi,  c'est  d'abandonner  la  Saxe  k  son  sort  et  de  n'avoir  jamais  rien  ä 
faire  avec  eile.     Aussi  n'ai-je   plus  aucun   Heu  de  douter  que  le  comte 

'  Vergl.  Bd.  XXV,  397.  400;  XXVI,  401;  XXVII,  598.  601.  —  »  Solms 
berichtete,  dass  die  Chnrfürstin -Wittwe  einen  französischen  Abenteurer  Masin  als 
Ofücier  zu  den  Conföderirten  nach  Polen  geschickt  und  bei  der  Rückkunft  nach 
Dresden  ihn  aufgefordert  habe,  dem  Marschall  Conflans  (vergl.  S.  257)  nach  Strass- 
burg  entgegen  zu  reisen.  Unzufrieden  mit  der  für  die  Reise  ihm  gegebenen  Summe 
sei  er  nach  Petersburg  gegangen  und  habe  Panin  alles  entdeckt.  —  3  Vergl. 
Bd.  XXVII,  186.  188.  Prinz  Karl  hatte  März  1760  Franziska  Krasinska  geheirathet. 
—  4  Michael  Krasinski  war  Marschall  der  Conföderation  von  Bar,  vergl.  Bd.  XXVII, 
559.    —   5  Vergl.  S.  79.  80.    —    6  Vergl.  S.  265.    —    ^  Die  Czartoryski. 
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Panin,  apr^s  tout  ce  qu'il  vient  d'apprendre,  ne  soit  pleinement  con- 
vaincu  de  la  justesse   de  ce   principe  et   tout  disposd  ä  s'y  conformer. 

Au  reste,  je  ne  suis  gu^re  edifie  des  variations  que  je  remarque 
dans  vos  ddpfiches  sur  le  terme  oü  le  contre  -  projet  du  renouvellement 
de  mon  alliance  avec  la  Russie  vous  doit  fitre  ddivr^.  Selon  votre 
penultidme  depSche'  il  ^tait  tout  rddige  ddjä,  et  vous  me  fites  esperer 
de  le  recevoir  dans  peu  de  jours.  Selon  votre  susdite  d^p^che,  au  con- 
traire,  le  comte  de  Panin  y  travaille  encore,  quoiqu'il  y  ait,  k  l'heure 
qu'il  est,  d^jä  quatre  mois  que  vous  lui  avez  remis  le  mien.  Si  donc 
on  veut  exercer  ma  patience,  il  faudra  voir  jusques  k  quand  cela  durera 
et  combien  de  temps  il  faut  k  la  cour  oü  vous  ötes,  pour  rediger  un 
projet  d*une  couple  de  pages  tout  au  plus. 

Les  deux  copies  ci-jointes  vous  apprendront  la  catastrophe  que  le 
sieur  de  Brognard  a  essuyde  k  Constantinople, '  et  la  raani^re  dont  le 
Sacr^  College  s'est  expUqu^  k  Tlmpdratrice- Reine  sur  le  sdjour  de 
l'Empereur  et  du  grand-duc  de  Toscane  ä  Rorae,  ainsi  que  la  rdponse 
de  cette  Princesse  ä  cette  lettre  du  Conclave.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18084.     AU  CONSEILLER   PRlVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   10  mai  1769. 

Comme  on  a  decouvert,    par  hasard,    en   Russie   que   la   cour  de 

Saxe  prend  une  part  directe  aux  troubles  actuels  de  la  Pologne,  je  suis 

bien  aise  de  vous  com  muniquer  pour  votre  direction  les  nouvelles  telles 

qu'elles  me  sont   entrdes  k   cet  egard,  *    lesquelles  vous   trouverez   dans 

le  chifFrd  ci-joint.  ^     - 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


18085.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   11   mai  1769. 

Votre  ddpÄche  du  i®'  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  ainsi  que 
la  lettre  particuli^re  et  le  post-scriptum  de  la  möme  date.  Vous  avez 
tr^s  bien  fait  de  redemander  au  comte  Barberin  et  sieur  Roubeaud 
l'octroi  que  je  leur  ai  accorde  pour  ^tablir  une  compagnie  de  com- 
merce, 5  et  vous  ne  ndgligerez  rien  pöur  le  retirer  d'entre  leurs  mains, 
ainsi  que  vous  avez  ddjä  fait  ä  l'dgard  des  papiers  de  Meny.  ^  Je  suis 
curieux  d'apprendre  comment  le  duc  de  Choiseul  prendra  le  renvoi  de 

'  VergL  Nr.  18062.  —  *  Vergl.  S.  313.  —  3  Vergl.  S.  312.  —  ♦  Vergl. 
Nr.   18083.    —    5  Vergl.  S.  199.    —    ^  Vergl.  S.  263. 
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ce  deraier,  et  comme  je  ne  doute  pas  que  ce  ministre  ne  vous  lache 
quelques  mots  ä  ce  sujet,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  rendre  conipte. 

Quant  aux  finances  de  France,  je  ne  comprends  pas  ä  quoi  eile 
emploie  tous  les  differends  fonds  de  ses  revenus.  ^  Avec  400  millions 
et  au  delä,  auxquels  vous  les  faites  monter  dans  votre  post-scriptum,  il 
me  semble  qu'elle  pourrait  bien  faire  face  ä  ses  depenses  et  mettre 
encore  quelques  sommes  dans  ses  coffres  pour  pourvoir  d'avance  aux 
Premiers  frais  d'une  guerre  prochaine.  Cette  Economic  serait  aussi 
d'autant  plus  sensee  que  son  crddit  dans  l'etranger  est  tombe  au  point 
que  personne  ne  veut  plus  se  pr^ter  ä  lui  avancer  de  l'argenL 

D'ailleurs,  les  mouvements  dans  ses  colonies  ne  me  paraissent  pas 
^tre  de  nature  ä  exiger  des  transports  considerables  de  troupes,  "^  et  il 
me  semble  qu'un  couple  de  rdgiments  suffiraient  pour  y  remettre  tout 
en  ordre.  Tout  ce  qu'on  en  ddbite,  me  fait  donc  soupgonner  qu'elle 
fait  courir  tout  expr^s  de  pareils  bruits  de  rdvolte,  et  qu'elle  fait  semblant 
d'en  prendre  l'alarme,  afin  d'avoir  un  pr^texte  spdcieux  d'y  augmenter  le 
norabre  de  ses  troupes,  pour  les  avoir  d'abord  ä  portde,  au  cas  d'une 
nouvelle  guerre  avec  l'Angleterre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  souhaiterais  bien  d'avoir  une  relation  detaillee 
et  exacte  de  l'dtat  actuel  du  militaire  de  France,  et  comme  vous  ^tes 
sur  les  lieux  et  du  mdtier,  je  me  flatte  que  vous  serez  mieux  en  dtat 
que  personne  de  m'en  foumir  une  sur  laquelle  je  puisse  tabler,  et  qui 
me  donne  de  justes  id^es  sur  cette  branche  du   gouvernement  fran^s. 

Au  reste,  je  me  rdf^re  k  la  lettre  ci-jointe.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18086.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  ii.  Mai  1769. 
Ich  bin  mit  Eurem  ausführlichem  Bericht,  welchen  Ihr  Mir  unter 
dem  4.  April  jtingsthin  abgestattet,  sehr  zufrieden  und  habe  Euch 
darüber  hiermit  Mein  allergnädigstes  Wohlgefallen  zu  bezeigen  nicht  er- 
mangeln wollen.  Die  groben  Ausschweifungen  des  dortigen  Volks  bei 
dem  Ausmarsche  der  Truppen  gegen  den  österreichischen  Gesandten* 
sind  erstaunend  weit  gegangen,  und  Ihr  habt  sehr  wohl  gethan,  Euch 
bei  dieser  Gelegenheit,  da  das  Volk  so  wild  und  erbittert  gewesen,  inne 
zu  halten  und  Euch  solchergestalt  nicht  gleicher  Gefahr  auszusetzen. 
Inzwischen  scheinet  es  nicht,  dass  der  österreichische  Hof  von  obge- 
dachten  üblen  Begegnungen  gegen   seinen  Minister   dermalen  viel  Lärm 

'  Goltz  berichtete,  dass  die  Einnahmen  die  laufenden  Ausgaben  nicht  deckten. 
—  *  Goltz  berichtete :  „Les  mouvements  a  Saint-Domingue  sont  plus  forts  que  jamais 
et  alarmeni  beaucoup  la  cour."  —  3  Ein  zweiter  Erlass  an  Goltz  vom  11.  Mai  be- 
treffend Unterhandlungen  Menys  mit  französischen  Unternehmern.  —  4  Vergl.  S.  307 
und  313. 
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und  Aufhebens  machen  dürfte.  Man  vermuthet  vielmehr,  dass  derselbe 
sich  stellen  werde,  als  ob  er  diesen  ihm  angethanen  Schimpf  nicht 
merke  und  solchen  nicht  ressentiren  wolle.  ^ 

Wenn  aber  der  französische  Hof  anjetzo  nicht  haben  will,  dass  die 
Welt  glauben  soll,  als  ob  er  die  Pforte  zum  gegenwärtigem  Krieg  auf- 
gewiegelt hätte,  ^  so  ist  solches  eine  sehr  einfältige  List  und  ein  sehr 
schlecht  ausgedachter  Kunstgriff  seiner  Politik.  Es  kann  auch  derselbe 
um  so  viel  weniger  nur  den  geringsten  Eingang  finden,  nachdem  ge- 
dachter Hof  ja  selbst  die  Geldsummen,  welche  er  darauf  verwendet, 
öffentlich  der  ganzen  Welt  namhaft  gemacht  und  damit  gross  gethan  hat. 

Nunmehro  sind  die  Russen  über  den  Dniester,  3  und  nach  denen 
in  Eurem  obangezogenem  Bericht  von  der  türkischen  Armee  und  ihren 
Anstalten  angeführten,  Mir  auch  sonst  zugekommenen  Nachrichten  fange 
Ich  an,  Mir  zuversichtliche  Hoffnung  zu  machen,  dass  die  Russen  über 
die  Türken  gewiss  die  grossesten  Vortheile  erhalten  werden.  Es  kommt 
Mir  sogar  ganz  wahrscheinlich  vor,  dass  dieselben  in  iieit  von  vierzehn 
Tagen  Meister  von  Chozim  und  folglich  mit  dem  Hauptpunkt  ihres 
Operationsplans  gegen  Ende  dieses  Monats,  mithin  eher  fertig  sein 
werden,  als  der  Grossvezier  sich  mit  der  Armee  an  Ort  und  Stelle 
finden  wird,  um  ihnen  Widerstand  zu  thun.  Dessen  ohnerachtet  aber 
und  da  Russland,  wie  Ihr  bereits  aus  Meinen  vorhergegangenen  Ordres 
ersehen  haben  werdet,  anjetzo  noch  gar  nicht  weiter  von  Frieden  ge- 
sprochen wissen  will,'*  so  wiederhole  Ich  Euch  nochmals  Meine  Befehle, 
dass  Ihr  Euch  hierüber  ganz  geschlossen  und  stille  halten  und  keine 
friedliche  Insinuationes  thun  sollet. 

Nach  dem  Concept.  F  T  i  d  e  r  i  C  h. 


18087.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  ii  mai  1769. 

Voici  la   copie   de   mes   derni^res   depöches   de  Constantinople  du 

4  d'avril  dernier,  s  dont  vous  pourrez  com  muniquer  les  particularitds  au 

comte  Panin ,   ainsi   que   Textrait   ci- Joint  de   mes   derni^res   lettres  de 

France,   qui   sert   de   Supplement  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä   marque  au 

sujet  de  la  nouvelle   maitresse   de  Sa  Majest^  Tr^s-Chrdtienne,  ^    et   qui 

donne,  en  m^me  temps,  une  idde  succincte  de  Tetat  actuel  des  finances 

de  France.  7  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.    S.    313.     —     »  Zegelin   berichtete,    dass    die  Franzosen    „durch    ihre 

Emissaires   unter  denen   fremden  Ministern  hier"    ausbreiten  Hessen,    „dass    sie   ganz 

unschuldig    an    dem    Krieg    zwischen    denen    Russen    und  der    Pforte    wären".    — 

3  Vergl.  S.  314.  315.   —    4  Vergl.  Nr.  18027.   ■—   ^  Vergl.  Nr.  18086.   —   ^  Vergl. 
Nr.  18073.    —    ^  Vergl.  S.  318. 
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i8o88.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   ii   mai  1769. 

Je  viens  de  recevoir  les  papiers^  que  vous  avez  confids  au  marchand 
Kessler  de  Berlin  pour  qu'il  me  les  fit  parvenir  sürement ,  =  et  je  suis 
bien  aise  de  pouvoir  vous  temoigner  que  j'ai  sujet  d'ötre  satisfait  de 
leur  contenu  et  surtout  de  l'application  que  vous  y  avez  apportee  pour 
me  donner  une  idee  exacte  et  detaill^e  de  la  Situation  actuelle  de 
la   Saxe. 

II  n'y  a  que  quelques  articles  au  sujet  desquels  je  diffi^re  de  votre 
sentiment,  et  par  rapport  auxquels  je  crois  que  vous  vous  6tes  trompe 
peut-^tre.  Le  premier  concerne  la  population  de  la  Saxe ,  que  vous 
faites  monter  extrömement  haut.  3  Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  ete 
dans  ce  pays,  et  m6me  du  depuis,  je  n'ai  calcule  qu'ä  un  million  ou 
tout  au  plus  ä  II 00  000  4mes  le  nombre  des  habitants  de  ce  pays. 

Le  second  regarde  le  manque  qui  doit  se  rencontrer  actuellement 
dans  les  revenus  de  ce  pays.  Les  non-valeurs  que  vous  pretendez  qu'il 
doit  y  avoir,  me  paraissent  d'autant  plus  incroyables  que  je  n'ai  jamais 
entendu  qu  on  eüt  ddcharge  le  pays  d'aucun  des  anciens  impöts,  et  que, 
tout  au  contraire ,  je  sais  qu'on  y  en  a  introduit  de  nouveaux  encore. 
Si  donc  ce  manque  existe  rdellement,  il  faut,  de  toute  ndcessit^,  qu'il 
provienne  uniquement  de  la  mauvaise  administration  des  finances  et  du 
peu  d'attention  que  Ton  porte  sur  ceux  qui  manient  les  derni^res,  et 
non  d'aucune  autre  cause. 

Un  troisi^me  article  regarde  le  militaire.  Comme  je  n'y  connais 
personne  qui  soit  en  dtat  de  le  bien  diriger  et  de  se  mettre  ä  la  töte 
des  troupes,  il  n'est  pas  ä  presumer  non  plus  qu'on  parviendra  jamais 
ä  operer  quelque  chose  de  fort  extraordinaire  en  ce  qui  le  concerne. 
Tout  dependra,  ä  ce  que  je  crois  ä  cet  egard,  de  savoir  si  les  etats  de 
la  Saxe  seront  en  ^tat  de  fournir  les  400000  ecus  dont  on  a  besoin 
pour  l'entretenir  sur  le  pied  oü  il  se  trouve.'*  Pour  moi,  selon  les 
notions  que  j'ai  de  ce  pays,  j'en  doute  fort,  mais  comme  vous  vous 
trouvez  sur  les  lieux  et  plus  ä  portde  de  juger  de  ce  qui  en  pourra 
ötre,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  votre  sentiment  lä-dessus;  et, 
etant  curieux  de  savoir  aussi  si  les  manufactures  de  la  Saxe  ont  conserve 
l'ancien  ddbit  qu'elles  avaient  de  leurs  fabrications,  vous  n'oublierez  pas 
de  me  mander  dgalement  si  ce  ddbit  continue  toujours  ä  ötre  sur  le 
möme  pied,  ou  bien  s'il  a  souffert  du  changement. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C 


'  Liegen    nicht   vor.     —     »  Vergl.    S.  311.     —     3   2  Millionen   Seelen,   vergl. 
S.  339.     —    ^  Vergl.  S.  311. 


321     

18089.     AU  CONSEILLER  PRIVß    DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE, 

Potsdam,  12  mai  1769. 

Je  vous  sais  gr6  du  rapport  circonstancie  que  vous  m'avez  fait, 
par  votre  derni^re  ddpöche  du  9  de  ce  mois,  touchant  l'dtat  actuel  de 
la  fabrique  de  porcelaine  de  Meissen  et  de  son  peu  de  ddbit  dans 
r^tranger,  dont  je  suis  tr^s  satisfait. 

Pour  ce  qui  regarde  rinimitid  dont  vous  faites  mention,  qui  doit 
rdgner  entre  les  ministres  saxons,  et  les  intrigues  qu'ils  mettent  en 
Oeuvre  pour  se  culbuter  r^ciproquement, '  je  crois  que  c'est  un  objet 
assez  mince  en  lui-m6me,  et  qu'il  ne  mdrite  gu^re  que  Ton  y  prenne 
quelque  part. 

Je  ne  veux  pas,  au  reste,  vous  astreindre  ä  m'dcrire  reguli^rement 
deux  fois  par  semaines,  et  je  vous  permets  de  pouvoir  surseoir  ä  le 
faire  d'un  jour  de  poste,  lorsque  vous  manquerez  de  mati^res  inter- 
essantes ä  me  mander ;  autre  chose  serait,  cependant,  si  vous  aviez  des 
sujets  ä  rdförer  qui  meritassent  quelque  attention;  dans  ce  cas,  vous  ne 
ndgligerez  aucun  jour  de  poste,  mais  enverrez  vos  rapports  aussi  frequem- 
ment  que  vous  en  aurez  occasion. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18090.    AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  mai  1769. 

Vous  ne  tarderez  pas  ä  vous  apercevoir,  ä  ce  que  je  crois,  que  le 
jugement  que  j'ai  portd  sur  la  toumure  des  affaires  de  la  Di^te  en 
Su^de,  et  que  je  vous  ai  communiqud  par  mes  prdcddentes,  *  est  par- 
faitement  juste.  Le  contenu  de  votre  depöche  du  2  de  ce  mois  me 
confirme  au  moins  de  plus  en  plus  dans  mon  sentiment  ä  cet  ^gard, 
et  par  ce  [que]  vous  venez  de  m'en  mander,  3  il  est  ä  prdsumer  que  le 
parti  fran^ais  fera,  du  commencement,  ä  cette  Di^te  absolument  tout 
ce  qu'il  voudra,  mais,  apr^s  que  le  comte  Ostermann  aura  eu  le  temps 
et  les  moyens  qu'il  faut  pour  s'arranger,  il  faut  esp^rer  que  les  choses 
y  changeront  de  face,  et  que,  vers  la  fin  de  la  Di^te,  les  affaires  y 
prendront  une  toumure  difförente  de  celle  qu'elles  ont  actuellement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


^  Nach  Borckes  Bericht  gingen  die  Umtriebe  gegen  Osten-Sacken,  indessen 
ohne  Erfolg.  —  »  Vergl.  Nr.  18080.  —  3  Cocceji  berichtete,  dass  die  französische 
Partei  für  die  Wahlen  zum  Geheimen  Ausschuss  nur  solche  Personen  zugelassen 
habe,  auf  deren  Gesinnung  sie  ganz  bauen  könne. 

Corresp.  Friedr.  H.    XXVUI.  21 
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18091.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  13  mai   1769. 

Mon  eher  Fr^re.  II  dtait  bien  juste  qu'un  ministre  digne  prot^ge 
d'une  catin^  föt  culbute  par  une  catin;  quoiqu'il  ne  soit  pas  enti^rement 
tombd,  on  croit  en  France  qu'il  succombera  sous  madame  du  Barry. 
H  y  a  cependant  de  sa  faute.  La  maitresse,  selon  rdtiquette,  doit 
rendre  visite  aux  quatre  principaux  ministres;  eile  n*a  6t6  re^ue  que  du 
comte  de  Saint- Floren tin,  les  autres,  et  Choiseul  ä  leur  töte,  lui  ont 
refusd  la  porte.  *  On  peut  ddsapprouver  le  choix  du  Prince ,  mais  il 
me  semble  qu'il  ne  convient  pas  ä  un  ministre  de  rompre  ainsi  en 
visiere  ä  son  maitre,  et  que,  si  Choiseul  est  disgracid,  il  doit  l'attribuer 
ä  sa  conduite  arrogante,  ainsi  qu'ä  toutes  les  extravagances  dont  il  a 
signald  son  minist^re.  La  chute  de  cet  homme  ne  fera  probablem ent, 
mon  eher  fr^re,  aucun  changement  remarquable  dans  les  affaires.  Les 
Fran^ais  sont  trop  \\6s  avec  la  maison  d'Autriche  pour  s'en  pouvoir 
s^parer.  On  verra  peut-6tre  d' autres  folies  succeder  ä  celle  de  ce  petit 
monarque  d^placd ,  et  je  crois  que  ni  la  France  ni  l'Europe  ne  s'aperce- 
vront  du  changement,  si  ce  n'est  peut-ötre  Paoli  et  l'ile  de  Corse  dont 
le  nouveau  ministre  abandonnera  la  conquöte  par  humeur  contre  son 
devancier. 

Nous  allons  exercer  encore,  ce  qui  m'oblige  de  finir  ma  lettre.  En 
vous  assurant,  mon  eher  fr^re,  de  toute  Tdtendue  de  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  092.  AUMARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULENBURG. 

Potsdam,  14  mai  1769. 
Je  viens  de  recevoir  votre  depöche  du  5  de  ce  mois,3  et  vous 
sais  bien  du  gr6  de  la  description  fidde  que  vous  m'y  faites  du  per- 
sonnel  et  du  caract^re  de  la  princesse  de  Meiningen.  ^  Selon  le  tableau 
que  vous  m'en  avez  tracd,  je  dois  vous  dire  que  vous  pourrez  surseoir 
ä  me  procurer  une  copie  du  portrait  de  cette  Princesse.  Je  n'ai, 
d'ailleurs,  rien  ä  ajouter  aujourd'hui. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


^  Choiseul  war  der  Schützling  der  Marquise  von  Pompadour  gewesen.  — 
»  Vergl.  S.  308.  —  3  Der  Bericht  ist  aus  Gotha  datirt.  Schulenburg  b^ab  sich 
nach  seinem  Bericht,  Gotha  9.  Mai,  auf  sein  Gut  Delitz  bei  Merseburg,  um  dort 
die  Befehle  des  Königs  abzuwarten.    —    *  Wilhelmine,  vergl.  S.  201. 
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18093.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  mai  1769. 

Votre  dep^che  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fidMement  rendue, 
et  je  ne  suis  nuUement  surpris  du  parti  que  la  cour  oü  vous  ötes,  a 
pris  de  dissimuler  l'affront  fait  au  sieur  Brognard,  son  ministre  ä 
Constantinople. '  Les  raotifs  que  vous  all^guez,  me  paraissent  assez 
propres  pour  l'engager  ä  n'en  point  faire  ^clater,  dans  le  moment  prdsent, 
son  ressentiment,  et  il  faudra  voir  quelle  satisfaction  la  Porte  lui  donnera. 
En  attendant,  comme  cet  affront  a  mis  le  prince  de  Kaunitz  si  fort  de 
mauvaise  humeur  contre  le  sieur  Brognard,  je  suis  curieux  de  connaitre 
ce  demier  plus  particuli^rement,  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me  marquer 
de  quel  pays  il  est,  s'il  est  peut-6tre  Frangais  de  naissance,  s'il  a  de 
talents  supörieurs  ou  si  c'est  seulement  un  sujet  ordinaire. 

D*ailleurs,  et  pour  ce  qui  est  du  s^jour  de  l'Empereur  en  Italie, 
je  suis  fort  de  votre  sentiment  que,  si  la  Grande-Duchesse, ^  sa  [belle-] 
soeur,  accouche  encore  d*un  prince,  ce  sera  pour  lui  un  nouveau  prdtexte, 
sinon  de  decliner  enti^rement  un  troisi^me  mariage,  du  moins  de  le 
reculer  aussi  loin  que  possible. 

Au  reste,  Tinstruction  que  le  prince  Golizyn  a  regue  de  demjinder 
ä  la  cour  oü  vous  6tes,  le  secours  stipul^  par  les  traites  contre  les 
Turcs,  ne  m'dtait  rien  moins  qu'inconnue.  Je  vous  en  ai  döjä  averti 
par  une  de  mes  precddentes,  ^  et  je  suis  curieux  de  voir  quelle  impression 
eile  fera.  Malgrd  le  soin  que  j'ai  pris  d'engager  la  Russie  ä  mettre 
dans  cette  demande  toute  la  moddration  convenable,  il  y  a  bien  de 
Tapparence  que  les  deux  cours  se  brouilleront,  ä  cette  occasion,  encore 
davantage.  Celle  de  Vienne  donnera  sürement  ä  celle  de  Pdtersbourg 
un  refus  formel,  et  si  eile  y  fait  entrer  des  termes  piquants,  les  esprits 
de  part  et  d'autre  ne  manqueront  pas  de  s'aigrir,  et  alors  cette  demarche 
pourrait  bien  donner  Heu  ä  des  explications  longues  et  fort  dösagrdables. 
Vous  n'oublierez  pas  d'y  pröter  attention  et  de  me  marquer  tout  ce 
que  vous  en  pourrez  apprendre. 

En  attendant,  le  parti  frangais  a  gagnd  une  sup^rioritd  ddcidde  en 
SuMe,  *  et  sa  prdsomption  va  ddjä  si  loin  qu'il  ne  parle  pas  de  moins 
que  de  12  sdnateurs  du  parti  de  la  Russie  qu'il  veut  contraindre  ä  sortir 
du  Sdnat.  Le  temps  nous  apprendra  ce  qu'il  en  sera,  et  s'il  soutiendra 
la  gageure  jusques  ä  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


*  Vergl.  S.  313.  Rohd  berichtete:  „Que,  loin  de  se  servir  de  ce  pr^texte 
contre  la  Porte,  la  cour  d'ici  ne  veut  rien  innover  au  Systeme  apparent  d'amitiö  oü 
eile  est  avec  l'autre,  pour  6tre  a  mSme  de  continuer  celui  de  la  neutralit^  qu'elle 
s'est  propos^e,  mais  d'une  neutralit^  arm6e,  plus  ais^e  k  faire  respecter,  et  prSte  ä 
montrer  les  dents,  s'il  le  faut  absolument^.  —  *  Die  Gemahlin  Grossherzog  Leopolds 
▼on  Toscana.    —    3  Vergl.  Nr.  17986.    —    4  Vergl.  S.  321. 
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i8o94.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  mai  1769. 

Votre  derni^re  ddpÄche  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  fiddement  rendue. 
Si  Ton  prdtend  lä  oü  vous  Ätes,  que  rarm^e  de  Russie  qui  doit  agir 
contre  les  Turcs,  ne  se  trouve  efFectiveraent  pas  aussi  nombreuse  que 
la  cour  de  Pdtersbourg  l'avait  fait  entrevoir ,  vous  pouvez  rdpliquer  k 
cela  qu'il  en  dtait  tout  de  mdme  ä  Tdgard  de  Tarmde  Ottomane;  qu'on 
avait  ddbit^  que  100  000  janissaires  sortiraient  avec  le  grand-vizir  de 
Constantinople,  mais  qu'il  dtait  avdrd  qu'il  n'avait  eu  gu^re  au  delä  de 
15000  hommes  ä  sa  suite  en  partant  de  ladite  ville;  de  sorte  que,  s'il 
y  avait  une  erreur  de  calcul  dans  le  denombrement  des  troupes  russes,. 
cette  erreur  ötait  rdciproque  du  c6t6  de  leurs  ennemis,  de  mani^re  qu'on 
pouvait  Ätre  sür  que  Tarmde  turque,  au  lieu  d'ötre  forte  de  300000- 
hommes,  se  rdduirait,  tout  au  plus,  ä  150  ou  160000  t^tes,  tout  comme 
Celle  des  Russes  se  bornerait  peut-6tre  ä  90000  combattants.  II  est 
bien  vrai  que  cette  derni^re  se  trouve  depourvue  encore  de  bien  des 
choses,  mais  comme  le  desordre  qui  r^gne  dans  celle  des  Turcs,  est 
infiniment  plus  considdrable,  il  y  a  ä  parier  cent  contre  un  que,  malgrd 
le  manque  qui  peut  se  rencontrer  dans  celle  des  Russes,  tout  l'avantage 
de  la  carapagne  sera  n^anmoins  de  leur  cötd,  et  qu'ils  auront  une  supd- 
riorite  decidde  sur  leurs  ennemis. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  suivre  attentivement  la  nego- 
ciation  de  la  cour  de  Saxe  pour  emprunter  de  l'argent  en  Hollande  sur 
quelques  bijoux,  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite  ddpÄche, 
et  vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  le  succ^s  qu'elle  aura,  et  surtout 
ä  combien  se  montera  la  somme  qu*elle  tirera  sur  lesdits  bijoux. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18095.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  mai  1769. 

J'approuve  parfaitement  la  conduite  que,  selon  votre  derni^re 
depöche  du  6  de  ce  mois  qui  m'est  tr^s  bien  entrde,  vous  avez  tenue 
vis-ä-vis  du  gdndral  comte  de  Tottieben,  en  faveur  duquel  je  n'ai  abso- 
lument  aucun  ordre  ä  vous  donner;^  mais  je  vous  rdit^re  ceux  de  ne 
pas  oublier  ä  me  mander  les   nouvelles  qu'on  recevra  lä  oü  vous  fites, 

'  Am  17.  Mai  wird  Borcke  in  Dresden  beauftragt,  die  Richtigkeit  der  obigen 
Nachricht  festzustellen  und  zu  ermitteln,  wie  hoch  sich  der  Werth  der  Kleinodien 
belaufe.  —  »  Auf  die  schriftliche  Mittheilung  Tottlebens  (vergl.  S.  257),  dass  er 
ihn  aufsuchen  werde,  um  die  ihm  gegebenen  Befehle  des  Königs  entgegenzunehmen, 
hatte  Benott  sich  beschränkt,  ihm  mündlich  antworten  zu  lassen,  »que  je  me  ferais 
un  plaisir  de  le  voir'^. 
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de  la  grande  armde  de  Russie,  lesquelles  ne  pourront  manquer  ä  venir, 
<i^s  que  cette  armee  aura  pris  les  arrangements  ndcessaires  pour  entre- 
prendre  l'attaque  de  Chozim.   C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C I  i  C, 


18096.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdami  14  mai  1769. 

J'ai  tr^s  bien  re^u  votre  d^pöche  du  28  d'avril  dernier,  et  comme 
le  comte  Panin  vous  a  alldgud  difFerentes  raisons  qui  Tont  empöchd  de 
r^diger  plus  tot  le  contre-projet  du  renouvellement  de  mon  alliance  avec 
«a  cour,  *  et  qu'il  vous  a  assurö  que,  malgrd  cela,  je  pouvais  le  regarder 
comme  fait  et  ratifiö  ,  j'attendrai  tranquillement  qu'il  vous  l'ait  remis, 
■et  je  me  flatte  que  je  ne  tarderai  pas  ä  le  recevoir  dans  peu. 

Mais,  en  attendant,  je  ne  comprends  rien  aux  obstacles  que  le  sieur 
Orlow  y  a  fait  naitre,  et  je  ne  me  rappelle  au  moins  pas  lui  avoir 
-donnd  le  moindre  sujet  de  m'ötre  contraire.  Si  vous  en  savez  quelque 
chose,  n'oubliez  pas  de  me  le  marquer  et  de  pdndtrer,  en  möme  temps, 
ce  qui  peut  avoir  donnd  Heu  ä  son  mdcontentement. 

Quant  ä  mes  subsides,  quoique  le  troisi^me  terme  pour  la  fin  du 
mois  de  septembre  prochain  soit  encore  assez  doignd,  je  serais  pourtant 
bien  aise  d'apprendre  bientöt  si  c*est  peut-6tre  ä  Danzig  ou  dans  quelle 
autre  ville  que  la  Russie  souhaiterait  de  le  toucher,  de  sorte  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  vous  en  informer  pour  m'en  avertir  aussitöt  que 
vous  pourrez. 

Enfin,    et  pour  ce   qui   regarde   le   prince  Charles  de  Courlande,* 

c'est  sur  la  lettre  ^  ci-jointe   en   copie  de   la   part  du  Prince  hdrdditaire 

son  fr^re  que  j*ai  ordonnö  son  dargissement ;  *  mais  j'ignore  parfaitement 

ce  qu'il  est  de  venu  depuis,   ni  quelle  route  il  a  prise. 

Au  surplus,  je  me  rdföre  ä  la  lettre  ci-close.  ^  „     ,      . 

xr  .  .     r.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18097.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  mai  1769. 
Continuant  d'ötre  tres  satisfait  de  vos   rapports,   je  ne  Tai  pas  6t6 
moins  de  celui  du  5  de  ce  mois,    ainsi  que  de  son  post-scriptum  et  de 

'  Panin  entschuldigte  sich  mit  der  Krankheit  Katharinas  (vergl.  S.  234)  und 
dem  Widerstand,  den  der  Artikel  der  Garantie  der  Erbfolge  in  Franken  anfangs 
im  Conseil  gefunden  habe.  „II  a  d6sign6  assez  clairement  que  c'^tait  le  favori  seul 
qui  avait  fait  nattre  de  l'obstacle.^  —  ^  Solms  berichtete,  dass  Katharina  dem  Erb- 
prinzen gerathen  habe,  den  König  um  die  Erlaubniss  für  die  Rückkehr  des  Prinzen 
Karl  zu  seiner  Familie  zu  bitten.  —  3  Vergl.  Nr.  18039.  —  4  Vergl.  S.  284.  — 
5  BUn  zweiter  Cabinetserlass  an  Solms  vom  14.  Mai  betreffend  den  preussischen 
Handel  mit  Russland. 
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la  lettre  [immddiate]  dont  il  ötait  accompagnd.  Quoique  tout  ce  que 
vous  me  marquez,  ne  permette  presque  plus  aucun  doute  que  le  duc 
de  Choiseul  ne  soit,  k  la  fin,  ddbusqud,  je  ne  crois  cependant  pas  que 
cela  arrivera  sitöt,  et  je  prdsume  plutöt  qu*il  ne  sera  renvoye  que  dans 
quelque  temps  d'ici  et  lorsqu*on  se  sera  ddcidö  sur  le  choix  de  son 
successeur.  * 

.  En  attendant,  vous  pourriez  bien  ä  prdsent  retourner,  une  fois, 
chez  ce  ministre  pour  connaitre,  ä  son  maintien,  1' Impression  que  toutes 
les  batteries  qu'on  a  dressdes  contre  lui,  fönt  sur  son  esprit.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  k  vous  dire  en  rdponse  k  vos  susdites  ddp^ches. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18098.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   15  mai   1769. 

Pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance   suivie   de  la  Situation 

actuelle   des   affaires   k  la   cour   de  Versailles,   je   vous   adresse   ci-joint 

Textrait  de  mes  derni^res  ddpÄches   du   baron  de  Goltz,  ^    qui  vous  ap- 

prendra,  d'un  c6te,  les  suites  ultdrieures  de  la  presentation  de  la  nouvelle 

maitresse  et,  de  l'autre,   que  le  credit   du  duc   de  Choiseul  est  sur  son 

döclin,   et  qu'il  court   grand   risque   d'ötre   enfin  ddbusque  par  le   parti 

qui  lui  est  oppos^.  _     , 

^  '^'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18099.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   15  mai  1769. 

J'ai  regu,  ä  la  fois,  vos  dep^ches  du  2  et  du  5  de  ce  mois.  Selon 
les  iddes  que  je  nie  forme,  k  l'heure  quil  est,  de  la  Situation  des  affaires 
britanniques,  je  prdsume  que  les  dissensions  et  les  tracasseries  qui  y 
r^gnent  encore,  ^  n'auront  cependant  aucune  suite ;  qu'elles  se  calmeront 
plutöt  peu  ä  peu;  que  le  Roi,  ayant  le  Parlement  de  son  c6t^,  en 
sortira,  k  la  fin,  triomphant,  et  que  toutes  les  affaires  se  ddcideront  en 
sa  faveur. 

Mais  quant  ä  la  fa^on  de  penser  du  minist^re  britannique  relative- 
ment  aux  cours  dtrang^res,  il  parait,  par  tout  ce  qui  m'en  revient,  qu'il 
n'y  a  que  celle  de  France  dont  il  se  forme  de  justes  id^es,  tandis  que 
tout  rae  confirme  de  plus  en  plus  qu'il  ne  connait,  pour  ainsi  dire,  rien 
au  gouvernement  de  Russie  ou  qu'il  en   a   au  moins   une   connaissance 

»  Vcrgl.  Nr.  18075.  —  *  Vergl.  Nr.  18097.  —  3  Wegen  der  Verwerfung 
der  Wahl  von  Wilkes  durch  das  Parlament,  vergl.  S.  295  und  309. 
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tr^s  superficielle  et  imparfaite. '  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  faites  tr^s  bieh 
de  profiter  de  toutes  les  occasions  pour  donner  ä  la  France  autant  de 
Jalousie  que  possible. "  C*est  faire  en  quelque  mani^re  paroli  ä  tant  de 
fausses  nouvelles  dont  eile  sdduit  le  public,  dans  le  dessein  de  lui  en 
imposer  et  de  s'en  faire  accroire. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


18100.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  mal  1769. 

J'ai  vu,  par  votre  demi^re  depöche  du  5  de  ce  mois  qui  vient  de 
m*entrer,  les  rösolutions  que  les  quatre  ordres  qui  composent  les  dtats 
de  Su^de,  ont  prises  ä  la  Di^te  de  Norrköping.  3  Je  suis  bien  persuadö 
qu'ils  ne  se  borneront  pas  uniquement  ä  [celles]-lä,  mais  que  du  com- 
mencement  ils  feront  difFdrents  r^glements  encore  qui  vous  foumiront 
maintefois  mati^re  ä  remplir  vos  rapports ;  cependant  il  s'agit  d'attendre 
la  fin  de  cette  assemblde  et  de  voir  si,  dans  peu,  le  parti  russien  ne 
trouvera  pas  raoyen  de  remonter  sur  l'eau  pour  mettre  un  frein  k  toutes 
ces  nouvelles  rdsolutions. 

Si,  d'ailleurs,  les  dtats  de  la  Di^te  actuelle  n'introduisent  d'autres 
changements  dans  la  forme  du  gouvemement  que  ceux  dont  vous  faites 
mention,  et  auxquels  vous  dites  que  le  gdndral  Fersen  travaille  rdelle- 
ment,  savoir  de  remettre  au  Roi  la  libre  disposition  des  charges  et  le 
pouvoir  de  conclure  la  paix  et  les  alliances  avec  les  puissances  dtrang^res, 
il  nie  semble  qu'on  n'aura  pas  grand  sujet  de  se  plaindre  ni  de  crier 
contre  de  pareilles  innovations,  qui  ne  pourront  nuire  aux  intdröts  d'au- 
cune  puissance  voisine  de  la  SuMe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18101.     AU   SECRfiTAIRE   DE   LßGATION   GEISELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   16  mai  1769. 

Le  Roi,  ayant  vu  par  le  contenu  de  la  derni^re  ddpöche  du  sieur 
Geiseler  du  9  de  ce  mois  que  la  cour  de  Danemark  vient  d'dtablir  une 
nouvelle  loterie,  dont  on  pröne  beaucoup  les  avantages,  a  de  la  peine 
ä  s'imaginer  que  ces  avantages  soient  effectivement  aussi  considdrables 
qu'on  veut  les  faire  entrevoir.  Mais  Sa  Majeste  dtant  curieuse  de  savoir 
ä  quel   usage   ladite   cour    pourra    vouloir   e.mployer   le   produit    qu'elle 

<  Maltzan  berichtete,  London  2.  Mai,  dass  Russland  betrachtet  werde  „comme 
Talli^  naturel  de  l'Angleterre".  Betreffend  Frankreich  findet  sich  keine  Erwähnung^ 
—  »  Vergl.  Nr.  18026.  —  3  Die  Stände  hatten  beschlossen,  den  Senat,  der  mit 
Ausnahme  von  6  Mitgliedern  in  Stockholm  zurückgeblieben  war,  vollzählig  in 
Norrköping  zu  versammeln  und  aufzulösen. 
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tirera  de  cette  loterie,  si  c'est  pour  en  acquitter  les  dettes  que  le  voyage 
du  Roi  lui  a  peut-Ätre  fait  contracter,  ou  ä  quel  autre  eflfet  die  le 
destine,  le  secr^taire  d'ambassade  Geiseler  ne  manquera  pas  de  mander 
en  cour  les  notions  qu'il  pourra  ddcouviir  k  cet  dgard,  et  aura  soin  de 
continuer  ä  rdförer  ögalement  toutes  les  autres  nouvelles  interessantes 
qui  parviendront  ä  sa  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18102.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  mai<   1769. 

J'ai  lieu  de  presumer,  par  le  detail  que  vous  me  faites  dans  votre 
derni^re  d^pöche  du  12  de  ce  mois  des  termes  dans  lesquels  se  trouve 
la  n^gociation  d'emprunt  de  la  cour  de  Russie  en  Hollande,  *  que  cette 
puissance  ne  r^ussira  point  k  se  procurer  de  Targent  dans  ce  pays,  et 
je  regarde,  par  cons^quent,  cette  ressource  comme  absolument  manquöe 
pour  eile. 

N'oubliez  pas,  en  attendant,  de  pröter  attention  au  succ^s  qu'aura 
l'emprunt  que  la  cour  de  Saxe  mddite  de  faire  sur  des  bijoux  qu'elle 
a  envoy^s  en  Hollande,  ^  et  mandez-moi  exactement  toutes  les  notions 
qui  vous  reviendront  k  cet  dgard. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18  103.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  mal  1769. 
Je  ne  saurais  vous  dissimuler  ma  surprise  sur  tous  les  projets  ambi- 
tieux  que,  selon  votre  derni^re  ddpöche  du  10  de  ce  mois,  la  cour  oü 
vous  6tes,  commence  k  manifester  pour  revendiquer  diflfdrents  fiefs 
qu'elle  pr^tend  appartenir  k  sa  cour  ffodale.  II  est  vrai  que  les  pr6- 
tentions  qu'elle  forme  sur  quelques  terres  du  Haut-Palatinat,  *  ne  me 
sont  pas  inconnues.  Ce  sont  eflfectivement  des  fiefs  de  Boheme,  et 
c'est  encore  avec  quelque  apparence  de  justice  qu'elle  peut  les  rdclamer. 
Mais  pour  ce  qui  est  des  prdtentions   qu'elle  forme  sur  quelques  terres 

»  Vom  17.  Mai  ein  Schreiben  an  den  Prinzen  Ferdinand  von  Preussen  in  den 
CEuvres,  Bd.  26,  S.  559.  —  ^  Thulemeier  berichtete,  dass  der  Credit  Russlands 
gegen  früher  gesunken  sei:  „Les  apparences  de  la  possibilit6  d'une  r6volution, 
quelques  peu  fond6es  qu'elles  puissent  £tre,  inspirent  toujours  plus  ou  moins  de 
d6fiance  aux  Hollandais. "  —  3  Vergl.  S.  324.  —  *  Wie  Rohd  berichtete,  war  ihm 
bestätigt  worden,  dass  Oesterreich  auf  einige  oberpfUlzische  Lehen  Anspruch  erheben 
wolle  (vergl.  S.  313). 
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de  la  cour  dectorale   de  Saxe  et   de   celle  de  Gotha/  j'ai   lieu  de  les 

regarder  corame  de  pures   chicanes   trds   mal  fonddes  et  insoutenables. 

Le  prdtexte  qu'elle  all^gue  pour   mettre   garnison   dans   les  villes  de  la 

starostie  de  Zips,  ^    me  parait   de  la   möme   nature,    mais  ne   subsistera 

gu^re  longtemps.     Selon  toutes  les  apparences,   les  Russes  ne  tarderont 

pas  de  remporter  quelques  avantages  sur  les  Turcs,  et  alörs  la  cour  oü 

vous  ötes,  ne  manquera  pas  de  changer  de  sentiments  ä  cet  ögard. 

Au  reste,  je  suis  surpris  du  grand  froid  qu'il  fait  dans  vos  cantons. 

Pour   ici,   nous   n'avons   eu   que   quelques   Idg^res   geldes   de   nuit,    qui 

cependant  jusques  ici  n'ont  pas  encore  endommagd  les  fruits  de  la  terre, 

ni  les  fleurs  des  arbres.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

18  104.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   17  mai  1769. 

J'ai  vu  par  votre  derni^re  ddp^che  du  10  de  ce  mois  que  vous 
6tes  Sans  aucunes  nouvelles  de  rarmde  de  Russie,  et  qu'on  ignore,  par 
consdquent,  lä  oü  vous  fites,  ce  qui  s*y'  passe.  Quoique  je  ne  prdsume, 
ä  la  vdritd,  pas  qu'il  soit  arriv^  le  moindre  contre-temps  ä  cette  arm  de, 
je  crois  cependant  toutes  fois  que  la  nouvelle  qui  s'est  rdpandue,  corame 
si  Chozim3  se  trouvait  ddjä  entre  les  nlains  du  prince  Golizyn,  est 
prdmaturde  encore,  bien  que  je  suis  persüadd  que  cela  ne  tardera  pas 
d^arriver,  et  que,  dans  quelques  jours  d'ici,  les  Russes  se  rendront  efFec- 
tivement  maitres  de  cette  forteresse. 

Je  vous  autorise  d'ailleurs  de  ddclarer  positivem ent  aux  Polonais 
qui  vous  parleront  sur  le  ton  du  Systeme  que  vous  dites  que  le  Primat 
parait  avoir  adoptd,  *  que  je  ne  souffrirais  jamais  que  le  roi  de  Pologne 
aujourd'hui  regnant  soit  ddtrönd,  et  que  je  consentirais  encore  beaucoup 
nioins  k  ce  qu'un  prince  saxon,  quel  qu'il  puisse  fitre,  fftt  placd  sur  le 
tröne  de  ce  royaume. 

Au  reste,  je  ne  vds  pas  ce  qui  devrait  engager  le  roi  de  Pologne 
k  se  retirer  prdsentement  de  Varsovie;  ^  quand  bien  mfime  des  partis 
de  Conföderds  devraient  s*approcher  jusqu'ä  quelques  milles  de  cette 
ville»  il  n'y  a  encore,  pour  cela,  aucune  ndcessitd  pour  lui  d'abandonner 
sa  residence  et  la  capitale  du  royaume.  C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous 
dire  aujourd'hui  en  rdponse  k  votre  susdite  depöche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Rohd  berichtete,  dass  man  in  Sachsen  gleiche  Ansprüche  erheben  werde; 
„car  on  veut  qu'il  y  ait  dans  la  Saxe  ^lectorale  et  surtout  dans  le  duch6  de  Saxe- 
Gotha  plusieurs  fiefs  de  la  mSme  nature  et  redevance.**  ~-  ^  Schutz  der  Beamten 
bei  Erbebung  der  Zölle  und  Auflagen,  welche  die  ungarische  Krone  bei  Ver- 
pfandung der  Zips  an  Polen  sich  vorbehalten  hatte.  —  3  Vergl.  S.  325.  -^  4  Benolt 
berichtete:  „II  est  certain  que,  si  les  Russes  se  voyaient  oblig6s  de  quitter  Varsovie 
et  de  se  transporter  ailleurs  pour  quelque  besoin  pressant,  on  commencerait  d'abord 
par  d^larer  le  tr6ne  vacant."     Vergl.  S.  256.     —    5  Vergl.  S.  256. 
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i8  I05.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,    17  mai  1769. 

Rien  de  plus  flatteur  que  rempressement  que,  selon  votre  ddpöche 
du  2  de  ce  mois,  rimperatrice  de  Russie  fait  paraitre  pour  recevoir 
bientöt  nion  portrait.  Vous  Stes  dijk  averti  par  raon  prdsident  de 
Schöning  ä  Stettin  de  son  ddpart  de  cette  derni^re  ville,  *  et  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  vous  parvienne  dans  peu  de  jours. 

Mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir  dans  votre  susdite  d^pöche, 
c*est  d'y  trouver  la  promesse  T€it€r€t  du  comte  de  Panin  de  vous 
delivrer  incessamment  le  contre-projet  du  renouvellement  de  mon  alliance 
avec  sa  cour.  Je  Tattends  donc  d'un  jour  de  poste  ä  Tautre,  et  j'aurais 
etd  enti^reraent  tranquille  sur  ce  sujet,  si  j'eusse  su  seulement  au  juste 
le  terrae  oü  il  comptait  de  vous  le  delivrer.  Quelques  semaines  plus 
tot  ou  plus  tard  ne  m'auraient  fait  aucune  peine,  et  ce  n'est  que  cette 
incertitude  oü  Ton  m'a  laisse  ä  cet  ^gard,  sans  me  nommer  ä  peu  pr^ 
le  temps  oü  il  vous  serait  remis,    qui  m'a  donne  quelques   inquietudes. 

D'ailleurs,  j'ai  dejä  ordonne,  il  y  a  quelque  temps,  au  sieur  Zegelin, 

conformement  aux  intentions  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  de  bien  mesurer 

ses  demarches  relativement  ä  l'accommodement  avec  la  Porte,  et  je  lui 

ai  tr^s  fortement   recommande  de  ne  pas   faire   trop   l'empressd    et  de 

mdnager  surtout  la  gloire  de  la  Russie ; "  mais,  quant  au  nouveau  ministre 

ou  chargö  d'affaires  de  France  ä  Petersbourg,  3  je  me  rdfäre  ä  mes  pr^ 

cedentes   oü  je   vous   ai   ddjä   fait   connaitre   ce   que  je   pensais  de  ce 

nouveau  phenom^ne.  *  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1 


18  106.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potrdam,   17  mai  1769. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait  de  me  communiquer,  ä  la  suite  de  votre 
rapport  d'hier,  la  d^claration  que  la  Su^de  vient  de  faire  passer  k  toutes 
les  cours  etrang^res.  ^     Je   la   trouve   assez  satisfaisante,   et  je  suis  trds 

'  Vergl.  S.  258.  —  »  Vergl.  Nr.  18027  und  18086.  —  3  Solms  berichtete 
über  einen  Vorschlag  Choiseuls  an  Panin,  „de  recevoir  un  autre  charg6  d'affaires  de 
France  ä  Petersbourg  et  de  reprendre  cette  fonction  au  sieur  Rossignol,  qui  n'est 
proprement  que  consul".  —  ♦  Durch  Ministerialerlass,  Berlin  6.  Mai,  war  Solms  voii 
der  Erklärung  Choiseuls  an  Chotinski  unterrichtet  worden,  dass  sein  Hof  beabsichtige, 
Sabatier  (vergl.  S.  298)  nach  Russland  zu  senden.  „Cette  d^marche  ne  semble  avoir 
pour  but  que  d'^clairer  la  cour  de  Russie  par  un  surveillant  de  plus."  —  5  In  dieser 
Note,  d.  d.  Norrköping  6.  Mai,  legte  Adolf  Friedrich  Verwahrung  gegen  alle  Ge- 
rüchte ein,  „qui  peuvent  lui  attribuer  le  moindre  dessein  de  youloir  troubkr  la  tran- 
quillit^  publique  ou  inqui^tcr  ses  voisins  dans  la  conjoncture  pr^ente  des  affaires  de 
l'Europe".     Die  Note  war  durch  Zöge  überreicht  worden. 
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disposd   ä  y   acquiescer;    je   souhaite   möme  qu'elle   paraisse  teile   ä  \^ 

Russie,  et  qu'elle  serve  ä  la  tranquilliser  sur  ses  apprdhensions. 

Nach  der  Ausfertiguog.  F  e  d  e  F  i  C. 


18107.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   18  mai  1769. 

J'ai  tr^s  bien  re^u  votre  depöche  du  8  de  ce  mois,  avec  la  lettre 
particuli^re  et  le  post-scriptum  de  la  raöme  date  dont  eile  etait  ac- 
compagnde.  Malgrd  Tindiffdrence  qu'on  prdtend  remarquer  dans  la 
reponse  de  Sa  Majestd  Tr^s-Chr^tienne  au  duc  de  Choiseul,  au  sujet 
de  la  comtesse  du  Barry/  j*ai  pourtant  Heu  de  douter  que  le  moment 
de  sa  chute  soit  aussi  prochain  qu'on  parait  se  Timaginer.  Je  prösume 
plutöt  que  le  parti  opposd  n'est  pas  encore  si  bien  consolid^  pour  qu'il 
puisse  se  flatter  d'y  parvenir  tout  d'un  coup,  et  qu'il  lui  faudra  bien 
trois  ou  quatre  mois,  avant  de  le  ddbusquer  enti^rement  de  son  poste. 
Apr^s  tout,  on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  ne  m^rite  ni  compassion  ni 
regret.  Crdateur  de  mille  projets,  monuments  dternels  de  son  etourderie 
et  de  sa  lög^ret^,  que  son  esprit  tracassier  lui  a  fait  enfanter,  il  n'a  fait 
que  brouiller  les  cours  de  l'Europe,  et  l'on  ne  saurait  que  se  fdliciter 
de  le  voir  dclipser  et  rentrer  dans  la  retraite.  Pour  moi  en  particulier, 
je  n'en  serai  nullement  fächd,  et  il  y  a  bien  d'autres  puissances  qui 
penseront  comme  moi  ä  son  sujet. 

A  cette  occasion,  je  serais  bien  aise  de  savoir  si  le  duc  de  Riche- 
lieu est  rentr^  en  faveur  aupr^s  de  son  maitre.  II  y  a  eu  un  temps 
oü  son  credit  paraissait  fort  mince;  mais  peut-6tre  a-t-il  trouvd  moyen 
de  le  relever,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  sur  quel  pied  il 
est  ä  prdsent  aupr^s  de  Sa  Majeste  Tr^s-Chretienne. 

En  attendant,  la  France  n'a,  dans  le  fond,  aucun  sujet  de  se  glorifier 
du  succ^s  de  ses  intrigues  et  de  la  supörioritd  de  son  parti  ä  la  Di^te 
de  Su^de.  ^  Supposd  möme  qu'elle  parvienne  ä  conclure  une  alliance 
avec  cette  couronne,  quel  profit  en  retirera-t-elle  ?  Entourde  corame  la 
SuMe  est  de  la  Russie,  du  Danemark  et  de  mes  £tats,  nous  serons 
toujours  ä  möme  de  la  tenir  en  respect,  et  de  toutes  les  sommes  que 
le  duc  de  Choiseul  a  ddpensdes  ä  pleines  mains,  sa  cour  ne  retirera 
pas  le  moindre  avantage.  Tels  ont  6t6  tous  les  projets  de  ce  ministre, 
et  il  n'y  en  a  pas  eu  un  seul  qui  se  soit  distingu^  par  la  soliditd,  ce 
premier  caract^re  d'une  bonne  politique. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  d'un  combat  entre  un 

'  Auf  die  Frage  Choiseuls,  ob  er  der  Gräfin  du  Barry  einen  Besuch  machen 
solle,  hatte  Ludwig  XV.  geantwortet:  ;,Mais,  M.  le  duc,  faites  comme  vous  voulez." 
—  *  Goltz  berichtete,  man  habe  soeben  die  Nachricht  erhalten,  dass  Graf  Fersen 
mit  absoluter  Stimmenmehrheit  zum  Reichstagsmarschall  gewählt  sei. 
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paquebot  fran^ais  et  un  bätiment  anglais,  *  on  Ta  enti^rement  rövoqude 
par  les  lettres  d'Italie,  ^  et  vous  n*avez  plus  besoin  d'y  attacher  votre 
attention. 

Mais,  en  revanche,  je  compte  que  nous  sommes  ä  la  veille  de 
recevoir,  dans  peu,  une  nouvelle  bien  plus  importante.  Les  Russes  ont 
passö  le  Niester,  et,  selon  toutes  les  apparences,  il  ne  tarderont  pas  de 
se  rendre  maitres  de  Chozim,  de  sorte  que  vous  ne  manquerez  pas  de 
pröter  toute  votre  attention  k  la  Sensation  que  cette  nouvelle  fera,  en 
son  temps,  ä  la  cour  oü  vous  Ätes. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  non  plus  d' assister  aux  revues  que  le 
Roi  Tr^s-Chretien  fera  de  ses  troupes,  afin  de  vous  mettre  ä  möme  de 
me  rendre  un  compte  exact  de  l'dtat  actuel  des  rdgiments  frangais,  qui 
ne  saurait  qu'intdresser  ma  curiositd. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


18108.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  mal  1769. 

Le  duc  de  Choiseul,  sentant  apparemment  lout  l'ascendant  que  la 
comtesse  du  Barry  coramence  ä  prendre  sur  son  maitre,  et  redoutant 
son  ressentiment  de  ce  qu'il  ne  lui  a  pas  encore  fait  visite,  apr^s  qu'elle 
a  ete  prdsentee  ä  la  cour,  vient  de  faire  vis-ä-vis  de  Sa  Majeste  Tr^s- 
Chrdtienne  une  demarche  assez  politique  dont  vous  apprendrez  le  detail 
et  le  peu  de  succ^s  par  la  copie  ci-jointe.  3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  109.     A  LA  PRINCESSE  FRfiDfiRIC-EUOfeNE  DE  WÜRTTEM- 
BERG A  WILDBAD. 

Potsdam,   18  mai  1769. 

Votre  lettre  du  8  de  ce  mois  m*a  extrömement  attendri.  J'y  ai 
vu  toute  la  vivacite  des  regrets  de  Votre  Altesse  Royale  de  voir  la 
santd  de  Son  digne  dpoux  si  ddabrde  qu'il  se  voit  obligd  de  quitter 
mon  Service,  et  je  suis  surtout  bien  touche  des  sentiments  qu'EUe  veut 
bien  me  renouveler  ä  cette  occasion.  Oui,  raa  ch^re  nidce, '^  je  sens 
tout  ce  que  cet  dv^nement  doit  avoir  de  triste  et  d'accablant  pour  un 
cceur  comme  le  v6tre.  Vous  pouvez  ötre  ir^s  assur^e  qu  il  ne  me  fait 
pas  moins  de  peine,  et  que  ce  qui  augmente  encore  mon  chagrin,  c'est 
qu'il  m'dloigne  si  loin  d'une  ni^ce  tendrement  chdrie  et  digne  de  toute 
ma  tendresse.     Tout  ce  qui  me  reste  ä  faire,    c'est  d'accorder  ä  Votre 

'  Vergl.  S.  282.  2S3.  —  «  Bericht  Rohds,  Wien  3.  Mai.  —  3  VergL 
Nr.  18 107.    —    4  Prinzessin  Dorothea  war  eine  geborene  Prinzessin  von  Schwedt 
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Altesse  Royale  les  consolations  qu'Elle  me  demande,  et  qui  porteront 
möme  quelque  soulagement  ä  ma  propre  peine.  En  formant  les  voeux 
les  plus  ardents  pour  le  re'tablissement  de  Son  eher  epoux  et  pour  Leur 
prosp€rit€  commune,  je  continuerai  toujours  ä  prendre  l'interöt  le  plus 
vif  et  le  plus  tendre  ä  tout  ce  qui  Les  regarde,  ainsi  qu'au  bonheur  de 
toute  Leur  famille,  et  je  ne  negligerai  aucune  occasion  oü  je  pourrai 
avoir  le  plaisir  de  prouver  ä  Votre  Altesse  Royale  toute  l'dtendue  des 
sentiments  de  tendresse  avec  lesquels  je  serai  toute  ma  vie  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Kdnigl.  Geheimen  Hausarchir  zu  Stuttgart. 


iSiio.     AU  MARfiCHAL   DE   LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  DELITZ  PRfeS  DE  MERSEBURG. ' 

Potsdam,  i8  mai  1769. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpöche  du  9  de  ce  mois.    Comme  son 

contenu  ne  me  laisse  plus  rien  ä  desirer   touchant  la   commission  dont 

vous  avez  6t6  Charge, '  et  que  vous  venez  de  terminer,  je  souscris,  ä  la 

vdrite,  volontiers  au  dessfein  que,   suivant  la  permission   que  je  vous  ai 

donn^e,  vous  avez  d*aller  sur  vos  terres   dans  le  duchd  de  Magdeburg, 

mais,   souhaitant  de  m'entretenir   avec   vous   de   bouche,   je   serais  bien 

aise  qu'en  vous  y  rendant,  vous  veniez  me  trouver  ici  ä  Potsdam,  pour 

que   je   puisse   vous   parier   moi-möme.     Vous    vous    conformerez    donc 

lä-dessus  ä  mon  intention.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  III.     AU  MARfiCHAL   DE  LA   COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  DELITZ  PRfeS  DE  MERSEBURG. 

Potsdam,   19  mal  1769. 

Votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  cest  avec 
plaisir  que  j'ai  vu  par  le  postscript  de  la  m^me  date  qui  l'accompagnait, 
que  les  affaires  de  Württemberg  se  trouvent  prdsentement  dans  une  teile 
crise  qu'il  y  a  lieu  de  se  flatter  qu'elles  se  termineront  dans  peu.  3 
Cest  certainement  tout  ce  qui  saurait  arriver  de  meilleur  pour  ce  pays, 
et  pourvu  que  les  diffdrends  qui  subsistent  entre  le  Duc  et  les  dtats,  se 
d^cident  d'une  mani^re  tant  soit  peu  toldrable,  je  crois  que  les  dtats 
devraient  s'en  contenter  et  ne  porter  aucun  obstacle  ä  ce  qui  pourrait 
mener  k  un  accommodement  entre  eux  et  leur  maitre. 

Vous  n'ignorez,   d'ailleurs,    peut-Ätre   pas  que  le   prince  Eugene  a 

»  Vergl.  S.  322.  Anm.  3.  —  »  Vergl.  Nr.  17  921.  —  3  Schulenburg  be- 
richtete: ^Le  moment  critique  qui  doit  decider  de  1' accommodement  ou  de  la  con- 
tiDuation  du  proc^s  [vor  dem  Reichshofrath,  vergl.  S.  61],  paralt  Stre  arriv6." 
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demand^  son  congd,  et  qu'il  vient  de  quitter  mon  service.  ^     Comme  je 

souhaiterais  de  savoir  la  raison  qui  peut  Tavoir  port^  ä  cette  d^marche, 

et  que  je  m'iraagine  que   c'est  peut-6tre   le  Duc  r^gnant   son  fr^re  qui 

l'a  engagd  ä  cela,  vous  me  ferez  plaisir  d'approfondir  les  raotifs  qui  ont 

fait  prendre  ce  parti  ä   ce   Prince,   et  me   manderez   ce   que   vous  ap- 

prendrez  ä  cet  öirard.  ^     ,      . 

'^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18112.     AU  LIEUTENANT- COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  mai  1769. 

Je  viens   de   recevoir  votre   ddpftche  du  9  de   ce   mois.     Vous  ne 

manquerez  pas  de  continuer  ä  pröter  toute  Tattention  possible  ä  ce  qui 

se  traitera  ulterieurement   ä  la  Di^te  de  Norrköping,    et  tächerez   d'ob- 

server  surtout  quel  effet  produira  l'argent  que  le  ministre  de  Russie  est 

presentement  ä  möme  de  pouvoir  employer  pour  le  soutien  du  parti  de 

sa  cour.     C'est  tout  ce  que  j'ai   ä  vous   dire  aujourd'hui  en  reponse  ä 

votre  susdite  ddpÄche.  ^    ^ 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18  113.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,   20  mai  1769. 

Je  viens  de  recevoir  votre  d^p^he  du  15  de  ce  mois,  et  suis  bien 
aise  de  pouvoir  vous  t^moigner  que  son  contenu*  a  toute  mon  appro- 
bation.  Vous  y  avez  traitd  comme  il  faut,  les  mati^res  qu'elle  renferme, 
et  m'avez  mis  par  lä  en  etat  de  comprendre  et  d'entrer  parfaitement 
dans  le  sens  de  tout  ce  que  vous  avez  voulu  dire,  de  quoi  je  vous  sais 
gr^;  mais  n'ayant  aujourd'hui  rien  ä  ajouter  ä  ce  que  dessus  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  114.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Berlin,  21  mai  1769. 
Etant  occupd,    ä  l'heure  qu'il  est,    aux   revues  de   mes  troupes,  je 
ne  pourrai,   pendant   quelques  jours   de   poste,   que   repondre  tr^s   suc- 
cinctement  ä  vos  ddpöches,   dont  la  demi^re  qui  vient  de  m'entrer,  est 
du  13  de  ce  mois. 

*  Vergl.  Nr.  18 109.  —  *  Borcke  berichtete  über  die  Schwierigkeiten,  die 
Finanzen  zu  ordnen  und  die  fehlenden  Gelder  für  die  Erhaltung  des  Heeres  auf  dem 
derzeitigen  Fusse  aufzubringen. 
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Son  contenu  ne  demandant,  d'ailleurs,  aucune  Instruction  que  sur 
le  seul  article  de  mon  entrevue  avec  TEnapereur,  je  nae  bome  ä  ap- 
prouver  votre  id^e  d'en  parier  une  fois  au  prince  de  Kaunitz  pour 
apprendre  de  ce  ministre  pour  quelle  des  trois  villes  proposdes^  Sa 
Majestd  Imperiale  s'est  ddterminde  et  vers  quel  temps  eile  compte  de 
s'y  rendre.  Je  ne  desire  d'en  Ätre  inform^  ä  temps,  ainsi  que  je  vous 
Tai  dejä  mandd,  que  pour  pouvoir  faire  faire  certains  arrangements 
ndcessaires  pour  la  rdception  de  ce  Prince,  de  sorte  que  vous  ferez  tr^s 
bien  de  vous  en  procurer  des  notions  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 
Si  vous  pouvez  aussi  apprendre  si  Sa  Majest^  Imperiale  am^nera  une 
nombreuse  ou  petite  suite,  ce  ne  sera  que  d'autant  roieux. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  115.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  21  mai  1769. 

Quoique  ce  soit  avec  bien  du  plaisir  que  j'aie  appris  par  votre 
ddpftche  numdro  260,'  qui  m'est  tr^s  bien  parvenue,  les  nouvelles  que 
le  prince  Repnin  vient  de  recevoir  par  courrier,  du  succ^s  que  les 
Russes  ont  eu  sur  les  Turcs  dans  les  environs  de  Chozim,  je  ne  saurais 
cependant  pas  vous  cacher  mon  ^tonnement  sur  ce  qu'apr^s  les  avantages 
que  Tarm^e  de  Russie  vient  de  remporter,  eile  est  neanmoins  rentree 
dans  son  ancien  camp  sur  les  bords  du  Niester,  3  et  je  ne  congois  ab- 
solument  pas  les  raisons  qui  peuvent  avoir  conseilld  les  g^ndraux  com- 
mandants  ä  prendre  ce  parti. 

Mes  occupations  präsentes  k  faire  la  revue  accoutumde  de  mes 
troupes,  m'empöchent  aujourd'hui  d'entrer  dans  un  plus  grand  detail 
sur  le  contenu  de  votre  susdite  d^pÄche,  et  ne  soyez  pas  surpris,  si, 
par  cette  möme  raison,  mes  r^ponses  ä  vos  rapports  se  ressentent  peut- 
^tre  encore  pendant.  quelques  semaines  de  la  möme  concision. 

Ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  an  die  preussischen  „Volontaires**  wird 
ttbersandt. 

Nach  dem  Coocept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  116.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  mai  1769. 
Etant  occup^,  ä  l'heure  qu'il  est,  ä  faire  la  revue  de  mes  troupes 
dans   les   diffdrentes  provinces   de  ma  domination,   les  r^ponses  ä  vos 

»  Vergl.  S.  298.  —  »  Der  Bericht  trägt  kein  Tagesdatum.  —  3  Die  Russen 
hatten  ein  von  Bender  anrückendes  HiUfscorps  zerstreut,  die  Türken  aus  den  Ver- 
schanzungen vor  Chozim  zurückgeschlagen,  die  Stadt  in  Trümmer  geschossen  und 
darauf,  ohne  die  Citadelle  zu  nehmen,  den  Rückmarsch  zum  Dniester  angetreten, 
„afin  de  s'y  approvisionner  de  nouveau". 
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d^pdches  dont  la  derni^re  est  du  5  de  ce  mois,  ne  sauraient  que  s'en 
ressentir  et  Ätre  pendant  quelques  jours  de  poste  plus  succinctes  qu'ä 
Tordinaire. 

Quelque  sujet  que  j*aie  d'ötre  surpris  de  vous  voir  fixer  presque 
dans  chaque  rapport  un  autre  terme  oü  vous  comptez  de  me  faire 
parvenir  le  contre  -  projet  du  renouvellement  de  mon  alliance ,  ^  j'ai 
cependant  resolu,  ainsi  que  vous  l'aurez  d^jä  appris  par  mes  pr^c6 
dentes,  d'attendre  que  le  comte  de  Panin  d^gage  enfin  ses  promesses 
k  cet  6gard,  et  nous  verrons  quels  succ^s  vos  instances  rdit^r^es  auront 
£n  attendant  j'ai  bien  de  la  peine  ä  attribuer  ces  ddlais  continuels 
uniquement  ä  la  lenteur  ordinaire  de  ce  ministre.  En  efFet,  d^s  qu'on 
est  d  accord  sur  l'essentiel,  on  n'emploie  gu^re  quatre  mois  k  de  simples 
formalites,  et  vous  m'avouerez  qu'au  moins  n'est-il  pas  fort  obligeant  de 
sa  part  de  me  faire  attendre  si  longtemps  et  de  ne  pas  montrer  plus 
d'empressement  k  me  satisfaire  ä  cet  dgard. 

Au  reste,   je   fdicite   de   tr^s   bon  coeur  Sa  Majestd   Imperiale  des 

nouveaux  avantages  que  l'armde  du  prince  Golizyn  a  remport^s  pr^s  de 

Chozim   sur  les  Ottomans.'     Vous  n'oublierez   pas   de  temoigner  k  Sa 

Majeste   Imperiale    toute    la  joie   que  j'ai  ressentie    en    apprenant    ces 

heureux  succ^s,    et   vous   ajouterez  que  je  les  regardais  comme  un  bon 

commencement  du  parfait  accomplissement  de  mes  pronostiques  heureux 

pour  ses  armes.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  117.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  22  mal  1769. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  16  de  ce  mois,  et  comme  je  suis 
toujours  curieux  pour  savoir  si  la  cour  de  Russie  rdussira  ou  non  k 
trouver  assez  de  credit  en  Hollande  pour  y  ndgocier  de  l'argent,  vu 
qu'on  ne  saurait  nier  que  les  rdvolutions  auxquelles  cette  cour  peut 
ötre  sujette,  rendent  le  remboursement  d'un  emprunt  extrömement 
hasardeux,  je  vous  r^it^re  encore  mes  ordres  pr^c^dents^  de  ne  pas 
perdre  de  vue  le  progr^s  que  la  negociation  entam^e  pour  cet  effet 
par  cette  cour,*  dont  le  sieur  Mussin  Puschkin  s  vient  de  vous  faire 
confidence,  aura  effectivement,  afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte 
exact  et  fidde. 

Pour  ce  qui  regarde  le  baron  de  Breteuil,   je    vous   avoue  que  je 

»  Solms  berichtete:  „Les  fÄtes  de  cette  semainc  de  PÄques  et  les  occupations 
journali^res  du  prinzipal  ministre  ont  certainement  encore  recuI6  le  terme,  mais  je 
sais  positivement  qu'il  remet  d'autres  affaires  pour  s'occuper  maintenant  de  celle-ci.* 
—  *  Vfrgl.  Nr.  18115.  —  3  Vergl.  Nr.  18102.  —  4  Im  Betrag  von  2  Millionen 
Florins,  vergl.  S.  172.  —  5  Mussin  Puschkin  war  seit  Ende  Februar  als  russischer 
Gesandter  im  Haag. 
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ne  comprends  pas  le  but  que  cet  homme  se  propose  dans  la  conduite 
qu'il  tient  en  Hollande.  ^  II  rae  semble  que  ses  proc^dds  ne  sauraient 
manquer  d'aliener  las  esprits  des  Hollandais  ä  la  France  et  de  les 
attacher,  par  consequent,  d'autant  plus  ä  TAngleterre.  Ce  sont  \ä  au 
moins  les  suites  naturelles  qui  me  paraissent  devoir  resulter  de  ses 
comportements. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


i8  ii8.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin ,  22.  Mai  1769. 
Mir  ist  Euer  allergehorsamster  Bericht  vom  17.  April  jüngsthin 
richtig  zugekommen.  Da  Ich  anjetzo  mit  denen  jährlichen  Revuen 
Meiner  Armee  beschäftiget  bin,  so  begnüge  Ich  Mich ,  Euch  zu  dessen 
Beantwortung  nur  so  viel  zu  eröffnen,  dass  Ich  aus  allen  Mir  zuge- 
kommenen Nachrichten  urtheile,  dass  Russland  keine  Lust  hat,  einen 
Mediateur  bei  Schliessung  eines  Friedens  mit  der  Pforte  zu  gebrauchen ; 
es  scheinet  vielmehr,  dass  selbiges  solchen  ganz  allein  schliessen  will, 
um  sich  dabei  desto  vortheilhaftere  Bedingungen  zu  stipuliren."  Alles 
wird  darauf  ankommen,  auf  welche  Seite  sich  das  Glück  der  Waffen 
schlagen  wird;  bis  dahin  balanciret  sich  solches  noch  ziemlich  zwischen 
beiden  Armeen,  und  nach  Meinen  Nachrichten  aus  Podolien  und  der 
Moldau  ist  es  zwischen  denenselben  noch  nicht  zu  etwas  entscheidendem 
gekommen.  Anjetzo  aber  muss  man  sich  täglich  einer  Generalaction 
gewärtigen,  und  da  wird  es  sich  zeigen,  wie  sich  das  Glück  der  Waffen 

decidiren  wird.  ^    .  , 

Friderich. 

Nach  dem  Conoept.  

18  119.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

Berlin,  22  mai  1769.3 
Voici  un  extrait  de  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  du 
17  d'avril  dernier,  ♦  auquel  j'ajoute  celui  de  mes  dernidres  d^pöches  de 
France  ^  qui  d^notent  assez  la  Idgdretd  et  l'inconsdquence  qui  caract^risent 
toutes  les  ddmarches  du  duc  de  Choiseul.  Vous  en  ferez  l'usage  que 
vous  jugerez  le  plus  convenir  k  mes  inUh-öts. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

»  Thnleroeier  berichtete:  Breteuil  „ne  paratt  avoir  d'autre  but  que  celui  de 
Temporter  sur  le  Prince  dans  toutes  les  occasions:  ses  propos,  ses  conversations  y 
r^pondent  toujours."  Vergl.  S.  301.  302.  —  *  Vergl.  S.  330.  —  3  In  einem 
Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Berlin  23.  Mai,  bewilligt  der  König  dem  bisherigen 
russischen  Gesandten  in  Paris,  Golizyn,  für  die  Heimreise  eine  Escorte  bis  Danzig 
und  durch  Samogitien,  mit  dem  Befehl,  Golizyn  von  diesen  Maassnahmen  zu  unter- 
richten und  ihn  zu  versichern,  „combien  j'avais  6te  charmö  de  lui  donner  cette 
nouvelle  preuve  de  ma  bienveillance".  —  4  Vergl.  Nr.  18  n8.  —  5  Vergl.  Nr.  18  I20. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXVIII.  22 
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i8i2o.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  23  mai  1769. 

Votre  ddpöche  du  12  de  ce  mois  avec  son  post-scriptum  vient  de 
m'ötre  fid^lement  rendue,  et,  occupd  comme  je  suis,  k  l'heure  qu'il  est, 
de  faire  les  revues  de  mes  troupes,  je  ne  saurais  y  repondre  que  tr^s 
succinctement. 

Quelque  accoutume  qu'on  soit  ä  Tinconstance  du  minist^re  frangais, 
je  vous  avoue  cependant  que,  jusques  ici,  je  n'ai  connu  aucun  de  ses 
membres  qui  ait  pousse  l'inconsdquence  dans  ses  demarches  aussi  loin 
que  le  duc  de  Choiseul.  ^  Tous  vos  rapports  fournissent  journellement 
tant  de  preuves  de  r^tourderie  qui  domine  dans  le  Conseil  fran^is,  que, 
si  vous  n'en  ^tiez  pas  tdmoin  oculaire,  on  aurait  bien  de  la  peine 
d'imaginer  seulement  qu'il  füt  possible  de  donner  dans  de  pareils  dcarts. 
Ce  serait  donc  un  bonheur  pour  la  France,  si  Ton  pouvait  culbuter  ce 
ministre,  et  quoique  les  maitresses  n'ont,  jusques  ici,  jamais  fait  beaucoup 
de  bien  dans  ce  royaume,  la  comtesse  du  Barry  ferait  cependant  une 
oeuvre  mdritoire,   si  eile  pouvait  parvenir  ä  eloigner  ce  Duc  des  affaires. 

II  est  bien  vrai  que  c'est  un  bonheur  pour  la  France  que  l'Angle- 
terre  se  trouve  actuellement  dans  un  etat  de  langueur  et  de  faiblesse,  ^ 
mais  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'elle  le  sera  toujours.  En  temps  de  paix 
le  minist^re  britannique  est  souvent  tr^s  faible;  la  moindre  idee  d'une 
guerre,  au  contraire,  lui  donne  le  rdveil  et  le  rend  redoutable,  de  sorte 
que  la  France  ne  saurait  pas  trop  se  fier  au  calme  present,  qui  peut 
changer  d'un  jour  ä  l'autre ,  surtout  si  les  discussions  des  colonies  en 
Amdrique,  3  ainsi  qu'il  ne  peut  presque  pas  manquer,  vont  en  augmen- 
tant  et  fournissent  occasion  ä  prendre  des  mesures  vigoureuses. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


1 8  1 2 1 .     AU  LIEUTENANT  -  COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Berlin,  23  mai  1769. 

Quoique,  par  le  contenu  de  votre  demi^re  ddp^che  du  12  de  ce 
mois,  on  ne  doit  gu^re  augurer  rien  de  bon  des  arrangements  qui  se 
prendront  k  la  presente  Didte  de  SuMe,  j'esp^re  cependant  encore 
toujours  que  la  nouvelle  qu'on  •  regue  lä  oü  vous  ^tes,  des  demarches 
des  cours  de  Danemark  et  de  Russie,  *    donnera  k  penser  aux  Su^dois, 

'  Goltz  berichtete :  „Sa  I^g^ret^  ne  lui  permet  jamais  de  d^couvrir  les  difficult^s 
qui  s'opposeront  a  Texecution  des  projets  que  son  imagination  enfante.  Ces  difficult6s 
paraissent-elles,  il  s'etonne,  veut  les  lever  par  des  moyens  pröcipit^s,  souvent  dia- 
m6tralement  opposös  k  ce  qu'ils  doivent  produire,  et  s'enfoume  par  la  de  plus  en 
plus."  —  *  Vcrgl.  S.  282.  —  3  Vergl.  S.  155.  —  4  Dänemark  rüstete  10  Kriegs- 
schiffe, vergl.  S.  202.  Nach  Meldungen  des  schwedischen  Gesandten,  Baron  Ribbing, 
rüstete  Russland  12  Kriegsschiffe;  ausserdem  sollten  11  Regimenter  der  moskauschen 
Division  sich  marschbereit  halten. 
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et  qu'elle  rendra  ces  gens   plus   moddrds  qu'ils  ne  le  seraient  peut-Ätre, 
sans  cela,  dans  leurs  rdsolutions. 

D'ailleurs,  je  dois  prdsumer  par  tout  ce  qui  m'est  revenu,  que  le 
minist^re  de  France  et  surtout  le  duc  de  Choiseul  rabat  ddjä  beaucoup 
des  esp^rances  qu'il  avait  congues  relativement  aux  affaires  de  Turquie 
et  de  Su^de,  et  qu'il  ne  se  promet  plus  le  m^me  succ^s  de  ces  affaires 
dont  il  s'etait  glorifid  du  commencement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  l  C. 


18122.    AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Berlin,  23  mai  1769. 

Malgrd  tout  ce  que  vous  all^guez  dans  votre  demi^re  ddpöche  du 
19  de  ce  mois  pour  constater  le  nombre  de  2  millions  d'dmes  auquel 
on  veut  dvaluer  la  population  de  la  Saxe, '  je  ne  saurais  cependant 
acquiescer  ä  ce  sentiment  ni  m'imaginer  que  ce  pays  ait  jamais  et  dans 
aucun  temps  contenu  un  pareil  nombre  d'habitants.  Je  connais  assez 
bien  la  Saxe  pour  en  pouvoir  juger.  On  y  trouve,  ä  la  v^ritd,  grand 
nombre  de  villages,  mais  ces  villages  sont  petits  pour  la  plupart,  surtout 
aux  environs  de  Leipzig,  et  ne  comprennent,  par  cons^quent,  que  peu 
de  familles,  de  sorte  que  j'estime  que  toute  la  population  qu'on  doit 
attribuer  raisonnablement  ä  ce  pays,  peut  monter  ä  13  ou  1400000 
ämes  tout  au  plus. 

Quant  au  commerce  de  la  Saxe,  il  est  sür  qu'il  a  souffert,  et  tout 
ce  que  vous  dites  ä  son  ^gard, '  me  parait  assez  probable. 

Je  rends  egalement  justice  ä  Tdloge  que  vous  donnez  aux  rdgiments 

des  dragons  saxons.     II  est  vrai  qu'ils  se  sont  distingue's  en  diffdrentes 

rencontres  pendant  la  derni^re   guerre,   mais  on  m'a  assurd  qu'apr^s  la 

paix  ils  ont  fort  ddgdndrd,   et  qu'ils  ne  sont  plus  prdsentement  dans  le 

mdme  dtat  que  pour  lors.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujour- 

d'hui,  vu  que  mes  occupations  avec  la  revue  de  mes  troupes  m'obligent 

d'Ätre  succinct.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18 123.     A   LA   PRINCESSE  D'ORANGE   ET   DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  23  mai  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  avoue,  ma  charmante  enfant,  (jue  je 
serais  bien  plus  charmd  de  vous  voir  arriver  ici  que  de  vous  savoir  en 

'  Vergl.  S.  320.  —  *  Borcke  führte  aus,  dass  einzelne  Zweige  des  Handels 
sehr  gelitten  hätten,  und  dass  die  Ausfuhr  die  Summen  nicht  aufwiege,  die  jährlich 
für  Verzinsung  und  Tilgung  der  Schulden  ins  Ausland  gingen. 

22* 
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route  pour  Br^da;^  mais  c'est  le  sort  qui  döcide  des  lieux  oü  nous 
devons  habiter,  et  c'est  le  sort  qui  n'a  pas  voulu  que  nous  fussions 
ensemble.  Cependant  il  faut  espdrer  que  peut-6tre  un  jour  heureux 
arrivera  oü  je  pourrai  embrasser  mon  eher  enfant  au  sein  de  sa  terre 
natale  et  sur  les  foyers  paternels.  Le  pr[ince]  d' Orange  fera  k  Bröda, 
ma  ch^re  ni^ce,  ce  que  nous  faisons  ici,  des  revues  et  des  exercices; 
vous  serez  dans  ce  camp  comme  Pallas  ou  comroe  Bellone,  mais  toute- 
fois  aussi  sage  que  la  premi^re  de  ces  ddesses  et  plus  pacifique  que 
la  seconde. 

Nous  vous  cherchons  une  nouvelle  belle -soeur,  mon  neveu  s'est 
ddtermind  pour  la  fille  ain^e  de  la  landgrave  de  Darmstadt ;  *  faites  des 
voeux  avec  moi  pour  que  ce  manage  rdussisse  mieux  que  le  premier. 
Tout  ce  qui  touche  cette  corde,  me  fait  tant  de  peines  que  je  n'en 
parle  qu'avec  regret  et  chagrin;  changeons  de  mati^re. 

Je  pars  apr^s-demain  pour  la  Pomdranie,  et  de  lä  pour  Magdeburg, 

d'oü  j*irai    faire    une    petite   visite    ä   ma   bonne   soeur   de   Brunswick; 

ensuite,  ma  ch^re   enfant,   je  prendrai   les   eaux.     Ma   soeur   Amdlie  et 

quelques  de  mes  belles-soeurs  viendront  passer  chez  moi  quelque  temps 

ä  Sanssouci,  oü  je  ticherai  de  les  amuser  de  mon  mieux.    Voilä  toutes 

les  nouvelles  que  je  puis  vous   dire  jusqu'ici,   car  ce  n'en   est  pas  une 

que  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis  k  jamais,  ma  ch^re  Nidce» 

votre  fidde  oncle  ^    , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertiffung  im  Königl.  Hansarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


18124.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Charlottenburg,  24  mai  1769. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  la  mauvaise  humeur  que  le  prince 
Golizyn  parait  avoir  remarquö  au  prince  Kaunitz,  lorsqu'il  lui  a  fait  les 
propositions  dont  vous  faites  mention  dans  votre  demi^re  ddpöche  du 
17  de  ce  mois.3  Mais,  d'ailleurs,  je  suis  fort  de  votre  avis  que  cette 
ddmarche  de  la  Russie  n'aboutira  pas  k  grand'chose,  et  il  me  semble 
m^me  que  tout  le  succ^s  qu'on  peut  s'en  promettre,  se  rdduira  k  brouiller 
ces  deux  cours  encore  davantage. 

Vous  n'oublierez  cependant  pas  d'y  ^tre  attentif  pour  m'en  rendre 
conipte,  et,  en  attendant,  vous  aurez,  sans  doute,  dejä  6t6  informd  du 
succ^s  de   l'expedition   des  Russes    en   Moldavie.  *     Je   suis   curieux  de 

»  Die  Prinzessin  schrieb,  Haag  15.  Mai,  dass  sie  in  14  Tagen  «u  dreiwöchent- 
lichem Aufenthalt  nach  Br6'3a  gingen.  „Que  ne  donnerais-je  pas,  si,  au  lieu  de 
Hr^da,  nous  allions  k  Beriin.**  [Chariottenburg.  llausarchiv.]  —  *  Prinzessin 
Friederike,  vergl.  Nr.  18  029.  —  3  Rohd  berichtete  vielmehr  nach  Golizyns  Mit- 
iheilung:  „Kaunitz  a  paru  d'abord  un  peu  surpris  de  ces  propos-l^  (vergl.  S.  323), 
•  nr\is,  du  reste,  on  n'a  point  chang^  d 'humeur,  et  le  tout  s'est  passö  fort  tranquiUe- 
intnt."    —    4  Vergl.  S.  335. 
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savoir  quelle  Sensation  cette  nouvelle  a  faite  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et 

de  quelle  mani^re  on  l'envisage,    et  vous  ne   manquerez  dgalement  pas 

•de  m'en  informer. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  nouvelles  de  France,   il  y  a,  ä  la  v6nt6, 

apparence  que  le   parti  de  la   nouvelle    maitresse  parviendra  ä  culbuter 

le  duc  de  Choiseul,  mais  je  doute  que  cela  arrivera  sitöt,  et  je  prösume 

plutöt  qu'il  pourrait  bien  se  soutenir  encore  un  couple  de  mois.  ^    Dans 

quelque  temps  que  ce  ministre  soit  cependant  eclipsd ,   je   regarderai  sa 

chute  comme  assez  indifferente  pour  les  affaires  gdndrales.    Selon  toutes 

les  apparences,   eile    n'am^nera   aucune   altdration   dans  les  intdröts  des 

autres  cours,    et  tout  ce  qu'elles  y  gagneront,   c'est  de  voir   descendre 

de  la  sc^ne  politique  un  ministre  tracassier  et  turbulent,    qui,  k  la  fin, 

n  aurait  pas  manqud  de  brouiller  toutes   les   puissances   et  d'alluraer  un 

incendie  gendral  en  Europe.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


i8  125.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Charlottenburg,  24  mai  1769. 
Votre  ddp^che  du  17  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue.  Le 
prince  Golizyn  doit  certainement  ne  pas  6tre  grand  sorcier  dans  l'art 
de  la  guerre,  si  une  lettre  turque,  teile  que  celle  qui  a  €16  trouvde  dans 
le  camp  de  Chozim  par  les  Russes,  ^  peut  l'avoir  engagd  ä  repasser  avec 
Tarmee  le  Niester  et  ä  laisser  imparfaite  une  expedition^  laquelle  il 
aurait  peut-6tre  pu  terminer  dans  un  seul  jour.  Je  veux  croire  que  les 
Turcs  seront  battus  et  d^faits  par  les  Russes,  s'ils  s'avisent  de  passer 
le  Niester  et  d'attaquer  ces  derniers,  mais  je  suis  assurd  aussi,  d'un 
autre  cöte,  que  les  Russes  se  verront  hors  d'dtat  de  profiter  d'un  pareil 
avantage,  par  le  manque  de  subsistance  qui  vraisemblablement  les  em- 
p^chera  de  poursuivre  leurs  ennemis,  et  les  obligera  de  rester  dans  le 
camp  qu'ils   occupent   prdsentement.     Voilä   tout   ce   que   je   puis  vous 

dire  aujourd'hui.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18  126.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

•bolms  berichtet,  Petersburg  9.  Mai,  dass  Panin  mit  Ueberraschung  den  Vor- 
schlag Choiseuls  an  Preussen,  mit  Schweden  gegen  Russland  sich  zu  wenden,  und 
mit  Genugthuung  den  Entschluss  Friedrichs,  die  Beziehungen  zu  Frankreich  daraufhin 
abzubrechen  und  Goltz  abzuberufen,  4  aufgenommen  habe. 

^  Vergl.  Nr,  18097  und  18  107.  —  *  „Dans  laquelle  on  annongait  un  prompt 
secours  aux  assiögös."  —  3  Die  Einnahme  Chozims,  vergl.  S.  335.  —  ♦  Vergl. 
Nr.   18023. 
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Solms  berichtet  in  einem  Postscript,  Panin  habe  ihm  die  neuen,  von  der  Kaiserin 
gebilligten  Artikel  des  ^contre-projet",  betreffend  die  schwedischen  und  polnischen 
Verhältnisse,  vorgelesen. 

„A  r^gard  des  premiers,  apr^s  avoir  renouvelö  les  engagements  de  l'ancien 
traitö  et  repr^sente,  dans  une  esp^ce  de  prologue,  les  suites  que  la  Di^te  prdsente- 
ment  convoqu^,  ä  Tinstigation  et  influence  ^trang^res,  pourra  avoir  relativement 
au  Systeme  du  Nord,  il  y  est  dit  que  Votre  Majest^  promettra  d'entrer  avec  l'im- 
pöratrice  de  Russie  et  le  roi  de  Danemark  dans  toutes  les  mesures  qui  seront  regard^es 
comme  propres  pour  pr6venir  Vintroduction  de  la  souverainet^  et  pour  empicher  la 
guerre  contre  la  Russie,  et  que  Son  ministre  a  Stockholm  continuera  d'agir,  de 
concert  avec  [ceux]  des  autres  puissances  alliöes,  pour  le  m£me  but;  mais,  au  cas 
que  ces  mesures  ne  fussent  pas  trouv^es  süffisantes,  Elle  s'engagerait  alors,  apr^ 
qu'Elle  en  aurait  6t€  requise  par  Timp^ratrice  de  Russie,  de  faire  entrer  un  corps 
de  troupes  dans  la  Pom^ranie  suödoise,  pour  obliger  par  une  teile  diversion  la 
couronne  de  Su^de  k  renoncer  ä  ses  engagements  contraires  aux  int^rSts  des  alli6s 
du  Nord.     Tel  est,  Sire,  le  sens  de  cet  article." 

Solms  hat  dem  Grafen  Panin  seine  Ueberzeugung  ausgesprochen,  dass  der 
König  bei  einer  Kriegserklärung  Schwedens  den  Russen  die  nöthige  Unterstützung 
nicht  verweigern  werde,  dass  es  aber,  soweit  es  sich  um  die  Souveränität  der 
schwedischen  Krone  handele,  erforderlich  sei,  die  angezogenen  Abmachungen  mit 
Dänemark  mitzutheilen  und  zwischen  der  Errichtung  einer  thatsächlichen  Souveränität 
nnd  zwischen  einer  der  Krone  günstigen,  jedoch  verfassungsmässigen  Aenderung  zu 
unterscheiden.  Panin  erwiderte,  dass  bei  den  Abmachungen  mit  Dänemark,  wie  mit 
Preussen,  bezweckt  werde,  durch  Anwendung  von  Declarationen  und  Vorstellungen 
die  Einführung  der  unbeschränkten  Souveränität  der  Krone  in  Schweden  zu  ver- 
hindern; dass  Frankreich  jedoch  beabsichtige,  Schweden  für  immer  von  den  nordi- 
schen Mächten  zu  trennen,  „de  sorte  que  tout  changement  quelconque  qui  arriverait 
k  la  forme  du  gouvernement  su^dois,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  comme  il  ne  pourra 
arriver  que  par  la  sup^riorit^  du  parti  frangais,  donnerait  tellement  le  dessus  a  la 
France  dans  ce  pays  qu'elle  pourrait  y  introduire  la  souverainete  ou  telles  autres 
nouveautös  qui  s'accorderaient  avec  ses  int^r^ts  particuliers*'.  Im  Interesse  der  Ver- 
bündeten des  nordischen  Systems  liege  deshalb,  „de  prendre  toutes  les  mesures 
possibles  pour  emp^cher  tout  changement  qui  serait  effectu^  par  d' autres  que  par 
elles-m6mes,  ce  qui  leur  serait  plus  ais6  peut-^tre  d'effectuer  actuellement  qu'il  le 
serait  dans  un  autre  temps,  lorsque  les  changements  faits  par  la  France  k  cette 
Di^te-ci  auraient  tellement  enracinö  qu'il  faudrait  une  guerre  toute  particuli^re  pour 
les  d^raciner. .  . 

Le  second  article,  ajout^  dans  le  contre*projet,  relativement  aux  affaires  de 
Pologne,  porte  que,  si  la  cour  de  Saxe  düt  envoyer  des  troupes  en  Pologne  pour 
appuyer  l'election  d'un  prince  de  sa  maison  au  trone  polonais  du  vivant  du  Roi 
d' aujourd'hui,  Votre  Majest^,  sur  la  r6quisition  qui  Lui  en  serait  falte  par  Sa  Majest6 
rimp^ratrice,  S'engagerait  de  faire  entrer  un  corps  des  Siennes  en  Saxe,  afin 
d' obliger,  par  une  diversion,  [la  cour  ölectorale]  de  se  d^sister  de  ses  entreprises» 
Cet  article-ci  ne  l^verait  pourtant  point  l'engagement  ant^rieur,  par  lequel  Votre 
Majest6  S'est  engag^e  d'envoyer  des  troupes  en  Pologne,  dans  le  cas  que  la  maison 
d'Autriche  aurait  fait  autant  de  son  c6t6. 

A  la  suite  de  ces  deux  nouveaux  articles  le  comte  Panin  a  ajoutö  celui  de  la 
garantie  de  sa  cour  pour  les  ätats  de  Brandebourg  en  Franconie,'  pour  la  faire 
servir,  pour  ainsi  dire,  de  röciprocitö  contre  les  deux  autres,  et,  par  cette  raison-la, 
il  les  a  fondus  ensemble  dans  un  seul  article  g^nöral.^  II  pr^tend  avoir  ^t^  oblig6 
d'agir  ainsi  pour  pouvoir  se  justifier  contre  ceux  qui  voudraient,  un  jour,  lui  reprocher 
sa  facilit^  d*avoir  engagö   la  Russie   dans  des   engagements   par  cette  garantie,    sans 


Vergl.  S.  53.    —    *  Article  secret  III  des  Contre-projet. 
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lui  avoir  T€serri  des  avantages  röciproqnes.  II  se  flatte,  d'ailleurs,  que  Votre  Majeste 
De  Se  croira  pas,  dans  le  vrai,  plas  charg^e  qn'EUe  ne  l'^tait  par  le  trait^  et  les 
Conventions  pr^c^deotes,  mais  qu'en  examinant  ces  nouvelles  propositions,  Votre 
Majest^  les  trouvera  conformes  aux  d^clarations|qa'£lle  a  bien  d^jk  voulu  faire  EUe- 
m^me  sur  les  partis  qu'Elle  avait  r^solu  de  prendre,  si  les  cas  arrivaient  tels  qu'ils 
ont  ^t^  ^noncös  dans  ces  novveaux  articles.'' 

Solms  berichtet,  Petersburg  13.  Mai,  dass  Panin  ihm  das  Contre-projet  persön- 
lich übergeben  und  dass  er,  Solms,  noch  weitere  Aufklärungen  als  nöthig  bezeichnet 
habe.  „II  m'a  sembl^  que  les  engagements  proposös  k  Votre  Majest^  par  l'addition* 
k  Tarticle  secret  II  du  projet*  s'6tendaient  plus  loin  que  ceux  auxquels  Elle  avait 
consent!  par  la  Convention  secr^te  du  23  avril  1767,  k  laquelle  cet  article  se  rap- 
porte.  Au  Heu  que  dans  celle-lä  le  secours  effectif  de  Votre  Majest^  est  stipul^ 
seulement  pour  le  cas  que  les  troupes  de  Tlmp^ratrice  fusseni  attaquöes  en  Pologne 
par  des  troupes  d'une  puissance  ^trang^re,  il  est  exigö  ici  pour  celui  oü  la  cour  de 
Saxe  voulüt  envoyer  des  siennes  en  Pologne  pour  soutenir  ses  vues,  snns  qu'il  soit 
dit  qu'elle  les  feräit  agir  hostilement  contre  les  Russes  en  ce  pays-U. 

Le  comte  de  Panin  a  röpondu  a  ceci  que  le  cas  tel  qu'il  6tait  ^nonc6  dans 
l'addition,  ne  pourrait  vraisemblablement  pas  exister  qu'ä  la  suite  de  celui  Stabil 
dans  la  Convention  secr^te;  qu'il  n'^tait  pas  k  pr^sumer  qu'on  verrait  en  Pologne 
des  troupes  saxonnes  pour  soutenir  les  vues  de  leur  l^Iecteur,  qu'auparavant  il  n'y 
en  eüt  d€jk  d'autres  de  quelque  autre  puissance  qui  auraient  attaqu^  celle  de  Russie, 
et  que,  par  la  combinaison  de  tous  ces  divers  ^v^nements,  la  guerre  serait  d€'}k 
devenue  g^n^rale  ou  prfite  k  le  devenir,  de  sorte  que,  tant  par  les  engagements  con- 
tract^s  auparavant  que  par  la  consid^ration  du  propre  int^rSt,  Votre  Majestö  serait 
port^e  de  faire  de  Son  propre  mouvement  ce  qu'on  Lui  proposait  maintenant  de 
promettre  de  vouloir  faire  k  la  röquisition  de  l'imp^ratrice  de  Russie:  ainsi  que  cette 
addition  ne  servait  proprement  que  pour  faire  parattre  d'autant  plus  la  r6ciprocit6 
des  nouveaux  engagements  auxquels  Votre  Majest6  S'obligeait  pour  obtenir  de  la 
part  de  la  Russie  la  garantie  pour  la  succession  aux  pays  de  Baireuth  et  d 'Ansbach. 

II  m'a  paru  aussi  qu'au  §  2  de  l'addition  3  ä  1' article  III  du  projet^  les  mots: 
»conform^ment  aux  lois  de  l'Empire  Germanique«,  ins^r^s  dans  le  texte  tel  qu'il  a 
6t6  copi6  sur  les  propres  termes  du  projet  envoy6  par  Votre  Majeste,  marqnaient 
une  pr^caution  outi^e  et  semblaient  donner  k  entendre  comme  si  on  doutait,  k  la 
cour  de  Russie,  que  la  Constitution,  faite  en  date  du  24  juin  1752  entre  Votre 
Majest^  et  tous  les  autres  princes  de  Sa  maison  royale  pour  la  succession  de  Baireuth 
et  d'Ansbach,  ne  füt  pas  conforme  aux  lois  de  l'Empire  Germanique  et  r^servait, 
par  cette  raison ,  k  Sa  Majeste  Imperiale  un  pr^texte  pour  ne  pas  accomplir  la 
garantie,  au  cas  de  l'^v^nement. 

Le  comte  de  Panin  a  protest^  fortement  contre  cette  explication.  II  assure 
qu'il  ne  s'agissait  d'aucune  r^servation  mentale,  qu'il  6tait  bien  persuad^  que  cette 
Constitution  n'avait  aucun  d^faut  illegal,  et  que  Tlmp^ratrice  6tait  certainement 
sinc^rement  r^olue  d'appuyer  par  toutes  ses  forces  les  droits  de  Votre  Majest6  pour 
la  faire  valoir.  Qae  c'^tait  Tlmp^ratrice  elle-m£me  qui  avait  ajout^  ces  mots,  les 
regardant  comme  une  phrase  usit^  dans  le  style  d'affaires  germaniques;  mais  que, 
bien  loin  de  marquer  quelque  doute  sur  la  chose,  ils  devaient  plutot  servir  il  faire 
connattre  la  conviction  de  Sa  Majestö  Imperiale  de  la  r^gularitö  de  l'afTaire  et  per- 
suader  ceux  qui,  aujourd'hui  ou  dans  un  autre  temps,  voudraient  trouver  que  la 
Russie  aurait  6t6  trop  facile  ä  prendre  sur  eile  cette  garantie,  qu'elle  n'a  fait  que 
ce  qui   se   devait  suivan^   l'esprit    de  l'alliance  avec  Votre   Majest6,  puisqu'une  suc- 


»  Ucber  die  Diversion  in  Chursachsen.  —  »  Bestätigt  die  Convention  von 
1767,  vergl.  S.  53.  —  3  Ueber  die  Bürgschaft  der  fränkischen  Erbfolge.  —  4  Be- 
trifft die  schwedischen  Verhältnisse,  vergl.  S.  53. 
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cession    aussi    incontestable    que    cel]e>]lt   devait   Stre    regard^e    comme  une   ancienne 
possessio!!  et  Stre  comprise,  tout  comme  celle-ci,  sous  une  mSme  garantie.^ 

Der  Schluss  betrifft  die  preussische  Bürgschaft  für  die  „derzeitigen  deutschen 
Besitzungen"  des  Grossfürsten  Paul  (vergl.  S.  53.  54), '  die  Panin  dahin  auslegte,  „que, 
pour  le  präsent,  la  garantie  des  possessions  du  Grand-Duc  en  AUemagne  voulait 
dire  la  garantie  du  duch^  de  Holstein,  tel  qu'il  le  poss^de  dans  ce  moment-ci,  et  si, 
apr^s  sa  majoritö,  il  consentirait  de  le  troquer  contre  les  comt^s  d'Oldenburg  et 
Delmenhorst,^  la  garantie  serait  transport^e  alors  sur  ces  deux  comt6s." 

Charlottenburg,  24  mai  1769. 

Vos  deux  depSches  du  9  de  ce  mois  et  un  post-scriptum  de  la 
m^me  date  me  sont  parvenus  par  la  poste  ordinaire,  Celles  du  12  et 
du  13,  au  contraire,  par  le  chasseur  Kaiisch. 

A  la  suite  de  ces  derni^res  j'ai  regu^  le  projet  du  nouveau  traite 
sur  le  point  de  mon  ddpart  pour  la  Pomdranie,  et  je  tne  reserve  d'y 
rdpondre  in  extenso  ä  mon  retour.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
jusqu'ä  prdsent,  c'est  que  ceux  qui  Tont  fait,  se  moquent  de  vous  et  de 
moi.  Tout  d'un  cöte  et  rien  de  l'autre,  ce  n'est  pas  sur  de  pareils 
fondements  que  les  puissances  peuvent  traiter  les  unes  avec  les  autres. 
II  faut  qu'il  y  ait  une  reciprocitd  et  une  egalite  d'int^rÄts  qui  les  lient, 
Sans  quoi  point  d'alliance. 

La  cheville  des  lois  de  TEmpire  torabe  sous  les  yeux ,  et  aucune 
declaration  verbale  ne  peut  nous  rassurer  sur  ce  point,  et,  sans  compter 
que  l'dv^nement  de  cette  succession  est  encore  bien  eloign^,  on  veut  ä 
present  m'engager  dans  mille  mauvaises  affaires  auxquelles  je  ne  suis 
aucunement  intdressd,  qui  m^neraient  evidemment  ä  une  guerre  g^ndrale. 
C'est  ä  quoi  il  me  sera  impossible  de  donner  les  mains,  plus  tot  renon- 
cerai-je  k  toute  Prolongation  d'alliance*  J'attendrai  plus  tot  l'öcoulement 
de  notre  traitd  pour  voir  venir  ces  gens.  S'ils  sentent  le  besoin  de  le 
renouveler,  ils  me  feront  des  conditions  acceptables,  sinon,  il  faudra  me 
retourner  d'un  autre  cöt^;  mais  je  me  reserve  de  vous  dcrire  en  detail 
sur  tout  ceci  ä  mon  retour. 

En  attendant,  je  crains  bien  que  l'expedition  contre  les  Turcs  dont 
vous  faites  mention,*  n'ait  manqud.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  le  moindre 
doute  de  la  valeur  des  Russes,  mais  ce  qui  me  le  fait  apprehender, 
c'est  le  defaut  des  magasins  pour  la  subsistance  de  l'armee;  au  moins 
est  cela  la  raison  que  le  prince  Golizyn  all^gue  pour  s'excuser  qu'il  n'a 
pu  se  rendre   maitre   de  Chozim ,    mais  qu'il   s'est   plutöt  vu   oblige  de 


*  Als  article  secret  V  in  das  Contre-projet  aufgenommen,  nachdem  die  Bürg- 
schaft für  die  fränkische  Erbfolge  (article  secret  V  des  ^projet",  vergl.  S.  53)  dem 
article  secret  III  eingefügt  worden  war,  vergl.  S.  342.  Anm.  2.  —  *  Mit  Dänemark, 
auf  Grund  des  „Provisorischen  Tractats**  vom  22.  April  1767,  vergl.  Bd.  XXVI,  381; 
XXVII,  574.  —  3  Diesem  und  dem  folgenden  Absatz,  bis  zu  den  Worten:  „k  mon 
retour^,  liegt  eine  eigenhändige  Niederschrift  des  Königs,  vor  der  Abreise  nach 
Pommern  (25.  Mai)  entstanden,  zu  Grunde.  —  4  Ein  von  Tschernyschew  geplanter, 
geheim  gehaltener  Streifzug  (vergl.  3.  286),  um  Taganrog  zu  besetzen. 
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repasser  le  Niester  pour  se  rapprocher  de  ses  magasins.  ^  J'avoue  que 
cette  retraite  fera,  d'un  cötd,  une  tr^s  mauvaise  irapression  en  Europe, 
tandis  qu'elle  rdchaufFera,  de  l'autre,  le  courage  des  Ottomans ;  et  quoique 
je  sois  tr^s  persuadd  qu'au  cas  que  ceux-ci  s'avisassent  de  passer,  ä  leur 
tour,  le  Niester  et  d'attaquer  les  Russes,  ils  ne  manqueront  sürement 
pas  d'Stre  battus,  le  ddfaut  de  si4)sistance  ne  permettra  cependant 
jamais  aux  Russes  de  profiter  de  leurs  avantages.  On  me  mande  posi- 
tivem ent  de  Pologne  que  les  provisions  de  bouche,  ainsi  que  le  fourrage 
y  sont  d'une  raretd  si  extraordinaire  qu'il  y  a  toute  apparence  que  ni 
les  unes  ni  les  autres  de  ces  deux  armdes  ne  pourront  jamais  faire  une 
seconde  campagne,  mais  que  les  deux  puissances  bellig^rantes  seront, 
pour  ainsi  dire,  forcdes  de  faire  la  paix. 

Quant  ä  la  France,  la  cour  oü  vous  6tes,  aurait  pu  se  persuader 
d'avance  que  je  n*entrerais  jamais  dans  les  propositions  que  cette  couronne 
m'a  fait  faire.  Elles  sont  diamdtralement  oppos^es  ä  mes  engagements 
avec  la  Russie,  dont  je  ne  me  ddpartirai  jamais. 

D'ailleurs,  on  n'aura  plus  sujet  de  redouter  longtemps  l'esprit 
tracassier  du  duc  de  Choiseul.  II  est  plutöt  ä  prdsumer  avec  assez  de 
certitude  que  ce  ministre  ne  tardera  pas  d'Ätre  culbutd  par  le  parti  de 
la  nouvelle  maitresse,^  et  que,  par  sa  chute,  tout  son  Systeme  et  ses 
projets  tomberont  en  möme  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  sera  toujours 
bon  d'avoir  un  surveillant  ä  une  cour  aussi  turbulente  que  la  France. 
Jusques  ici  le  baron  de  Goltz  y  est  encore,  et  comme  il  est  tr^s  attentil 
k  tout  ce  qui  s'y  passe,  il  ne  manquera  pas  d'en  rendre  des  comptes 
aussi  fiddes  que  ddtaill^s.  Mais,  lorsqu'il  n'y  sera  plus,  il  faudra  tacher 
de  lui  substituer  un  autre  observateur,  et  s'il  n'y  a  pas  Heu  de  se  fier 
au  ministre  de  Dänemark, 3  je  verrai  comment  y  pourvoir  d'une  autre 
mani^re. 

Enfin,  vous  n'oublierez  pas  de  remercier  le  comte  de  Panin  de  la 
part  qu'il  vous  a  tdmoignd  prendre  ä  l'dvdnement  fächeux  arriv6  dans 
ma  maison  royale  par  la  Cassation  du  mariage  de  mon  neveu  le  Prince 
de  Prusse.  *  Mais  tous  les  bruits  qui  sont  revenus  au  comte  Panin 
comme  si  je  pensais  ä  remarier  ce  dernier  avec  la  princesse  de  Su^de,  ^ 
sont  trds  mal  fond^s.  Cette  idde  ne  m'est  jamais  venue  dans  l'esprit, 
et  cela  d'autant  moins  que  de  temps  que  je  Tai  fait  rechercher  pour 
feu  mon  neveu  le  prince  Henri,  frdre  du  Prince  de  Prusse,  on  a  ddclind 
cette  recherche  sous  pr^texte  qu'on  ne  voulait  jamais  la  marier.  ^  A  ce 
fächeux  dv^nement  ^usmentionnd  vient  de  succ^der,  au  reste,  un  heureux. 
C'est  la  grossesse  de  ma  [ belle-] soeur ,  l'dpouse  du  prince  Ferdinand, 
qui  n'est  plus  douteuse,   puisque  cette  Princesse  a  d^jä  passe  la  moitie 


»  Vergl.  S.  335,  —  *  Vergl.  S.  305.  331.  341.  —  3  Panin  nannte  den 
Baron  Gleichen  (vergl.  S.  273)  „vendu  k  la  France '^  —  ♦  Am  21.  April.  Vergl. 
S.  209.    —    5  Sophie  Albertine.    —    ^  Vergl.  Bd.  XXVI,  65.  66.  175.  402. 
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du  quatri^me  mois  de  sa  grossesse,    de  sorte  que  cette  bonne  nouvelle 

a  6t6  d6)k  d^laree  ä  ma  cour,  et  que  je  n'ai  pas  voulu  tarder  de  vous 

en  faire  egalement  part.  ^     , 

^  *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i8  127.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Kttstrin,  25  roai<   1769. 

Votre  ddpöche  du  19  de  ce  mois  m'a  ^t^  fiddement  rendue.  Les 
nouvelles  publiques  vous  auront  apparemment  dejä  informd  que  les 
Turcs  ont  6t€  battus  par  les  Russes  dans  les  environs  de  Chozim,  mais 
que  le  defaut  de  subsistance  a  obligd  ces  derniers  de  reprendre  leur 
Position  au  delä  du  Niester.  ^  Vous  pourrez  dire,  ä  cette  occasion,  au 
greffier  Fagel  qu'il  s'agissait  ä  präsent  de  voir  si  les  Turcs  voudront, 
de  leur  c6tö,  egalem  ent  passer  ou  non  ce  fleuve ;  que,  s'ils  faisaient  tant 
que  de  le  passer,  et  cela  dans  la  vue  d'attaquer,  j'etais  du  sentiment 
et  bien  persuadd  qu'ils  n'y  trouveraient  pas  leur  avantage,  mais  seraient 
infailliblement  d^faits  par  les  Russes. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  je  m'^tonne  qu'il  soit  encore  toujours  tant 
question  lä  oü  vous  fites,  des  affaires  de  SuMe;  suppos6  mfime  que  le 
parti  frangais  obtienne  une  superiorit^  ddcidöe  dans  ce  pays,  je  ne  vois 
pas  quel  tort  cela  pourra  faire  k  toutes  les  autres  puissances,  vu  que  le 
manque  d'argent  empfichera  constamment  les  Suddois  ä  entreprendre  la 
moindre  chose  qui   puisse    ötre   contraire  aux  intdrfits   d'aucune   d'elles. 

N'oubliez  pas,  au  reste,  de  me  roander  fiddement  tout  ce  qui  vous 

reviendra   d'ult^rieur   par   rapport  ä  la   n^gociation   d'emprunt   entamöe 

par  la  cour  de  Russie.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  128.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Küstrin,  25  mai  1769. 

Vos  depfiches  du  9  et  du  12  de  ce  mois  viennent  de  m'fitre  fidde- 
ment  rendues.  L'on  n'a  aucun  sujet  de  s'inquidter  de  l'envoi  d'un 
ministre  de  Russie  en  France.  Cette  puissance  ne  pense  sürement  pas 
ä  une  pareille  mission,  et  c'est  une  erreur  bien  grossi^re  que  de  s'ima- 
giner  seulement  qu'elle  en  ait  congu  le  dessein.  Cependant,  je  crois 
que  ce  ne  sera  pas  tant  mal  fait,  de  laisser  les  ministres  de  lä-bas  dans 
cette  supposition.  Peut-Ötre  les  retirera-t-elle  de  la  l^thargie  oü  ils 
paraissent  se  trouver,  et  les  rendra-telle  plus  attentifs  aux  affaires  du 
Continent. 

'  Vom  25.  Mai  ein  Schreiben  „au  biographe  du  g^n^ral  Paoli"  in  den  CEuvres, 
Bd.  18,  S.  265.     —    »  Vergl.  Nr.  18  115  und  18 125.    —    3  Vergl.  S.  328.  336. 
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Quant  aux  affaires  parlementaires,  au  contraire,  l'affaire  de  Wilkes 
me  parait,  de  plus  en  plus,  de  nature  que  toute  la  nation  britannique 
aurait  du  s'y  intdresser,  et  je  ne  saurais  regarder  que  comme  une  preuve 
manifeste  de  la  maladresse  de  son  parti  d*avoir  n^gligd  la  discussion  de 
son  61ection  pour  le  comtd  de  Middlesex,  *  sans  y  engager  tonte  la  nation. 
Quelque  en  puisse  Stre  cependant  l'avantage  que  le  parti  de  la  cour 
retirera  de  la  ddcision  de  cette  affaire  en  sa  faveur,  j'ai  toujours  bien 
de  la  peine  ä  me  persuader  que  ce  succ^s  lui  inspirera  plus  de  fermete 
dans  les  autres  occasions  qui  pourraient  se  presenter. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18129.    AU  COLONEL  BARON  DE   GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  mai  1769. 

Votre  depSche  du  19  de  ce  mois  vient  de  m'ötre  fid^lement  rendue, 
avec  la  lettre  particuli^re  que  vous  y  avez  ajoutde.  Toutes  les  par- 
ticularitds  qu'elles  renferment,  me  fönt  croire,  ä  la  yeritd,  que  le  duc 
de  Choiseul  ne  tardera  pas  d'ötre  culbut6,  ^  mais  comme  sa  chute 
n'apportera  gu^re  de  changement  considdrable  ä  la  face  des  affaires  en 
Europe,  j'attends  cet  ev^nement  avec  beaucoup  de  tranquillitd  et  le 
regarde  avec  tout  autant  d'indiffdrence. 

En  attendant,  il  m'importe  infiniment  d'avoir  bientöt  les  eclair- 
cissements  que  je  vous  ai  demandds  sur  un  projet  que  la  maison 
d'Autriche  medite  relativement  ä  sa  succession  dans  l'dlectorat  de 
Bavi^re,  apr^s  l'extinction  de  la  maison  dlectorale  actuellement  regnante,^ 
II  s'agit  de  p^netrer  comment  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  son  minist^re 
envisagent  cette  idde,  quel  accueil  ils  lui  ont  fait  et  s'ils  auront  la 
complaisance  d'y  entrer  et  de  se  concerter  avec  la  cour  de  Vienne  sur 
son  execution.  Cependant,  vous  sentirez  bien  vous-mSme  que,  dans  la 
Situation  actuelle  oü  les  affaires  se  trouvent  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  il 
ne  suffit  pas  d'approfondir  simplement  les  sentiments  particuliers  du 
duc  de  Choiseul  sur  ce  sujet,  mais  qu'il  faut  surtout  se  mettre  bien  au 
fait  des  dispositions  des  autres  ministres  et  particuli^rement  de  celui  qui 
pourrait  ^tre  mis,  ä  sa  place,  ä  la  töte  des  affaires  ^trang^res,  Jusques 
ici  vous  n'avez  encore  point  touchd  cette  corde  dans  vos  rapports,  et 
vous  n'oublierez  pas  de  me  satisfaire  ä  cet  egard  le  plus  tot  possible 
et  de  m'informer,  sans  plus  de  ddai,  de  tout  ce  que  vous  en  aurez 
pu  p^n^trer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


»  D.  h.  seiner  Wiederwahl  und  deren  Ungültigkeitserklärung,  vergl.  S.  326.    — 
Vergl.  S.  341.  345.    —    3  Vergl.  S.  164. 
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i8i3o.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  mai   1769. 

Votre  depöche  du  16  de  ce  mois  n'exige  aucune  Instruction,  et 
je  me  borae  ä  vous  dire  en  rdponse  que  les  affaires  de  Su^de  ne  me 
paraissent  pas  de  nature  que  les  autres  puissances  aient  sujet  d*y  porter 
beaucoup  d'attention. '  C'est  aussi  la  raison  pourquoi  je  ne  les  ai  point 
touchdes  dans  mes  ddpöches  prdcedentes,  m'imaginant  bien  que  vous 
ne  manqueriez  pas  d'ötre  informe  par  les  ministres  qui  resident  k  la 
cour  oü  vous  Stes,  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la  Didte  prdsente. 

Selon  mes  lettres  de  France,  au  contraire,  le  duc  de  Choiseul  ne 
manquera  pas  d'fitre  culbutd.  ^  On  regarde  au  moins  sa  chute  comme 
immanquable,  et,  selon  toutes  les  apparences,  cet  dv^nement  ram^nera 
plus  de  calme  et  de  tranquillite  dans  le  minist^re  fran^ais  et  dans  les 
ddmarches  de  cette  cour.     Le   temps   nous  apprendra  ce  qu'il   en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18  131.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  mai   1769. 

Je  viens  de  recevoir  votre  ddpöche  du  16  de  ce  mois.  C'est 
toujours  avec  beaucoup  de  sang-froid  que  je  regarde  tout  ce  qui  arrive 
actuellement  ä  la  Di^te  de  SuMe  ä  Norrköping,  et,  pourvu  qu'on  ne 
pousse  pas  ä  cette  assemblee  les  choses  ä  l'extrdmitd  ni  qu'on  y  fasse 
quelques  changements  par  rapport  ä  la  forme  du  gouvernement,  je  suis 
persuadd  que  tout  s'y  passera  assez  tranquillement,  sans  qu'il  [y]  ait 
rien  ä  appr^hender  pour  le  repos  du  Nord. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18  132.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,   30  mai   1769. 

Vos  deux  ddp^ches  du  21  et  27  de  ce  mois  m'ont  et^  fiddement 
rendues  ä  la  fois,  ä  mon  retour  ici  de  la  Pomdranie.  Leur  contenu 
me  fait  voir  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  apprdhende  extrömement  celle 
de  Russie.  C'est  ä  cette  apprdhension  seule  que  j'attribue  la  raison 
pour  laquelle  la  cour  de  Dresde  a  rompu  toute  intelligence,  au  moins 
extdrieurement,  avec  les  Conf^ddres  de  Pologne,  et  qu'elle  ne  veut  pas 
paraitre  avoir  la   moindre   liaison   avec  ces  gens-lä ;  ^   car,    pour  ce  qui 

'  Maltzan  berichtete:  „On  attend  ici  avec  la  derni^re'impatience  des  nouvelles 
<le  SuMe."  —  *  Vergl.  Nr.  18 129.  —  3  Borcke  berichtete,  Dresden  21.  Mai,  dass 
der  Churfürst  Osten-Sacken  befohlen  habe,  alle  Correspondenz  mit  Polen  abzubrechen. 
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regarde  Tinfluence  que  le  ministre  de  Russie,  prince  Beloselski,  peut 
avoir  ä  sa  cour,  eile  n'est  certainement  de  cette  importance  qu'il  püt 
l'engager  ä  faire  donner  un  autre  roi  ä  la  Pologne,  et  favoriser  par 
son  credit  l'ölecteur  de  Saxe  dans  les  vues  qu'il  peut  avoir  sur  ce 
tröne.  *     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  i  C. 


i8  133.     AU  MINISTRE  D'feTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   30  mai  1769. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  29.  Mai  und  zweier 
Schreiben  des  Erbprinzen  von  Curland  und  des  Fürsten  Sulkowslci  in  Bielitz.  Das 
erste  Schreiben  betrifft  die  Begleichung  einer  Schuld  des  Prinzen  Karl  von  Curland 
(vergl.    S.  325). 

Le  prince  Sulkowski  ne  demande  que  l'entree  des  vivres  de  ses 
terres  dans  l'endroit  oü  il  s'est  retire,  ainsi  que  ma  protection  pour  ses 
villes  et  terres  en  Pologne,  sans  faire  la  moindre  mention  de  la  pro- 
position  singuli^re  et  bizarre  dont  le  porteur  vous  a  entrelenu.  * 

J'ai  rdpondu  ä  Tun  et  k  l'autre  de  ces  Princes  immddiatement,  et 
je  suis  bien  aise  de  vous  en  informer  pour  votre  direction.  3 

Nach  der  Auefertigung.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  134.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  mai  1769. 

Votre  depöche  du  20  de  ce  mois,  avec  son  post-scriptum,  m'est 
trds  bien  parvenue.  La  retraite  des  Russes  jusqu'en  Volhynie^  a  eu 
lieu  de  me  surprendre,  et  j'ignore  jusqu'ä  präsent  les  molifs  qui  les  ont 
portds  ä  une  teile  d^marche.  A  moins  qu'ils  n'aient  souffert  quelque 
6chec  du  cöt6  de  Rumänzow  ou  ailleurs,  il  m'est  impossible  de  con- 
cevoir  ce  qui  peut  les  obliger  ä  prendre  ce  parti;  car,  apr^s  tout  ce 
que  vous  m'avez  mandd  des  amas  consid^rables  qu'ils  ont  faits  pour 
leurs  magasins,  il  n'est  pas  ä  croire  que  le  d^faut  de  subsistance  puisse 
occasionner   cette   retraite.     C'est   pourquoi   tächez   de   p^ndtrer  ä  quoi 

'  Borcke  berichtete,  Dresden  21.  Mai,  dass  Beloselski,  aus  persönlicher  Ab- 
neigung gegen  Stanislaus  und  aus  Vorliebe  für  Sachsen,  die  polnischen  Pläne  Osten- 
Sackens  bei  dem  Petersburger  Hofe  nach  Kräften  unterstützen  werde.  —  *  Fincken- 
stein  berichtete:  „Son  raaltre  lui  a  enjoint  de  t^moigner  ici  que,  d6gofit€  par  les 
circonstances  de  sa  patrie  et  r^solu  de  vendre  les  possessions  qu'il  y  a,  il  souhaiterait 
de  savoir  si  Votre  Majest€  aurait  envie  d'all6ner  la  principaut^  de  Neuch&tel,  auquel 
cas  il  serait  dispos6  a  Tacheter."  —  3  Mit  einem  Postscript  übersendet  der  König 
die  (nicht  vorliegenden)  Antwortschreiben  zur  Beförderung.  —  4  Golizyn  schrieb 
an  Repnin,  „que  la  difficult6  d'avoir  des  subsistances,  l'oblige  k  regagner  les  fron- 
tiires  de  la  Volhynie". 
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on  en  doit  attribuer  proprement  la  cause,    et  n*oubliez  pas  de  me  faire 
part  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  ä  cet  dgard. 

Cette  retraite  ne  peut  manquer  d'enorgueillir  extrÄmement  les 
Turcs,  et  les  engagera  probablement  ä  pousser  en  avant  leurs  Operations; 
cependant,  je  ne  prendrai  encore  aucunes  autres  prdcautions  que  Celles 
qui  ont  6t6  prises  dejä  pour  couvrir  mes  fronti^res  de  Sildsie  contre 
des  incursions,  qu'apr^s  que  j'aurai  appris  que  les  Turcs  auront  effec- 
tivement  passd  le  Niester.  Jusques  lä,  je  resterai  fort  tranquille  et 
verrai,  avant  toute  chose,  la  tournure  que  les  affaires  prendront  dans 
ces  contrees.  II  est  fort  naturel  aussi  que  cet  dv^nement  rdchauffe  le 
courage  des  Confederds  polonais,  et  si,  outre  cela,  les  Russes  essuient 
le  moindre  petit  d^savantage,  ils  rabaisseront  certainement  beaucoup  de 
la  hauteur  avec  laquelle  ils  ont  constamment  agi  jusqu'ä  präsent,  en 
toute  rencontre,  dans  ce  pays;  rdflexion  que  vous  garderez  cependant 
pour  vous  seul,  sans  en  faire  aucun  autre  usage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C 


18135.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THÜLE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  mai   1769. 

J'ai  rcQU,  ä  mon  retour  de  Pom^ranie,  votre  dep^che  du  23  de 
ce  mois.  Comme  son  contenu  n'exige  aucunes  instructions ,  je  me 
bome  simplement  aujourd'hui  ä  vous  dire  que  mes  lettres  de  Pologne 
viennent  de  m'apprendre  la  retraite  des  Russes  jusqu'en  Volhynie,  sans 
qu'on  Sache  la  raison  et  les  motifs  qui  les  ont  portes  ä  prendre  ce 
parti.  ^  Cet  dv^nement  inspire  de  nouveau  du  courage  aux  Confdddres 
polonais  dont  le  nombre  augmente  de  jour  en  jour,  et  il  se  pourrait 
tr^s  bien  que,  par  cette  raison,  la  guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs 
se  soutiendra  quelque  temps  et  ne  se  terminera  pas  aussi  promptement 
que  je  me  le  figurais.  C'est  tout  ce  [que]  je  puis  vous  en  dire  jusqu'ä 
prdsent. 

Der  Schluss  betrifft  eine  persönliche  Angelegenheit  Thulemeiers. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  F  i  C. 


18  136.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  mai  1769. 

Vous  aurez  ddjä  vu  par  une  de  mes  prdcddentes  ddpÄches  que  je 
m'attendais,  en  quelque  fagon,  ä  la  reponse  que,  selon  votre  demier 
rapport  du  20  de  ce   mois,   la  cour   oü   vous   Ätes,    \4ent  de  faire  aux 

^  Vergl.   Nr.    18 134. 
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diffdrentes  demandes  de  la  Russie, '  et  que  je  prdsumais  que  tout  l'efFet 
de  cette  d^marche  se  bornerait  ä  piquer  un  peu  plus  cette  derni^re 
contre  la  cour  de  Vienne. 

Le  temps  nous  apprendra  ce  qu*il  en  sera;  mais,  en  attendant, 
vous  serez  ddjä  dgalement  inform6  que  les  Russes  ont  repasse  le 
Niester,  ■  et  qu'ils  ont  pris  leur  position  sur  le  Bog.  Cette  position 
donne,  ä  mon  avis,  un  grand  avantage  aux  Turcs,  et  j'ai  Heu  d'en 
apprehender  que  cette  guerre  pourrait  bien  en  devenir  plus  compliqude 
qu'on  ne  se  Test  d'abord  imaginö.  Quoi  qu'il  en  arrive,  je  me  tiendrai 
enti^rement  tranquille,  et  je  resterai  simple  spectateur  pour  voir  quel 
en  sera  le  denoüment.  ^ 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e T  i  C. 


i8  137.    AU  CONSEILLER  DE  LÄGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  mai  1769. 
Je  ne  saurais  m'emp^cher  de  vous  t^moigner  mon  dtonnement  des 
raisons  frivoles  que,  selon  votre  derni^re  ddpöche  du  24  de  ce  mois, 
les  Russes  all^guent  pour  justifier  la  retraite  du  prince  Golizyn  en 
Pologne  avec  l'armde  qui  est  sous  ses  ordres.  *  Malgrd  la  belle  tournure 
qu'ils  s'efforcent  de  donner  k  cette  ddmarche,  je  prdsume  pourtant 
qu'elle  ne  peut  manquer  de  les  embarrasser  beaucoup,  et  qu'elle  doit 
rabattre  considdrablement  de  leur  vanite.  Je  vous  avoue,  d'ailleurs,  que 
toutes  les  r^solutions  des  Russes  dans  cette  guerre  me  paraissent  si 
curieuses  que  je  suis  persuade  qu'il  ne  faudra  attribuer  qu'uniquement 
k  leurs  mauvais  arrangements,  s'ils  ne  rdussissent  pas  dans  leurs  entre- 
prises,  et  puisqu'ils  viennent  de  prendre  goüt  k  se  retirer  devant  leurs 
ennemis,  je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  je  ne  serai  nuUement  surpris 
d'entendre  qu'ils  se  replieront  dgalement  encore  jusque  sur  Kiovie,  lorsque 
les  Turcs  comraenceront  k  s'approcher  d'eux  avec  toutes  leurs  forces. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


^  Maria  Theresia  lehnte  die  Stellung  eines  Hülfscorps  gegen  die  Türken  ab, 
^parceque  le  trait^  qu'on  r^clame,  avait  6x6  an^anti  du  cöt^  de  la  Russie  par  des 
faits  qui  lui  ^taient  contraires*^ ;  sie  erklärte  ferner,  sich  nicht  einmischen  zu  wollen, 
falls  König  Friedrich  die  Russen,  sei  es  mit  Truppen  oder  Geld,  unterstützen  oder 
falls  die  Türken  Stanislaus  entthronen  würden,  um  einen  andern  König  einzusetzen. 
^Kaunitz  doit  cependant  avoir  ajout^  ä  ceci  qu'il  ne  voyait  pas  de  quelle  utilite 
pouvaient  ötre  tant  de  demandes.^  Vergl.  S.  323.  340.  —  »  Vergl.  S.  335.  349.  — 
3  Auf  Rohds  Bericht  vom  24.  verfügt  der  König  am  31.  Mai:  ,,Je  suis  tr^s  curicux 
de  savoir  de  quel  oeil  on  envisage,  k  la  cour  oü  vous  6tes,  la  retraite  de  l'arm^e 
rnssc,  et  quel  jugement  on  en  porte."  —  4  Vergl.  S.  335.  349.  Nach  Erklärungen 
Repnins  hatte  Golizyn  den  Rückmarsch  aus  der  Moldau  angetreten,  „ayant  trouv^  si 
peu  de  bonne  volonte  pour  la  livraison  des  vivres  et  des  fourrages  qu'on  aurait 
volontiers  pay^s,  et  ayant,  outre  cela,  eu  h.  risquer  de  se  voir  coup6  de  ses  magasins 
et  de  se  voir  enlever  ses  convois  par  les  malintentionn^s^. 
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i8  138.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  juin  1769. 

Les  nouvelles  de  Corse  qui  me  sont  entröes  par  la  voie  de  Vienne  ^ 
et  d'autre  part»  ne  sont  nuUeraent  aussi  favorables  que,  selon  vos 
ddpöches  du  22  de  mai  dernier,  on  les  a  ddbitöes  ä  la  cour  oü  vous 
6tes.  EUes  portent  plutöt,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  lettre 
particuli^re  de  la  möme  date,  que  les  Francis  y  ont  fait,  de  nouveau, 
une  perte  tr^s  considdrable,  de  sorte  qu*on  ne  saurait  regarder  tout  ce 
qu'on  döbite  du  contraire  en  France,  que  comme  une  rodomontade  au 
moyen  de  laquelle  le  duc  de  Choiseul  cherche  ä  dtayer  son  cr^it, 
chancelant  encore  pour  quelque  temps.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 
dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  139.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   ler  juin   1769. 

Votre  depöche  du  26  de  mai  demier  qui  m'est  bien  parvenue, 
n'exigeant  aucune  instruction  de  ma  part,  je  vous  communique  en 
rdponse,  pour  vous  entretenir  dans  la  connexion  de  ce  qui  se  passe  k 
la  grande  armde  de  Russie  en  Pologne,  les  nouvelles  qui  me  sont 
entrdes  ä  cet  6gard  par  les  derni^res  lettres  de  ce  pays.  ^  Elles  portent 
qu'avant  la  retraite  de  l'armee  du  prince  Golizyn  le  lieutenant-colonel 
Brincken,  qui  etait  entre  en  Moldavie  par  Czemowitz,  y  avait  mis  en 
fuite,  apr^s  un  combat  assez  vif,  un  corps  de  3000  Turcs  et  Con- 
fdddrds  sous  les  ordres  de  l'ain^  Pulawski;^  que  ces  demiers  reparais- 
sent  actuellement  sur  la  sc^ne,  mais  qu'ils  ne  peuvent  pas  emp^her 
que  leurs  allids  ne  brülent  et  saccagent  quantitd  de  villages  de  la 
Podolie ;  que  la  ville  de  Zwaniec  vient  encore  d'essuyer  tout  rdcemment 
un  sort  aussi  triste;  que  les  paysans  d'alentour  avaient  ^te  massacrds, 
et  que  tous  les  habitants  de  cette  province  cherchaient  ä  präsent  leur 
salut  dans  la  fuite.  Qu'au  reste  l'armde  de  Russie  avait  d^jä  repris  les 
quartiers  que  le  prince  Goliz}Ti  lui  a  fait  assigner;  que  l'infanterie 
formait  un  camp  pr^s  de  Medzibor,  que  la  cavalerie  cantonnait  dans 
les  villages  circonvoisins,  et  que  le  g^n^ral  Prosorowski  avec  les  troupes 
Idg^res  avait  dtabli  son  quartier  ä  Bar.  Voilit  ä  quoi  ces  nouvelles  se 
bornent,  desquelles  vous  pourrez  faire  un  usage  convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T 1  C. 


'  Bericht  Rohds,  Wien  24.  Mai.    —    »  Bericht  Benotte,  Warschau  24.  Mai.    — 
3  Franz  Pulawski. 
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i8  140.    A  LA  PALATINE  DE  MASOVIE,  MADAME  DE  HÜLSEN- 
MOSTOWSKA  A  DANZIG. 

Potsdam,  2  juin  1769. 

J'ai  regu,  Madame  la  Palatine  de  Masovie,  votre  lettre  du  10  mai 

dernier,  *  et  veux  bien  vous  dire  en  rdponse  que  je  n'ai  accordd  Tasile 

aux  Polonais  rdfugi^s  qu'ä  condition   qu'ils  ne  se  mölassent  absolument 

point  des  troubles   qui   ddchirent  la  Pologne,   ni   eussent  aucune  corre- 

spondance  avec  les  Confdd^r^s.     La  conduite   que   votre  man  a  tenue 

pendant   son  s^jour  dans   mes  !^tats,  ^    ayant   fait  directement  voir  le 

contraire,   il  dtait  tr^s  naturel  de  le  faire  doigner;   si  cependant,   outre 

les  armes  et  d'autres  provisions   de   guerre  dont   on  s'est  saisi,   vous  y 

avez  encore  laisse  de  vos  eflfets,  il  n'est  que  juste  que  vous  en  puissiez 

disposer  comme  bon  vous  semblera,   ce  que  je  fais  aussi  savoir  k  mon 

gdndral-major  de  Malach owski,   en  lui   donnant  mes  ordres  de  vous  les 

faire  dölivrer.  3  _     , 

Federic. 

Nadi  dem  Concept. 


18  141.    AN  DEN  FÜRSTEN  ANTON  SULKOWSKI  IN  TSCHIRNA, 


Xl«xtract  fttr  die  Cabinetsvorträge : 
Fürst  Anton  Sulkowski  zeigt  an,  dass 
die  Oberamtsregierung  in  Glogau  wegen 
einer  einem  preussischen  Unterthan  ge- 
schuldeten Summe  »gegen  ihn  ohne 
Rücksicht  auf  seinen  Stand  und  auf  das 
Asyl,  so  er  unter  Sr.  Königl.  Majestät 
Schutz  gesuchet,  den  Personalarrest  ver- 
hSnget  habe",  und  bittet  um  „gemessene 
Satisfaction**. 

Nach   der  eigenhändigen  Aufzeichnung   des   K&nigs  auf  dem  ffir  die  Cabinetsvorträge  aa» 
gefertigten  «Extract*  ans  der  Eingabe  Sulkowakis. 


Potsdam,  2.  Juni  1769« 

In  diesem  Land  seind  Gesetze, 
und  darnach  wird  alles  regieret. 
Es  ist  das  Ungeltlcke  von  Polen, 
dass  solche  allda  nicht  bekannt 
seind. 


18  142.     AU  MARGRAVE  RßGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  BAIREUTH.^ 

[Potsdam]  2  juin  1769. 

Mon  eher  Neveu.    Je  regois  la  lettre  s  que  vous  me  faites  le  plaisir 

de    m'öcrire    au   moment  de    mon   döpart    pour   Magdeburg.    Je    vous 

fdicite,    mon   eher  neveu,    d'avoir   pris   possession  de   votre  nouvelle 

acquisition ;  je  chargerai,  comme  vous  le  ddsirez,  ce  conseiller  Köpken^ 

»  Liegt  nicht  vor.     —    *  Vergl.   Nr.    17935.     —     3  Cabinetserlass,   Potsdam 
2.  Juni.    —    4  Vergl.  S.  312.    —    5  D.  d.  Baireuth  24.  Mai.    —   ^  Vergl.  S.  141. 
Corresp.  Friedr.  D.    XXVIIL  23 
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de  la  petite  n^gociation  qu'il  y  a  entre  nous,  ^    et  il  n'y  a  rien  que  je 

ne  fasse  pour  vous   prouver  combien  je   vous   aime  et  je  vous  estime. 

fitant  avec   la   plus   parfaite   tendresse,    mon   eher  Neveu,    votre  fid^le 

oncle  et  ami  t^,     ,      .     ^ 

Fedenc.^ 

Nach  der  Ausfertifuns-     Eigenhändig. 


i8  143.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  juin  1769. 

Je  VOUS  fais  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'ayant  ä  vous  parier 
apr^s  mon  retour  de  la  revue  des  rdgiments  assembles  pr6s  de  Cörbe- 
litz,  vous  vous  rendrez,  ä  cet  efFet»  ici  ä  mon  Nouveau  Palais,  le  12 
de  ce  mois.     Attendant,  au  reste,  le  plaisir  de  vous  y  voir  etc. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  144.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Cörbelitz  pr^s  de  Magdeburg,  4  juin  1769. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30  de  mai   demier,    et  je  compte  assez 

que  les  Russes  reussiront  ä  se  procurer  en  Hollande  Temprunt  de  deux 

millions  de  roubles  qu'ils  y  fönt  ndgocier,^  mais  je  ne  crois  pas  que  la 

Saxe  y  rdussisse  de  möme.  * 

Vous  doutez  en  homme  sage  de  la  y€nt6   des   insinuations  que  le 

gendral  Yorke  fait  ä  La  Haye,  comme  si  le  minist^re  britannique  aurait 

fait   au   comte   de   Chätelet   une   d^claration   sur  les   affaires   en  Suede 

favorable  ä  la  Russie.  ^     Les  propos  que   ledit   gdn^ral   tient   lä-dessus, 

tiennent  assez  de  la  fable,  et  je  me  trompe  fort,   ou  la  cour  de  Peters- 

bourg  sera  plus  ddgoütee  de  l'Angleterre,  plus  eile  apprendra  ä  la  con- 

nattre.     H  est,   d'ailleurs,    ä  croire  que   les  affaires  de  Su^de  qui,   dans 

le    moment    prdsent,    donnent    tant    d'ombrage    en    Angleterre    et    en 

Hollande,  se  passeront  assez  paisiblement,    et  qu'elles  auront  le  sort  de 

tant  d'autres  entreprises  de  la  France,  qui,  apr^s  avoir  fait  grand  bruit 

du   commencement ,    sont    enfin    tombdes    et    ont    ^te    r^duites    ä    rien 

d'elles-mömes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

'  Regelung  der  Erbschaft  Friedrich  Christians  und  der  Schulden  des  Markgrafen- 
thums  Baireuth.  Demgemäss  Cabinetserlass  an  Finckenstein,  Potsdam  2.  Juni,  und 
Ministerialerlass  an  Köpken,  Berlin  6.  Juni.  Die  Vollmacht,  Berlin  23.  Juni,  wird 
fHr  ihn  auf  Grund  eines  Cabinetserlasses  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  Potsdam 
21.  Juni,  im  Ministerium  aufgesetzt.  —  ^  Am  30.  Juni  bittet  der  König  den  Mark- 
grafen, die  Reise  nach  Potsdam  (vergl.  S.  312)  am  18.  Juli  anzutreten.  —  3  Vergl. 
S.  336.  —  4  Vergl.  S.  324.  328.  —  5  „Que,  si  la  cour  de  Versailles  persistait  ä 
s'ing^rer  dans  les  affaires  de  Su^de,  celle  de  Londres  prendraif  parti  contre  eUe.* 
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i8  145.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Cörbelitz  pr^s  de  Magdeburg,  4  juin  1769. 

Le  contenu  de  votre  rapport  du  26  de  mai  demier  me  confirme 
dans  ridde  que  je  m'dtais  form^  de  la  fagon  de  penser  du  duc  de 
Choiseul,  et  je  me  persuade  de  plus  en  plus  par  tout  ce  que  vous  m'en 
dites/  que  ce  n'est  que  son  pur  caprice  qui  le  meut,  et  qui  r^gle  et 
d^termine  toutes  ses  actions. 

Les  Operations  du  gdndral  Vaux  en  Corse  ne  rdpondent  jusqu'ä 
present  aucunement  k  l'idde  favorable  qu'on  peut  s'fitre  formte  ä  la 
cour  oü  vous  fites,  de  sa  conduite, '  car,  selon  de  süres  nouvelles  qui 
m'en  sont  entrees,  il  doit  avoir  perdu  2000  hommes  ä  la  seule  attaque 
du  poste  de  Lento,  ce  qui  sürement  ne  saurait  faire  bien  augurer  du 
succ^s  de  son  expödition  et  pourra  peut-fitre  accd^er  la  chute  du  duc 
de  Choiseul. 

En  attendant,  la  nouvelle  dont  vous  faites  mention,  de  Tarmement 
qui  se  fait  en  Danemark,  ^  nous  dtait  d^jä  entröe  ici.  D  n'est  cependant 
pas  ä  croire  que  le  Danemark  voulüt,  pour  cela,  d'abord  commencer 
la  guerre,  et  il  serait  fort  etonnant  de  prdtendre  que  la  Russie  düt 
attendre  d'fitre  attaqu^e,  ä  l'instigation  de  la  France,  par  la  SuMe, 
Sans  mettre  ä  temps   en  oeuvre   les  moyens  qu*elle  a,  pour  sa  defense. 

Quant  k  Vdlat  que  je  souhaite  que  vous  m'envoyez  des  forces 
actuelles  de  la  France,*  je  ne  saurais  m'empficher  de  vous  dire  que  je 
trouve  trop  recherchdes  et  tr^s  superflues  les  pr^cautions  scrupuleuses 
que  vous  me  marquez  de  prendre  lä-dessus  pour  en  fitre  exactement 
informd,  5  et  il  suffira,  sans  que  vous  vous  retourniez  de  tant  de  cötds, 
que  vous  sachiez  la  quantitd  des  bataillons  et  des  escadrons  qui  com- 
posent  l'armde  de  France,  le  nombre  qui  doit  les  composer,  et  ap- 
prochant  leur  dtat  eflfectif,    pour  m'en  donner  la  notion   que  je  ddsire. 

Au  reste,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  satisfaire,  le  plus  tot  que 
vous  pourrez,  sur  ce  que  je  vous  ai  dcrit,  dans  une  de  mes  precddentes 
ddpfiches,  ^  des  vues  qu'on  attribue  k  la  raaison  d' Autriche  sur  l'electorat 
de  Bavi^re,  apr^s  l'extinction  de  la  famille  dlectorale,  savoir  si  la  cour 
de  Versailles,  au  moyen  de  la  cession  qui  lui  serait  faite  par  la  cour 
de  Vienne  d'une  partie  du  Brabant,  aurait  la  complaisance  de  se  pröter 
lä-dessus  aux  vues  de  ladite  cour  de  Vienne. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


'  Goltz  berichtete  über  die  Politik  Choiseuls  dem  schwedischen  Reichstag 
gegenüber  und  die  bedenklichen  Folgen,  die  dieselbe  einst  für  Frankreich  haben 
könne.  —  *  Vergl.  Nr.  18 138.  —  3  Der  Ausrüstung  von  weiteren  6  Kriegs- 
schiffen. —  ♦  Vergl.  S.  318.  —  5  Goltz  beabsichtigte,  durch  Vergleichung  mehrerer 
Listen  und  Prüfung  der  Abweichungen  den  genauen  Stand  der  Armee  zu  ermitteln. 
—   6  Vergl.  Nr.  18  129. 

.       23* 
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i8  146.   AU  CONSEILLER  DE  XfiGATION  BENOlT  A  VARSOVIE. 

Cörbelitz  pr^s  de  Magdeburg,  5  juin  1769. 

J'ai  vu  tout  ce  que  votre  ddp^che  du  27  de  mai  dernier,  qui  m'est 
tr^s  bien  parvenue,  contient,  et  je  pr^ume  que  ce  ne  sera  que  vers  la 
mi-juillet '  que  Tarm^  Ottomane  commencera  k  se  mettre  en  mouvement 
pour  s'approcher  du  Niester.  Je  in'imagine  que  Tintention  du  prince 
Golizyn  est  d*attendre  tranquillement  dans  son  camp,  avec  celle  qui  est 
sous  ses  ordres,  Tapproche  des  Turcs  et  de  s'y  faire  attaquer  par  eux, 
afin  de  profiter  de  l'avantage  que  peut-§tre  l'assiette  de  sa  position 
lui  donne. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  je  vous  ^'oins  en  attendant  de  dire  de  ma 
part»  dans  l'occasion,  au  roi  de  Pologne,  ^  lorsque  vous  pourrez  le  faire 
de  bonne  mani^re,  que  je  le  priais  de  ne  tdmoigner  ni  froideur  ni 
doignement  pour  les  Russes,  mais  de  mdnager  la  cour  de  Russie  autant 
que  possible,  puisque  sa  conservation  en  d^pendait  enti^rement,  et  qu'il 
ne  lui  restait  absolument  d'autre  parti  que  de  se  soutenir  par  eile  sur 
son  tröne;  qu*il  pouvait  §tre  assur^  que,  s*il  avait  le  malheur  de  se 
brouiller  avec  cette  cour,  celle  de  Saxe  ne  manquerait  pas  d'en  profiter, 
et  qu'elle  rdussirait  infailliblement,  au  moyen  de  ses  intrigues  et  menees, 
de  le  culbuter  et  d'dlever  un  prince  de  sa  maison  ä  sa  place  sur  le 
tröne  de  Pologne; 3  que,  par  ces  considdrations,  je  le  priais  de  vouloir 
bien  suivre  mon  conseil  que  je  lui  donnais  uniquement  par  bonne 
intention  ä  son  ^gard,  et  de  ne  pas  le  mdpriser. 

Benott  wird  beauftragt,  ein  Schreiben  des  Fttrsten  von  Anhalt-Dessau  an  seinen 
bei  den  preussischen  Volontärs  befindlichen  Bruder  (vergl.  S.  143)  zu  übermitteln. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  147.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Cörbelitz  pr^s  de  Magdeburg,  5  juin  1769. 
J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  par  votre  ddpftche  du  27  de  mai 
demier  que  les  Frangais  ont  effectivement  souffert  de  nouveaux  echecs 
en  Corse,  ♦  et  qu'ils  ont  6i€  repoussös  partout  avec  une  perte  con- 
siddrable.  Le  duc  de  Choiseul,  cet  auteur  et  fauteur  de  l'entreprise 
sur  la  Corse,  en  sera  au  ddsespoir,  et  peut-fitre  cette  nouvelle  d^faite 
avancera-t-elle  sa  chute  et  foumira  de  nouvelles  armes  au  parti  oppose 
ä  culbuter  enti^rement  un  ministre  aussi  turbulent  et  tracassier. 

'  Vorlage:  „roi-juin".  —  »  Benott  berichtete:  Stanislaus  wttrde  nach  Danzig 
flttchten,  sobald  die  Russen  genöthigt  wären,  Warschan  zu  verlassen,  „quoique  je 
crois  qu'il  ferait  bien  mieux  de  se  transporter  k  l'ann^e  de  Russie.  Ce  Prince  t^moigne 
trop  d'aversion  pour  ce  demier  parti,  et  il  pense  qu'il  s'attachera  de  nouveau  k  sa 
nation  en  montrant  en  public  de  l'^loignement  pour  les  Russes.  II  se  trompe  cepen- 
dant,  et  quoi  qu'il  fasse,  les  Polonais  ne  songeront  toujours  qn'k  le  d^poser,  d^  qu*ils 
verront  le  moindre  jour.*'   Vergl.  S.  329.  —  3  Vergl.  S.  311.  316.  —  ♦  Vergl.  S,  355. 
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Quant  ä  Tarm^e  russe,  je  ne  saurais  vous  en  marquer  aujourd'hui 
aucune  nouvelle.  Elle  s'est  repliee  sur  le  Bog,  et  comme  les  Turcs  se 
«ont  dgalement  retirds  vers  leurs  magasins,  il  se  pourrait  bien  passer 
«ncore  quelque  temps,  avant  que  les  deux  armdes  se  trouvent  si  pr^s, 
Tune  de  lautre,  pour  engager  un  combat  formel. 

Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez,  ä  la  fin  de  votre  susdite 
d^p£che,  du  voyage  du  g^n^ral  Laudon  ä  Trieste,  ^  me  fait  d^irer  de 
«avoir  plus  particuli^rement  s'il  tient  de  plus  pr^s  ä  la  faveur  de  TEm- 
pereur  que  le  mar^chal  Lacy,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  fournir 
sur  ce  sujet  des  nodons  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nawh  dem  Concept.  Fed  C  ri  C. 


i8  148.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Cörbelitz  pr^s  de  Magdeburg,  5  juin  1769. 

Votre  rapport  du  19  de  mai  demier,  avec  un  post-scriptum  de  la 
m^me  date,  m'a  et€  üd^lement  rendu  ici,  et,  ä  mon  retour  ä  Potsdam, 
je  m'expliquerai  plus  en  detail  sur  le  contre-projet  que  la  cour  oü  vous 
£tes,  vous  a  fait  remettre  pour  le  renouvellement  de  notre  alliance. 
£n  attendant,  je  ne  saurais  que  vous  renvoyer  ä  ce  que  je  vous  en  ai 
dit  prealablement  par  ma  demi^re  ddp^che  de  Charlottenburg.  "^  En 
efifet,  dans  toutes  les  alliances  les  convenances  doivent  dtre  rdciproques. 
Ce  principe  fait  la  base  et  l'appui  de  tous  les  traitds.  Vouloir  s'en 
^Carter  et  ne  penser  qu'ä  ses  propres  int^röts,  sans  avoir  dgard  k  ceux 
>de  Tautre  partie  contractante,  c'est  contrevenir  k  la  nature  des  alliances 
€t  dloigner  toutes  les  puissances  de  contracter  de  pareils  engagements. 
Tel  est  cependant  le  cas  du  contre-projet  de  la  Russie.  On  y  a  grand 
soin  de  se  stipuler  diffdrenls  avantages,  on  veut  m' engager  bien  loin, 
et,  sans  observer  la  reciprocitd,  on  attache  k  ceux  que  j'ai  demandds, 
des  restrictions  et  des  limitations  que  je  ne  saurais  admettre. 

Je  ne  comprends  surtout  rien  aux  reflexions  du  sieur  d'Orlow.  ^ 
L'utilitd  de  mon  alliance  pour  sa  cour  me  parait,  au  contraire,  tr^s 
Evidente.  Elle  tient,  d'un  c6td,  les  Autrichiens  en  respect  et  les  empöche 
de  se  mftler  des  affaires  actuelles  de  sa  cour,  et,  de  l'autre,  il  me  semble 
que  la  Russie  peut  ötre  tr^s  contente  des  subsides  que  je  lui  donne 
dans  la  guerre  prdsente,  et  de  la  fidditö  et  de  l'exactitude  avec  les- 
quelles je  remplis  mes   engagements   k   cet  ögard.     Selon  la  teneur  de 

'  Laudon  war  nach  Triest  berufen,  wo  er  Befehle  des  Kaisers  zur  Theilnahme 
•n  den  Besichtigungen  der  mailfindischen  Truppen  erwaitete.  • —  >  Vergl.  Nr.  18 126. 
—  3  Solms  berichtete:  ,11  lui  a  paru  qu'on  entratnait  par  ce  nouvel  engagement 
[Bürgschaft  für  die  preussische  Erbfolge  in  Franken]  la  Russie  dans  des  guerref 
pour  d'autres,  tandis  qu'aucun  de  ses  alli^s  k  eile  songeait  k  lui  donner  du  secours 
öans  la  guerre  oü  eile  se  trouvait  pr^ntement  avec  les  Turcs." 
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öotre  traitd,  eile  ne  saurait  demander  davantage,  et  si,  d'une  manito 
convenable  et  surtout  sans  blesser  la  ddicatesse  du  comte  de  Fanin» 
vous  pouvez  faire  comprendre  tout  ceci  au  sieur  d'Orlow  ou  le  mettre 
d*une  autre  mani^re  dans  mes  intdröts,  qui  se  coinbinent  si  bien  avec 
ceux  de  sa  sou veraine,  vous  n'oublierez  pas  de  profiter  de  la  premi^re 
occasion  qui  se  presentera,  pour  cet  eifet. 

Au  reste,  je  voudrais  bien  que  le  comte  de  Panin  se  fit  de  plus 
justes  idees  sur  les  affaires  de  Su^de,  et  je  vous  avoue  que  je  ne 
comprends  pas  pourquoi  il  les  redoute  tant. '  EUes  ne  roe  paraissent 
pas  mdriter  tant  d'attention,  ainsi  que  je  Tai  döjä  fait  connaitre  k  sa 
souveraine,  et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'elle  est  entree  dans  mes 
id^es  ä  leur  dgard. 

Mais,  quant  ä  la  retraite  du  prince  Golizyn,  apr^s  la  victoire  qu'il 
a  remportde  sur  les  Turcs,  *  plus  j'y  röfldchis,  et  plus  me  parait-elle 
inddchiffrable.  H  faut  de  toute  ndcessit^  que  la  tite  lui  ait  tourne  dans 
cette  occasion,  et  il  est  tr^s  vraisemblable  que  tous  les  brillants  succte 
qu'on  avait  Heu  de  se  promettre  de  l'ouverture  de  cette  campagne, 
s'en  iront,  pour  cette  annde  au  moins,  ä-vau  l'eau.  Peut-6tre  pareille 
mauvaise  manoeuvre  n'aurait  jamais  eu  lieu,  si  Ton  avait  confid  le  com- 
mandement  de  l'armde  au  g6n6ra\  Rumänzow.  Mais,  comme  je 
n'aimerais  pas  de  me  möler  des  aflfaires  interieures  de  la  Russie,  je  ne 
saurais  non  plus  la  guider  dans  le  choix  de  ses  g^ndraux,  et  je  m'en 
garderai  d'autant  plus  qu'au  cas  que  les  succ^s  ne  repondissent  pas  k 
Tattente,  je  pourrais  m'attirer  des  reproches  de  la  part  de  cette  cour 
que  j'aurai  grand  soin  de  m'epargner. 

Enfin,  voici  quelques  nouvelles  de  Constantinople  que  mon  ministre 

k  Vienne  m'a  fait  parvenir,  3   et  dont  vous  pouvez  faire  part  au  comte 

Panin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18149.    AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Cörbelitz  pr^s  de  Magdeburg,  5  juin  1769. 

Votre  ddpftche  du  23  de  mai  dernier   vient  de   m'ötre   fiddement 

rendue.     Je  suis  surpris  de  ne  pas  apprendre  encore  que  le  ministre  de 

Russie  k  la  cour  oü  vous   ötes,   le  comte  Ostermann,    agisse  au  mojen 

des  sommes  dont  il  se  trouve   prdsentement  nanti,    en  faveur  du  parti 

^  Solms  berichtete:  ^ Votre  Majest6  ayant  t^moign^  dans  une  de  Ses  letlres 
particnli^res  k  rimp^ratrice  de  Russie  qu'EUe  regardait  comme  superflu  de  faire 
beancoup  d' attention  aux  affaires  de  Sn^de  (vergl.  S.  119)»  Sa  Majest^  Imperiale  a 
pris  cc  texte  contre  le  comte  Panin,  et  il  a  eu  de  la  peine  a  obtenir  son  agr^moit 
pour  remploi  de  Targent  qu*il  y  a  fait  remettre."  —  *  Vergl.  S.  349  und  351.  — 
3  In  dem  Bericht,  Wien  27.  Mai. 
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de  sa  cour.  Elles  doivent  cependant  le  noettre  en  ^tat  de  pouvoir 
manoeuvrer  efficacement  dans  ce  pays,  et  il  me  tarde  de  savoir  le  succ^s 
que  ses  Operations  auront,  dont  vous  n'oublierez  pas  de  m'informer 
exactement  en  son  temps. 

Der  König  übersendet  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  an  die  Königin  Ulrike. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


18150.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Schönebeck,  9  juin  1769. 
J'ai  regu  votre  ddpfiche  du  26  de  mai  dernier.  Jusqu'ici  il  n'est 
pas  ä  croire  qu'aucune  puissance  voisine  de  la  Su^de  puisse  prendre  le 
moindre  ombrage  de  ce  qui  s'est  fait  k  la  Di^te  de  Norrköping.  II  est 
ä  souhaiter  seulement  que  tout  ce  qui  s'y  traitera  d'ult^rieur,  s'y  passe 
avec  la  mSme  tranquillitd,  que  les  dtats  agissent  en  tout  avec  la  m6me 
moddration  qui  a  rdgnd  jusqu'ä  present  dans  leurs  d^libdrations,  et  que 
les  ddmonstrations  auxquelles  la  cour  de  Russie  s'est  bom^e,  soient 
süffisantes  pour  contenir  en  paix  les  esprits  de  cette  assemblee.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  151.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Schönebeck,  9  juin  1769. 

Votre  derni^re  döpiche  du  2  de  ce  mois  m'a  6t6  fidMement 
rendue.  Quand  mfime  la  nögociation  d'emprunt  de  la  cour  de  Russie 
en  Hollande  ^  aurait  tout  le  succ^s  que  vous  supposez,  cette  somme, 
düt-elle  monter  ä  un  couple  de  millions  de  florins,  n'est  pas  süffisante 
pour  subvenir  aux  besoins  d*une  seule  campagne,  et  il  en  faudra 
certainement  de  bien  plus  considerables  k  cette  cour  pour  pouvoir  faire 
face  aux  frais  que  la  guerre  avec  les  Turcs  lui  occasionnera. 

Au  reste,  j'approuve  parfaitement  que  vous  vous  soyez  rendu  k 
Breda  pour  fitre  k  port^e  de  faire  votre  cour  au  prince  et  k  la  princesse 
d' Orange  pendant  le  sdjour  qu'ils  feront  dans  cette  ville.  Vous  direz 
ä  la  Princesse  ma  ni^ce  que  j'avais  regu  sa  lettre  3  en  route  pendant 
mon  voyage  k  Magdeburg,  et  que  je  comptais  d'avoir  le  plaisir  de  lui 
T^pondre  en  quelques  jours. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C- 

'  In  einem  Erlass  vom  11.  Juni  an  Cocceji  dringt  der  König  auf  Uebersendung 
der  Generalquittung  Ostermanns  über  die  empfangenen  Subsidiengelder  (vergl. 
S.  212.  213).  —  *  Vergl.  S.  354.  —  3  D.  d.  Breda  1.  Juni.  [Charlottenburg. 
Hausarchiv.] 
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18152.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Schönebeck,  9  jmn  1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  grd  de  l'dtat  militaire  autrichien  que, 
Selon  votre  ddp^he  du  31  de  mai  demier,  vous  avez  confid  k  un 
ndgociant  de  Neustadt,  et  qui  vient  de  m'6tre  fid^lement  rendu. 

D'ailleurs,  je  n'ai  aucune  peine  de  me  persuader  que  la  cour  oü 
vous  fites,  [ne]  verra  pas  de  tr^s  mauvais  ceil  que  les  Russes  s'dtendent 
trop  dans  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Si  cependant  leurs  succ^s  les  7 
m^nent,  ce  qui  toutefois,  vu  leur  retraite  sur  le  Bog,  ^  ne  saurait  gu^re 
arriver  que  vers  la  fin  de  juillet,  il  faudra  bien  qu'elle  s'en  accommode 
le  mieux  qu'elle  pourra,  et  qu'elle  les  laisse  faire. 

Pour  le  duc  de  Choiseul,  on  le  regarde  en  France  comme  perdu 
et  culbutd.  ^  Cependant,  sa  chute  ne  changera,  selon  toutes  les  ap- 
parences,  rien  au  Systeme  politique  de  cette  cour.  Les  ducs  de  Richelieu 
et  de  Nivemois^  au  moins  ne  me  paraissent  gu^re  de  meilleure  trempe; 
j'ai  plutöt  Heu  de  leur  supposer  la  mfime  fagon  de  penser  et  d'agir,  et 
le  temps  seul  nous  dclaircira  tout  cela. 

En  attendant,  vous  n'oublierez  pas,  apr^s  le  retour  de  l'Empereur, 
de  sonder  le  terrain  sur  le  temps  et  le  lieu  de  notre  entrevue.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  153.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Schönebeck,  9  juin  1769. 

Me  trouvant  sur  mon  retour  ä  Potsdam,  je  ne  saurais  repondre 
que  tr^s  succinctement  ä  vos  ddpöches  du  29  de  mai  dernier. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  qu'ä  la  fin  vous  avez  rdussi  ä  retirer 
d'entre  les  mains  du  sieur  Roubeaud  Toctroi  qüe  je  lui  avais  fait  ex- 
pedier en  1765.5  Je  me  flatte  que  vous  ne  tarderez  pas  d'avoir  les 
mdmes  succ^s  ä  l'dgard  de  celui  du  sieur  Barberin^  et  de  regier  ainsi 
enti^rement  cet  article  ä  ma  sadsfaction.  Mais  je  n'y  trouve  absolument 
rien  sur  les  autres  sujets  importants  de  mes  demi^res  ddpSches,  m  sur 
Tobjet  principal  de  votre  mission.  D'ailleurs,  ce  qui  interesse,  dans  le 
moment  präsent,  le  plus  ma  curiositd,  c'est  de  savoir  ä  peu  prös, 

I*»  Qui  sera  celui  qu'on  destine  pour  successeur  au  duc  de  Choiseul, 
au  cas  que  le  parti  opposd  parvienne  effectivement  ä  l'doigner  de  son 
poste ; 

2^  Lequel  des  ministres  frangais  ou  d'autres  personnes  tient,  ä 
prdsent,  de  plus  pr6s  k  la  faveur  de  Sa  Majestd  Tr^s-Chr^tienne,  et  enfin, 

3°  Sur  quel  pied  le  duc  de  Choiseul  s'explique^  k  l'heure  qu'il  est, 
sur  les  affaires  de  Russie  et  de  Su^de  vis-ä-vis  de  ses  amis  et  confidents, 

'  Vcrgl.  S.  357.  —  »  Vergl.  S.  347  und  355.  —  3  Vergl.  S.  305.  — 
4  Vergl.  S.  335.    —    5  Vergl.  S.  199  und  317.    —    ^  Vergl.  S.  317. 
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et  quel  horoscope  il  tire  sur  Celles  de  Corse^  au  sujet  desquelles  les 
nouvelles  qui  me  sont  entr^es  par  la  voie  de  Livourne,  *  sont  bien 
diff(6rentes  de  celles  qu*on  en  d^bite  ä  la  cour  oü  vous  6tes.  ^ 

Vous  n'oublierez  donc  pas  de  me  procurer   sur  tous  ces  diflförents 
objets  des  notions  süres  et  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


i8  154.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOlX  A  VARSOVIE. 

Schönebeck,  9  juin  1769. 

Votre  ddpfiche  du  31  de  mai  dernier  qui  m'est  bien  entrde,  me 
confirme  dans  Topinion  que  j'ai,  que  tout  restera  tranquille  entre  les 
Russes  et  les  Turcs,  et  qu*il  ne  se  passera  gu^re  rien  d'essentiel  entre 
eux  avant  la  mi-juillet.  Ce  ne  sera  que  vers  ce  temps  que  je  compte 
que  les  troupes  ottomanes  se  trouveront  rassembl^es  aupr^s  du  Niester, 
et  qu'elles  tenteront  de  passer  ce  fleuve.  ^  Mais  quoi  qu'elles  entre- 
prennent,  je  ne  crois  pas  que  les  dömarches  des  Conföddr^s  dont  vous 
faites  mention,  ^  soient  capables  d'influer  sur  les  Operations  des  deux 
arm^es;  elles  n'aboutiront,  selon  moi,  qu'ä  ruiner  et  incendier  quelques 
villages  et  faubourgs  et  ä  rien  de  plus. 

Je  prdsume  d  ailleurs  que  la  derni^re  raison  que  vous  allöguez  dans 
votre  susdite  ddp6che,5  est  celle  qui  a  engagd  le  prince  Golizyn  de 
repasser  le  Niester,  du  moins  eile  me  parait  la  plus  vraisemblable,  et 
je  m'imagine  que  son  Intention  est  de  s'approcher  le  plus  pr^s  qu'il 
pourra,  de  Kiovie,  pour  ne  pas  aventurer  ses  vivres  et  risquer  de  voir 
couper  les  subsistances  ä  ses  troupes.  II  rdsultera  cependant  cet  in- 
conv^nient  d'une  teile  position  que  les  environs  de  Ldopol^  et  de  Cra- 
covie  seront  enti^rement  ruinös  et  ddvastds  par  lä.  H  est  vrai  que  cela 
n'affectera  que  faiblement  les  Russes,  et  que  la  plus  grande  perte 
retombera  sur  les  Polonais ;  mais  il  peut  arriver  pourtant  que  les  choses 
toument,  de  cette  fagon,  d'une  mani^re  plus  ddsavantageuse,  et  qu'elles 
aillent  plus  loin  qu'on  ne  le  pense  ou  ne  saurait  prdvoir,  k  Theure  qu'il 
est.  C'est  pourquoi  je  vous  recommande  de  faire  les  insinuations  au 
roi  de  Pologne  que  je  vous  ai  prescrites  par  ma  demi^re  d^pöche,  ^  et 
de  me  rendre  compte,  en  son  temps,  de  quelle  mani^re  vous  vous  en 
serez  acquittd,  ainsi  que  de  l'impression  qu'elles  auront  faite  sur  l'esprit 
de  ce  Prince. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


»  Bericht  von  Cataneo,  Venedig  31.  Mai.  —  »  Vergl.  S.  352  und  355.  — 
3  Vergl.  S.  356.  —  ♦  Benott  berichtete,  dass  Conföderirte  einen  Handstreich  auf 
Lemberg  yersiicht,  eine  Vorstadt  angezündet  und  sich  darauf  zurückgezogen  hätten.  ^- 
5  ;, Qu'il  ne  fallait  pas  laisser  un  ennemi  k  dos."    —    6  Lemberg.    —    7  Nr.  18  146. 
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iSisS-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

SchöDebeck,  9  juin  1769. 

Par  tout  ce  que,  selon  votre  ddp6che  du  23  de  mai  dernier,  le 
comte  Panin  vous  a  communiqud,  *  il  parait  assez  ^videmment  que  la 
France  est  parfaitement  d'accord  avec  la  Saxe  sur  les  affaires  de  Pologne, 
et  qu'apres  avoir  embarquö  la  Porte  dans  la  guerre  contre  la  Russie, 
eile  cherche  maintenant  k  disposer  celle-ci  k  la  terminer  par  une  paix 
qui,  en  favorisant  les  vues  de  ces  deux  cours,  ne  saurait  que  temir  la 
reputation  de  Sa  Majestd  Timpdratrice  de  Russie.  Mais  j'ai  6X6  toujours 
trop  convaincu  de  la  fagon  de  penser  de  cette  Princesse,  et  bien  eloign^ 
d'apprehender  qu'elle  veuille  jamais  abandonner  un  Prince  qu'elle  a  dlevd 
sur  le  tröne  de  Pologne,  pour  obtenir  une  paix  k  laquelle,  jusques  ici 
au  moins,  personne  ne  Toblige  d'avoir  recours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Panin  a  parfaitement  bien  fait  de  sup- 
primer  les  insinuations  que  quelques  ministres  etrangers  se  sont  avisds 
de  glisser  relativement  k  cet  objet,«  puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  certain, 
si  ce  n'est  que  l'intention  de  la  France  et  de  TAutriche  ne  tend  ä  autre 
chose  qu'ä  brouiller  les  affaires  de  fond  en  comble,  afin  de  pouvoir 
d'autant  mieux  p6cher  en  eau  trouble. 

Dans  cette  vue,  ces  deux  cours  ont  dprouve,  de  toute  mani^re,  de 
m'entrainer  dans  leurs  vues; 3  mais,  s'etant  apergues  d'abord  que  je 
restais  indbranlable  dans  mes  principes,  elles  ont  voulu  apparemment 
tenter  leur  fortune  en  Russie.  Peut-6tre  y  feront- elles  jouer  encore 
d'autres  ressorts  et  d'autres  intrigues  pour  parvenir  k  leur  but;  mais  je 
suis  persuadd  que  toutes  leurs  peines  seront  inutiles,  et  que  Tlmperatrice 
tiendra  dgalement  ferme,  sans  prendre  le  change  k  cet  dgard.  En  atten- 
dant,  et  quoique  je  sois  convaincu  que  cette  Princesse  n'a  rien  ä  ap- 
prehender   pour    la  sürete   de   son   gouvemement,   la   resolution  que  le 

>  Nach  Panins  MittheiluDgen  hatte  ein  französischer  Abb^,  Beaudot,  folgende 
Vorschläge  des  Bischofs  von  Wilna,  Massalski,  überbracht:  Abschluss  einer  OfTensiv- 
und  Defensivallianz  zwischen  Russland  und  Polen,  Vermählung  des  GrossfUrsten 
Paul  und  des  Königs  von  Polen  mit  französischen  Prinzessinnen,  Eroberung  der 
Moldau,  die  Stanislaus  als  souveränes  Fürstenthum  erhält,  und  Erhebung  eines 
sächsischen  Prinzen  auf  den  polnischen  Thron.  Wofern  Katharina  einverstanden  sei, 
sollte  Beaudot  als  Vertrauensmann  nach  Frankreich  gehen,  „afin  d'y  faire  les  möroes 
propositions  et  d'arranger  les  pr^liminaires  du  trait^,  apr^s  quoi  TafiTaire  pourrait  £tre 
achevee  publiquement  entre  les  deux  cours  directcment**.  —  *  Solms  berichtete,  dass 
Panin  dem  sächsischen  Gesandten,  Osten-Sacken,  bedeutet  habe,  sein  bisheriges  Be- 
nehmen zu  ändern.  ,,11  s'6tait  propos^  aussi  de  rectifier  quelques  uns  des  d^soeuvr^s 
de  la  cour  qui,  trop  fanfil^s  avec  le  prince  de  Lobkowitz  et  le  ministre  de  Saxe,  se 
permettaient  des  propos  trop  libres  sur  les  affaires  de  Pologne  et  sur  la  guerre  avec 
les  Tnrcs  et  r^pandaient  les  principes  des  ministres  de  ces  deux  cours  comme  des 
choses  qui  conviendraient  k  la  Russie  plut6t  que  son  Systeme  actuel.''  —  3  Frank« 
reich  durch  die  Verheissung  von  Erwerbungen,  vergl.  S.  181.  289;  Oesterreich  durch 
den  Vorschlag  der  Neutralitätsconvention,  vergl.  S.  105.  152. 
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comte  Panin  a  prise  de  r^primer  les  propos  libres  de  certains  particu- 
liers,  ^  me  parait  cependant  tr^s  sens^e.  Dans  de  pareilles  conjonctures 
c'est  toujours  une  pröcaution  tr^s  sage  d'interdire  des  discours  politiques 
ä  des  gens  qui  n'y  entendent  rien,  et  de  prdvenir  des  jugements  indis- 
crets  et  hasardds. 

Au  reste,  j'ai  dte  charme  des  nouveaux  succ^s  que  les  armes 
nissiennes  ont  eus  contre  les  Ottomans.  Mais  je  ne  saurais  m'emp^cher 
de  vous  rdpdter  ce  que  je  vous  ai  d6jk  fait  observer  dans  ma  derni^re 
ddpfeche  de  Cörbelitz. '  Toutes  les  demarches  que  le  prince  Golizyn  a 
faites,  apr^s  avoir  remportd  des  avantages  aussi  consid^rables,  ont  fait 
une  tr^s  mauvaise  impression  sur  le  public,  et  il  aurait  6i6  k  souhaiter 
qu'il  ne  se  fÜt  pas  tant  precipitd  ä  repasser  le  Niester  pour  se  rap- 
procher  de  ses  magasins. 

Quant  ä  l'alliance  de  la  Russie  avec  l'Angleterre,  je  suis  toujours 
dans  les  mfemes  iddes  ä  son  ^gard.  Les  r^ponses  que  cette  demi^re 
fera  ä  la  nouvelle  ddclaration  de  la  Russie,  3  feront  voir  au  comte 
Panin  qu'il  n'y  a  absolument  rien  k  faire  avec  cette  couronne.  Elles 
lui  serviront  de  commentaire  et  de  confirmation  de  tout  ce  que  je  lui 
ai  predit  k  ce  sujet,  et  il  fera  une  nouvelle  expdrience:  que  cette  cour 
ne  cherche  dans  toutes  ses  liaisons  que  ses  propres  intdröts,  sans  s'em- 
barrasser  beaucoup  d*y  faire  entrer  la  rdciprocit^  des  avantages,  qui 
cependant  doit  faire  la  base  principale  de  toutes  les  alliances,  et  sans 
laquelle  elles  ne  sauraient  subsister. 

Je  trouve  le  m6me  d^faut*  au  contre-projet  que  la  cour  oü  vous 
6tes,  m'a  fait  tenir  pour  le  renouvellement  de  notre  alliance,  *  et  je  me 
r^serve  de  vous  faire  savoir  mes  intentions  plus  amplement  sur  ce  sujet 
ä  mon  retour  ä  Potsdam,  oü  je  compte  d'arriver  en  peu  de  jours. 

En  attendant,    voici  quelques  nouvelles    de  France,  ^   auxquelles  je 

joins  encore   Celles   qui   me   sont   parvenues   sur  les  affaires  de  Corse,^ 

et  Selon  lesqu  elles   les  Frangais   continuent  k  6tre  bien   mal   men6s  par 

ces  braves  insulaires.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concepc. 


18156.    AU  CONSEILLER  PRIVJfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Schönebeck,  9  juin  1769. 

Je  ne  veux  pas  vous  cacher  que  c'est  avec  plaisir  que  je  verrai 
adopter  par  l'electeur   de  Saxe   le   nouveau  plan   de  finances   qui  lui  a 

»  Vergl.  S.  362.  Anm.  2.  —  *  Nr.  18  148.  —  3  Panin  hatte  Cathcart  in  einer 
„d^claration  verbale"  von  der  endgültigen  Weigerung  Katharinas  unterrichtet,  „d'entrer 
dans  aucune  alliance  avec  l'Angleterre,  ä  moins  que  cette  cour  ne  prenne  des  engage- 
ments  r^els  vis-il-vis  de  la  Russie  qui  seraient  proportionn^s  a  l'avantage  qu*elle  se 
propose  pour  ses  propres  int^rlts  par  une  teile  alliance**.  —  4  Vergl.  Nr.  18  126.  — 
5  Vergl.  Nr.  18  153.    —    6  Bericht  Rohds,  Wien  27.  Mai,  vergl.  S.  356. 
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€t6  propos^, '  et  dont  vous  faites  mention  dans  votre  ddpftche.du  3  de 
ce  mois.  II  ne  saurait  manquer  d'^tre  avantageux  aux  manufactures  et 
fabriqües  de  mes  £tats  qui ,  je  suis  persuad^ ,  profiteront  certainement 
beäucoup  de  pareil  arrangement.  Ne  perdez  donc  pas  de  vue  cette 
affaire,  mais  suivez-la  attentivement  et  ayez  soin  de  m'iuformer  exacte- 
ment  de  toutes  les  notions  ultdrieures  qui  vous  reviendront  k  ce  sujet, 
surtout  s'il  y  a  apparence  que  ce  projet  sera  goütd  par  la  cour  oü 
vous  Stes. 

Au  reste,  je  puis  vous  dire  pour  votre  direction  que  Timpöratrice 
de  Russie  commence  k  £tre  piqu^e  sdrieusement  contre  la  cour  de 
Saxe,  k  cause  de  toutes  les  intrigues  qu'elle  aper^oit  dans  les  dömarches 
de  cette  cour,  et  que  celle-ci  ne  cessera  de  mettre,  selon  les  apparences, 
constarament  en  ceuvre. ' 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  T  i  C. 


18157.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Schönebeck,  9  juin  1769. 

Votre  ddp^che  du  23  de  raai  demier  m'est  tr^s  bien  parvenue  ici, 
et,  le  parti  de  la  cour  ayant  reraport^  partout  des  avantages  sur  F  Oppo- 
sition, ^  je  regarde  les  dissensions  qui  subsistaient  entre  eux,  comme 
enti^rement  terminees  et  apais^es. 

Selon  mes  demi^res  lettres  de  Russie,   le  comte  Panin  a  remis  k 

l'ambassadeur    d'Angleterre    une     nouvelle    ddclaration    relativem ent     k 

Talliance  entre  ces    deux   püissances.*     Cependant,    comme  TAngleterre 

est  accoutumde,  dans  toutes  les  liaisons  qu'elle  contracte  avec  les  cours 

etrang^res,  de  ne  penser   qu'ä  ses  propres   int6r(§ts,    sans  s'embarrasser 

d'y  faire  entrer  la  rdciprocitd  des  avantages,  qui  cependant  fait  la  base 

et  Vappui  de  toutes  les  alliances,  j'ai  lieu  de  prdsumer  que  cette  nego- 

ciation  s'en  ira  encore  ä-vau  l'eau,  et  qu'on  ne  parviendra  jamais  ä,  la 

conclusion.  _     , 

Federic. 

.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  la  semence  des  meilleures  petites  poires 
qu'il  y  ait  en  Angleterre. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  nach  der  im  übrigen  chiffrirten  Ausfertigung. 


'  „D'abolir  tous  les  iinpdts,  aussi  bien  r^els  que  personnels,  ainsi  que  les  droits 
d'entr^  et  Taccise  de  consommation  et  de  Xes  remplacer  tous  par  un  ihip6t  unique, 
qui  sentit  une  esp^ce  de  capitation,  payable  par  les  p^res  de  familles.*'  —  »  VergL 
Nr.  18 155.  —  3  Vergl.  S.  326.  347.  Maltzan  berichtete,  dass  die  Einigkeit  im 
Ministerium  wiederhergestellt  sei  durch  eine  Familien  Verbindung  des  Herzogs  von 
Grafton  mit  Bedford,  „qui  partage  d^jä  le  ponvoir  avec  lui**.   —    ♦  Vergl.  S.  363. 


—     36s     — 

18  158.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  10.  Jani  1769. 

Ihr  habt  ganz  wohl  gethan,  nach  Eurem  allergehorsamsten  Bericht 
vom  2.  Maji,  die  Türken  zu  besänftigen  und  Euch  ihre  Unruhe  über 
den  österreichischen  Cordon  zu  Nutze  zu  machen,  um  ihnen  friedliche 
Gesinnungen  beizubringen.^ 

Der  letztere  Sieg,  welchen  die  russische  Armee  bei  Chozim  über 
die  Türken  erfochten'*  und  wovon  die  näheren  Umstände  bereits  in 
allen  Zeitungen  bekannt  gemacht  worden,  würde  Euch  hiezu  noch  nähere 
Anleitung  haben  geben  können;  nachdem  aber  der  Fürst  GoHzyn  ohn- 
erachtet  der  erhaltenen  Vortheile,  obschon  angeblich  wegen  Mangel  der 
Subsistenz,  dennoch  aber  sehr  mal  ä  propos,  sich  mit  der  grossen 
russischen  Armee  über  den  Dniester  wieder  zurück-  und  gegen  den  Bog 
gezogen, 3  so  besorge  Ich,  dass  dieser  Rückzug  als  eine  Wirkung  der 
ottomanischen  Uebermacht  ausgeschrieen  werden  und  denen  friedlichen 
Gesinnungen  einigen  Einhalt  thun  dörfte.  Bei  denen  in  Eurem  obge- 
dachten  Bericht  von  dem  Marsche  des  Grossveziers  angezeigten  Um- 
ständen^ dürften  auch  die  grossen  Operationes  wohl  nicht  eher  als 
gegen  den  20.  Julii  ihren  Anfang  nehmen  können,  und  stehet  demnach 
zu  erwarten,  auf  welche  Seite  sich  das  Glück  der  Waffen  schlagen  werde. 

Der  Schloss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


18159.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LÄGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   10  juin  1769. 

Voici  l'extrait  de  mes  demi^res  lettres  de  Constantinople  du  2  de 
mai  demier,  ^  dont  vous  communiquerez  le  contenu  au  comte  de  Panin. 
J'y  joins  encore  quelques  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  par  la  voi^  de 
Venise,  et  dont  vous  n'avez  qu'ä  faire  Tusage  que  vous  jugerez  le  plus 
convenable. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


'  Zegelin  berichtete,  er  habe  den  Türken  die  Notb wendigkeit  eines,  schnellen 
Friedensschlusses  vorgestellt,  „damit  sie  sich  nicht  dasselbe  Schicksal  wie  bei  dem 
letzteren  Krieg  zuziehen  möchten,  wo  sich  die  Oesterreicher  mit  denen  Russen  in 
der  zweiten  Campagne  vereinigten  und  der  Pforte  den  Krieg  declarirten".  — 
*  VergU  S.  335,  —  3  Vergl.  S.  335.  360.  —  4  Zegelin  berichtete,  dass  der  Gross«; 
vezier  die  Pferde  vor  Beginn  der  Operationen  noch  20  Tage  auf  Grasung  schickeii 
würde.    —    5  Vergl.  Nr.  18158. 
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i8  i6o.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  if  juin  1769. 

Le  g^neral  Tschernyschew  a  grande  raison  d'approuver  le  plan 
d'op^rations  du  prince  Golizyn  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte 
par  votre  rapport  du  26  de  mai  dernier. '  Je  le  trouve  moi-m^me 
admirable,  pourvu  qu'il  soit  bien  exöcut^.  Mais  ce  Prince  ayant  pouss^ 
sa  retraite  jusques  au  Bog,  je  ne  saurais  assez  vous  exprimer  la  mauvaise 
impression  que  cela  a  produite  dans  le  public.  Tout  ce  que  j'apprdhende, 
c'est  qu'en  conservant  cette  position,  l'armde  ottomane  ne  tardera  pas 
de  lui  tomber  sur  le  corps,  et  que,  toute  la  Pologne  etant  ouverte,  il 
pourrait  bien  en  arriver  qu'on  chassät  le  Roi  de  Varsovie,  et  qu'on 
lui  donnit  un  autre  prince  pour  successeur ; '  deux  evdnements  qm 
donneraient  sürement  Heu  ä  des  suites  tr^s  ficheuses.  D'ailleurs,  par 
sa  Position  präsente  il  a  le  .dos  moins  libre  que  s'il  avait  assis  son 
camp  au  delä  du  Niester,  ce  qui  fait  encore  un  article  tr^s  essentiel 
pour  une  armde. 

Au  reste,  j'attends  le  r^sultat  de  vos  r^flexions  sur  l'etendue  k 
donner  au  commerce  de  mes  £tats.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  161.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATIGN  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam^  11  juin  1769. 

Votre  demi^re  ddp^che  du  3  de  ce  mois  m*est  bien  parvenue, 
mais  son  contenu  ne  me  foumit  aujourd'hui  aucun  sujet  pour  vous 
donner  des  instructions.  Si  les  nouvelles  que  j*ai  regues  relativenoent 
aux  troupes  turques,  accusent  juste,  il  est  ä  croire  que  les  forces  otto- 
manes  se  trouveront  rassembl^es,  avec  la  fin  de  ce  mois,  sur  les  bords 
du  Niester.  *  Ce  n'est  donc  que  vers  ce  temps  et  gudre  plus  tot  que 
je  m'attends  ä  voir  devenir  vos  rapports  int^ressants ,  par  les  nouvelles 
que  les  ev^nements  qui  pour  lors  ne  manqueront  certainement  pas 
d'arriver  dans  ces  contrdes,  vous  raettront  ä  m6me  de  me  communiquer.  s 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


'  Solms  berichtete,  dass  Golizyn  beabsichtige,  am  diesseitigen  Ufer  des  Dniester 
die  Ankunft  des  Grossveziers  abzuwarten  und,  sobald  dieser  in  der  Moldau  sei,  den 
Fluss  wieder  zu  überschreiten,  um  ihm  entgegen  zu  gehen  und  ihn  zu  schlagen.  — 
«  Vergl.  S.  356.  362.  —  3  Vergl.  S.  228.  —  4  Vergl.  S.  365.  —  s  Am  14.  Juni 
wiederholt  der  König,  dass  Benolts  Berichte  erst  nach  Ankunft  der  Türken  am 
Dniester  und  nach  Ueberschreiten  desselben  interessant  werden  wlirden.  „Vous 
redoublerez  donc  pour  lors  d'ezactitude  et  m'informerez  fid^lement  de  toutes  les 
nouvelles  qu'on  recevra  lä  oü  vous  6tes,  de  ces  contrees.** 


—    36;    — 

i8i62.     Aü  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   ii  juin   1769. 

Vous  avez  bien  raison  de  douter,  dans  votre  derni^re  ddpöche  du 
3  de  ce  mois,  de  la  rdalitd  de  la  nouvelle  qu'on  a  d^bit^e  lä  oü  vous 
6tes,  que  l'armde  russe  avait  6t€  battue  par  le  grand-vizir.  II  est  arrivd 
plutöt  tout  le  contraire,  et  le  bacha  de  Natolie  qui  est  venu  au  secours 
de  Chozim,  a  etd  enti^ement  disperse  par  les  Russes  et  oblig^  de  se 
retirer.  ^  D'ailleurs,  vu  les  positions  actuelles  des  deux  arm^es,  ce  ne 
sera  que  lorsque  le  grand-vizir  aura  pass^  le  Niester  avec  sa  grande 
arm^e,  qu'on  pourra  s'attendre  ä  de  nouvelles  importantes  de  ces 
cantons-lä,  et,  selon  le  calcul  que  j'ai  fait  sur  les  difFi^rentes  nouvelles 
qui  me  sont  entrdes  de  la  marche  des  Ottomans,  ce  ne  pourra  gu^re 
arriver  avant  la  mi  de  juillet  prochain.  =" 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  mon  entrevue  avec  l'Empereur, 
j'attendrai  tranquillement  la  rdponse  de  ce  Prince.  3  L'endroit  oü  eile 
doit  avoir  Heu,  m'est  parfaitement  ^gal,  et  il  ddpendra  uniquement  du 
choix  de  Sa  Majestd  Imperiale.  Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  de  savoir 
il  temps  et,  s'il  se  peut,  bientöt  pour  lequel  eile  s'est  determinde,  afin 
de  prendre  raes  arrangements  en  consdquence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  er  i  C. 


18  163.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÄGATION  DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  11  juin  1769. 

Votre  ddpöche  du  6  de  ce  mois  m'a  dtd  fiddement  rendue,  et  s'il 
arrive  que  la  France  fasse  rdellement  banqueroute,  comme  on  parait  en 
6tre  persuadd  lä  oü  vous  ötes,  cet  dv^nement  ne  pourra  que  lui  6tre 
profitable,  puisque  la  cour  de  Versailles,  par  la  suppression  de  plusieurs 
impöts  qu'elle  sera  en  ^tat  de  faire  pour  lors,  se  trouvera  par  lä  ä  m^me 
de  soulager  considerablement  le  fardeau  des  impositions  sous  lesquelles 
ses  sujets  g^missent  depuis  si  longtemps.  D'ailleurs,  je  ne  suis  nuUement 
surpris  d'apprendre  que  cette  couronne  rencontre  si  peu  de  succds  en 
Hollande  par  rapport  aux  eraprunts  qu'elle  souhaite  d'y  faire,  *  puisqu'il 
est  fort  naturel  que  des  personnes  qui  marchent  ä  grands  pas  vers  la 
banqueroute,  doivent  manquer  de  credit  partout.  C'est  tout  ce  que  j'ai 
k  vous  dire  aujourd'hui.  Federic 

Vous  ne  manquerez  pas  de  remettre  la  ci-jointe  lettre  s  de  ma  part 
ä  la  princesse  d'Orange. 

Nach  dem  Concept.  

^  VcTgl.  S.  335.  —  *  Vergl.  Nr.  18 161.  —  3  Nach  Mittheilung  von  Kannitz 
war  die  Antwort  des  Kaisers  noch  nicht  eingelaufen.  —  4  Thnlemeier  berichtete, 
dass  für  die  Anleihe  von  40  Millionen,  über  die  man  seit  d€tn  Winter  verhandle, 
erst  16  zusammengebracht  seien.    Vergl.  S.  251.    —    5  Nr.  18 164. 
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i8  164.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  BRfiDA. 

[Potsdam]   12  juin  1769.^ 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Un  voyage  que  j'ai  fait  k  Salzthal,  pour  consoler 
ma  bonne  soeur  de  ses  chagrins  domestiques,  ^  m'a  emp^che,  ma  ch^re 
ni^ce,  de  vous  rdpondre  plus  tot.  Vous  voilä  donc  ä  Brdda  au  milieu 
d'un  camp  hollandais?^  Ces  bons  Rdpublicains  vous  prendront  pour 
Bellone,  mais,  ma  ch^re  enfant,  je  vous  crois  infiniment  plus  douce 
et  plus  pacifique  que  cette  sanguinaire  d^esse. 

La  Princesse  h^rdditaire*  m'a  beaucoup  parld  de  son  fr^re,  qui 
aura  l'honneur  de  vous  rendre  ses  devoirs.  Si  le  voyage  n'etait  pas  si 
long,  je  me  serais  fait  un  plaisir  d'Stre  volontaire  ä  votre  armde  et  d'y 
servil  sous  vos  ordres;  mais,  ma  chdre,  je  suis  ici  bien  autrement 
occupd;  il  faut  faire  des  noces  avec  une  princesse  de  Darmstadt  s  et 
donner  des  fi&tes,  pendant  que  vous  aguerrissez  les  Hollandais.  Je  me 
serais  bien  passd  de  tout  cela,  si  la  destin^e,  plus  forte  que  la  faible 
prudence  des  hommes,  n'arrangeait  les  dv^nements  ä  son  gr^,  sans  que 
nous  y  soyons  pour  rien,  Enfin ,  ma  ch^re,  ni^ce ,  portez-vous  bien  et 
conservez  votre  aimable  personne  pour  des  parents  qui  vous  chdrissent, 
et  soyez  süre  que  dans  leur  norabre  personne  ne  vous  aime  plus  sinc^re- 
ment  ni  plus  tendrement  que,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fidde  oncle 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  amitids  au  Prince  et  mes  compl[iments} 
au  bon  Duc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


18  165.    AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  12  [juin  1769]. 
Mon  eher  Fr^re.  J'ai  regu,  ä  mon  retour,  la  lettre^  que  vous  me 
faites  le  plaisir  de  m'^rire.  Je  vous  avoue  que  j*ai  6t6  un  peu  fatigu6 
de  la  traite  de  23  Heues  que  j'avais  faite,  et  qu*il  m'a  fallu  du  repos 
pour  vous  rdpondre.  J'ai  ^t^  voir  ma  bonne  sceur  ä  Salzthal,  ^  de  \k 
j'ai  vu  les  salines  de  Salze  et  de  Schönebeck,  oü  tout  est  enfin  enti^re- 
ment  achevd.  Les  campagnes  repr^sentent  partout  la  fdconditd  et 
l'abondance,  et  l'on  se  promet  une  r^olte  plus  abondante  qu'il  ny  en 
a  eu  de  longtemps.  Cela  vaut  mieux,  mon  eher  fr^re,  et  me  semble 
plus  T6el  que  tous  les  projets  de  politique  que  l'on  fait  ä  prdsent  en 
Europe. 

'  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hiDzngefOgt  —  *  Vergl.  S.  345.  — 
3  Die  Prinzessin  theilte  dem  König,  Breda  i.  Joni,  ihre  Ankunft  daselbst  mit. 
[Charlotlenburg.  Hausarcbiv.]  —  4  Die  Erbprinzessin  Angusta  von  Brannschweig 
und  Wilhelm  Heinrich,  Herzog  von  Glocester,  waren  Geschwister  Georgs  HL  — 
5  Vergl.  S.  340.    —    6  D.  d.  Rheinsberg  5.  Juni,    —    7  Vergl.  Nr.  18164, 
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J'avoue  que  la  conduite  du  prince  Golizyn'  me  paratt  du  dernier 
ridicule ;  si  raalheur  arrive  au  roi  de  Pologne ,  ce  sera  uniquement  la 
faute  de  la  mauvaise  position  que  vient   de   prendre  ce  gdndral  russe.  * 

D'un  autre  c6t^,  M,  de  Choiseul  n*est  pas  plus  heureux  en  Corse. 
J*ai  deux  relations,  dont  l'une  fait  perdre  aux  Fran^ais  7000  horames 
dans  leurs  quatre  attaques,  et  la  plus  moddrde  5000.  M.  de  Vaux  sc 
conduit  comme  un  gros  boeuf  dans  ce  pays-lä.  Ces  mauvais  succ^s 
pourront  accd^rer  la  perte  de  M .  de  Choiseul.    Mais  que  nous  importe  ? 

Ma  soeur  de  SuMe  a  remportö  une  victoire  enti^re  sur  son  S^nat; 
tous  les  Russes,  k  l'exception  de  deux,  en  sont  chassds.  La  Didte  sera 
transfdrde  k  Stockholm,  ^  et,  pourvu  que  le  parti  k  präsent  dominant, 
trop  enivrö  de  sa  fortune,  ne  pousse  pas  les  choses  trop  loin,  il  n'y 
aura  pas  grand  mal  k  ce  qui  vient  d'arriver.  Je  vous  embrasse,  mon 
eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausferdgung.     Eigenhändig.  .  F  e  d  e  r  1  C. 


18166.     AU   LIEUTENANT -GßNßRAL   PRINCE  FRÄDÄRIC- 
EUGfeNE  DE  WÜRTTEMBERG  A  WILDBAD. 

Potsdam,  12  juin  1769. 

C'est  toujours  avec  une  peine  infinie  que  je  me  rappelle  le  triste 
Souvenir  de  l'dtat  ddlabr^  de  la  santd  de  Votre  Altesse  Sdr^nissime.  Le 
tendre  int^rSt  que  j'y  prends,  ne  perd  sürement  rien  par  notre  Sepa- 
ration.* Son  bonheur  et  Sa  prospdritd  me  seront  toujours  infiniment 
chers  et  pr^cieux,  et  toute  Sa  famille  ^prouvera  ögalement  les  eflfets  de 
mon  attachement  inviolable  k  Ses  intdröts.  Dans  toutes  les  affaires  qui 
y  ont  quelque  rapport,  Elle  me  trouvera  toujours  pr6t  et  disposd  ä  Lui 
rendre  tous  les  Services  qui  d^pendent  de  moi,  et,  pour  cet  effet,  Elle 
n'a  qu'ä  S'adresser  k  moi  dans  toutes  les  occasions  oü  Elle  pourrait 
avoir  besoin  de  mon  secours  et  de  mon  assistance.  Quoique  je  me 
flatte  qu'Elle  n'a  jamais  dout^  de  la  rdalit^  de  ces  dispositions  k  Son 
dgard,  je  suis  cependant  bien  aise  de  les  Lui  renouveler,  en  rdponse  k 
Son  obligeante  lettre  du  30  de  mai  demier,  s  et  il  ne  me  reste  rien  k 
ajouter,  si  ce  n'est  de  L'assurer  de  lardeur  des  voeux  que  je  continue 
de  form  er  pour  Son  r^tablissement ,  et  de  la  fiddlitd  avec  laquelle  je 
ne  cesserai  jamais  d'Ätre  etc. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiy  su  Stuttgart. 


>  Der  Röckzug  ttbcr  den  Dniester,  vergl.  S.  335.    —   *  Vergl.  Nr.  18  160.    — 
3  Bericht  Coccejis,  Stockholm  30.  Mai.    —    ♦  Vergl.  S.  332.    —    *  Liegt  nicht  vor. 

Corretp.  Friedr.  II.    XXVUI.  24 
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18167.     AU   MARfiCHAL  DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  BERLIN. 

Potsdam,   12  juin  1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gr6  du  compte  que  vous  m*avez  rendu 
par  votre  demi^re  ddpöche  du  8  de  ce  mois  des  affaires  de  Württemberg. 
L'id^e  que  je  me  forme  actuellement  sur  les  diffdrends  qui  rdgnent  entre 
le  Duc  et  les  dtats,  ^  est  si  claire  et  si  nette  que  je  suis  prdsentement 
ä  m6me  de  comprendre,  comme  il  faut,  tout  ce  que  vous  pourrez  me 
mander  d'ult^rieur,  dans  la  suite,  relativement  ä  ces  affaires,  de  sorte 
que  vous  m'avez  fait  bien  du  plaisir  d'ötre  entr^  dahs  un  detail  lä-dessus. 

Pour  ce  qui   concerne   les   circonstances  dont  vous   faites  mention 

relativement  au  prince  Eugene,   je  suis  bien  persuadd  que  ce  Prince  ne 

d^mentira  jamais  les  promesses  qu'il  vient  de  reitdrer  sur  T^ducation  de 

ses  enfants, '  et  que  les  ^tats  n'ont,  par  cons^quent,  rien  ä  appreh ender, 

de  ce  c6td,  de  sa  part.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


18  168.     AU  COLONEL   COMTE  DE  BOHLEN  A  DARMSTADT.  ^ 

Potsdam,  12  juin  1769. 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  viens  d'apprendre,  par  votre 
rapport  ultdrieur  du  4  de  ce  mois,  que  mon  cousin  le  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt  a  egalement  bien  accueilli  la  proposition  du  niariage 
de  mon  tr^s  eher  neveu,  le  Prince  de  Prusse,  avec  sa  fille  la  princesse 
Fr^ddrique,*  et  que,  selon  toutes  les  apparences,  nous  ne  tarderons 
gu^re  de  parvenir  ä  la  conclusion  de  cette  affaire,  si  interessante  pour 
moi  et  pour  toute  ma  maison  royale,  et  dont  je  me  promets  beaucoup 
pour  le  bonheur  et  la  prospdritd  de  mes  £tats.  Je  ne  manquerai 
certainement  pas  de  rdpondre  ä  l'empressement  que  le  Landgrave  veut 
bien  y  apporter,  et  je  ne  ddsire  rien  plus  que  de  voir  bientöt  mon 
susdit  eher  neveu  uni  pour  jamais  ä  une  Princesse  d*un  mdrite  aussi 
distingud.  L'instrument  dotal  ne  rencontrera  pas  la  moindre  difüculte, 
et  mes  ministres  conviendront  bientöt  avec  le  conseiller  priv^  de  Hesse  ^ 

'  Schulenbarg  berichtete  ausfClhrlich  über  die  drei  Punkte,  auf  die  sich  der 
Streit  beschränkte,  Verwaltung  und  Verwendung  des  Kirchengutes,  Unterhalt  des 
Heerwesens,  Tilgung  der  Schulden  des  Herzogs.  —  *  Friedrich  Eugen  hatte  einem 
Deputirten  der  Stände  seine  Versprechungen  fttr  die  protestantische  Erziehung  seiner 
Kinder  (vergl.  Bd.  XXVI,  405)  wiederholt  und  sich  bereit  erklärt,  sie  durch  eine 
von  den  Garantiemächten  zu  zeichnende  neue  Acte  zu  bekräftigen.  —  3  Bohlen  war 
der  Ueberbringer  der  Werbungsschreiben  um  die  Prinzessin  Friederike  (vcirgl.  S.  368). 
Die  Instruction  für  ihn  ist  Berlin  24.  Mai  datirt.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  — 
4  Am  I.  Juni  hatte  Bohlen  über  seine  Audienz  bei  der  Landgräfin  Caroline  berichtet; 
in  obigem  Berichte  zeigte  er  die  vorläufige  Antwort  des  Landgrafen  Ludwig  an,  der 
in  Pirmasens  weilte  und  am  7.  Juni  zur  Ertheilung  der  Audienz  nach  Darmstadt  ta 
kommen  beabsichtigte.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  5  Dem  Bevollmächtigten 
des  Landgrafen. 
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^e  tons  les  articies  qui  y  ont  du  rapport.  Mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus 
-de  plaisir,  c'est  la  rdsolution  que  madame  la  Landgrave  a  prise  d'accom- 
pagner  la  Princesse  sa  fiUe  ä  ma  cour.  Vous  aurez  soin,  en  lui  remettant 
la  lettre  d-jointe  de  ma  propre  main,'  de  lui  tdmoigner,  dans  les  termes 
les  plus  polis  et  les  plus  obligeants,  cotnbien  je  suis  sensible  ä  cette 
attention  de  sa  part,  et  combien  je  me  rejouis  de  la  revoir  ä  ma  cour 
apr^s  une  aussi  longue  absence.^  Vous  ajouterez  ensuite  que  je  serais 
bien  aise  que  la  princesse  Frdddrique  amenät  non  seulement  ses  femmes 
de  chambre,  mais  que  madame  la  Landgrave  m'obligerait  m^me,  si  eile 
voulait  bien  lui  choisir  et  engager  le  reste  de  ses  doraestiques,  dtant 
tr^s  persuadd  qu'elle  y  pourvoira  mieux  que  personne,  et  que  j'aurai 
tout  sujet  d'ötre  content  du  choix  qu'elle  aura  fait. 

Nach  einer  Abfchrift.  Fedcric. 


f8  169.   A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE-DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

[Potsdam]  12  juin  1769. 

Madame  ma  Cousine.  Je  vous  avoue  franchement,  ma  ch^re 
Landgrave,  que  l'impression  du  mdrite  de  la  m^re  a  enti^rement  influd 
sur  le  choix  que  nous  avons  fait  de  la  Princesse  votre  fille.  Je  vous 
remercie  sinc^rement  du  plaisir  que  vous  voulez  me  faire  de  conduire 
vous-möme  la  promise  ici.  ^  J'ose  croire  que  i  cela  dtait  ndcessaire  et 
utile  pour  une  jeüne  personne  qui,  tombant  dans  un  pays  nouveau  pour 
^Ile,  aurait  besoin  d'ötre  guidee  par  une  princesse  de  votre  expdrience. 
II  est,  d'ailleurs,  Madame,  tout  plein  de  choses  que  Ton  peut  se  dire, 
et  qui  ne  doivent  point  Stre  confides  au  papier,  dont  je  pourrai  vous 
entretenir.  Si  voüs  voulez  bien,  outre  ces  raisons,  que  j'en  all^gue  une 
non  moins  forte,  c'est,  Madame,  la  satisfaction  que  je  ressens  de  voir 
une  Princesse  pour  laquelle  j'ai  6t6  p6n6tT€  en  tout  temps  de  la  plus 
haute  estime,  et  de  laquelle  je  ne  cesserai  d'Stre,  Madatne  ma  Cousine, 
de  Votre  Altesse  le  bon  cousin 

Nach  dner  Abschrift  der  eigenhändigen  Auifertigung.  r  C  Ü  e  r  1 C. 


18  170.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  12  juin  1769. 

Il  parait,  par  tout  ce  que  vous  me  mandez,  par  votre  demidre 
d^pSche  du  6  de  ce  mois,  de  la  conduite  de  l'dlecteur  de  Saxe,  tant 
par   rapport   aux   affaires    int^rieures   de   son   pays   que    relativement   ä 

'  Nr.  18 169.  —  *  Ludwig  IX.  hatte  mit  seiner  Familie  1743  bis  1757  als 
Chef  eines  Infanterieregiments  in  Prenzlau  geweilt.    —    3  Vergl.  Nr.  18  168. 

24* 
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Celles  du  dehors,  que  c'est  un  jeune  prince  qui,  jusqu'ä  präsent,  n'a 
point  adoptd  de  Systeme  encore.  Entretenir,  d'un  c6t^,  un  corps  ccm- 
siddrable  de  troupes,*  uniquement  dans  la  vue  de  soutenir,  par  ce 
moyen,  les  espdrances  qu'on  a  de  monter,  un  jour,  sur  le  tröne  de 
Pologne,  et  renoncer  cependant,  de  l'autre,  formellement  ä  toutes  vues 
sur  cette  m6me  couronne, ""  c'est  donner  ä  connaitre,  il  me  semble,  qu  on 
n'est  guidd  par  aucun  principe  fixe  dans  ses  d^marches. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  F  i  C. 


18171.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   12  juin   1769. 

J'ai  regu  vos  d^p^ches  du  26  et  du  30  de  raai  dernier,  ainsi  que 
Celle  du  2  de  ce  mois,  et  j'approuve  fort  le  ton  que  vous  avez  pris 
avec  le  lord  Rochford  pour  en  imposer  ä  l'ambassadeur  de  France  par 
vos  fr^quents  entretiens  avec  ce  secrdtaire  d'fitat.  ^  C'est  la  toumure 
la  plus  avantageuse  que  vous  ayez  pu  prendre  pour  ex^uter  mes  ordres, 
et  je  ne  doute  nuUement  de  parvenir  k  mon  but:  d'exciter  la  Jalousie 
de  la  France  et  de  lui  donner  ainsi  quelque  ombrage. 

D*ailleurs,  selon  les  nouvelles  qui  me  sont  entrdes  de  bonne  part, 
le  gen^ral  Paoli  a  bien  mal  men^  les  Frangals  en  Corse.  ^  Les  avantages 
qu'il  a  remportes  sur  eux,  sont  si  ddcisifs  que  toute  leur  arraöe  est 
presque  ruinöe,  et  je  ne  doute  pas  que  la  nouvelle  n'en  soit  egalement 
d^jä  parvenue  jusques  ä  vous. 

Quant  aux  armees  en  Pologne  et  en  Moldavie,  il  ne  s'est  rien 
passe  de  nouveau,  depuis  que  les  Russes  ont  battu  et  dispersa  le  corps 
Ottoman  devant  Chozim.  5  Selon  toutes  les  apparences,  les  deux  armees 
ne  reviendront  mörae  aux  mains  que  lorsque  celle  du  grand-vizir  sera 
pluS|  avancee,  (fe  qui  pourrait  bien  trainer  jusques  ä  la  mi-juillet. 

En  attendant,  je  ne  comprends  rien  ä  la  nouvelle  que  le  ministre 
de  Russie  a  mandde  au  comte  de  Tschernyschew  de  la  sortie  prochaine 
d'une  escadre  espagnole  du  port  de  Ferrol.  ^  Jusques  ici  je  n'en  ai 
absolument  rien  appris;  mais  quand  möme  eile  serait  fondee,  j'ai  Heu 
de  me  persuader  que  ce  ne  sera  nullement  dans  le  dessein  de  commencer 
une  guerre. 

'  Vergl.  S.  334.  —  *  Wie  Borcke  berichtete,  sollte  Friedrich  August  in  einem 
Schreiben  an  Herzog  Albert  von  Sachsen-Teschen  seinen  persönlichen  Verzicht  auf 
Polen  ausgesprochen  haben.  —  3  Maltzan  berichtete,  London  2.  Juni,  dass  er  mit 
Rochford  verabredet  habe,  vor  der  Oeffentlichkeit  sich  den  Anschein  vertrauter  Be- 
ziehungen zu  geben.  Vergl.  Nr.  18 099.  —  4  Vergl.  S.  369.  —  5  Vergl.  S  335. 
—  ^  Maltzan  berichtete,  London  30.  Mai,  Graf  Stackeiberg  melde  aus  Madrid,  dass 
der  Bereitschaftsbefehl  an  die  Flotte  in  Ferrol  ergangen  sei  und  diese  um  30  Schiffe 
vermehrt  werden  solle. 
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Au  reste,  et  quoique  je  ne  saurais  disconvenir  que  les  affaires  des 
colonies  britanniques  se  trouvent,  dans  le  moment  präsent,  dans  une 
Situation  oü  elles  exigent  d'ötre  trait^es  avec  mdnageraent,  ^  il  me  parait 
cependant  trds  \raisemblable  que  cela  ne  suffira  pas  pour  les  mettre 
enti^rement  en  r^gle,  et  j'ai  plutöt  lieu  de  prdsumer  qu'avec  le  temps 
il  pourra  y  arriver  de  nouveaux  troubles,  plus  difBciles  ä  apaiser  et  qui 
pourront  embarrasser  beaucoup  la  m^re  patrie. 

Der  König  stellt  Maltzan  ein  (nicht  vorliegendes)  Dankschreiben  an  den  Capitän 
John  Knox  fUr  die  Uebersendung  von  Memoiren  über  seine  Theilnahme  an  den  Feld- 
zttgen  in  Nordamerika*  an. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18172.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  12  juin  1769. 

Votre  d^p6che  du  2  de  ce  mois,  avec  son  apostille  et  une  lettre 
particuli^re,  m*a  €t6  fiddement  rendue,  et  comme  vous  paraissez  ignorer 
ce  qui  s'est  passd,  en  demier  lieu,  en  Corse,  je  vous  communique  ci- 
joint  ce  qui  m'en  est  revenu  par  la  voie  de  Turin  3  et  par  un  canal 
dont  je  n'ai  aucun  sujet  de  me  döfier.  D'ailleurs,  on  m'a  voulu  assurer, 
ä  la  v^rite,  que  le  chef  de  ces  braves  insulaires^  avait  eu  dessein  de 
se  mettre  sous  la  protection  du  grand-duc  de  Toscane,  mais  cette 
nouvelle  ne  me  parait  nuUement  vraisemblable,  et  j'ai  d'autant  plus  de 
peine  k  lui  supposer  le  moindre  fondement  que  cette  protection  ne 
saurait  que  brouiller  ouvertement  la  maison  d'Autriche  avec  la  France. 

£n  Sudde  le  parti  frangais  a  gagn^  une  grande  supdrioritd,  ^  et  tous 
les  avis  qui  me  sont  entrds  de  ce  royaume,  conviennent  unanimement 
que,  la  France  ne  pouvant  suffire  par  ses  propres  fonds  ä  soutenir  son 
parti,  l'Espagne  a  pris  sa  place  et  y  a  versd  des  sommes  tr^s  con- 
sidörables. 

Enfin,  mon  ministre  ä  Londres  ayant  depuis  quelque  temps  de 
fr^quents  entretiens  avec  le  lord  Rochford,  ^  qui  donnent  ä  penser  ä 
l'ambassadeur  de  France,  je  ne  doute  pas  que  celui-ci  n'en  ait  rendu 
compte  k  sa  cour,  et  vous  aurez,  par  consdquent,  grand  soin  de  prdter 
toute  votre  attention  ä  pdndtrer  la  Sensation  que  ce  phönomdne  fera  lä 
oü  vous  fites. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


>  Maltzan  berichtete,  London  30.  Mai,  dass  das  Ministerium  den  Londoner 
Kauf  lernen  versprochen  habe,  die  Streitigkeiten  mit  den  Colonieen  su  beiderseitiger 
Zufriedenheit  beizulegen,  und,  wie  behauptet  werde,  entschlossen  sei,  im  nächsten 
Parlament  die  Stempelacte  von  1765  (vergl.  Bd.  XXV,  42.  385)  aufzuheben,  „croyant 
avoir  suffisamment  ^tabli  le  droit  de  taxer  les  colonies**.  —  '  „Historical  Journal  of 
the  Campaigns  in  North- America  for  1757 — 1760/  London  1769.  **  3  Vergl.  dafür 
Nr.  18 173.    —    4  Paoli.    —    5  Vergl.  S.  369.    —    ^  Vergl.  Nr.  18 171. 
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i8i73.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdiam,  12  juin  1769. 
Le  gdndral  Paoli  ayant  remport^  des  avantages  trds  considdrables- 
et  d^cisifs  sur  les  Frangais  en  Corse,  je  vous  communique  ci-joint  ce 
qui  in'en  est  revenu  par  la  voie  de  Turin  et  par  un  canal  dont  je  n  ai 
aucuQ  sujet  de  me  datier.*  J'y  ajoute  encore  quelques  nouvelles  qui 
me  sont  entrdes  de  France,"  et  dont  vous  pourrez  faire  l'usage  que 
vous  jugerez  le  plus  convenable. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18 174.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE   DE  FINCKENSTEIN- 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN, 

Potsdam,  13  juin  1769. 
Je  vous  adresse  ci-joint  en  original  une  lettre  de  ma  ni^ce  Uv 
duchesse  douairi^re  de  Saxe- Weimar,  en  date  du  6  de  ce  mois,  relative« 
ment  aux  prdtentions  de  ses  £tats  ä  la  charge  de  la  cour  de  Ver- 
sailles. 3  L'objet  de  ces  prötentions  m'est  entidrement  inconnu  et 
etranger,  et  je  vous  laisse  le  soin  de  lui  faire  expedier  une  reponse 
convenable  et  de  l'envoyer  ä  ma  signature.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  C  d  C  T  i  C. 


18  175.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juin  1769. 
Je  vous  avoue  que  les  nouvelles  de  Corse,  contenues  dans  votre 
demi^re  ddpöche  du  7  de  ce  mois,  ^  m'ont  extrömement  surpris.  Apr^ 
les  bonnes  nouvelles  qui  m'ötaient  entrdes  de  difif^rents  endroits  sur  les 
succ^s  signalds  que  le  gdndral  Paoli  avait  remportes  sur  les  Frangais,^ 
je  ne  m'attendais  nullement  ä  ce  changement  de  sc^ne.  Mais ,  en 
attendant,  je  regarde  cet  dv^nement  comme  une  pomme  de  discorde 
qui  pourrait  bien,  avec  le  temps,  mettre  la  ddsunion  entre  la  maison 
d'Autriche  et  la  France  et  donner  lieu  ä  des  brouilleries  entre  elles. 

Au  reste,  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  la  reponse  de  l'Empereur 
au  sujet    de   notre  entrevue   prochaine,   et   vous  n'avez   qu'ä   insinuer» 

"  „Copies  de  kttres  de  Turin",  25.  und  27.  Mai.  —  *  Vergl.  Nr.  18  I7«, 
Der  Auszug  enthält  eine  Charakteristik  des  Herzogs  von  Richelieu.  —  3  Fttr 
Lieferungen  an  französische  Truppen  im  Siebenjährigen  Kriege.  —  4  In  der  im 
Ministerium  aufgesetzten  Antwort,  Berlin  16.  Juni,  wurde  die  von  der  Herzogin 
nächgesuchte  Vermittlung  des  Königs  abgelehnt,  da  sie  „in  einer  Sache  von  solcher 
Art  eher  eine  widrige  als  gute  Wirkung  thun  würde".  —  5  Vergl.  Nr.  18  176.  — 
6  Vergl.  S.  369  und  Nr.  18 173. 
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tant  ä  rirop^ratrice-Reine,  si  Toccasion  s'en  präsente,  qu'au  prince  de 
Kaunitz,  que  je  souscrivais  avec  plaisir  ä  tout  ce  que,  selon  votre 
susdite  d^pdche,  Sa  Majestd  Imperiale  paraissait  souhaiter, '  et  que  je 
ferais  tous  mes  efforts  pour  lui  rendre  son  sdjour  aupr^s  de  moi  aussi 
agrdable  que  possible.  En  attendant,  vous  n'oublierez  pas  de  vous  in- 
form er  encore  plus  particuli^rement  du  jour  oü  Sa  Majest^  Imperiale 
compte  k  peu  pr^s  d'arriver  ä  Neisse,  afin   de   m'en  informer  au  plus 

t6t  possible.  „    , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i8  176.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  14  juin  1769. 

Votre  d^pöche  du  30  de  mai  demier  vient  de  m'ötre  fiddlement 
rendue,  et  vous  n  avez  qu*ä  remercier  le  comte  Panin  de  l'attention 
qu'il  a  eue  de  me  communiquer  sa  lettre  au  chargd  d'affaires  de  Russie 
ä  Paris  au  sujet  de  la  mission  du  sieur  Sabatier  k  Pdtersbourg. " 

D'ailleurs,  la  sc^ne  en  Corse  a  enti^rement  changö  de  face.  Les 
demi^res  lettres  qui  me  sont  parvenues  tant  de  Vienne  que  de  Paris,  3 
ont  tout-ä-fait  ddmenti  les  nouvelles  que  je  vous  ai  communiqudes  ä  la 
suite  de  ma  demidre  d^p^che,  ^  et  le  brave  g^n^ral  Paoli  s'est  vu,  ä  la 
fin,  abandonnd  des  siens  et  obligd  de  renoncer  k  la  defense  de  la  libertd 
de  sa  patrie. 

Au  reste,  les  mSmes  lettres  de  Vienne  m'ont  apporte  la  rdponse 
de  FEmpereur  au  sujet  de  notre  entrevue  prochaiQe.  Sa  Majestd  Im- 
periale a  choisi  la  ville  de  Neisse  en  Sildsie  pour  me  venir  voir,  ^  et, 
par  tout  ce  qui  m'en  revient,  j*ai  lieu  de  prdsumer  que  la  curiositd  de 
voir  mes  troupes   a   plus   de  rapport   k  cette  entrevue  que  des  raisons 

de  politique.  t.     ••      . 

^       ^  Federic. 

Nach  dem  CoQCept* 


'  Nach  Mittheilang  von  Maria  Theresia  und  Kaunitz  wählte  der  Kaiser  Neisse 
(vergl.  S.  313);  er  fiberliess  die  Bestimmung  des  Zeitpunktes,  Ende  August  oder 
Anfang  September,  dem  König  und  äusserte  als  persönlichen  Wunsch,  ein  preussisches 
Kavallerieregiment  zu  sehen  und  zwar,  wie  Kaunitz  angab,  im  besonderen  das  Regi- 
ment Seydlitz.  Daraufhin  Cabinetserlass  an  Seydlitz,  Potsdam  19.  Juni,  dass  sein 
Regiment  zu  der  Revue  bei  Neisse  zugezogen  werden  würde.  —  *  D.  d.  9.  Mai. 
Panin  erklärte  sich  bereit,  Sabatier  als  Geschäftsträj^er  zu  empfaDgen  (vergl.  S.  330), 
und  befahl  Chotinski,  sich  über  die  Beschlagnahme  seiner  Correspondenz  (vergl. 
S.  247)  bei  Choiseul  mündlich  zu  beschweren,  ihre  Auslieferung  zu  fordern  und  sich 
für  die  Zukunft  dagegen  zu  verwahren.  —  3  Vergl.  Nr.  18175  ^^^  18 181.  — 
4  Nr.   18 173.    —    5  Vergl.  Nr.  18 175. 
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i8i77.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   14  jnin  1769. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  ddpöche  du  8  de  ce 
mois  que,  nonobstant  les  fatigues  auxquelles  le  prince  d'Orange  s'est 
exposö,  ä  l'occasion  des  manoeuvres  qu'il  a  fait  faire  aux  troupes  ras- 
serabldes  pr^s  de  Br^da, '  ce  Prince  ne  s'en  ressent  aucunement,  mais 
qu'il  jouit  de  la  meilleure  santd  possible.  Je  me  flatte  qu'il  en  est  de 
m^me  avec  ma  nidce  la  princesse  d'Orange,  et  qu'elle  se  porte,  ä 
l'heure  qu'il  est,  parfaitement  bien.  Je  souhaiterais  qu'on  en  püt  dire 
autant  du  prince  Louis  de  Brunswick,  auquel  vous  ne  manquerez  pas 
de  faire  un  compliment  convenable  de  ma  part  sur  Tindisposition  qu'il 
vient  d'essuyer,  *  et  lui  t^moignerez  combien  j'dtais  charmd  d'apprendre 
qu'il  se  trouvait  enti^rement  rdtabli.  3 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18  178.  AU  LANDGRAVE  RßGNANT  DE  HESSE  -  DARMSTADT 

A  DARMSTADT. 

Potsdam,   14  jnin  1769. 

J'applaudis  ä  tout  ce  que  Votre  Altesse  Sdr^nissime  rae  dit,  dans 
Sa  lettre  du  8  de  ce  mois,*  au  sujet  du  mariage  de  mon  tr^s  eher 
neveu,  le  Prince  de  Prusse,  avec  Taimable  princesse  Frdd^rique,  Sa 
seconde  fiUe.  Le  choix  qu'EUe  a  fait  de  Son  Prince  hdrdditaire  pour 
l'acte^de  procuration,  la  satisfaction  qu'Elle  tdmoigne  de  cette  union, 
et  la  rdsolution  de  madame  la  Landgrave,  Son  ^pouse,  d'accompagner 
la  Princesse  Sa  fiUe  k  ma  cour,  s  tout  cela  m*a  fait  un  plaisir  infini. 
Rien  ne  manque  ä  ma  satisfaction  que  de  la  voir  bientöt  arrivee,  et 
eile  parviendra  ä  son  comble,  si  tous  les  voeux  ardents  et  sinc^res  que 
je  forme  pour  la  prospdritd  de  cette  union,  sont  accomplis.  En  atten- 
dant,  je  profite  de  cette  occasion  pour  renouveler  ä  Votre  Altesse 
Sdrenissime  qu'on  ne  saurait  rien  ajouter  aux  sentiments  d'estime  et 
d'attachement  avec  lesquels  je  suis  etc. 

Nach  einer  Abschrift.  F  e  d  C  r  i  C. 


I  Vergl.  S.  368.  •—  *  Ein  heftiger  Anfall  von  Kolik.  —  3  Am  19.  Juni  drttckt 
der  König  Thulemeier  seine  Frende  über  die  Bestätigung  der  Wiederherstellung 
des  Prinzen  Ludwig  Ernst  aus.  Je  souhaite  que  le  prince  d'Orange  et  lui  aieat 
tout  sujet  d'ltre  Contents  de  la  revue  g^n^nde  qu*ils  fönt  des  troupes  de  la 
R^publique  assembl6es  dans  les  quartiers  de  cantonnement  pr^  de  Br6da.^  " 
4  Liegt  nicht  vor.    —    5  Vergl.  S.  371. 
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i8  179.     AUX  MINISTRES   D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  juin  1769. 
Le  sieur  de  Hesse,  conseiller  privd  du  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt,'  dtant,  Selon  votre  rapport  d'hier,  arrivd  ä  Berlin  pour  me 
remettre  les  reponses"  de  ce  Prince  et  des  Princesses  son  dpouse  et  sa 
fiUe  ä  la  demande  en  manage  que  j'ai  faite  de  cette  derni^re  pour 
mon  eher  neveu,  le  Prince  de  Prusse,  je  serai  bien  aise  de  le  voir  et 
de  lui  parier  apr^s-deraain,  17  de  ce  mois,  ä  mon  Nouveau  Palais  d'ici, 
de  Sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  Tappointer  pour  ce  jour-lä  aux 
heures  ordinaires,   et  que  vous,   comte   de  Finckenstein,   aurez   soin  de 

me  le  präsenter.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigiinff  im  Königl.  Hausarchiv  su  Charlottenburg. 


18  180.     AUX  MINISTRES   D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Finckenstein  und  Hertzberg  berichten,   i  [Potsdam,  juin  1 769.] 


Nous  pouvons  en  faire  parier 
en  France,  5  mais,  en  möme  temps, 
ne  pourrait-on  pas  agiter  de  nouveau 
Taffaire  de  Temprunt?^ 

Federic. 


Beriin    15.  Juni,    dass    der   Kanton   Bern 

den    König,    ,,en    qualit^    de   prince    de 

Neuchdtel^,     um     seine    Ftirsprache    bei 

Ludwig    XV.     bitte,  3     „pour     que     ce 

monarque  renonce   au   dessein  de  fortifier 

la  ville  de  Versoix  dans  le  pays  de  Gex,  4 

ce  qui    fennerait  toute  entr^e  en   Suisse 

et  le  passage  entre  Berne  et  Gen^ve.    Dans  le  »Memoire«  y  Joint  on  fait  voir  d'une 

mani^re  Evidente  que  la  France  ne  saurait  le  faire  sans  injustice,  ayant  acquis  le  pays 

de  Gex   de   la   maison    de   Savoie,   laquelle   a  promis  au   canton   de   Berne,   par   des 

trait^s   solenneis,    qu'elle   n'6Uverait  jamais   les   fortifications  dans  ce   pays,   lesquels 

trait^s  ont  rolme  6t6  reconnus  par  la  France.** 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


18  181.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  juin  1769. 

L'histoire  de  Tile  d^ouverte  que  vous  m'avez  envoyde,  ä  la  suite 
de  vos  ddpßches  du  5  de  ce  mois,^  parait  avoir  6X6  faite  par  l'Arioste. 
II  semble  que  les  Frangais  n'aient  plus  le  sens  commun, 

La  nouvelle  de  Corse,   renferm^e   dans  votre   lettre  particulidre  de 

'  Vergl.  S.  370.  —  »  D.  d.  Darmstadt  6.,  bezw.  4.  Juni.  [Charlottenbnrg. 
Hausarchiv.]  —  3  D.  d.  Bern  29.  Mai.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVII,  290.  298.  — 
5  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Goltz,  Berlin  20.  Juni.  —  6  In  Bern ,  vergl. 
Bd.  XXVI,  158.  175;  XXVII,  602.  Das  daraufhin  im  Ministerium  aufgesetzte 
Schreiben  an  Lentulus  ist  Berlin  23.  Juni  datirt.    —    7  Liegt  nicht  bei. 


—    378      - 

la  m£me  date,  ^  m'a  fait  d'autant  plus  de  peine  que  cet  dv^nement 
raffermira  le  duc  de  Choiseul  dans  les  ar^ons,  quoique  en  efifet  il  peut 
m'ötre  fort  indiflR^rent  quil  soit  ministre  de  France  ou  qu'il  ne  le 
soit  point. 

Mais  vous  oublies  jusques  ici  de  m'informer  des  objets  plus  int^res- 
sants  dont  je  vous  avais  chargd.  Tels  sont,  entre  autres,  les  vues  de 
la  maison  d'Autriche  sur  l'dectorat  de  Bavi^re,  apr^s  Textinction  de  lä 
maison  ^lectorale,  et  ä  l'egard  desquelles  je  me  rdföre  ä  mes  d^pfiches 
pr^cddentes  et  particuli^rement  k  Celles  du  30  de  mai  et  du  4  de  ce 
mois. " 

Les    motifs    secrets   qui    ont    enfantd    la    demidre    alliance    entre 

r  Au  triebe    et  la  cour   oü   vous  fites,   fönt   encore   un   autre   objet    sur 

lequel  je   serais  bien  aise   d'avoir  quelques   ^claircissements   solides    sur 

lesquels  je  puisse  tabler,  et  vous  me  rendrez  un   service  bien   agrdable, 

si  vous  pouvez  me  les  procurer.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander 

pour  le  präsent.  3 

'^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  182.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LÄGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  16  juin  1769. 

Votre  ddpfiche  du  13  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  comme, 
Selon  son  contenu,  1' objet  principal  des  occupations  de  l'decteur  de 
Saxe  doit  fitre  Tarrangement  de  ses  finances,  je  ne  saurais  m'emp^her 
de  vous  avouer  naturellement,  ä  cette  occasion,  que  l'äge  et  le  peu 
d'exp^rience  que  je  suppose  encore  ä  ce  Prince,  ne  me  permettent  pas 
de  me  faire  une  fort  haute  id6e  de  tout  ce  qu'il  pourra  entreprendre 
ä  cet  dgard. 

Je  ne  m'imagine  pas  non  plus  que  le  duc  de  Courlande  aura  sujet 
de  se  fdliciter  de  Th^ritage  qu'il  pourra  faire,  un  jour,  des  biens  du 
prince  Eugene  de  Dessau,  s'il  arrive,  comme  on  le  suppose,  qu'il  le 
ddclare  son  hdritier  prdfdrablement  ä  quelqu'un  de  sa  propre  maison.^ 
C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Coiicn»t.  Feder ic. 


'  Goltz  berichtete  über  das  widerstandslose,  siegreiche  VordriDgen  der  Fransosen 
und  die  Abfahrt  Paolis  nach  dem  Festland,  vergl.  S.  375.  —  ^  Nr.  18 129  und 
18 145.  —  3  Am  14.  Juni  bescheidet  der  König  ablehnend  ein  Postscript  des 
obigen  Berichtes  von  Goltz,  betreffend  das  Angebot  französischer  Kaufleute  an  Menj, 
sich  an  den  Geschäften  des  Hauses  Clement  in  Berlin  zu  betheiligen:  j^Ce  ne  sont 
que  des  propos  en  Tair  qui  n'ont  ni  soliditö  ni  fondement,  c^t  qui  vieonent  de  la 
j>art  des  personnes  qui  n'ont  pi  fonds  ni  connaissances  pour  faire  une  teile  entre- 
prise.^  —  4  Borcke  berichtete,  dass  Eugen  von  Anhalt-Dessau  (bis  1744  in  prenssi- 
schen,    darauf  in    chursftchsischen   Diensten,    vergl.   Bd.  II,   502;    III,   20;    V,    98; 
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18183.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  jum  1769. 

J*ai  prdvu,  en  quelque  fagon,  le  train  que  la  Di^te  de  Su^de  vient 
de  prendre,  *  et  j'ai  pens^,  d^s  le  commencement,  que  les  afl^ires  y 
toumeraient  de  la  mani^re  que,  selon  votre  demi^re  ddpöche  du  6  de 
ce  mois,  elles  s'y  sont  pass^es  effectivement.  Cependant,  il  me  parait 
que  le  comte  Ostermann  a  fait  peu  usage  des  sommes  qu'il  a  en  mains, 
et  qu'il  les  a  employees  assez  faiblement  en  faveur  du  parti  de  sa  cour. 

Der  König  erneuert  dringend  den  Befehl  an  Cocceji,  so  bald  als  möglich  die 
Generalquittung  von  Ostermann  (vergl.  S.  359)  einzusenden.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  184.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   18  juin  1769. 

En  attendant  que  vos  d^pöches  du  9  de  ce  mois  soient  dechifFr^es, 
je  veux  seulement  vous  prdvenir  par  la  präsente  que  je  n'ai  pas  pu 
me  refuser  aux  instances  du  canton  de  Berne  d'intercdder  en  sa  faveur 
aupres  de  la  cour  oü  vous  fites,  pour  l'engager  ä  renoncer  aux  forti- 
fications  de  Versoix.  3  Mon  departement  des  affaires  dtrang^res  vous 
fera  parvenir  les  instructions  ndcessaires  ä  ce  sujet.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18  185.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   18  juin  1769. 

Votre  ddpöche  du  2  de  ce  mois  vient  de  m'fitre  fiddement  rendue, 
et  vous  n'oublierez  pas  de  remercier  le  comte  Panin  de  la  communi- 
cation  prealable  qu'il  vous  a  faite  de  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne 
a  donnee  au  prince  Golizyn  sur  les  sentiments  de  ITmpdratrice  -  Reine 
dans  les  conjonctures  presentes.s    Elle  est  teile  que  je  m'y  suis  attendu. 

IX,  22;  XIII,  319)  den  Prinzen  Karl  als  Universalerben  einsetzen  wolle j  »ayaht 
toujours  €t€  extrSmement  attach^  ä  ce  Prince  et  n'ayant  que  peu  d'amiti6  pour  ceux 
de  sa  maison". 

'  Cocceji  berichtete :  „Les  chefs  du  parti  frangais  sont  mdcontents  du  cömte  de 
Mod^ne,  et  la  France  qui  avait  tout  promis  pour  r6tablir  son  Systeme,  depuis  qu'ielle 
est  parvenue  ä  son  but,  n'est  peut-6tre  plus  si  empress^e  de  remplir  ses  engage« 
ments.  .  .  '  La  cour  ne  doit  pas  6tre  plus  satisfaite  de  la  lenteur  avec  laquelle  on 
agit  II  son'6gard.*  —  ^  Am  30.  Juni  und  4.  Juli  wird  der  Befehl  an  Cocceji  wieder- 
holt. —  3  Vergl.  Nr.  18 180.  —  4  Vergl.  S.  377.  Anm.  5.-5  Vergl.  S.  351. 
Der  wiener  Hof  erklärte,  an  die  Verträge  von  1745  und  1756  nicht  mehr  gebunden 
zu   sein,    nachdem    Katharina  II.    seit    1762    ihre   Verpflichtungen    gebrochen  -  habe; 
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Je  ne  me  suis  jamais  flattd  qu'elle  remplirait  ses  anciens  engagements 
vis-ä-vis  de  la  Russie  dans  la  präsente  guerre  contre  les  Turcs,  et  j*ai 
bien  cm  qu*elle  ne  regarderait  non  plus  d'un  oeil  indififdrent  le  passage 
de  mes  troupes  par  la  Pologne  pour  aller  au  secours  des  Russes.  En 
attendant,  il  me  semble  que  le  meilleur  parti  que  la  cour  oü  vous 
dtes,  puisse  prendre,  c'est  de  laisser  enti^rement  reposer  cette  aflfaire, 
sans  y  faire  aucune  ddmarche  ultdrieure.  En  effet,  eile  ne  saurait 
s'en  promettre  aucun  succ^s.  L'Imperatrice- Reine  ne  changera  pas 
de  sentiments  ä  cet  dgard,  et,  si  la  Russie  voulait  y  insister 
davantage,  il  pourrait  seulement  en  rdsulter  plus  d'aigreur  entre  les 
deux  cours. 

Au  reste,  l'Empereur  a  choisi  entre  les  trois  villes  que  je  lui  ai 
fait  proposer ,  celle  de  Neisse  pour  notre  entrevue  prochaine.  *  Elle 
aura  lieu  ä  la  fin  du  mois  d'aoüt  ou  au  commencement  de  septembre. 
Le  jour  n'en  est  pas  encore  fixd,  mais  autant  que  je  puis  conjecturer 
par  tout  ce  qui  m'en  est  revenu,  c'est  plut6t  dans  la  vue  de  voir  un 
pays  qui  autrefois  a  appartenu  k  ses  anc^tres,  que  dans  quelque  dessein 
politique  que  Sa  Majestd  Imperiale  entreprend  ce  voyage.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  n'oublierai  pas,  en  son  temps,  de  faire  part  ä  la  cour  oü 
vous  6tes,  de  tout  ce  dont  il  aura  6t6  question,  et,  en  attendant,  vous 
verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  qu'on  a  ddbild  ä  Constantinople  sur 
quelques  prdtendus  avantages  remportds  sur  les  Russes.'  Je  sais  dejä 
le  contraire  relativement  ä  ce  qui  s'est  passe  ä  Chozim,^  mais  pour  ce 
qui  est  de  l'affaire  d'Oczakow,  eile  m'est  enti^rement  inconnue,  et  je 
la  regarde  comme  un  simple  bruit  destitud  de  fondement  et  ddbitd  dans 
le  dessein  d'amuser  le  peuple  ottoman. 

Enfin,  et  pour  ce  qui  est  du  troisi^me  quartier  de  mes  subsides/ 
je  ne  manquerai  pas  de  le  faire  payer  par  lettres  de  change  ä  Peters- 
bourg,  conformdment  aux  ddsirs  du  comte  de  Panin.  Mais  je  me  flatte 
aussi,  en  revanche,  qu'il  ne  tardera  plus  k  faire  acquitter  avec  la  m6me 
exactitude  et   lout   aussi   promptement   les   arrdrages   qui    me    sont  das 

zweitens,  dass  er,  „en  gros**,  der  vertragsmässigen  Hülfeleistung  König  Friedrichs 
sich  nicht  widersetzen  werde,  „en  tant  que  cette  assistance  deviendrait  n^cessaire  pour 
conserver  la  balance  entre  les  puissances  de  l'fiurope,  mais  que  cette  consid^ration 
changerait,  si  un  corps  de  troupes  prussiennes  devait  passer  en  Pologne,  puisque,  en 
ce  cas-lä,  rimp^ratrice-Reine  pourrait  peut-6tre  croire  de  ne  devoir  plus  regarder  cet 
öv^nement  avec  une  enti^re  indiff^rence,  tout  comme  eile  ^tait  persuad^e  que  Votre 
Majest^,  de  Son  c6t^,  ne  resterait  pas  indifiF(6rente,  si  Elle  voyait  cntrer  en  Pologne 
un  Corps  de  troupes  autrichiennes.**  Endlich  wurde  die  Erklärung  wiederholt,  dass 
der  wiener  Hof  auch  bei  einer  neuen  Königswahl  sich  nicht  in  Polen  ein- 
mischen  werde. 

'  Vergl.  S.  375.  —  *  Zegelin  berichtete  in  einem  besonderen  (von  Rohd  mit 
dem  Bericht,  Wien  10.  Juni,  übersandten)  Schreiben,  Konstantinopel  17.  Mai,  dass 
dem  Gerüchte  nach  „ein  Corps  Russen  von  denen  Türken  bei  Choxim  und  ein 
anderes  bei  Oczakow  geschlagen  worden**  seL  —  3  Vergl.  S,  335.  367.  — 
4  Vergl.  S.   325. 


—     38i     

encore    par    le    bureau    des    postes    imperiales    k   Petersbourg.  ^     Vous 
n'oublierez  pas  de  Ten  faire  souvenir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


i8  i86.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,   i8  juin  1769. 

Les  r^flexions  que  vous  faites  dans  votre  demier  rapport  du  10  de 
ce  mois  sur  le  peu  d* Opposition  que  l'entreprise  de  la  France  sur  la 
Corse  a  trouve  de  la  part  des  puissances  intdressdes  ä  la  traverser,  me 
paraissent  tr^s  solides.  En  effet,  si  la  France  parvient  ä  faire  la  con- 
quöte  de  cette  lle,  la  Sardaigne  aussi  bien  que  Florence  seront,  ä  certains 
dgards,  ä  sa  disposition,  et  eile  se  trouvera  ä  möme  de  faire,  de  ce 
c6td-lä,  des  invasions  en  Italie,  sans  toucher  aucune  forteresse  de  la 
Savoie  ou  du  Pidmont. '  Je  ne  suis  donc  nullement  surpris  que  la  cour 
oü  vous  Ätes,  regarde  cette  conqufite  de  si  mauvais  ceil,  mais,  nialgrö 
cela,  j'ai  Heu  de  douter  que  TEmpereur  m'en  parle  ä  notre  entrevue 
prochaine.  3  Les  intdröts  de  sa  maison  avec  la  France  sont  trop  com- 
pliquds,  par  les  difFdrents  engagements  qu'elles  ont  pris  ensemble,  et  ces 
liens  seront  encore  plus  resserrds  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  une 
archiduchesse , ^  de  sorte  que,  selon  toutes  les  apparences,  il  sera  tr^s 
difficile  de  les  sdparer.  Aussi,  ä  vous  dire  franchement  mon  idde  sur 
cette  entrevue,  j'ai  tout  Heu  de  me  persuader  qu'elle  n'aboutira  qu'ä  de 
simples  poHtesses,  sans  que  la  poHtique  y  entre  pour  rien. 

Quant  aux  nouveUes  des  armees  russe  et  Ottomane,  je  vous  les  ai 
fait  parvenir  tant  par  mes  ordres  immddiats  que  par  les  ddpöches  de 
mon  departement  des  affaires  dtrang^res,  telles  qu'eHes  me  sont  entrdes, 
et  que  je  les  ai  cru  fondees.  Car,  pour  tous  les  bruits  qu'on  fait  courir 
ä  Constantinople  des  prdtendus  avantages  remportds  sur  les  Russes,  ^  et 
les  ddmonstrations  de  joie  qu'on  y  fait  dclater  ä  ce  sujet,  je  ne  saurais 
les  regarder  que  comme  de  simples  jeux  d'imagination  pour  amuser 
le  peuple. 

Au  reste,  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  en  detail  la  rdponse  de 
la  cour  oü  vous  6tes,  sur  les  trois  articles   sur  lesquels   la  Russie  lui  a 

1  Vergl.  S.  212.  —  *  Rohd  berichtete:  „La  cour  de  Turin  se  voit  coup^  de 
la  Sardaigne;  celle  de  Florence,  Venise,  TAngleterre  et  la  Hollande  y  sont  forte- 
mcnt  int6ress6es  du  c6t^  de  leur  commerce,  et  toutes  ensemble  n'ont  pas  os'd  se 
remner,  pour  ainsi  dire,  en  faveur  d'un  homme  aussi  propre  k  se  soutenir,  s'il  eüt  ^t^ 
mieux  second^  [Paoli].  La  Corse  n'est  qu'une  planche  qui  servira  aux  Fran^ais  k. 
passer  k  d'autres  entreprises  de  ce  cdt^-lä."  —  3  Rohd  berichtete:  ,Je  sais  que 
TEmpereur  s'est  expliqu6  en  termes  fort  clairs  sur  leur  projet  de  s'6tablir  ainsi  a  la 
barbe  des  I^tats  de  Toscane,  et  je  serais  bien  surpris,  s'il  n'en  parlait  pas  k  Votre 
Majest^,  quand  Toccasion  s'en  pr^sentera."  —  ♦  Maria  Antoinette,  vergl.  S.  300. 
301.    —    5  Vergl.  S.  380.  Anm.  2. 
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fait  demander  explication,  *    et  dont   vous  m'avez  d^jä  mandd  le  pr^cis 

par  une  de  vos  prdc^dentes. '  ,-    j      • 

*^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18187.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,  18.  Juni  1769. 
Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  12.  dieses 3  erhalten,  und  sind 
Mir  der  Oesterreicher  übele  Intentiones  gegen  die  Russen  zu  bekannt, 
als  dass  Ich  Mich  über  die  Mir  von  Euch  angezeigte  Parteilichkeit,  mit 
welcher  sie  derselben  Vortheile  über  die  Türken  zu  verkleinern  suchen, 
wundern  sollte.  Das  beste  ist,  dass  denen  Russen  dadurch  kein  Nach- 
theil erwachsen  kann,  wiewohl  diese,  die  Wahrheit  zu  gestehen,  auch 
bis  dato  eben  nichts  sonderliches  ausgerichtet  haben. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  I  i  C  h. 


18  188.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   18  juin  1769. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  par  votre  demi^re  dep6che  du  10  de 
ce  mois  qui  m'a  etd  fiddement  rendue,  que  les  Turcs  t^moignent  peu 
d'envie  de  faire  la  guerre  avec  vigueur,  et  qu'ils  soient  si  lents  dans 
leurs  Operations.  Cette  indolence  de  leur  part  me  fait  espdrer  que  la 
campagne  se  terminera  peut-6tre,  sans  qu'il  se  passe  rien  de  fort  ddcisif 
entre  les  deux  arm^es  ennemies.  Ceci,  Joint  au  ddfaut  des  subsistances 
ndcessaires  qu'on  rencontrera  des  deux  c6tds,  obligera  vraisemblablement 
les  puissances  belligerantes  k  adopter  des  sentiments  pacifiques  et  ä 
conclure  promptement  une  bonne  paix. 

Cependant  les  Turcs,  selon  mes  nouvelles  de  Constantinople,  doivent 
se  glorifier  d'avoir  remport^  un  avantage  considerable  sur  les  Russes, 
qu'ils  qualifient  mörne  de  bataille,  aux  environs  d'Oczakow.  ^  Comme 
on  ne  manquerait  pas  d'avoir  lä  oü  vous  Ätes,  des  avis  sur  un  pareil 
dv^nement,  s'il  etait  fondd,  et  qu'on  n'ignorerait  surtout  pas,  si  les 
Russes  avaient  ddtachd  des  troupes  de  ce  cötd-lä,  je  suppose,  comme 
vous  ne  m'avez  absolument  rien  marqu^  jusqu'ä  präsent  qui  püt  en 
quelque  fagon  donner  couleur  ä  un  pareil  bruit,  que  ces  nouvelles 
doivent   6tre  enti^rement   controuvdes   et   destitudes  de  tout  fondement. 

Au  reste,  je  suis  curieux  d'apprendre  de  quelle  mani^re  les  in- 
sinuations  que  je  vous  ai  ordonnd,  par  mes  prdcedentes,  de  faire  de  ma 
part  au  roi   de  Pologne,  5    auront   ete   accueillies   par   ce  Prince.     C'est 

«  Vergl.  S.  379.  Anm,  5.  —  »  Vergl.  Nr.  18  136.  —  3  Liegt  nicht  vor.  — 
4  Vergl.  S.  380.    —    5  Vergl.  Nr.  18  146.   18 154. 
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j>ourquoi  vous  ne  raanquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  rimpression 

qu*elles  auront  faite  sur  son  esprit,   et  des  rdsolutions  qu'elles  pourront 

lui  faire  prendre.  „     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18189.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  19  juin  1769. 

Quoique  je  ne  saurais  qu*applaudir  aux  prdcautions  que,  selon  vos 
ddpfeches  du  9  de  ce  mois ,  vous  prenez  afin  de  ne  me  procurer  que 
des  notions  süres  sur  la  fa^on  de  penser  de  la  cour  oü  vous  6tes,  rela- 
tivement  aux  vues  de  la  raaison  d'Autriche  sur  la  succession  de  Bavi^re, ' 
vous  ferez  cependant  trds  bien  de  vous  souvenir  que  vous  ne  resterez 
gu^re  plus  longtemps  en  France,'  et  qu'ainsi,  ä  moins  de  ne  mettre 
Sans  ddlai  la  main  ä  l'oeuvre,  vous  risquez  beaucoup  d'Ätre  rappeld,  sans 
avoir  rien  pdndtre  sur  ce  sujet.  Pour  cet  effet,  je  ne  veux  pas  vous 
dissimuler  les  canaux  qui  me  paraissent  les  plus  propres  pour  vous 
conduire  ä  cette  ddcouverte. 

Le  premier  c'est  celui  que  vous  indiquez  vous-mime,  savoir  les 
ministres  d'Angleterre  et  de  Hollande,  dont  je  crois  que  vous  pourriez 
vous  servir,  dans  cette  occasion,  avec  succ^s. 

20  Le  ministre  de  Sardaigne^  ne  saurait  jamais  6tre  bon  frangais, 
de  Sorte  qu'il  me  semble  ^galement  un  assez  bon  canal  pour  vous 
mettre  au  fait  de  bien  des  choses. 

3°  Les  Anti-Choiseuls ,  ainsi  que  vous  le  remarquez  trds  bien,  ne 
vous  serviraient  pas  mal  non  plus,  et,  enfin,  une  quatri^me  et  derni^re 
source  oü  vous  pourriez  puiser,  seraient  les  ministres  des  cours  sub- 
alternes, tels,  par  exemple,  que  celui  de  Deux-Ponts  et  dautres  du 
möme  calibre.  Comme  cependant,  par  les  consid6rations  que  vous 
alldguez,  ^  vous  ne  sauriez  pas  trop  bien  vous  adresser  immddiatement 
ä  lui,  vous  pourriez  employer  un  des  autres  ministres  subalternes,  tel 
que  le  ministre  de  Venise^  ou  les  rdsidents  de  Cologne,  de  Württem- 
berg et  des  Suisses,  pour  le  sonder  adroitement  et  sans  que  vous  y 
paraissiez,  sur  ce  sujet. 

JDe  cette  fagon  j'ai  lieu  de  prdsumer  que  vous  ne  sauriez  manquer 
de  p^n^trer  ce  myst^re  et  bien  d'autres  encore  qui  pourraient  m' inte- 
resser, et,  connaissant  votre  zde  pour  mon  service,  je  ne  doute  nuUement 
que  vous  n'employiez  le  vert  et  le  sec  pour  me  satisfaire  sur  cet  article. 

'  Goltz  erörterte  die  Schwierigkeiten,  zuverlässige  Nachrichten  zu  erhalten  und 
zugleich  dem  Befehl  des  Königs  nachzukommen,  „de  ne  pas  parattre  directement 
dans  cette  recherche".  —  »  Vergl.  S.  310.  —  3  Graf  La  Marmora.  —  4  Goltz 
berichtete:  „Son  maltre  est  attach^  k  cette  cour-ci  et  lui,  ministre,  est  trop  honn^te 
homme  pour  ne  pas  communiquer  la  chose  en  question  k  son  Prince,  d^s  qu'il  la 
saurait  par  moi.^    —    5  Mocenigo. 
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Au  reste,  je  crois  que  les  heureux  succ^s  des  armes  frangaises  en 
Corse^  serviront  d'appui  au  duc  de  Choiseul  pour  se  soutenir  encöre 
plus  longteraps  qu'on  n'avait  d'abord  Heu  de  s'y  attendre,  et  vous  ferez 
tr^s  bien  de  prfiter  une  attention  suivie  aux  suites  de  cet  ^v^nement, 
afin  de  ni*en  rendre  compte. 

Der  König  beauftragt  Goltz,  an  Stelle  von  Sigisbert  (vergl.  S.  220)  ihm  einen 
andern  Bildhauer  zu  verschafTen,  „qui  soit  raisonnable,  et  qui  ne  me  demande  pas 
des  conditions  trop  exorbitantes^. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


18  190.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  juin  1769. 

Si  ainsi  que  vous  venez  de  m'assurer  dans  votre  depÄche  du  6  de 
ce  mois,  le  lord  Bute  revient  effectivement  au  mois  d'aoüt  en  Angle- 
terre, '  je  souhaite  qu'il  y  trouve  la  rdcompense  due  aux  mauvais  Services 
qu'il  a  rendus,  et  qu'on  lui  mette  au  col  la  corde  qu'il  a  ddjä  mdrit^ 
depuis  longtemps.  Que  le  duc  de  Bedford,  au  contraire,  se  fortifie  ou 
non,3  cela  m'est  fort  indifferent,  et  aussi  longtemps  que  la  präsente 
administration  reste,  on  ne  saurait  se  promettre  grand'chose  de  la  part 
de  l'Angleterre. 

D'ailleurs,  rien  de  plus  ind^cent  que  la  sc^ne  que  les  ambassadeurs 
de  Russie  et  de  France  ont  donn^e  au  dernier  bal  ä  Saint-James.  ^  Elle 
n'est  gu^re  propre  k  adoucir  Timpdratrice  de  Russie  vis-ä-vis  de  la 
France;  mais  comme  il  parait  que  les  deux  cours  sont  d6}ä  brouillees 
au  point  qu'il  ne  reste  presque  plus  rien  ä  ajouter,  il  se  pourrait  bien 
que  cette  affaire  en  restät  lä,  et  qu'elle  n'eüt  aucune  suite  ultörieure. 

En  attendant,  je  suis  tr^s  curieux  de  savoir  la  mani^re  dont  on 
envisage  en  Angleterre  les  heureux  succ^s  des  armes  frangaises  en  Corse 
et  la  defaite  du  brave  general  Paoli.  s  11  me  semble  au  moins  que  ces 
dv^nements  devraient  une  fois  ouvrir  les  yeux  ä  la  nation  sur  la  faiblesse 
de  ses  ministres,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  marquer  l'impression 
que  la  conqu6te  de  cette  ile  aura  faite  sur  la  cour  et  sur  le  public. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur  votre  dep^he  du  6 ;  je  passe 

»  Vergl.  S.  375  und  378.  —  »  Vergl.  Bd.  XXVII,  575.  —  3  MalUan  be- 
richtete,  dass  Bute  angeblich  zurückkehre,  „pour  former  un  nouveau  parti  contre  le 
duc  de  Bedford,  qui,  depuis  la  derni^re  union  du  duc  de  Grafton  (vergl.  S.  364), 
devient  trop  puissant  pour  la  cour".  —  ♦  Clidielet  hatte  unmittelbar  hinter  Seilern 
und  Tschcrnyschew,  die  vor  ihm  gekommen  waren,  Platz  genommen  und  sich  in 
ihre  Unterhaltung  gemischt.  „D^  que  le  comte  Thchernyschew  eut  tourn^  le  dos, 
le  comte  du  Chätelet  fourra  insensiblement  son  pied  gauche  entre  les  deux  ambassa- 
deurs de  Viennc  et  de  Russie  et,  se  trouvant  sur  le  second  banc  qui  est  plus  ^lev^, 
se  laissa  tomber  avec  tant  de  force  que,  par  ce  choc,  il  s6para  les  deux  ambassa- 
deurs de  Vienne  et  de  Russie  et  se  trouva  au  milieu."  Es  war  darauf  zu  scharfen 
persönlichen  Auseinandersetzungen  gekommen.    —    5  Vergl.  Nr.   18176.  18 181. 
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ä  Celle  du  9,  dont  les  nouvelles  sur  la  mddiation  de  l'Angleterre  pour 
moyenner  une  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte,  *  ne  s'accordent  pas 
trop  avec  ce  qui  m'est  revenu  sur  ce  sujet  immddiatement  de  Peters- 
bourg.  En  effet,  il  y  a  plus  de  trois  mois  que  le  comte  Panin  a  assurd 
mon  ministre  qu'il  ne  desirait  pas  du  tout  d'employer  la  cour  britaunique 
dans  cette  rencontre,^  et  il  a  justifid  l'doignement  quil  a  fait  paraitre 
ä  cet  dgard,  par  diffi^rentes  raisons  tr^s  valables.  Autant  aussi  que 
j'en  puis  juger  par  tout  ce  que  j*ai  appris  depuis,  il  semble  que  la 
Russie  souhaite,  k  la  v6nt6,  qu'on  prdparät  k  Constantinople  les  voies 
pour  parvenir  k  un  accommodement,  et  qu'on  y  reglät  quelques  prelimi- 
naires,  mais  qu'elle  ne  ddsire  pas  moins  de  garder  la  negociation  du 
traitd  m^me  pour  eile  seule,  sans  la  concurrence  d'aucun  de  ses  alli^s, 
afin  de  n'ltre  pas  gönde  par  des  garanties  k  stipuler.  3  Supposd  donc 
que  les  ministres  britanniques  touchent  cette  corde  vis-ä-vis  de  vous, 
vous  n'avez  qu'ä  y  repliquer  que  j'avais  dejä  fait  faire  par  mon  ministre 
k  Constantinople,  le  sieur  de  Zegelin,  quelques  propositions  vagues  pour 
parvenir  k  une  paix,  mais  que  le  grand-vizir  n'y  avait  pas  pr^te  encore 
beaucoup  d'attention,  sous  prdtexte  qu'il  fallait  auparavant  attendre  la 
fin  de  cette  campagne;^  qu'ä  mon  avis  on  ne  saurait  non  plus,  avant 
ce  terme ,  se  promettre  de  grands  succ^s  de  pareilles  propositions ,  et 
qu'en  cas  qu'il  f&t  alors  efFectivement  question  de  notre  m6diation,  il 
faudrait  se  donner  bien  de  garde  de  ne  faire  aucune  proposition  qui  ne 
füt  auparavant  concertee  avec  la  Russie;  que  cette  precaution  me 
paraissait  aussi  tr^s  essentielle,  afin  de  ne  pas  degoüter  cette  derni^re 
d'une  mddiation  dans  laquelle  nous  ne  cherchons  qu'ä  lui  complaire,  et 
qu'en  gdneral  il  ne  fallait  pas  que  l'Angleterre  s'imaginät  de  pouvoir 
tenir,  dans  cette  pacification,  la  m6me  conduite  qu'elle  a  tenue  k  la 
dernidre  paix,  mais  qu'il  ^tait  plutöt  absblument  ndcessaire  que  toutes 
nos  ddmarches  fussent  calculdes  de  manidre  que  la  Russie  sache  gre  k 
ses  allids  de  s'fetre  employds  en  sa  faveur.  Cependant,  il  y  a  encore 
bien  du  temps  pour  y  penser,  et,  selon  mes  demi^res  lettres,  la  grande 
armde  russe  se  trouve  encore  toujours  en  dega  du  Bog ,  et  celle  des 
Ottomans  n'a  pas  encore  pass^  le  Danube. 

Nach  dem  Conoept.  Federic. 


'  England  hatte  das  Angebot  der  Friedensvermittlung  wiederholt,  und  Katharina 
hatte  geantwortet,  dass  sie  ihre  Interessen  in  keine  besseren  Hände  als  in  die  König 
Friedrichs  legen  könne,  und  dass  sie  es  als  einen  der  stärksten  Freundschaftsbeweise 
ansehen  werde,  wenn  England  sich  mit  Preussen  für  die  bei  der  Pforte  erforderlichen 
Schritte  vereinigen  wolle.  Darauf  war  ein  Courier  mit  der  Versicherung  nach  Peters- 
burg gesandt  worden,  ^^que  Ton  serait  tr^s  charm^  d'agir  de  concert  avec  une  puis- 
sance  avec  laquelle  ils  avaient  ^t^  si  intimement  lies,  et  dont  les  dömarches  ne 
feraient  que  donner  d' autant  plus  de  poids  aux  leurs",  —  *  Vergl.  S.  174.  175.  — 
3  Vcrgh  S.  257.  276.  287.  337.    —    4  VergL  S.  102. 

Correq».  Friedr.  II.   XXVHI.  2$ 
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18191.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  19.  Juni  1769. 

Euer  allergehorsamster  Bericht  vom  if,  jüngstverwichenen  Monats 
nebst  einem  Postscriptum  ist  Mir  richtig  eingehändiget  worden.  So  viel 
aber  die  nach  Eurem  besonderen!  Schreiben  von  eben  dem  Dato  nach 
dem  Schluss  Eures  nur  angezogenen  Berichts  daselbst  ausgesprengte 
Gerüchte  von  denen  über  die  Russen  bei  Chozim  und  Oczakow  er- 
haltenen Vortheilen^  anbetrifft,  habe  Ich  Euch  bereits  mittelst  Meineä 
Immediatschreibens  vom  10.  dieses  Monats^  den  wahren  Verlauf  der 
Sachen  zwischen  beiden  Armeen  en  gros  bekannt  gemacht  und  zugleich 
die  Ursach  hinzugefügt,  welche  den  Fürst  Golizyn  bewogen  hat,  sich 
wieder  von  Chozim  ab-  und  über  den  Dniester  zurückzuziehen.  Anjetzo 
stehet  dieser  General  mit  der  Hauptarmee  diesseits  des  Bogs  und  lässt 
solchergestalt  ganz  Polen  offen.  Ob  nun  schon  auf  diese  Weise  die 
Türken  das  schönste  Spiel  haben  dürften,  so  lassen  doch  die  schlechte 
Generals,  welche  sie  zu  Anführern  haben,  nicht  verrauthen,  dass  sie  sich 
davon  prävaliren  und  etwas  wichtiges  unternehmen  werden. 

Auf  der  andern  Seite  gewinnet  es  nach  Meinen  englischen  Briefen^ 
das  Ansehen,  als  ob  Russland  mehr  als  im  Anfang  des  Kriegs  geneigt 
ist,  den  Friedensvorschlägen  Gehör  zu  geben.  Wenigstens  hat  sich 
Engelland  schon  wieder  mit  demselben  so  weit  faufiliret,  dass  es  die 
Mediation  gerne  übernehmen  möchte.  Noch  zur  Zeit  weiss  Ich  aber 
nicht,  wie  weit  sich  Russland  darauf  wird  einlassen  wollen,  und  sobald 
Ich  davon  etwas  mit  Zuverlässigkeit  in  Erfahrung  bringe,  sollt  Ihr  davon 
näher  benachrichtiget  werden. 

Der  König  lehnt  die  Erstattung  der  Kosten  für  die  öfTentliche  Audienz  Zegelins 
bei  dem  CaYmacan,  im  Betrage  von  rund  1600  Thlrn.,  mit  der  Begründung  ab,  „dass 
«s  Mir  ausserdem  schon  Geld  genug  kostet,  um  Euch  an  der  Pforte  zu  unterhalten*. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


18  192.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  juin  1769. 
La  ddpöche  de  mon  ministre  ä  la  Porte,  le  sieur  de  Zegelin,  en 
date  du  17  de  mai  dernier-*  ne  m'^tait  pas  encofe  parvenue,  lorsque 
je  vous  communiquai  hier,  k  la  suite  de  mes  ordres,  la  copie  d'une 
lettre  particuli^re  qu'il  m'avait  adressde  sdpardment.  5  Vous  la  recevez 
donc  dgalement  ci- Joint  en  copie  avec  quelques  nouvelles^  ultdrieures 
de  Corse,  7   et  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  part  au  comte  de  Panin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

1  Vcrgl.  S. .  380.  Anm.  =2.  —  »  Nr.  18  158,  —  3  Vergl.  Nr.  iS  190.  — 
^  Vergl.  Nr.  18 191.  —  s  Vergl.  S,  380.  —  6  D.  d.  Paris  5.  Juni  (Beilage  des  Be- 
richts von  Goltz,  Paris  9.  Juni).    —    7  Ueber  die  Unterwerfung  der  Insel. 
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18193.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  19  [jüin  1769], 

Mon  eher  Frdre.  Comme  je  prends  les  eaux  ä  prdgejit,  vqus  ne 
vous  dtonnerez  pas,  si  ma  lettre  est  plus  laconique  que  (üordinaire.  Je 
me  hdte,  mon  eher  fr^re,  de  vous  repondre  en  peu  de  mots  sur  ce  que 
vous  m'^crivez.  *  Le  malheur  a  voulu  qu'en  Corse  la  corruption  frangaise 
a  pr^valu  sur  l'habilete  et  Tesprit  de  ressourees  de  Paoli.  M.  de  Vaux 
s'est  eonduit  en  Corse  eomme  un  brigand  rouable;  il  a  fait  massacrer 
dans  les  villages  tous  les  @tres  vivants,  jusqu'aux  enfants  ä  la  mamelle.  ^ 
D'autre  part,  en  r^pandant  de  grosses  sommes,  il  a  döbauehd  les  Corses, 
et  Paoli,  n'ayant  plus  que  200  horames  sur  lesquels  il  ne  pouvait  gu^re 
compter,  s'est  embarqu^  pour  Livourne.  ^  La  Jalousie  que  les  Autriehiens 
ont  de  eette  eonquöte,  est  Enorme;  on  dit  que  TEmpereur  en  est  outrö.  ♦ 
C'est  ä  Neisse  qu'il  veut  venir  ä  la  fin  d'aöüt 

Les  Anglais  veulent  se  eharger  de  la  mddiation  entre  les  Tures  et 
les  Russes,  eonjointement  avee  nous ;  s  je  crois  que  nous  trouverons  plus 
de  raideur  de  la  part  des  Russes  que  des  Musulmans.  La  grande  armde 
turque  n'a  pas  eneore  passd  le  Danube. 

Le  Pape^  abolira  les  Jesuites;  mais  je  ne  crois  pas  que  nous  y 
gagnions  la  moindre  chose,  ^  pareeque  ces  bons  p^res  ont  6t6  mis  k  sec 
par  les  enfants  chdris  de  r£glise,  et  sürement  qu'on  les  ddpouillera 
du  peu  qui  leur  reste,  avant  de  les  extirper. 

II  y  a  eu  une  nouvelle  se^ne  k  Londres  entre  Tambassadeur  de 
France  et  de  Russie ;  ®  celui  de  France  s'est  eonduit  avec  une  insolence 
et  une  indecence  qui  choque  tout  le  monde.  IL  semble  que  Choiseul 
ait  r^solu  de  rendre  sa  nation  d^testable  k  tous  les  peuples  par  l'imr' 
pertinenee  dont  se  conduisent  ses  ministres,  sans  que  je  voie  l'avantage 
qui  en  rdsultera  pour  la  France. 

Ma  soeur  de  Su^de  triomphe  du  S^nat ;  mais  le  parti  qu'elle  a  forme, 
parait  lui  manquer  au  moment  qu'elle  croyait  reeueillir  les  fruits  de  ses 
travaux.  9 

Pour  moi ,  mon  eher  fr^re ,  je  paie  des  ours  assez  eher  pour  les 
faire  danser  en  Podolie,  quoique  cela  ne  m'amuse  gu^re,  et  que  je 
saurais  bien  faire  un  meilleur  usage  de  cet  argent.  C'est  bien  lä  un 
coup  de  destin  dont  la  puissance  irresistible  entraine  dans  des  situations 
si  singuli^res  qu'il  dtait  impossible  de  les  deviner.  Ce  n'en  ötait  donc 
pas  assez  que  ces  gueux  aient  ravagd  mon  pays,  ^^  il  fallait  eneore  leur 

'  D.  d.  Rheinsberg  16.  Juni.  —  »  Bericht  Rohds,  Wien  7.  Juni.  —  3  Bericht 
von  Goltz,  Paris  5.  Juni.  —  4  Vergl.  S.  381.  —  5  Vcrgl.  S.  385.  — 
^  Clemens  XIV.,  Ganganelli,  gewählt  am  19.  Mai.  —  7  Prinz  Heinrich  wünschte 
die  Aufhebung  des  Ordens;  „car  cela  pourrait  peut-£tre  les  conduire  k  souhaiter  un 
Etablissement  dans  vos  l^tats  et  a  y  faire  couler  une  partie  de  leur  richesse^.  — 
«.  Vergl.  S.  384.  —  9  VergL  S.  369  und  Nr,  18  183.  —  '°  Im  Siebenjährigen 
Krieg. 
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foumir  une  grosse  contribution  pour  que  ces  miserables  prissent  leurs 
dbats  apr^s  du  Niester  et  du  Bog.  Je  vous  en  dirais  bien  davantage, 
si  les  eaux  me  le  permettaient ;  mais  je  me  bome ;  k  prdsent ,  ä  vous 
assurer,  mon  eher  frdre,  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 
iDon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhäadiff .  F  e  d  C  r  1  C. 


18  194.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE   LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  20  jtrin  1769. 

Votre  ddptche  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'fetre  fid^ement  rendue. 
Je  suis  sür  que  ce  n'est.qu'ä  pure  perte  et  fort  inutilement  qu*on  se 
tracasse  l'esprit  k  la  cour  oü  vous  6tes,  pour  mettre  les  finances  de  la 
Saxe  en  meilleur  ordre  qu'elles  ne  sont,  et  que,  faute  de  sujet  qui  att 
des  lumi^res  süffisantes  dans  ces  sortes  d'affaires,  on  n'y  parviendra 
jamaisy  mais  qu*on  les  embrouillera,  au  contraire,  de  plus  en  plus  par 
tous  les  nouveaux  projets  qu'on  voit  öclore  d'un  jour  k  autre  k  ce  sujet. 
Je  ne  connais  que  le  seul  conseiller  priv^  Fritsch»  qui,  k  ce  que  je  crois» 
pourrait  6tre  employd  utilement  k  cela,  et  qui,  selon  mon  avis,  est  en 
etat  de  foumir  des  conseils  salutaires  dans  cette  partie. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Pologne,  ^  je  suis  persuade  que  les 
conjonctures  seules  d^cideront  de  la  conduite  que  la  cour  oü  vous  dtes^ 
tiendra  k  leur  ^gard«  Je  pr^sume  que  tant6t  eile  s'en  mfilera  asses 
ouvertement  et  tantöt  eile  voudra  avoir  l'air  de  n'y  prendre  absolument 
aucune  part,  et  cela  suivant  que  les  circonstances  paraltront  ttxe  favorables 
ou  non  k  ses  vues. 

Comme  il  est  k  supposer  que  le  p^re  confesseur  de  r£lecteur'  ne 
manquera  pas  d'avoir  sa  part  dans  le  parti  que  ce  Prince  prendra  rela- 
tivement  k  ces  affaires,  je  serais  curieux  et  souhaiterais  fort  de  connaitre 
autant  que  possible  k  fond  le  caract^re  de  cet  homme.  Pour  cet  effet, 
vous  ferez  bien  de  lier  connaissance  avec  lui,  et  pour  vous  acqu6rir 
d'autant  mieux  sa  confiance,  vous  pourrez  lui  faire  l'ouverture  que, 
quoique,  selon  les  avis  qu'on  avait  de  Rome,  il  paraissait  ddcidö  que 
le  nouveau  Pape  supprimerait  Tordre  des  Jdsuites ,  3  j'ötais  r^solu  nean- 
moins  de  les  conserver  dans  mes  £tats,  de  sorte  que,  si  cette  suppression 
de  l'ordre,  comme  il  ^tait  fort  k  prdsumer,  düt  effectivement  avoir  lieu, 
il  pourrait,  lui,  p^re  confesseur,  s*il  le  jugeait  k  propos,  trouver  un  asile 
assurö  pour  sa  personne  en  Sil6sie,   oü  il  lui   serait  libre  de  se   retirer. 

'  Borcke  berichtete  über  die  entgegengesetzten  Ansichten  der  Minister  betreffend 
die  Einmischung  in  Polen,  der  der  ChurRirst  sich  auf  die  Dauer  nicht  enthalten 
werde,  sowie  über  die  Verbindungen  der  Familie  Brühl  mit  Polen.  —  *  Herta.  — 
3  Vergl.  S.  387. 
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Je  suis  persuade  que  par  pareilles  ouvertures  vous  r^ussirez  k  vous  con- 
cilier  son  amitiö  et  ä  ddcouvrir  entidrement  sa  fagon  de  penser,  de 
laqueUe  vous  aurez  soin  ensuite  de  me  rendre  fidölement  compte. 

Nach  dem  Coacept.  Federic. 


i8  195.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  21  jain  1769. 

Votre  depfiche  du  14  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  il  est 
assez  vraisemblable ,  par  toutes  les  particularit^s  qu'eUe  continue  de 
renfermer,  que  cette  catnpagne  et,  en  g^n^ral,  la  präsente  guerre  entre 
la  Russie  et  la  Porte  entratnera  la  ruine  enti^re  de  la  Pologne,  dont  ce 
royaume  se  ressentira,  selon  les  apparences,  longues  ann^es« 

J'ignore,  d'ailleurs,  encore  jusquä  präsent  si  vous  avez  parl^  au 
sieuT  de  Drewitz,  en  conformit^  des  ordres  que  je  vous  ai  donnds  k 
soQ  dgard ; '  dtant  curieux  cependant  de  savoir  si  cet  officier  compte, 
apr^s  que  la  guerre  sera  finie,  de  retoumer  dans  sa  patrie  ou  non,  vous 
ne  manquerez  pas  de  lui  faire,  d^  que  vous  en  aurez  l'occasion,  les 
ouvertures  dont  vous  avez  6t6  charg^,  et  de  me  marquer  la  rdponse 
qu'il  vous  fera  lä-dessus. 

II  me  tarde  dgalement  d'apprendre  de  quelle  mani^re  vous  vous 
serez  acquitt^  de  votre  commission  vis-ä-vis  du  roi  de  Pologne,  pour 
lui  faire  les  insinuations  k  embrasser  plus  ddcid^ment  qu'il  n'a  fait 
jusqu'ici,  le  parti  des  Russes. ""  N'oubliez  donc  pas,  pour  cet  efFet,  de 
me  rendre  compte,  d^s  que  vous  le  pourrez,  de  quelle  fagon  vos  ouver- 
tures auront  €i6  regues,  et  k  quoi  on  doit  s'attendre  tant  k  Tun  qu*ä 
Fautre  de  ces  deux  ^gards. 

Je  commence,  en  attendant,  moi-m6me  k  appr^hender  pour  le  sort 
de  Varsovie,  et  je  crois  que,  d^s  que  les  Turcs  auront  pass^  le  Niester, 
et  qu'ils  se  trouveront  de  ce  cöt^ci  du  fleuve,  cette  capitale  se  trouvera 
sujette  k  6tre  insultde  de  leur  part,  et  que  le  s^jour  y  sera  peu  sür  et 
tranquille. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  que  je  suis  d'un  sentiment  opposd 
ä  celui  du  prince  Wolkonski,3  en  ce  qu'il  pretend  que  le  fort  de  la 
guerre  ne  sera  que  l'ann^e  prochaine,  et  que,  malgr^  tout  ce  que  ce 
Prince  peut  dire  pour  soutenir  sa  thdse,  je  suis  toujours  dans  Tid^e  que 
le  d^faut  de  subsistance  obligera  les  Russes,  tout  comme  les  Turcs,  k 
£ure  la  paix  avec  la  fin  de  cette  campagne.  Le  temps  d^veloppera  ce 
qui  en  sera. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  249.     —     *  Vergl.  Nr.  18  146.    —     3  Wolkonski  war  Anfang  Juni 
als  Nachfolger  Repnins  in  Warschau  eingetroffen,  vergl.  S.  315. 
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i8  196.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  juin  1769.    ^ 

Votre  depöche  du  14  de  ce  mois  vient  de  m'fetre  fiddement  rendue; 
et  je  suis  surpris  que  l'Empereur  s'arrfite  si  longtemps  eri  Italie,  et 
encore  plus  que  rimpdratrice-Reine-  sa  m^re  n'en  prend  aucune  Jalousie. 
En  attendant,  je  congois  tr^s  bien  que  son  sdjour  y  doit  ^tre  bien  plus 
coöteux  qu'ä  Vienne.  Sa  dignite  exige  qu*il  fasse  de  grandes  d^penses 
äux  diff<^rentes  cours  qu'il  visite.  Mais,  malgre  cela,  il  ne  me  parait 
pas  vraisemblable  que  Tlmpdratrice-Reine  lui  fasse  sit6t  aimer  la  depense.  * 
On  ne  change,  ä  l'ordinairei  pas  aussi  promptement  de  caract^re,  et  ce 
ti'est  que  rarement  qu'un  bon  6conome  renonce  ä  ses  principes  et  adopte, 
tout  d'un  coup,  des  sentiments  oppos^s.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  sub 
bien  persuad^  qüe  lä  conquöte  de  l'ile  de  Corse  par  les  Francis  ne 
saurait  qu'aigrir  ce  Prince  contre  cette  cour,'  et  que  le  grand-duc  de 
Toscane,  ison  fr^re,  n'aura  pas  manqud  de  souffler  au  feu  et  de  lanimer 
encore  davantage.  Mais  comme  ce  Prince,  ainsi  que  vous  Tobservez, 
se  plalt  si  fort  en  Italie,  il  se  pourrait  bien  qu'au  cas  quil  ait  form€ 
qnelque  projet  d'agrandissement,  il  tournät  ses  vues  plut6t  de  ce  cöt6lä 
que  sur  toute  autre  province. 

Au  reste,  je  n'ai  rieft  de  nouveaü  de  Pologne.  Toutes  les  lettres 
qui  arrivent  de  ces  cantons,  ne  parlent  que  des  ra vages  des  Confdddrds.  * 
US  ne  finissent  jamais,  et  encore  en  dernier  lieu  ils  ont  mis  le  feu  au 
fkubourg  de  Lublin.  H  est  m^me  ä  apprdhender,  par  la  position  actuelle 
de  l'armde  russe,  que  les  Turcs  ne  passent  le  Niester,  et  que,  ne  trouvant 
point  de  rdsistance,  l'envie  ne  leur  prenne  peut-ötre  de  faire  avancer  ua. 
Corps  considdrable  jusques  aux  portes  de  Varsovie. 

En  SuMe  la  Di^te  a  etd  transportde  k  Stockholm,'*  et  il  faudra 
voir  le  succ^s  de  ses  ddiberations  ulterieures. 

Der  König  bewilligt  Rohd  einen  Zuschuss  aus  der  Legationskasse  anlässlicb 
der  Hochzeit  der  Erzherzogin  Amalia. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C, 


18  197.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  21  juin  1769« 
J'ai  regu*   ä  la  suite  de  votre   demi^re   d^pöche  du  6  de  ce  mois, 
la  »rdponsef  tn  extenso  du   prince   Kaunitz   aux   insinuations  du  prince 
Golizyn,  5  et  j'ai  €t6  tr^s  sensible  ä  la  communication  confidente  que  le 

'  Rohd  berichtete :  „L'Imp6ratrice-Reine  est  dans  la  joie  de  son  ccsur,  quand 
il  lui  demande  de  l'argent.  Comme  l'Empereur  son  p^re  lui  a  inspir^  les  principes 
d'6conomie.  et  qu'il  y  a  bien  r^ussi,  il  paratt  presque  que  Tlmpöratrice- Reine 
rdussira  aussi  ä  son  tour  ä  lui  faire  goüter  la  depense  dans  l'occasion;  ce  qui  fait 
voir  que  son  esprit  n'est  pas  inflexible."  —  »  Vergl.  S.  381.  —  3  Vergl.  Nr.  i8i9S» 
—    4  Vergl.  S.  369.    —    5  Vergl.  Nr.   18185. 
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comte  Panin  a  bien  voulu  vous  en  faire,  Vous  n'oublierez  päs  de  Ten 
rjemercier  de  ma  part  et  de  Tassurer,  en  mSme  temps,  que  je  n'en  ferais 
sürement  point  un  maüvais;  usage,  mais.que  je  la  conserverai  plutöt,  et 
que  je  la  ferai  ddposer  dans  mes  archives  comme  un  monument  precieux 
de  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne.  En  attendant,  je  me 
flatte  qu'elle  aura  convaincu  la  cour  oü  vous  6tes,  que  je  ne  me  suis 
pas  tout-ä-fait  trompe  dans  les  dispositions  que  j'ai  supposdes  k  celle  de 
Vienne ,  et  que  les  subsides  que  je  paie  actuellement ,  ne  contribuent 
pas  peu  ä  conservei*  la  paix  en  Europe. 

En  revanche,  je  vous  adresse  ci-joint  un  extrait  de  mes  dernidres 
lettres  de  Dresde '  qui  vous  apprendra  tout  ce  qui  s'y  passe  relativement 
aux  affaires  de  ^ologne,  Son  contenu  ne  laisse  pas  de  me  confirmer 
dans  ridde  que  j*ai  toujours  eue  des  intrigues  que  diffdrentes  cours  fönt 
jouer  dans  ce  royaume,  et  il  parait  qu'elles  ne  prendront  fin  que 
lorsqu'une  bonne  paix  y  aura  rdtabli  le  calme  et  la  tranquillite. 

Mais  je  ne  saurais  vous  cacher,  ä  cette  occasion,  ma  surprise  sui* 
la  Position  actuelle  de  l'armde  de  Russie  en  degä  du  Bog.  En  effet,  jö 
ne  saurais  comprendre  ce  qu'il  y  a  pu  engager  le  prince  Golizyn.  Ellei 
kisse  aux  Ottomans  une  porte  ouverte  pour  pdndtrer  jusques  ä  Ldopol, 
Cracovie  et  Varsovie  mÄme,  et  il  est  ä  apprehender  qu'ils  en  profiteront 
pour  opposer  un  corps  formidable  ä  ce  Prince  et  detacher,  en  möme 
temps,  un  autre  vers  la  capitale,  ce  qui  pourrait  extrömement  ddranger 
le  plan  d'opdrations  des  Russes. 

Quoi  qu41  en  soit,  Textrait  ci-joint  de  mes  lettres  de  Londres** 
vous  fera  voir  qu'on  n'y  a  pas  encore  renoncd  ä  la  mddiation,  mais 
qu'on  s*y  flatte  plut6t,  selon  la  ddclaration  que  la  Russie  m6me  y  a  fait 
passer,  d'en  6tre  chargd,  conjointement  avec  moi.  Si  tout  ce  qu'on  en 
dit,  est  vrai,  il  faut  de  toute  ndcessitd  que  la  cour  oü  vous  6tes,  ait 
changd  de  sentiments  k  cet  egard,  et  vous  n'oublierez  pas  de  l'appro- 
fondir,  afin  de  m'en  rendre  compte,  pour  me  diriger  en  consdquence 
vis-ä-vis  de  l'Angleterre  relativement  k  cet  objet. 

Quant  aux  affaires  de  Su^de,  il  ne  s'y  est,  au  moins  jusques  ici, 
absolument  rien  passd  qui  puisse  autoriser  les  voisins  k  prendre  ombrage 
et  ä  faire  de  nouvelles  reprdsentations,  de  sorte  que  j'ai  Heu  de  prdsumer 
que  cette  considdration  engagera  dgalement  le  comte  Panin  ä  ne  pa^ 
poursuivre  sa  premi^re  idde  qu'il  vous  a  communiqude,  ^  et  d'en  prendre 
plutöt  de  plus  moddrdes  et  de  plus  assortissantes  aux  circonstances 
präsentes. 

Enfin,   je  suspends  mon  jugement  sur   l'etiquette  qu'on  a  observdd 

*  Vergl.  Nr.  18194.  —  *  Vcrgl.  Nr.  18 190.  —  3  Panin  beabsichtigte,  auf 
die  schwedische  Declaration  vom  6.  Mai  (vergl.  Nr.  18 106)  zu  antworten  und  zu 
erklären,  dass  die  vier  Mächte  zwar  mit  den  friedlichen  Versicherungen  Adolf  Fried- 
richs zufrieden  seien,  zugleich  aber  gemeinschaftlich  darüber  wachen  würden,  dass 
keine  Beschlüsse  gefasst  würden,  die  verfassungswidrig  oder  geeignet  seien,  die  Ruhe 
des  Nordens  zu  stören. 
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vis-ä-vis  de  l'envoyd  de  Hollande,*    et  dont   vous    fadtes  mention  dans 

votre  apostille. '     J'ignore  s'il  est  de  Saison  de  la  relever  dans  les  con> 

jonctures  präsentes;   mais,   en  gros,   il  me  paralt  qu'elle  peut  fitre  tr^ 
indifferente  aux  puissances  dtrang^res. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18198.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  juin  1769. 

Votre  demi^re  ddpfiche  du  16  de  ce  mois  m'a  6t6  fiddlement 
rendue.  II  aurait  6t6  fort  ä  souhaiter  que  l'ambassadeur  de  France  efit 
adopte,  lors  du  sejour  de  mon  fr^re  le  prince  Henri  ä  La  Haye,  3  le 
parti  qu'il  est  resolu  de  prendre  ä  i'occasion  de  Tarrivöe  du  duc  de 
Glocester,  ^  et  qu'il  se  füt  ögalement  rendu  pour  lors  k  Amsterdam,  afin 
d'eviter  des  contestations.  Je  ne  comprends  absolument  rien  ä  toutes 
ces  prdtentions  extraordinaires  que  la  France  fait  faire  k  ses  ministres 
dans  l'dtranger,  et  j'ignore  parfaitement  ce  qu'elle  intente  de  gagner 
par  lä. 

Continuez,  au  reste,  k  me  mander  exactement  toutes  les  nouvelles 
interessantes  qui  vous  parviendront.  Pour  moi,  je  ne  saurais  vous  en 
marquer  aujourd'hui  d'autres  sinon  que  les  ra vages  des  Confederds  en 
Pologne  continuent  toujours,  et  que,  bien  loin  de  diminuer,  ils  vont  de 
jour  en  jour  en  augmentant.  ^  C'est  k  quoi  se  rdduisent  uniquement 
les  nouvelles  qui  me  sont  entrees. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


18  199.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  juin  1769. 
La  prise  de  Corse  par  les  troupes  frangaises  ^  occäsionne  justement, 
k  ce  que  je  vois  par  le  contenu  de  votre  derni^re  ddpfiche  du  13  de 
ce  mois  qui  vient  de  m'ötre  fidMement  rendue,  la  Sensation  que  je 
m'dtais,  il  y  a  longtemps,  figurd  qu'elle  produirait  sur  Tesprit  de  la 
nation  britannique.  ^  Prdsentement  que  les  Frangais  se  trouvent  maitres 
de  cette  ile,  et  que  c'en  est  fait  de  la  liberte  des  Corses,  les  Anglais 
commencent  k  ouvrir  les  yeux  et  k  reconnaitre,  quoique  trop  tard,  le 
tort  que  la  perte  de  cette  ile  ne  manquera  pas  de  faire  k  leur  commerce 
dans  la  Möditerrande. 

'  Rechteren.  —  ^  Es  handelte  sich  um  die  Frage,  ob  der  russische  Vicekanxler 
verpflichtet  sei,  die  officiellen  Besuche  der  Gesandten  zweiten  Ranges  zu  ermdern.  — 
3  Vergl.  Bd.  XXVII,  581—583.  —  4  Vergl.  S.  368.  „II  pr^tcxte  un  voyage  i 
Amsterdam.«    —    S  Vergl.  Nr.   18 195.    —    6  Vergl.  S.  387.-7  Vergl.  S.  384. 
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Pour  ce  qui  est  de  l'afFaire  de  Wilkes,  ^  je  suis  persuadd  que,  mal- 
gr6  tout  l'usage  que  Toppositioii  en  prdtend  faire  contre  le  ministöre  k 
la  prochaine  s6ance  du  Parlement,  qu'elle  ne  saurait  gu^re  plus  devenir 
redoutable  pour  la  cour,  apr^s  que  le  minist^re  doit  ndcessairement 
commencer  ä  s'apercevoir  qu'il  est  tr^s  en  6tat  de  tenir  töte  ä  T  Oppo- 
sition et  de  soutenir  sa  th^se  contre  lui,  d^s  qu'il  veut  seulement  agir 
avec  fermetd  et  ne  pas  se  laisser  intimider  par  de  vaines  criailleries. 

Au  reste,  il  me  semble  que,  pour  pr^venir  des  contestations  dds- 
agrdables,  ä  l'avenir,  entre  les  ministres  dtrangers,^  la  cour  oü  vous 
ötes,  a  pris  un  parti  tr^s  sage  en  abolissant^  tout  cördmonial  des  ffites 
qui  pourront  dordnavant  avoir  Heu  k  la  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18200.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juin  1769. 

J*ai  regu  votre  ddpÄche  du  12  de  ce  mois,  ainsi  que  la  lettre 
particuli^re  qui  y  dtait  jointe.  Je  n'ai  jamais  fait  grand  cas  de  la 
nouvelle  qui  m'dtait  parvenue  par  la  voie  de  Hollande,  au  sujet  de 
l'int^rÄt  que  la  cour  de  Vienne  manifesterait  publiquement  de  prendre 
k  la  conservation  du  duc  de  Choiseul.  Les  raisons  qui  vous  en  fönt 
douter,  ^  et  qui  m'avaient  ddjä  rendu  dgalement  cette  nouvelle  tr^s  probld- 
matique,  sont  tr^s  solides.  Elles  me  paraissent  mfime  sans  r^plique,  et 
je  vois  par  lä  que  vous  Ites  bien  informd. 

D'ailleurs,  il  me  paralt  tr^s  vraisemblable  que  les  heureux  succ^s 
en  Corse  serviront  de  nouvel  appui  au  duc  de  Choiseul  pour  se 
maintenir  encore  quelque  temps;  raais  ces  succ^s  ont,  d'un  autre  cötd, 
rdveilld  la  nation  britannique  de  sa  l^thargie.  Elle  parait  en  Ätre  tr^s 
affectde  et  commence  k  prendre  du  feu  k  ce  sujet,  5  et  vous  savez  que, 
d^s  qu'elle  vient  k  s'irriter  tout  de  bon,  eile  entraine  le  minist^re  dans 
toutes  les  demarches  qu'elle  veut  entreprendre.  Je  ne  doute  pas  non 
plus  que  le  duc  de  Choiseul,  glorieux  des  succds  sur  la  Corse,  ne  forme, 
dans  peu,  de  nouveaux  projets  et  ne  pense  k  de  nouvelles  entreprises. 
Un  esprit  aussi  remuant  que  le  sien  ne  saurait  rester  longtemps  trän- 
quille.  Or,  comme  la  nation  britannique  est  d^jä  assez  encline  k  se 
brouiller  avec  la  France,  et  que  l'Empereur,  tout  comme  son  fr^re,  le 
grand-duc  de  Toscane ,    sont   extr^mement   irritös    sur   la    conquöte    de 

'  Seine  Ausstossung  aus  dem  Parlament,  vergl.  S.  326  und  347.  —  ^  Vergl. 
S.  384.  387.  —  3  Durch  Rundschreiben  an  das  diplomatische  Corps.  —  4  Goltz 
wies  auf  den  Charakter  Ludwigs  XV.  hin,  „qui  pretend  que  les  termes  aux- 
quels  il  en  est  avec  les  autres  puissances,  sont  uniquement  de  sa  cr^ation,  qu' ainsi 
le  changement  des  ministres,  simplement  ex6:uteurs  de  ses  intentions,  ne  peut  avoir 
aucune  influence  dans  les  affaires^.  Er  ftthrte  femer  an,  dass  Choiseuls  Feinde  die 
Fürsprache  einer  fremden  Macht  bei  Ludwig  XV.  zu  seinen  Ungunsten  ausbeuten 
würden.    —    5  Vergl.  Nr.  18 199. 
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Corse,  *  il  pourrait  bien  arriver  que  le  duc  de  Choiseul,  ä  force  de 
former  de  projets  et  de  les  appuyer  par  ses  intrigues,  se  brouillit,  ä  la 
fin ,  avec  toutes  les  puissances  et  s'attirät  sur  les  bras  une  guerre 
terrible. 

Que  pensent  donc  sur  les  conjonctures  präsentes  en  Europa  les 
ducs  de  Nivernois,  de  Richelieu  et  d'Aiguillon?  Ne  leur  en  avez-vous 
jamais  parld,  et  ne  leur  est-il  jamais  rien  6cha.pp€  sur  ce  sujet?  J'attends 
lä-dessus  votre  rapport,  et  comme  la  campagne  entre  les  Russes  et  les 
Ottomans  en  Pologne  ne  se  rouvrira,  selon  toutes  les  apparences,  que 
vers  la  fin  du  mois  prochain,  il  ne  me  reste  rien  ä  ajouter,  si  ce  n'est 
de  vous  dire  que  le  duc  de  Rochefoucauld  me  fera  bien  plaisir  de 
passer  par  ici,  et  qu'il  y  sera  tr^s  bien  regu.  Je  Tattends  donc,  k  son 
retour  de  Su^de,  et  vous  aurez  soin  de  Ten  informer  par  dcrit  et  d'en 
instruire  egalement  la  duchesse  de  Damville  sa  m^re  dans  les  termes 
les  plus  polis  et  les  plus  obligeants. ' 

Nach  dem  Cpncept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18201.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  23  juin  1769. 

Les  Russes,  selon  le  contenu  de  votre  demi^re  d^pSche  du  13  de 
ce  mois,  semblent  prendre  plus  d'alarme  de  tout  ce  qui  se  passe  ä  la 
Di^te  präsente  en  SuMe,  que  certainement  ces  affaires  ne  meritent.  ^ 
Je  les  envisage  comme  des  objets  nuUement  importants,  desquels,  en 
gdneral,  il  ne  rdsultera  que  peu  ou  point  d'utilite.  Je  suis  d'ailleurs 
tr^s  persuade  que  le  parti  frangais  en  Su^de  est  lui-m^me  si  jaloux  de 
tout  ce  qui  peut  augmenter  le  pouvoir  royal,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de, 
presumer,  et  encore  moins  de  craindre  que  ce  parti  favorise  jamais  en 
rien  les  desseins  que  la  cour  peut  avoir  pour  obtenir  plus  d'autoritö 
que  les  constitutions  du  gouvemement  ne  lui  accordent.  Vous  ferez 
donc  bien  et  agirez  en  conformit^  de  mes  intentions  de  tranquilliser» 
autant  que  cela  se  pourra  sans  affectation,  le  ministre  de  Russie  comte 
d' Ostermann  relativement  aux  apprdhensions  qu'il  parait  avoir  sur 
ce   sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  ri C. 


>  Vergl.  Nr.  18  196.^ —  *  Die  Herzogin  von  Damville  hatte  Goltz  den  Wonsch 
ihres  Sohnes  wiederholt,  anf  der  Rückreise  aus  Schweden  dem  König  seine  Auf- 
wartung zu  machen.  —  3  Cocceji  berichtete,  dass  Ostermann  seine  Besorgniss  vor 
Verfassungsänderungen  den  Dänen  mitgetheilt  und  an  Philosophow  gemeldet  habe, 
„que  le  pouvoir  du  roi  de  SuMe  allait  £tre  ^tendu  beaucoup  au  deli  de  ce  qua  la 
forme  de  gouvemement  de  l'ann^e   1720  porte". 
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i8  202.     AU  CONSEILLER   PRIV.fi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Oorcke  berichtet,  Dresden  20.  Juni,  über  den  Churftirsten  Friedrich  August: 
„Ce  jeune  Prince  parait  avoir  beaucoup  de  droiture,  de  douccur  et  de  bont^  naturelle 
et  n'ßtre  empört^  par  aucune  passion,  ni  ambitieuse  ni  voluptueuse ;  mais  il  est  trop 
peu  instmit  et  trop  peu  exp^riment^  pour  pouvoir  s'Stre  form^  un  Systeme  fixe.  Et 
comme  de  tous  ceux  qui  forment  son  Conseil  et  approchent  de  sa  personne,  il  n'y 
en  a  aucun  dont  les  principes  ne  se  trouvent  en  contradiction  avec  ceux  des  autres, 
il  sera  certaiuement  longtemps,  avant  que  d'en  pouvoir  adopter  d'assurös.  II  evite 
particuli^rement  de  se  mSler  d* aucune  affaire  a  laquelle  son  pays  ne  trouvc  pas  un 
int^r^t  direct  et  pressant." 

Potsdam,  23  juin  1769. 

J'applaudis  parfaitement  aux  traits  avec  lesquels  vous  me  ddpeignez 
les  affaires  de  la  cour  oü  vous  6tes,  et  j'envisage  la  Situation  de  cette 
cour  tout  comme  vous  me  la  ddtaillez  par  votre  derni^re  ddpöche  du 
20  de  ce  mois.  Je  compte  qu'il  faudra  bien  des  anndes  k  l'filecteur, 
et  je  lui  en  donne  six  pour  le  moins,  avant  qu'il  arrive  au  point  de 
r^ussir  ä  voir  clair  au  travers  du  labyrinthe  dans  lequel  toutes  les  affaires 
en  genöral  de  son  pays  se  trouvent. 

En  attendant,  comme  je  ne  comprends  rien  aux  inter^ts  que 
l'Angleterre  peut  avoir  ä  observer  actuellement  k  la  cour  de  Saxe,  vous 
aurez  soin  de  me  mander  k  quoi  le  ministre  britannique'  s'occupe  prä- 
sentem ent,  et  les  liaisons  qu'il  a  ä  la  cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Vous  me  ferez  plaisir  aussi  de  m'informer,  pour  ma  curiositd,  k 
quel  point  la  ville  de  Dresde  se  trouve  retablie  des  ruines  que  la 
demi^re  guerre  lui  a  occasionnees. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


18203.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]   24  [juin  1769]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  vous  rends  gräces  de  la  part  que  vous  prenez 
k  ma  sant6.  Je  continue  toujours  les  eaux,  ^  et  jusqu'ici  je  n'ai  point 
k  m'en  plaindre. 

Je  vous  envoie,  mon  eher  fr^re,  une  relation  de  Corse  que  j'ai 
regue  de  Livourne.  Les  r^flexions  que  vous  faites  sur  le  sujet  des 
Frangais,  sont  tr^s  justes ;  3  la  conduite  de  cette  cour  est  aussi  ddcousue, 
aussi  inconsdquente  que  la  cervelle  du   ministre  qui  prdside  ä   ses  r^so* 

»  Keith,  vergl.  S.  13.  —  *  Vergl.  S.  387.  —  3  Mit  Hinweis  auf  ChÄtelets 
Auftreten  in  London  (vergl.  S.  387)  schrieb  der  Prinz,  Rheinsberg  23.  Juni:  „Les 
Frangais  oublient  que  le  temps  est  pass^  oü  Louis  XIV  soutenait  l'insolence  de >  ses 
ambassadeurs  par  des  arm^es  command^es  par  des  Cond^,  des  Turenne  ou  des 
Luxembourg  ...  Si  un  orage  politique  s'assemblait  contre  cette  nation,  la  fiert6  du 
ministre  serait  tr^s  embarrass6e,  et  je  crois  que  leur  affaire  irait  bien  plus  mal  que 
la  pWfsomption  d*un  duc  de  Choiseul  lui  permet  de  le  penser."  ' 
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lutions.  Les  Fran^ais  sont  tr^s  rdsolus  de  garder  Avignon,  avec  le 
comtat  Venaissin. '  Les  Papes,  qui  aiment,  pour  Tordinaire,  mieux  les 
biens  de  ce  monde  que  leurs  trdsors  du  paradis,  souffriront  cette  perte 
avec  bien  du  chagrin. 

Je  soup^onne  que  c'est  cet  intdrfit  qui  avait  d^terraind  le  Saint- 
P^re  ä  demander  k  l'Empereur  une  entrevue,  laquelle  lui  a  6t6  poliment 
refusee.*  Ce  Prince  restera  en  Italic  jusques  vers  la  fin  de  juillet;  il 
veut  mener  lui-ra^me  sa  soeur  ä  Parme.  Nous  le  verrons  ä  la  fin  d'aoüt 
ä  Neisse,  3  et  je  crois  que  ce  voyage  n'a  6t6  imagind  que  pour  donner 
de  la  Jalousie  ä  la  France  et  rendre  peut-Ätre  Choiseul  plus  souple. 
Avec  un  peu  de  patience  nous  saurons  plus  pröcisdment  ce  qui  en  est. 

Les  Russes,  mon  eher  fr^re,  ont  gagnö  une  grande  bataille  aupr^ 
d'Azow;^  6000  de  leurs  cosaques  en  ont  battu  autant  de  Turcs.  Le 
bon  Dieu  va  6tre  assourdi  de  Te  Deum  de  la  part  de  Sa  Majestd  Im- 
periale de  Toutes  les  Russies ;  mais  eile  le  gdtera  en  l'accoutumant  ä 
tant  voir  fiter  des  bagatelles.  Que  lui  fera-t  eile  pour  une  faveur  plus 
marqude  ? 

On  dit  que  les  Anglais  ont  etd  battus  aupr^s  de  Madras.  ^  Les 
actions  de  la  Compagnie  Orientale  en  sont  consid6rablement  tombees, 
et  Peltz  ^  Proteste  les  lettres  de  change  qu'il  re^oit  de  ce  pays-lä.  Voilä 
la  suite  de  tant  de  possessions  eparpillees  dans  les  quatre  parties  de  ce 
globe.  Cela  ne  donne  que  des  sujets  de  guerre,  sans  cesse  renaissants. 
Ces  possessions  sont  prdcaires,  et  tot  ou  tard  on  s'en  voit  ddpouilld. 
Vous  croyez  peut-6tre,  mon  eher  fr^re,  que  je  raisonne  comme  le  renard 
qui  trouve  les  raisins  aigres  auxquels  il  rie  peut  atteindre ;  mais  je  vous 
assure  qu'apr^s  y  avoir  bien  pensd,  je  ne  voudrais  d'aucun  royaume 
hors  de  notre  Europe,  et  que,  si  je  pouvais  resserrer,  en  arrondissant, 
nos  provinces,  je  le  ferais.  Je  suis  avec  toute  la  tendresse  possible, 
mon  eher  Fr^re,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  ^  C  de  TIC. 


18204.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU. 

[Potsdam]  24  juin  1769.7 
Ma  ch^re  Ni^ce.     Je   vous    felicite   sur  le   beau   voyage    que  vous 
allez  faire  ä  Bruxelles.  ^     Je  partage   avec  vous,    ma  ch^re  enfant,   tout 
le  plaisir  que  cela  vous  fera;   vous  verr[ez]    un  monde   nouveau  et  des 

»  Bericht  von  Goltz,  Paris  16.  Jupi.  .  Vergl.  Bd.  XXVII,  227.  —  *  Bericht 
von  Rohd,  Wien  17.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  375.  —  4  Bericht  von  Solms,  Petersburg 
9.  Juni,  vergl.  S.  399  und  400.  —  5  Durch  Hyder  Ali,  den  Herrscher  von  Maisur, 
und  die  ihm  verbttndeteti  Mahratten.  Bericht  von  Golu,  Paris  9.  JunL  —  ^  Vergl. 
Bd.  I,  59.  —  7  Die  Jahreszahl  ist  von  der  Prinzessin  hinzugefügt.  — ^  8  Die  Prin- 
zessin schrieb,  Breda  19.  Juni,  dass  sie  am  26.  at)reisen  und  auf  einige  Tage 
incognito  Brüssel  und  Antwerpen  besuchen  würden.     [Charlottenburg.  Hausarchiv.] 
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usages  difförents  de  ceux  de  Hollande,  mais  gardez-vous  bien  des  am- 
bassadeurs  qui  sont  gens  incommodes  aux  princes  qui  voyagent  incognito. 

Je  compte*  enti^rement  sur  votre  discernement  dans  le  portrait 
que  vous  me  faites  du  duc  de  Glocester;*  selon  ce  que  vous  m'en  dites, 
ma  ch^re  ni^ce,  ce  Prince  doit  6tre  le  phenix  de  la  famille.  Sa  soeur  ^ 
Tattendait  avec  impatience  ä  Brunswick,  lorsque  je  m'y  suis  trouve. 
Je  crois  qu'il  passera  par  lä,  pour  se  rendre  en  Danemark. 

Je  me  reprösente  votre  söjour  de  Br^da,  comme  si  je  m'y  ötais 
trouvd;  il  me  semble  voir  le  bon  prince  Louis  k  cheval  et  le  Prince- 
Stathouder  exercer  ces  HoUandais,  qui  aimeraient  mieux  rien  faire  que 
travailler  pour  leur  mdtier;  je  vous  vois  qui  recevez  poliment  cette 
cour  martiale,  et  qui  Tencouragez  en  disant  k  chacun  quelque  chose 
d'obligeant. 

Mais,  ma  ch^re  ni^ce,  tout  cela  me  touche  bien  moins  qu'un  mot 
que  vous  ajoutez  k  votre  lettre:  vous  me  donnez  l'esperance  de  vous 
revoir;^  j'embrasse  cette  esperance  avec  empressement,  ne  füt-ce  qu*un 
röve  heureux  dont  vous  bercez  la  cervelle  du  vieil  oncle ;  c'est  toutefois 
une  illusion  qui  fait  plaisir.  Je  vous  embrasse  de  l'idee  consolante 
qu'elle  me  donne,  et  je  vous  assure  qu'en  aucun  endroit  vous  ne  ser[ez] 
plus  tendrement  ni  plus  cordialement  regue  que  chez  le  vieil  oncle  qui 
est  avec  Tattachement  le  plus  sinc^re,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle 

Federic. 

Faites,  je  vous  prie,  mille  assurances  d'amitiö  au  Prince  et  k  notre 
bon  Duc. 

Nach  der  Ausfeitipinff  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


i8  205.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  25  juin  1769. 

Je  VOUS  sais  grö  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  par  votre 
demi^re  ddpfiche  du  20  de  ce  mois  de  l'dtat  des  ndgociations  d'em- 
prunt  de  la  Russie  en  Hollande,  s  Vous  continuerez  k  prfiter  toute 
votre    attention    ä    cette    affaire,    afin    d'Stre    parfaitement    au    fait    en 

«  Vorlage:  ;,conte".  —  *  Die  Prinzessin  schrieb:  „II  est  beaucoup  mieux  que 
fea  son  fr^e,  tant  pour  la  figure  que  pour  les  mani^res;  je  ne  crois  pas  qu'il  a 
tont-k'fait  autant  d'csprit  que  le  duc  de  York  (Eduard  August,  vcrgl.  Bd,  XXVI, 
365),  mais  je  lui  crois  plus  de  bon  sens,  et  on  loue  cxtremement  son  caracl^re.**  — 
3  Die  Erbprinzessin  von  Braunschweig,  vergl.  S.  368.  —  ♦  Die  Prinzessin  erinnerte 
an  den  Besuch  des  Königs  in  Loo  (vergl.  Bd.  XXVII,  582):  Je  n'ose  me  flatter 
de  jouir  encore  une  fois  de  cet  avantage;  mais  je  me  console  avec  l'esperance  de 
faire  un  jour  ma  cour  k  Votre  Majest^  dans  ma  patrie."  —  5  Thulemeier  berichtete, 
dass  die  Anleihe  von  2  Millionen  (vergl.  S.  359)  Aussicht  auf  Gelingen  habe,  da- 
gegen nicht  eine  beabsichtigte  weitere  im  Betrage  von  3  Millionen. 
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combien  eile  pourra  reussir  ou  non,  et  aurez  soin  de  m'informer  de 
tout  ce  que  vous  apprendrez  sur  ce  sujet. 

Mandez-moi  aussi  ce  que  Ton  pense,  lä  oü  vous  6tes,  de  Taventure 
qui  vient  d'arriver  ä  Londres  entre  les  ambassadeurs  de  France  et  de 
Russie,  oü  peu  s'en  est  fallu,  ä  ce  que  Ton  pretend,  que  les  comtes  de 
Chätelet  et  de  Tschernyschew  ne  se  soient  pris  par  la  töte. '  Ne  me 
laissez  pas  ignorer  non  plus  ce  que  Ton  dit  en  Hollande  au  sujet  du 
duc  de  Glocester  qui  y  est  actuellement,  ^  et  comme  il  ne  saurait 
manquer  que  vous  n'entendiez  parier  dans  ce  pays  de  la  guerre  que 
les  nationaux  des  Indes  orientales  doivent  avoir  ddclarde  aux  Anglais,^ 
n'oubliez  pas  de  me  communiquer  dgalement  ce  qui  vous  reviendra  k 
cet  ^gard. 

Au  reste,   je   vous   adresse   ci-joint   une   lettre^    pour  ma  nidce  la 

princesse  d' Orange,   laquelle  vous  aurez  soin   de   lui   faire   remettre  de 

ma  pan.  t^    j      • 

'^  Federic. 

tNach  dem  Coacept. 


i8  206.     AU   MARfiCHAL   DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  WOLFSBURG. 

Potsdam,   25  jain  1769. 

Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  communiquer  par  votre  d^p^che 
du  19  de  ce  mqis  l'entretien  que  le  baron  d* Asseburg  ^  a  eu  avec  le 
prince  Eugene  et  la  Princesse  son  dpouse  ä  Wildbad.  Le  disgours  que 
ce  Prince  lui  a  tenu,  prouve  suffisamment  qu'il  conserve  constamment 
les  mdmes  sentiments  qu*il  a  toujours  marqu^s  pour  mon  service,  et 
que  ce  n'est  absolument  que  le  mauvais  dtat  de  sa  sant^  qui  lui  a  fait 
prendre  le  parti  de  le  quitter.  ^  Et  puisque  la  Princesse  a  tdmoigne 
qu'elle  et  le  Prince  son  dpoux  d^sireraient  de  pouvoir  se  retirer  ä 
Neuchitel  avec  mon  consentement,  je  vous  autorise  de  pouvoir  leur 
faire  savoir  que  cela  dependrait  enti^rement  d*eux,  et  que,  bien  loin 
d'y  mettre  obstacle,  j*y  condescendrais  volontiers. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


18  207.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  25  juin  1769. 

Votre  dep^he  du  16  de  ce  mois,   ainsi   que  la   lettre  particuliäre 

et  son  apostille,   me   sont   tr^  bien  parvenues.     En  attendant  que  ces 

derni^res  soient   ddchiflfrdes,  je  ne  vous   cacherai  point  que  je  suis  trte 

curieux  d'ötre  mis  au  fait  de  la  fagon  de  penser   des   cours  de  Madrid 

'  Vcrgl.  S.  384.  —  *  Vergl.  S.  392.  397.  —  3  Vergl.  S.  396.  — 
4  Nr.  18204.  —  5  Der  dänische  Gesandte  in  Stuttgart,  vergl.  Bd.  XXVII,  551.  — 
6  Vergl.  Nr.  18 in. 
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et  de  Lisbonne,  dans  la  Situation  actuelle  des  affaires,  en  gdndral.  Ce 
dont  je  souhaite  surtout  d'ötre  bien  instruit ,  c'est  l'dtat  effectif  des 
fprces  espagnoles  par  mer  et  par  terre,  et  quel  parti  le  Portugal  pourrait 
bien  prendre,  au  cas  qu'il  s'ölevät  une  guerre  entre  TAngleterre  et 
l'Espagne:  s'il  y  a  apparence  qu'il  resterait  neutre  ou  si,  au  contraire, 
il  ferait  cause  commune  avec  la  derni^re. 

Comme  je  n'ai,  k  l'heure  qu'il  est,  ni  ministre  ni  autre  correspon- 
dant  dans  ces  deux  royaumes,  vous  me  rendriez  un  seryice  aussi  essen- 
tiel  qu'agrdable,  si  vous  pouviez  trouver  un  canal  assurd  pour  vous  pro- 
curer  sur  Tun  et  l'autre  sujet  des  notions  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Au  reste,  voici  une  note  des  plantes '  que  Ton  dit "  croitre  ä  Paris 

au  jardin  royal.    Vous  saurez  ce  qui  en  est,  et,  en  cas  qu'on  en  puisse 

avoir  la  seraence,  je  vous  prie  de  m'en  envoyer,  avec  une  note  de  quelle 

facon  il  faut  les  cultiver.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18208.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATlON   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  25  juin  1769. 

Votre  ddpSche  du  9^  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,  mais 
je  vous  avoue  que  les  nouvelles  döclarations  que  le  comte  de  Panin 
ddsire  que  les  quatre  cours  fassent  k  la  Sudde,  ^  me  paraissent  tr^s 
superflues  et  n'aboutir  k  rien  d'essentiel.  La  Russie  n*a  aucun  sujet 
d'6tre  embarrassde  de  la  tournure  que  les  affaires  prendront  dans  ce 
royaume.  Je  vous  Tai  ddjä  fait  observer  dans  mes  prdcddentes,  et,  en 
supposant  m^me  k  la  cour  des  vues  d'agrandissement,  je  ne  vois  encore 
pas  qu'elle  puisse  les  raettre  en  exdcution.  Le  parti  frangais  möme 
n'est  pas  assez  favorablement  dispose  pour  eile  pour  seconder  de  pareils 
desseins,  et  il  est  constant  qu'elle  n'a  pas  les  nerfs  assez  forts  pour  les 
faire  reussir  par  elle-möme. 

Au  reste,  malgrö  tout  ce  que  le  comte  Panin  vous  a  dit  du  motif 
de  Temprunt  que  sa  souveraine  a  fait  ndgocier  en  Hollande,  ^  il  me 
parait  cependant  si  recherchd  que  je  ne  saurais  me  persuader  que  ce 
ifÜt  en  effet  afin  de  faire  voir  toute  l'^tendue  du  crddit  de  la  Russie 
dans  l'dtranger.  Au  moins  personne  n'en  sera  la  dupe,  et  vous  auriez 
mieux  fait  de  ne  pas  seulement  faire  mention  d'un  prdtexte  aussi  in- 
soutenable,  qui  ne  saurait  que  vous  donner  un  grand  ridicule  aux  yeux 
des  gens  sensds  et  au  fait  des  affaires. 

D'ailleurs,  la  nouvelle  des  avantages  que  les  Kalmouks  de  Kisljar 
ont  remport^s  sur  les  Tartares  de  Kuban,  ^  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir, 

'  Sago-  und  Bananenbäume.  —  *  Dem  folgenden  liegt  eine  eigenhändige 
Weisung  des  KiSnigs.  zu  Grunde.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „6".  — 
4  Vergl.  S.  391.    —    5  Vergl.  S.  397.    —    6  Vergl.  S.  396  und  Nr.  18209. 
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et  vous  n'oublierez  pas  de  tdmoigner  au  comte  de  Panin  toute  la  part 
que  j*ai  prise  ä  ce  nouveau  succ^s  des  armes  de  sa  souveraine.  Je 
souhaite  de  m6me  que  le  changement  qu'on  va  faire  ä  Tarm^  du 
prince  Golizyn,  en  y  plagant  le  gdndral  Elmpt, '  produise  les  bons  effets 
qu'on  sen  promet;  mais,  en  attendant,  je  doute  fort  que  cette  arm^ 
se  trouve  en  prdsence  de  celle  du  grand-vizir  avant  la  fin  du  mois 
prochain. 

£n6n,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  ajouter  aujourd*hui,  et  je  me 
borne  ä  vous  communiquer  ci-joint  en  copie  les  avis  qui  me  sont 
revenus  de  France  au  sujet  de  la  prdtendue  d^faite  des  Anglais  aux 
Indes.  ^ 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18209.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  juin  1769. 

Je  n'ai  ete  nullement  surpris  d'apprendre  par  votre  döp^che  du  17 
de  ce  mois  que  l'Empereur  va  prolonger  son  s6jour  en  Italie  jusques  ä. 
l'arriv^e  de  Tarchiduchesse  Amelie,  ^  et  mes  prdcddentes  vous  auront 
d^jä  fait  voir  que  ce  pays  me  paraissait  avoir  tant  d'attraits  pour  ce 
Prince  que  je  me  suis  toujours  attendu  qu'il  ne  le  quitterait  que  le  plus 
tard  qu'il  pourrait.  Mais  ce  qui  me  surprend,  c'est  que  Tlmp^ratrice- 
Reine  sa  m^re  ne  fait  paraitre  plus  d'impatience  de  se  voir  si  long- 
temps  sdparde  de  son  fils  qui,  k  ce  compte,  aura  fait  une  absence  d'ä 
peu  pr^s  trois  mois. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander  aujourd'hui,  si 
ce  n'est  que  les  Kalmouks  qui  sont  sous  la  domination  de  Russie,  et 
qui  demeurent  aux  environs  de  Kisljar  sur  la  mer  Caspienne ,  ont 
remportd  une  grande  victoire  sur  les  Tartares  du  Kuban,  sujets  de  la 
Porte  Ottomane,  du  cötd  de  la  rivi^re  de  Kuma,  oü  ils  ont  tu^  6000 
des  demiers  sur  la  place  et  ont  fait  sur  eux  un  butin  de  5000  chevaux.* 
Quoique  cette  victoire  ne  saurait  influer  beaucoup  sur  les  succ^s  des 
Russes  en  general,  eile  leur  facilite  cependant  les  moyens  de  r^tablir 
la  forteresse  d'Azow,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'6tre  un  assez  grand  avantage 
dans  la  position  actuelle  de  ses  armdes. 

Der  König  lehnt  das  Gesuch  eines  Kroatenofficiers  um  Aufnahme  in  ein 
Husarenregiment  wegen  Platzmangels  ab. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  „Afin  de  lui  Stre  utile  par  ses  lumi^res.**  Ehnpt  war  Generalquartiermeister 
des  Rumänzow' sehen  Corps.  —  ^  Goltz  berichtete,  Paris  16.  Juni,  dass  die  Eng- 
länder von  Hyder  Ali  und  den  Mahratten  lediglich  genöthigt  seien,  sich  näher  bei 
Madras  aufzustellen,  vergl.  dazu  S.  396.  —  3  VcrgL  S.  396.  —  ♦  VergL 
Nr.    18208. 
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i8  2io.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  juin  1769. 

Votre  ddpiche  du  17  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue.  Tout 
ce  que  vous  y  mandez  relativement  aux  Confdderations  en  Pologne,  ^ 
ne  contribuera,  selon  les  apparences,  absolument  rien  k  la  ddcision  de 
la  grande  quereile.  Cela  ne  fera  qu'augmenter  la  confusion  dans  ce 
royaume,  Tabimera  enti^rement  et  n'aboutira  qu'ä  la  ruine  des  Polonais 
qu'ils  se  procureront  mutuellement  les  uns  aux  autres. 

Pour  les  deux  grandes  armees,  savoir  celle  de  Russie  et  des  Otto- 
mans, elles  ne  pourront  gu^re  se  trouver  en  face  avant  la  fin  du  mois 
prochain  de  juillet,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  ä  prdsumer  qu'il  se  passera 
rien  de  ddcisif  entre  elles  avant  ce  temps-lä. 

Je  m'^tonne,  en  attendant,  que  vous  ne  sonniez  mot  encore  dans 
vos  ddpSches  de  la  commission  dont  vous  6tes  chargd  pour  le  roi  de 
Pologne ;  ^  j'attends  avec  impatience  de  quelle  mani^re  vous  vous  en 
serez  acquitt^,  et  Tirapression  qu'elle  aura  faite  sur  l'esprit  de  ce  Prince. 
Les  Russes  agiront,  selon  moi,  fort  prudemment  de  se  fortiüer,  autant 
qu'il  sera  possible,  ä  Varsovie,  puisqu'il  est  hors  de  doute  qu'un  corps 
ennemi,  tout  mddiocre  qu'il  pourra  ^tre,  leur  donnera  certainement 
beaucoup  de  tablature,  s'il  se  prdsente  devant  cette  ville. 

Au  reste,  je  vous  avertis  qu'il  me  revient  que  les  princes  de  la 
maison  de  Saxe  ne  discontinuent  d'intriguer  sourdement  en  Pologne 
pour  grossir  le  parti  que  chacun  d'eux  peut  avoir  dans  ce  royaume. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


18  2  11.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  jain  1769. 

Nonobstant  les  plaintes  que,  selon  votre  derni^re  depÄche  du  16 
de  ce  mois,  les  ambassadeurs  ont  port^es  au  sujet  de  la  lettre  circulaire 
relativement  k  la  dispute  en|re  ceux  de  Russie  et  de  France,  3  je  crois 
cependant  que  cette  demi^re  n'aura  aucune  suite  sdrieuse,  et  que  tout 
ce  qui  en  pourra  rdsulter,  sera  que  les  Russes  dpieront  peut-6tre  dans 
d' autres  cours  les  occasions  pour  insulter,  ä  leur  tour,  les  ministres  de 
France. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  britanniques  aux  Deux-Indes, 
il  me  parait  que  Hyder  Ali  et  les  Mahrattes,  ainsi  que  les  autres 
nabobs,  ♦  donneront  encore  bien  de  la  tablature  au  gouvemement  bri- 
tannique,  et  que  la  tranquillit6  ne  sera  pas  non  plus  sit6t  rdtablie  dans 

^  Benoit  berichtete  über  das  Wachsen  der  Conföderationen  und  einige  erfolg- 
reiche Streifzüge  von  Conföderirten.  —  *  Vergl.  Nr.  18  146.  —  i  Vergl.  S.  393.  — 
4  Vergl.  S.  396.  400. 
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les  colönies  en  Amerique.  A  en  juger  m^me  par  les  nouvelles  renfer- 
m6es  de  ces  cantons  dans  votre  susdite  ddpöche,  ^  l'Angleterre  pourrait 
bien  perdre,  ä  la  fin,  toutes  ces  colönies  ou  se  trouver  au  moins  dans 
un  terrible  embarras,  si  eile  n'y  pouvait  plus  d^biter  ses  raarchandises 
ordinaires. 

D'ailleurs,  il  ne  m'est  entrd  jusques  ici  aucun  avis  ultdrieur  relative- 
ment  k  la  mddiation  britannique  entre  la  Russie  et  la  Porte, "  de  sorte 
qu'il  ne  me  reste  rien  de  nouveau  k  ajouter  aujourd'hui,  et  que  je  finis  etc. 

Nach  dem  Concopt.  F  C  d  C  T  i  C. 


18212.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  26  juin  1769. 

Apr^s  avoir  lu  le  ddchiffrd  de  votre  lettre  particuli^re  du  16  de 
ce  mois,  je  ne  veux  pas  vous  dissimuler  que  je  ne  prdtends  nulleraent 
que  vous  me  foumissiez  une  liste  aussi  d^taillde  et  ^tendue  de  Tarmöe 
frangaise  ^  que  celles  qui  se  fönt  ordinairement  de  la  mienne,  et  que 
je  fais  examiner  ensuite  avec  soin  et  avec  attention.  Tout  ce  que  je 
demande,  c'est  d'ötre  informd  en  gros  de  l'ötat  actuel  des  troupes 
frangaises  en  gdndral  et  de  la  force  de  chaque  compagnie,  soit  d*in- 
fanterie  ou  de  cavalerie,  en  particulier;  ä  combien  de  fantassins  ou  de 
maitres  le  rdglement  les  a  fixdes  et  combien  elles  contiennent  effective- 
menty  k  l'heure  qu'il  est;  et  je  ne  souhaite  de  le  savoir  qu'afin  de 
juger  avec  precision  ce  qui  manque  ä  leur  dtat  complet.  Aussi,  apr^ 
ces  dclaircissements,  n'ai-je  plus  Heu  de  douter  que  vous  ne  trouviez 
moyen  de  me  satisfaire,  et  je  m'attends  que  vous  ne  ndgligerez  rien 
pour  me  procurer  sur  ce  sujet  des  notions  sur  lesquelles  je  puisse  tabler. 

Quant  aux  affaires  de  Corse,  les  nouvelles  qu'on  en  a  ici,  sont 
assez  analogues  aux  vötres,  et  on  ne  saurait  plus  revoquer  en  doute 
que  le  brave  gdndral  Paoli  ne  soit  rdduit  aux  abois.  *  On  pr^tend,  ä  la 
vdritö,  qu'il  se  trouve  encore  k  la  töte  d'un  corps  de  12  000  hommes, 
mais  comme  il  n'a  plus  aucun  poste  tenable,  il  n'y  a  aussi  nulle  ap- 
parence  qu'il  puisse  soutenir  encore  longtemps  la  gageure.  D'ailleurs 
il  ne  m'est  rien  entrd  de  nouveau. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18  213.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  28  juin  1769. 
Ayant  vu,  par  le  contenu  de  votre  demi^re  d6p6che  du  21  de  ce 
mois  qui  m'est  bien  parvenue,  que  la  peste  commence  ä  se  faire  sentir 

^  Maltzan  berichtete  ttber  Proteste  der  Colonien   gegen  die  Einfuhr   englischer 
Waaren.    —    *  Vergl.  S.  385.    —    3  Vergl.  S.  355.    —    4  Veigl.  S.  384,  387. 
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dans  Tarm^e  Ottomane,  je  vous  enjoins  d'Stre  extrömement  vigilant  par 
rapport  aux  nouvelles  qui  vous  entreront  k  ce  sujet,  et  de  ne  ine  laisser 
absolument  rien  ignorer  de  ce  qui  vous  reviendra  ä  cet  egard,  afin  que 
je  puisse,  au  cas  que  cette  affreuse  contagion  düt  s'dtendre  plus  loin, 
prendre  des  precautions  n^cessaires  pour  empöcher  qu'elle  ne  s'approche 
de  trop  prds  de  naes  frontiöres. 

Dans  ces  conjonctures ,  les  Kusses  agissent  tr^s  prudemment  de 
rassembler  de  plus  en  plus  leurs  troupes*  aux  environs  de  Varsovie, 
et  j*approuve  parfaitement  la  conduite  qu'ils  tiennent  ä  cet  ^gard;  car, 
si  la  grande  armee  russienne  ne  prend  la  r^solution  de  marcher  de 
nouveau  en  avant  pour  aller  ä  la  rencontre  des  Turcs,  et  qu'elle  n'ait 
le  bonheur  de  leur  livrer  bataille  et  de  les  ddfaire,  la  Pologne  enti^re 
doit  s'attendre  ä  ötre  infectöe  infailliblement  dans  peu  de  cette  terrible 
contagion  et  k  se  voir  expos^e,  outre  cela,  aux  ravages  et  cruautds  des 
troupes  ottomanes. 

Vous  ne  manquerez  pas,  dans  ces  circonstances,  de  ticher  de  vous 
acqudrir  l'amitiö  du  prince  Wolkonski ;  peut-6tre  serez-vous  assez  heureux 
de  gagner  sa  confiance  et  de  vous  mettre  au  fait,  par  son  moyen,  de 
bien  des  choses  que  vous  n*avez  pu  apprendre  par  celui  du  prince 
Repnin. 

Au  reste,  je  vous  rdit^re  encore  de  vous  acquitter  au  plus  tot  des 
insinuations  dont  vous  ^tes  chargd  vis-ä-vis  du  roi  de  Pologne,^  et  de 
me  rendre  fidlem ent  compte  de  l'impression  qu  elles  auront  faite  sur 
Tesprit  de  ce  Prince. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18214.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  28  juin  1769. 

J'ai  regu  votre  ddpSche  du  23  de  ce  mois.  La  querelle  qu'il  y  a 
eu  derni^rement  entre  les  ambassadeurs  de  France  et  de  Russie  au  bal 
de  Saint -James,  3  fera  vraisemblablement  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde  politique;  mais  c'est  aussi  lä  tout  ä  quoi  eile  aboutira,  et  il 
n'y  a  pas  apparence  que  les  cours  de  France  et  d'Espagne  profiteront 
rien  de  rdel  par  la  conduite  du  comte  de  Chätelet  vis-ä-vis  du  comte 
Tschemyschew  en  Angleterre,  *  auquel  on  y  parait  accorder  une  ap- 
probation  gdndrale. 

Quoi  qu'il   en    arrive,   n'oubliez   pas   de   me    mander   la   fa^on  de 

»  Ans  Grosspolen  und  Polnisch- Preussen.  —  *  Vergl.  Nr.  18  146.  —  3  Vergl. 
S.  384.  —  4  Puentc  hatte  Thulemeier  erklärt,  „que  les  cours  de  Madrid  et  de  Ver- 
sailles etaient  tr^s  jalonses  de  la  pr^rogative  que  la  cour  de  P^tersbourg  pr^tendait 
s'arroger,  d'autant  plus  qu'il  paraissait  toujours  que  les  ministres  de  cette  cour 
Etaient  dispos^s  k  la  soutenir  dans  toutes  les  occasions.*' 

26* 
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penser  lä  oü  vous  6tes,  sur  la  conquöte  des  Frangais  de  l'ile  de  Corse, 
et  le  jugement  que  Ton  porte  lä-bas  sur  cet  ev^nement. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  marquer  aujourd'hui  d'autre  nouvelle 
relativement  ä  ce  qui  se  passe  en  Pologne,  sinon  que  Ton  pretend  que^ 
la  grande  armde  russienne  recevra  dans  peu  des  ordres  de  Pdtersbourg 
de  se  mettre  de  nouveau  en  marche  et  d'aller  derechef  ä  la  rencontre 
des  Turcs  pour  leur  livrer  bataille.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  sür,  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu*il  se  passe  rien  de  decisif  dans  ces  con- 
tr6es  avant  la  fin  de  juillet  prochain. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  I  i  C. 


18215.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  jain  1769. 

Le  Systeme  du  prince  Kaunitz  n'aboutit  pas  simplement,  ainsi  que 
vous  paraissez  le  supposer  dans  votre  derni^re  depöche  du  21  de  ce 
mois,  ä  rendre  indissolubles  les  liens  entre  les  maisons  d'Autriche  et 
de  Bourbon ;  ^  j'ai  plutöt  Heu  de  supposer  que  ses  vues  vont  plus  lein, 
et  qu'il  täche  surtout  de  mettre  par  cette  alliance  sa  cour  dans  une 
Situation  oü  eile  ait  le  dos  enti^rement  libre.  En  effet,  aussitöt  qu'elle 
est  en  bonne  intelligence  avec  TEspagne  et  la  France,  düt-elle  m^me 
n'avoir  aucun  secours  eflfectif  k  esperer  de  la  part  de  ces  deux  couronnes, 
c'est  toujours  un  grand  point  de  gagnd  pour  eile  qui  la  met  ä  mime 
de  toumer,  en  cas  de  guerre,  toutes  ses  forces  contre  moi.  C'est  au 
moins  ainsi  que  j'envisage  le  Systeme  du  prince  Kaunitz,  et  vous  ne 
vous  tromperez  sürement  point  en  le  regardant,  de  mime,  sous  ce  point 
de  vue  et  d'ltre  assure  que  c'est  la  base  de  toute  1' alliance  entre  ces 
maisons. 

Mais  c'est  aussi  ce  qui  me  fait  prendre  bien  peu  de  confiance 
dans  l'entrevue  prochaine  avec  l'Empereur,  et  je  ne  saurais  vous  dissi- 
muler  que  je  doute  fort  qu'il  en  rdsulte  quelque  efFet  heureux  et  avan- 
tageux  pour  Tavenir.  J'ai  plutöt  lieu  de  soup^onner  qu'elle  cache  des 
vues  secr^tes,  et  que  peut-ltre  on  se  propose,  d'un  cöte,  de  m'endormir 
par  cette  demonstration  amicale  et  de  me  faire  accroire  qu'il  n'y  a 
absolument  plus  rien  ä  craindre  pour  moi  de  la  part  de  l'Autriche,  et, 
de  Tautre,  de  rendre  la  France  plus  docile  et  pliable  par  la  perspective 

»  Bericht  Benotts,  Warschau  21.  Juni.  —  *  Anknüpfend  an  die  Nachricht  von 
der  bevorstehenden  Werbung  des  Dauphins  um  Maria  Antoinette  berichtete  Rohd: 
„C'est  ainsi  que  le  prince  Kaunitz  est  enfin  parvenu  ä  lier,  par  autant  de  noeuds 
qu'il  lui  a  6t€  possible,  les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourbon  ensemble,  afin  de 
perp^tuer  son  Systeme  et  d'en  faire  une  digue  imp^n^trable  et  une  barri^re  des  plus 
fortes  contre  les  entreprises  du  Nord.  II  a  cru,  sans  doute,  que  ces  unions  si 
souvent  r^p^t^es,  en  Toscane,  ä  Naples,  k  Parme  et  en  France,  rendraient  leurs 
int^rSts  communs  et  les  feraient  penser  l'une  comme  l'autre." 
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qu'il  ne  d^pendait  que  de  la  cour  de  Vienne  de  se  raccommoder  sin- 
cerement  avec  moi  et  d'y  faire  succ^der  des  liaisons  plus  etroites 
encore. 

Au  reste,  je  n*ai  rien  de  nouveau  de  Pologne  et  de  Sudde.  Tout 
sy  trouve  encore  dans  la  mötne  Situation,  et  je  me  rdftre,  ä  cet  ^^gard, 
ä  ce  que  je  vous  ai  mandd  precddemment. 

Rohd  wird  angewiesen,  Lazerolen-Sträucher  aus  Tirol  zu  schicken. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


18216.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  28  juin  1769. 

J'ai  regu  vötre  rapport  du  13  de  ce  mois,  et  je  vous  adresse 
ci-joint  la  depSche  ^  que  je  vous  ai  promise  en  rdponse  au  contre-projet 
de  la  cour  oü  vous  ötes,  pour  le  renouvellement  de  notre  alliance.* 
Elle  vous  apprendra  en  detail  les  raisons  qui  me  ddterminent  ä  ddcliner 
plutöt,  pour  le  präsent,  ce  renouvellement  et  k  le  remettre  ä  l'echdance 
du  traitö  de  cette  alliance,  pour  voir  s'il  n'y  aura  pas  alors  moyen  de 
s'entendre  plus  facilement  sur  les  conditions.  En  efFet,  je  n'aime  pas 
de  m'engager  k  des  stipulations  que  je  ne  saurais  observer,  et,  dtant 
intentionne  de  remplir  religieusement  et  de  bonne  foi  tous  mes  engage- 
ments,  il  m'est  impossible  d'en  admettre  qui  sont  diametralement 
opposes  au  bonheur  et  k  la  prosperite  de  mes  fetats,  et  qui  pourraient 
les  jeter  un  jour  en  mille  embarras  et  perplexitds. 

Au  reste,  j'ai  €t6  charm^  d'apprendre  la  bonne  arrivee  de  mon 
Portrait  3  et  que  Sa  Majestd  Imperiale  a  bien  voulu  l'agreer  comme  un 
gage  de  mon  attachement  et  de  mon  amitie.  Celui  de  cette  grande 
Princesse*  m'est  dgalement  entrö,  et  vous  n'oublierez  pas  de  lui  en 
faire  mille  remerciments  et  de  l'assurer  que  je  sentais  tout  le  prix  de 
la  faveur  qu'elle  avait  bien  voulu  me  faire  eprouver  dans  cette  occasion. 
Je  Tai  trouvd  tr^s  ressemblant,  et  j'ai  d'autant  plus  lieu  de  m'en  per- 
suader  qu'il  m'a  paru  y  voir  tr^s  bien  exprimes  differents  traits  que  je 
lui  ai  connus  dans  sa  jeunesse. 

Enfin,  vöici  un  extrait  de  mes  lettres  de  Holländer  qui  vous  fera 
voir  que  la  cour  de  France,  bien  loin  de  ddsavouer  la  conduite  que 
son  ambassadeur  a  tenue  en  demier  lieu  vis-ä-vis  du  comte  de  Tscher- 
nyschew  k  Londres,  ne  fait  que  l'approuver,  en  lui  renouvelant  ses 
ordres  de  ne  ceder  jamais  le  pas  k  personne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


«  Nr.  18  217.  —   *  Vergl.  S.  344.  —  3  Vergl.  S.  330.  —  4  Vergl.  S.  246.  — 
5  Vergl.  Nr.  18  214. 
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i8  217.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG." 

Berlin,  28  juin  I769.t 

Aprds  avoir  relu,  k  mon  retour  ici,  et  pes6  avec  attention  le 
contenu  de  votre  ddpSche  du  12  de  mai  et  du  contre-projet  qui  y  dtait 
Joint,  3  je  n'ai  pas  voulu  diffdrer  k  vous  faire  parvenir  les  ordres  dötailles 
que  je  vous  ai  promis  sur  ce  sujet. 

Je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  ce  contre-projet  si  longtemps 
attendu  a  eu  lieu  de  me  surprendre,  vu  l'extr^me  disproportion  qui  s'y 
trouve  entre  le  peu  d'avantages  qu*on  m'y  accorde,  et  les  conditions 
onöreuses  qu'on  y  exige  de  ma  part,  et  qui  sont  telles  que  je  ne  saurais 
y  acquiescer.  En  proposant  ä  la  cour  de  Russie  le  renouvellement  de 
l'alliance,  avant  l'expiration  du  terrae  et  dans  des  circonstances  oü  Ton 
n'a  pas  coutume  ordinairement  de  faire  une  offre  pareille,  *  j'ai  voulu 
donner  ä  Tlmpdratrice  une  preuve  de  mon  attachement  ä  ses  intdrlts 
et  du  ddsir  que  j'avais  de  perpetuer  les  liens  qui  nous  unissent;  mais 
j'ai  cru  qu'il  ne  serait  question  que  de  renouveler  les  engagements  qui 
subsistaient  ddjä  entre  nous,  sans  en  contracter  de  nouveaux  et  de  plus 
forts  que  les  precedents;  et  si  j'ai  propose,  en  mßme  temps,  Taddition 
d'un  seul  article,  contenant  la  garantie  de  la  succession  dans  les  pays 
d* Ansbach  et  de  Baireuth,  s  je  m'y  suis  cru  autorisd  non  seulement, 
parceque  cet  article  m'a  paru  propre  ä  compenser  les  choses,  dans  un 
temps  oü  je  suis  le  premier  ä  fournir  le  contingent  stipuld  par  le  traite, 
mais  encore  parceque  j'ai  envisagö  cet  engagement  comme  ne  devant^ 
point  ötre  on^reux  ä  la  cour  de  Russie,  parcequ'on  ne  peut  6tre  alli^, 
sans  avoir  de  mutuelles  obligations. 

IF  n'y  a  seulement  qu'ä  refldchir  ä  l'ige  peu  avancd  du  margrave 

^  Dieser  im  Ministerium  auf  Grund  mündlicher  Weisungen  des  Königs  (veTgl. 
Nr.  18 143)  aufgesetzte  Erlass  wurde  dem  Könige  von  Finckenstein  mit  einem  Begleit- 
bericht, Sanssouci  14.  Juni,  im  Concept  vorgelegt.  —  *  Das  Datum  nach  der  Aus- 
fertigung. —  3  Vergl.  Nr.  18 126.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVII,  597.  —  5  VergL 
S.  53.  —  ^  Die  folgenden  Worte  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  eigenhändig  vom 
Könige  eingefügt.  Der  erste  Entwurf  lautete:  „comme  ne  devant  pas  coüter  grand'- 
chose  k  la  cour  de  Russie,  et  ne  pouvant  pas  lui  6tre  fort  k  charge."  —  7  Btx 
folgende  Absatz  bis  zum  Schluss  eigenhändig  vom  Könige  eingefügt.  Der  erste  Ent- 
wurf lautete:  „Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  a  qu*ä  consid^rer  que  le  cas  de  ccttc 
garantie  est  tr^s  61oign^,  vu  Tage  peu  avanc^  du  margrave  d' Ansbach;  qu'il  peut, 
k  la  v6nt€t  ezister,  mais  qu'il  est  tr^s  possible  aussi  qu'il  n'en  seit  Jamals  question, 
et  qu'il  est  m6me  plus  probable  que  cette  succession  ne  donnera  pas  lieu  k  la  gnerre 
qui  rendrait  l'assistance  de  la  cour  de  Russie  n^cessaire.  Du  moins  la  condnite  que 
la  conr  de  Vienne  vient  de  tenir  k  Toccasion  de  la  r^union  des  deux  ätats  de 
Franconie,  en  faveur  du  margrave  d' Ansbach,  semble-t-elle  Tindiquer.  En  effet,  si 
cette  cour  s'^tait  propos^e  d'attaquer  cet  ordre  de  succession  et  le  pacte  sur  lequel  U 
est  fond6,  eile  aurait  dd  le  faire  d^s  k  präsent,  puisque  cette  r^union  des  denx  mar- 
graviats  sous  un  m6me  chef  ne  s'est  faite  qu'en  vertu  dudit  pacte,  et  que  oelle  de 
ces  ätats  ä  l'^lectorat,   qui  doit  avoir  lieu  apr^s  Textinction  entiere  de  la  brauche  de 
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d* Ansbach,  sa  vie  peut  ötre  longue,  m^me  il  peut  arriver  que,  le  cas 
de  la  succession  venant  ä  dchoir,  personne  ne  me  disputera  les  droits 
incontestables  que  j'ai  ä  cette  succession.  La  conduite  que  la  cour  de 
Vienne  vient  de  tenir  ä  la  r^union  des  deux  margraviats,  *  en  est  un 
prdjugd  favorable;  si  eile  se  proposait  ä  chicaner  mes  droits,  eile  aurait 
du  fonder  ces  chicanes  en  refusant  de  voir  ä  präsent  rdunir  le  mar- 
graviat  de  Baireuth  ä  celui  d* Ansbach,  de  sorte  que,  par  un  aveu  tacite, 
la  cour  imperiale  reconnait  d^s  k  präsent  le  droit  des  princes  de  Brande- 
bourg  d'arranger  entre  eux  et  de  regier,  selon  qu'ils  en  conviennent, 
r ordre  de  leur  succession. 

Mais  suppos^  que,  contre  toute  attente,  le  cas  de  cette  garantie 
vint  pourtant  ä,  exister,  la  clause  qu'on  a  trouvd  k  propos  d'insdrer  dans 
le  contre-projet  en  y  ajoutant  les  mots  »conform6ment  aux  lois  de  1' Em- 
pire Germaniquec, "  rendrait  ladite  garantie  enti^rement  precaire  et  ab- 
solument  dependante  du  bon  plaisir  de  la  cour  de  Russie.  Les  con- 
stitutions  de  l'Allemagne  ont  6t6  sujettes  k  tant  de  variations  et  sont 
devenues  si  obscures  et  si  douteuses  par  les  guerres  qui  les  ont  en- 
freintes,  par  les  traites  de  paix  qui  les  ont  changdes,  et  par  la  forme 
m^me  du  Corps  Germanique,  toute  diff<6rente  aujourd'hui  de  ce  qu'elle 
etait  autrefois,  que,  dans  le  cas  d'une  guerre,  tout  le  monde  a  recours 
aux  lois  de  l'Erapire  pour  faire  valoir  son  droit,  et  que  chaque  partie 
les  interpr^te  k  sa  guise.  II  n'en  faut  pas  davantage  pour  sentir  que 
cette  modification,  tr^s  inutile  par  elle-möme,  ne  servirait  qu'ä  affaiblir 
la  garantie  qu'on  veut  m'accorder. 

A  cette  premi^re  considdration  il  en  faut  ajouter  une  seconde,  c'est 
qu'il  etait  d'usage  autrefois  que  les  pactes  et  les  Conventions  des  Princes 
de  r Empire  n'dtaient  cens^s  valides  qu'autant  qu'ils  etaient  munis  de 
la  confirmation  de  l'Empereur.  La  maison  d'Autriche  s'dtait  arrogöe  ce 
droit  pour  dtendre  son  influence  jusque  dans  les  arrangements  interieurs 
des  raaisons  d'Allemagne.  L'experience  a  fait  sentir  aux  Princes  de 
r Empire  Tinutilitd  et  l'inconvenient  de  cette  formalitd,  qui  n'est,  d'ailleurs, 
prescrite  par  aucune  loi.  Les  3  plus  puissants  d'entre  eux  s'en  sont 
insensiblement  dispenses.  L'histoire  de  l'Empire  en  fournit  une  inünitd 
d'exemples.  Le  pacte  de  la  maison  de  Württemberg  de  1617,  celui 
qui  a  dte  signe  en  17 15  ä  Wildbad,  plusieurs  Conventions  pareiiles 
dans  la  maison  de  Saxe  de  la  ligne  ducale,  ainsi  que  dans  les  maisons 

Franconie,  est  une  suite  n^cessaire  de  cet  arrangement  et  serait  fond6e  sur  le  m^me 
principe,  savoir  le  droit  qui  appartient  aux  princes  de  la  maison  de  Brandebourg 
d'arranger  entre  eux  leur  ordre  de  succession.*' 

»  Vergl.  S.  203.  —  *  Vergl.  S.  343.  344.  —  3  Den  folgenden  Sätzen,  bis 
zu  den  Worten  ,|Confirm^e  par  l'Empereur^,  liegt  wieder  eine  eigenhändige  Auf> 
Zeichnung  des  Königs  zu  Grunde:  „II  faut  ici  n^cessairement  citer  quelques  exemples.^ 
Der  erste  Entwurf  lautete:  „Les  plus  puissants  d'entre  eux  s'en  sont  insensiblement 
dispenses,  et  je  n'ai  pas  h^sit^  d'en  faire  de  mimt  lors  du  dernier  pacte  de  la  maison 
de  Brandebourg." 
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palatines  de  Veldenz  et  de  Birkenfeld,  enfin  Tarrangement  que  feu  le 
landgrave  de  Hesse  a  fait  au  sujet  de  la  succession  de  la  comte  de 
Hanau, '  ont  tous  6td  conclus  sans  la  participation  de  la  cour  imperiale, 
et  j'ai  d'autant  moins  hesitd  ä  en  agir  de  mfime,  lors  du  dernier  pacta 
de  la  maison  de  Brandebourg,  que  la  Convention  de  Gera,  k  laquelle 
il  a  6t6  Substitut,  n'a  ^galement  pas  6t6  confirmee  par  rEmpereur. 
Posons  cependant  le  cas  qu'un  motif  de  Jalousie  et  des  circonstances 
favorables  fissent  naitre  un  jour  ä  la  cour  de  Vienne  le  dessein  de 
troubler  cet  ordre  de  succession,  de  quel  autre  pr^texte  pourrait-elle  se 
servir  que  de  l'omission  de  cette  formalitd,  en  faisant  valoir,  k  cette 
occasion,  les  constitutions  germaniques?  et  quelque  frivole  que  fdt  ce 
prötexte,  la  cour  de  Russie  n'y  pourrait-elle  pas  trouver  une  raison  pour 
se  dispenser  de  l'exöcution  de  cette  garantie?  Je  rends  justice  k  la 
droiture  des  sentiments  de  Tlmpdratrice,  et  je  suis  persuadd  que  cette 
Princesse  n'a  pas  song^,  en  ajoutant  cette  restriction,  aux  inconv^nients 
qui  en  pouvaient  resulter  pour  moi ;  mais  je  me  crois  autoris^,  par  la 
mÄme  raison,  k  demander  qu'elle  soit  retranchde  de  Tarticle  de  cette 
garantie,  et  je  me  promets  de  son  amitid  qu'elle  sentira  elle-m6me  la 
justice  de  cette  demande. 

L'article  des  affaires  de  Su^de'  qu'on  a  trouvd  bon  de  joindre  k 
celui  de  ladite  garantie,  contient  des  engagements  si  nouveaux  et  si 
disproportionnds  3  en  m^me  temps  que  je  me  trouve  egalement  dans  la 
necessitd  de  m'y  refuser.  II  s'entend  de  soi-m6me  que  la  cour  de 
Russie  est  en  droit  d'exiger  mon  secours,  dans  le  cas  oü  eile  serait 
attaqude  par  la  Su^de.  J'y  suis  oblige  par  le  corps  du  traite,  ainsi  que 
par  celui  qui  subsiste  ddjä  actuellement  entre  nous.  Je  conviens  aussi 
que  j'ai  un  interöt  commun  avec  toutes  les  puissances  du  Nord  pour 
emp^cher*  le  rötablissement  entier^  de  la  souverainetd  dans  ce  royaume,^ 
quoique  je  n'aie  pas  le  möme  droit  de  m'y  opposer  k  force  ouverte 
que  la  cour  de  Russie,  qui  a  par  devers  eile  la  garantie  expresse  de  la 
forme  presente  du  gouvernement  dont  eile  s'est  chargee  par  le  traite 
d'Abo.  Cette  diffiörence  ne  m'a  pas  empSchd  de  donner  les  raains  au 
second  des  articles  secrets  de  notre  alliance^  et  d'en  proposer  le 
renouvellement  dans  le  projet  que  je  lui  ai  fait  remettre;  mais  c'est 
aussi  \k  tout  ce  que  je  puis  faire,  et  tout  ce  qu'on  est  en  droit  d'exiger 
de  moi.  Vouloir  aller  plus  loin,  exiger  que  j 'entre,  sans  connaissance 
de  cause,  dans  toutes  les  mesures  que  la  Russie  et  le  Danemark  jugeront 
ä  propos  de   prendre   k   cet   egard,    faire   un   casus  fcsderis  de   chaque 

'  Vergl.  S.  132.  —  *  Article  secret  III.  —  3  Eigenhändige  Aendernng  des 
Königs.  Im  ersten  Entwurf  stand:  „on^reux".  —  4  Die  im  Entwurf  folgenden 
Worte:  „autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir^,  sind  von  dem  König  gestrichen.  — 
5  Das  Wort  „entier"  eigenhändig  von  dem  König  eingefügt.  —  6  Eigenhändig  von 
dem  König  geändert.  In  dem  Entwurf  stand:  „dans  le  royaume  de  SuWe**.  — 
7  Article  secret  II  des  Vertrages  von  1764  handelte  von  der  Erhaltung  der  schwedi- 
schen Verfassung. 
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changement  que  la  Su^e  fera  dans  sa  forme  de  gouvemement,  möme 
de  ceux  que  sa  Constitution  la  met  en  droit  de  faire,  et  cela  par  la 
seule  raison  qu'ils  pourraient,  comme  le  comte  Panin  vous  l'a  insinue,^ 
mener  insensiblement  ä  la  souverainete,  et  m'obliger  d'attaquer  la  Su^de, 
pour  cette  seule  raison,  dans  ses  possessions  en  Allemagne,  ce  serait 
changer  notre  alliance  de  defensive  qu'elle  est,  en  offensive,  donnant 
Teveil  ä  toute  l'Europe,  et  m'entrainer  dans  une  guerre  qui  ne  tarderait 
pas  k  ^tre  suivie  d'un  embrasement  general,  aussi  contraire  au  Systeme 
pacifique  de  la  Russie  qu'au  mien. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  changements  que  la  Su^de  peut  faire 
dans  sa  Constitution.  II  n'y  a  qu'un  bouleversement  de  la  forme  du 
gouvemement  qui  puisse  autoriser  la  Russie  k  faire  valoir  sa  garantie, 
mais  si  les  Suedois  ne  fönt  autre  chose  que  retablir  le  Roi  dans  la 
jouissance  des  privil^ges  qui  appartiennent  k  la  cour,  en  vertu  de  cette 
forme  de  gouvemement  que  l'esprit  de  faction  lui  a  enlevöe  k  diffdrentes 
Diätes,  et  que  la  cour  de  Russie  elle-m^me  a  voulu  lui  faire  rendre  a  la 
derni^re  assembl^e  des  6tats,  il  n'y  a  rien  k  dire,  et  ce  serait  disputer 
ä  la  couronne  de  Su^de  son  independance  que  de  vouloir  s'y  opposer 
ouvertement.  J'ai  cependant  lieu  de  croire  que  les  etats  n'iront  pas 
plus  loin.  Les  propos  que  le  duc  de  Choiseul  a  tenus  k  ce  sujet,  ^  ne 
signifient  rien;  je  ne  les  attribue  qu'ä  son  ignorance  et  k  cette  inconse- 
quence  qui  constitue  le  fond  de  son  caract^re;  tout  au  plus  prouve- 
raient-ils  que  ce  ministre  a  un  pareil  dessein.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
de  lä  que  les  partisans  de  la  France  en  Suede  veuillent  entrer  dans 
toutes  ses  vues;  pour  peu  qu'on  connaisse  les  motifs  secrets  qui  les 
animent,  on  a  lieu  d'en  douter.  Si  j'en  dois  croire  les  derniers  avis 
qui  me  viennent  de  Stockholm,  ils  ne  sont  encore  rien  moins  que 
decid^s  sur  ce  sujet,  et  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  ne  donneront 
Jamals  k  la  cour  un  poüvoir  qui  pourrait  leur  nuire.  Mais,  en  supposant 
qu'ils  remettent  la  distribution  des  charges  et  quelques  autres  points 
sur  le  pied  oü  ils  ont  6t6  en  1720,  quel  droit  aurais-je  k  m'y  opposer? 
Et  si,  en  vertu  d'un  engagement  contracte  avec  la  Russie,  je  voulais, 
k  cette  occasion,  faire  entrer  mes  troupes  en  Pomdranie,  n'agirais-je 
pas  alors,  k  la  lettre,  contre  les  constitutions  les  plus  claires  du  Corps 
Germanique?  La  Su^de,  ne  serait-elle  pas  en  droit  de  reclamer  l'as- 
sistance  de  l'Empire,  ainsi  que  celle  de  la  France,  comme  garante  de 
la  paix  de  Westphalie?  La  cour  de  Vienne,  verrait-elle  tranquillement 
une  pareille  lev^e  de  bouclier,  et  une  guerre  g^n^rale,  n'en  serait-elle 
pas  la  suite  toute  naturelle?  Tout  cela  est  si  clair  et  si  palpable  que 
je  ne  puis  concevoir  comment  on  a  pu  me  proposer  un  article  auquel 
mes  propres  intdr^ts  et  ceux  de  la  tranquillit^  de  l'Europe  ne  me  per- 
mettront  jamais  d'acquiescer. 

»  Vergl.  S.  342.  —  *  Wie  Goltz,  Paris  24.  März,  berichtete,  hatte  Choiseul 
von  einer  Macht  Adolf  Friedrichs  gesprochen ,  „plus  ^tendu  que  celüi  qu'il  a 
anjourd'hui,  mais  neanmoins  limit^,  tel  k  peu  pr^s  que^l'avait  eu  Charles  XII''. 
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Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  ne  comprends  pas  non  plus 
pourquoi  Ton  a  fait  mention  dans  cet  article  de  la  Convention  secr^te 
de  1764,  qui  n'a  eu  visiblement  pour  but  que  l'dection  du  Roi 
d'aujourd'hui,  ^  et  qui  a  eu  d^s  lors  son  entier  accoraplissement  ?  Tout 
ce  qu'on  peut  exiger  relativement  aux  circonstances  d'aujourd'hui,  c'est 
le  renouvellement  de  la  Convention  de  1767  que  j'ai  eu  soin  d'alldguer 
raoi-mfeme  dans  l'article^  du  projet  qui  vous  a  etö  envoye.  Enfin,  je 
ne  saurais  terminer  cette  raati^re,  sans  vous  t^moigner^  mon  dtonne- 
roent  de  la  forme  qu'on  a  donn^e  ä  ce  projet,  con^u  en  termes  equi- 
voques,  ambigus  et  peu  satisfaisants.  Vous  savez  que  la  clartd  doit 
fitre  le  premier  merite  de  tout  contrat;  or  une  alliance  est  un  contrat 
politique  entre  deux  ou  plus  de  souverains,  et  Texp^rience  a  fait 
connaitre  qu'on  ne  peut  assez  scrupuleusement  v^tiller  sur  les  termes, 
lorsqu'il  s'agit  de  signer  un  acte  public,  parceque  Tabus  des  termes  a 
souvent  donne  lieu  ä  de  lourdes  bevues,  et  que,  si  l'on  est  sinc^re,  on 
n'a  pas  recours  ä  des  chevilles  et  des  equivoques  pour  s'expliquer. 

Pour  resumer  tout  ce  que  je  viens  de  vous  detailler,  mon  intention 
est  que  vous  en  fassiez  usage  pour  faire  sentir  poliment  et  convenable- 
ment*  au  comte  Panin  que,  pour  renouveler  notre  traite,  il  fallait  qu'il 
s*y  trouvät  une  rdciprocitd  exacte ;  que,  si  l'on  voulait  ecarter  du  contre- 
projet  tout  ce  qui  etait  contraire  k  cette  r^ciprocitd,  conserver  T article 
des  affaires  de  Su^de,  tel  qu'il  avait  ^te  con^u  jusqu'ici,  en  retrancher 
toutes  les  additions,  sur  lesquelles  je  vous  ai  fait  mes  observations, 
omettre  la  clause  pr^judiciable  qu'on  a  attach^e  ä  la  garantie  des  ttats 
de  Franconie,  m'accorder  cette  garantie  dans  les  termes  dans  lesquels 
je  Tai  proposee,  s'en  tenir,  quant  aux  affaires  de  Pologne,  ä  Tarticle 
de  mon  projet  et  rddiger  le  tout  dans  la  forme  ordinaire  d'un  traite, 
je  serai  pr^t  alors  ä  donner  les  mains  ä  ce  renouvellement,  avec  tout 
l'empressement  d'un  allid  fidde  et  sinc^re  de  l'impdratrice  de  Russie; 
mais  que,  si  l'on  insiste  sur  le  contenu  de  ce  contre-projet,  j'ai  rdsolu 
d'attendre^  l'expiration  de  notre  traitd  actuel  plutöt  que  de  me  Her  les 
mains  par  des  engagements  si  contraires  ä  mes  inter^ts^  et  oü  l'^galitd 
qui  doit  servir  de  fondement  ä  tous  les  traites,    a  etd   si  peu  observee. 

'  Vergl.  S.  50.  51.  —  *  Article  secrct  II,  vergl.  S.  53  und  343.  —  3  Die 
folgenden  Worte,  bis  zum  Schluss  des  Absatzes,  sind  nach  der  eigenhändigen  Aende- 
rung  des  Königs  eingefügt.  Der  Entwurf  lautete:  „sans  vous  t^moigner  ma  surprise 
tant  au  sujet  de  la  forme  inusit^e  qu*on  a  donn^e  ä  ce  contre-projet,  en  joignant 
dans  un  seul  et  mßme  article  des  affaires  qui  n'ont  aucune  connexion  (vergl.  S.  342), 
que  de  l'ambiguit^  qui  r^gne  dans  les  expressions  dont  on  s'est  servi.  L'un  et 
l*autre  ne  doit  pas  avoir  lieu  dans  un  traite.  Chaque  mati^re  doit  avoir  son  article 
s^par6,  et  les  engagements  qu*on  y  contracte,  doivent  ötre  6nonc6s  avec  assez  de 
clart^  et  de  pr^cision,  pour  qu'on  ne  puisse  jamais  les  ^luder."  —  *  Eigenbändige 
Aendening  des  Königs.  In  dem  Entwurf  stand:  „en  termes  polis  et  convenables**.  — 
5  Eigenhändige  Aenderung  des  Königs.  In  dem  Entwürfe  stand:  „j'aimerais  mieux 
attendre".  —  ^  Eigenhändige  Aenderung  des  Königs.  In  dem  Entwürfe  stand  :  „si 
on^reux  pour  moi". 
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Vous  temoignerez,  en  m6me  temps,  ä  ce  ministre,  aussi  bien  qu'ä 
rimp^ratrice,  si  eile  vous  parle  sur  cette  mati^re,  que  j'avais  cru,  en 
vertu  de  Tamitid  qui  subsistait  entre  nous,  devoir  m'expliquer  avec 
franchise  et  candeur  sur  les  raisons  qui  m'emp^chent  d'acquiescer  au 
contre-projet  qui  m'a  etd  envoyd,  et  vous  y  ajouterez  que  Texactitude 
avec  laquelle  j'ai  rempli  jusqu'ici  tnes  engagements,  devait  lui  prouver  ma 
fagoD  de  penser  et  mes  sentiments  et  lui  en  assurer  la  duröe  pour  l'avenir. 

J'attends  votre  rapport  sur  la  mani^re  dont  vous  vous  serez 
acquittd  de  ces  ordres,  et  sur  la  rdponse  qu'on  vous  fera;  roais  je  ne 
puis  que  vous  rdp^ter,  en  finissant,  que  mon  parti  est  pris  de  ne  jamais 
coDclure  sur  un  pied  aussi  d^savantageux  pour  mes  interdts. 

Nach  dem  im  Ministerium  aufgesetzten  Concept. 


18218.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  juin  1769. 

Votre  ddp6che  du  19  de  ce  mois,  avec  son  post-scriptum  et  une 
lettre  particuli^re,  viennent  de  m'ötre  bien  rendues.  Vous  n'avez  nul 
sujet  de  vous  inquidter  sur  les  pretendus  avantages  des  Turcs  sur  les 
Russes.  Malgrd  tous  les  bruits  qu'on  en  rdpand,  ils  sont  destituds  de 
tout  fondement,  et  Ton  ne  saurait  les  regarder  que  comrae  un  effet  de 
Tanimositd  des  cours  de  Vienne  et  de  Versailles  contre  la  Russie.  II 
est  plutöt  avere  par  toutes  les  lettres  de  Pologne  que  ce  sont  les  Turcs 
qui  ont  et6  battus  par  les  Russes,  et  la  victoire  de  ces  derniers  n*est 
pas  sujette  au  moindre  doute.  Mais,  d'un  autre  c6t^,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  le  prince  Golizyn  n'a  pas  fait  eclater,  dans  cette  occasion,  une 
grande  intelligence  dans  son  mutier.  II  s'est  retire  de  Chozim,  apr^s 
avoir  remportd  la  victoire, '  sans  y  avoir  ete  obligd  par  un  raotif 
raisonnable.  Tout  ce  qui  peut  lui  servir,  en  quelque  fagon,  d'excuse, 
c'est  qu'il  n'avait  pas  encore  rassemble,  dans  ce  moment,  toute  son 
artillerie^  pour  poursuivre  sa  victoire  et  s'emparer  tout  de  suite  de  la 
forteresse  de  Chozim.  En  general,  quant  aux  batailles,  je  ne  suis  nulle- 
ment  en  peine  pour  les  Russes.  Comme  ce  sont  des  troupes  aguerries, 
il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  ä  appr^hender  de  ce  cöt^-lä.  Mais,  pour 
le  reste,  je  ne  veux  pas  disconvenir  non  plus  qu'il  est  possible  que 
leurs  g^neraux  puissent  commettre  quelques  fautes  qui  pourraient  bien 
ralentir  les  succ^s  de  leurs  Operations,  et  c'est  un  article  dont  je  ne 
voudrais  pas  ^tre  garant,  puisque  je  ne  connais  pas  assez  l'habiletd  et 
Texp^rience  de  ces  gdndraux  pour  en  porter  un  jugement  solide  et  juste. 

Quant  au  tableau  que  votre  post-scriptum  fournit  de  l'^tat  actuel 
des  finances  frangaises,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  j'y  trouve  un 
contraste  qui  me   parait   tr^s   difficile  ä  combiner.     Vous  convenez  que 

»  Vergl.  S.  335.     —     »  Bericht  Benoits,    Warschau  7.  Juni. 
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le  gouvernement  est  surchargd  de  dettes,  et  qu'on  ne  pense  seulement 
pas  k  les  acquitter.  Vous  ajoutez  m^me  que  ceia  va  si  loin  qu'il  y  a 
jusques  aux  pensions  de  la  maison  militaire  du  Roi  qui  sont  arri^röes, 
et,  enfin,  vous  finissez  par  dire  qu'on  pense  ä  contracter  de  nouvelles 
dettes,  tandis  que  le  contröleur-gen^ral  ^  a  imagind  un  nouveau  projet 
tr^s  lucratif  pour  augmenter  les  revenus  de  Tfitat.  Joignez  ä  tout  ceci 
les  revenus  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  que  la  cour  se  fait,  et  que 
vous  faites  monter  ä  400  millions  de  livres,  qui  fönt  ä  peu  pr^s 
120  millions  d'dcus,  et  vous  serez  oblig^  de  convenir  qu'il  est  difficile 
k  concevoir  qu'une  recette  aussi  immense  puisse  §tre  absorbde  par  les 
ddpenses  seules  de  la  cour  oü  vous  6tes.  Cent  mille  6cus  ä  la  maitresse 
ne  fönt  pas  un  objet  pour  occasionner  un  d^rangement  aussi  con- 
siderable  dans  ses  finances,  et  il  est  tout  aussi  impossible  qu'on  puisse 
mettre  tout  le  reste  ä  la  Charge  de  ceux  qui  sont  employds  k  la  per- 
ception  de  ces  revenus,  quelque  grandes  que  puissent  6tre  d'ailleurs 
leurs  rapines.  Si  donc  il  y  avait  seulement  un  homme  raisonnable  et 
solide  dans  le  minist^re  frangais,  je  serais  toujours  tente  k  croire  qu'on 
met  effectivement  quelques  sommes  ä  cötd,  afin  de  ne  pas  manquer  de 
ressources,  en  cas  de  guerre,  et  cette  idee  me  paräit  d'autant  plu§  plau- 
sible que  toutes  ses  autres  ressources  sont  enti^rement  dpuisees,  et  qu'ils 
n'ont  plus  le  moindre  credit  dans  l'dtranger. 

La  seule  objection  qu'on  pourrait  faire,  et  qui  pourrait  accr^diter 
votre  idde  d'une  disette  reelle  d'argent,  c'est  si  le  gouvernement  faisait 
acquitter  rdguli^rement  les  inter6ts  et  rembourser,  en  m^me  temps, 
quelques  capitaux.  En  efFet,  les  intdrSts  de  3  ä  4  mille  millions  de 
dettes,  joints  aux  payements  qu'on  ferait  ä  compte  des  capitaux,  feraient 
un  objet  tr^s  considdrable  de  ddpense  et  pourraient  donner  lieu  k  une 
disette  rdelle;  et  comme  c'est  un  article  tr^s  interessant,  afin  de  juger 
de  ce  qu'en  cas  de  guerre  la  France  serait  effectivement  en  etat  de 
faire,  vous  n'oublierez  pas  de  redoubler  vos  soins  et  vos  efforts  pour 
vous  en  mettre  bien  au  fait.  II  me  semble  aussi  qu'il  ne  vous  sera 
pas  tr^s  difficile  de  pdndtrer  ce  qui  en  est.  Quand  on  s'y  prend  bien, 
on  peut  tout  apprendre  en  France.  II  n'y  a  point  de  beeret  pour  des 
gens  fins  et  sensds,  et,  avec  votre  genie,  vous  n'avez  qu'ä  vous  rdpandre 
un  peu  plus  dans  les  soci^tds  et  ^pier  les  moments  favorables  qui  se 
pr^senteront,  pour  6tre  sür  de  vous  procurer  des  notions  süres  sur  ce  sujet 

Enfin,  vous  verrez  par  la  lettre"  ci-jointe  en  original  du  sieur 
Roubeaud  tout  le  detail  de  son  nouveau  projet ;  3  mais  comme  je  ne 
veux  plus  entrer  en  rien  avec  cet  homme,  vous  n'avez  qu'ä  le  renvoyer. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 


'  d'Inveau.  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Goltz  übersandte  die  Abschrift  eines 
Schreibens  Roubeauds  (vergl.  S.  163),  d.  d.  Paris  i.  Juni,  nait  Vorschlägen  ftlr  die 
Hebung  des  Emdener  überseeischen  Handels  und  mit  der  Bitte,  ihm  einen  Credit  auf 
die  Bank  in  Berlin  zu  bewilligen. 
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18219.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfeGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   29  juin  1769. 
Mes  demi^res  ddpfiches   de  France^   contiennent   un   tableau  tr^s- 
intdressant  de  l'dtat  actuel  des  finances   de   cette   couronne,   et  c'est  ce 
qui  m'engage  ä  vous  en  faire  tenir  ci-joint  un  extrait. 

Nachdem  Concept.  Federic. 


18220.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  juin  1 769. 

Vous  avez  raison  de  dire,  et  j'y  applaudis  parfaitement ,  que  le 
manque  des  600000  ecus  qui  se  trouve  dans  les  revenus  de  la  cour 
de  Saxe,  forcera  cette  cour  ä  faire  une  r^forme  bien  plus  considdrable 
parmi  ses  troupes  que  n'est  celle  que,  suivant  votre  derni^re  depöche 
du  27  de  ce  mois,  eile  est  pröte  de  commencer.  ^  Une  augmentation 
aussi  forte  que  600000  ecus  dans  les  finances  de  la  Saxe  n'est  certaine- 
ment  pas  une  Operation  facile,  et,  avec  cela,  6000  hommes  de  plus  ou 
de  moins  peut,  ce  me  semble,  ötre  assez  indifferent  k  la  cour  oü  vous 
^tes.  Si  donc  cette  r^duction  a  lieu,  n'oubliez  pas  de  m'informer 
exactement  de  quelle  force  sera  le  corps  de  troupes  qui  restera  ä  cette 
cour,  apr^s  la  reforme  faite. 

Quoique  vous  ne  prdsumez  pas,  d'ailleurs,  par  les  raisons  que  vous 
allöguez,  de  pouvoir  tirer  des  insinuations  dont  vous  ötes  chargd 
vis-ä-vis  du  p^re  confesseur  de  l'filecteur,  les  avantages  que  j'en 
espdrais,^  les  ouvertures  que  vous  ötes  autorisd  de  lui  faire,  vous 
faciliteront  cependant  les  moyens  ä  pouvoir  lier  beaucoup  plus  ais^ment 
connaissance  avec  lui  que  vous  n'auriez  pu  faire  sans  cela,  de  sorte 
qu'elles  vous  seront  toujours  au  moins  de  quelque  utilite. 

Je  suis  surpris,  au  reste,  d'apprendre  que  l'^lectrice  douairi^re  ait 
accordö  sa  confiance  k  un  homme  qui  en  a  pu  abuser  aussi  grossi^re- 
ment  que  celui  dont  vous  faites  mention  dans  votre  susdite  ddpöche. '^ 
Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  18  218.  —  *  20  Mann  in  der  Compagnie  bei  der  Infanterie  und 
15  Pferde  in  der  Escadron.  —  3  Borcke  berichtete:  „Ce  confesseur  est  extr^me- 
ment  boutonn^  sur  ses  sentiments  politiques  et,  ä  ce  qu'on  m'a  assur^,  ne  s'en 
ouvre  envers  personne,  pas  m^me  envers  son  mattre,  voulant  apparemment  se  r^server 
la  politique  de  s'expliquer  suivant  les  circonstances  et  les  ^v^nements  futurs.''  Vergl. 
Nr.  18  194,  —  *  Ein  Italiener,  Namens  Violenti,  den  Maria  Antonia  als  Secretär 
gebrauchte,  hatte  ihre  Unterschrift  auf  Wechseln  gefälscht. 
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i8  22i.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  juillet'   1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  mani^re  dont,  selon  votre  d6p6che  du 
24  de  ce  mois  [passe] ,  vous  avez  fait  connaitre  ä  rimp^ratrice-Reine 
que  je  me  conformerais  ä  tout  ce  que  l'Empereur  son  fils  pourrait 
exiger  de  moi  relativement  ä  notre  prochaine  entrevue, '  et  comme 
cette  Princesse  vous  a  promis  en  revanche  de  vous  informer  plus 
particuli^rement  du  jour  que  Sa  Majestd  Imperiale  comptait  d'arriver  ä 
Neisse,  j'attends  que  vous  m'en  rendiez  compte,  pour  prendre  mes 
arrangements  ultdrieurs  en  cons^quence. 

En  attendant  un  nouvel  acc^s  de  goutte  aux  mains  m'emp^che  de 
rdpondre  plus  au  long  ä  votre  d^p^che  susmentionnde,  et  je  finis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18222.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  juillet  1769. 

La  derni^re  poste  ne  m'a  point  apporte  de  vos  depöches;  mais, 
en  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  le  sieur  de 
Sabatier  est  d^jä  arrivd  ä  Berlin  pour  se  rendre,  en  qualite  de  chargd 
d'afFaires  de  France,  k  la  cour  oü  vous  ^tes.  3  II  a  t^raoignö  une  grande 
envie  de  faire  un  tour  ici,  mais,  ne  jugeant  pas  ä  propos  de  lui  en 
accorder  la  permission,  je  lui  ai  fait  connaitre  par  mon  ministre  d'fitat 
et  de  cabinet  le  comte  de  Finckenstein  que,  dans  le  temps  oü  je  me 
trouvais  ici  präsent,  les  ötrangers  ne  pouvaient  jamais  satisfaire  leur 
curiositd  et  voir  tout  ce  qu'il  y  avait  ä  voir,  de  sorte  qu'il  ferait  mieux 
de  remettre  cette  petite  excursion  jusques  ä  un  autre  temps  plus  con- 
venable.  II  est  donc  restd  ä  Berlin  d'oü  il  continuera  apparemment, 
dans  peu,  sa  route  pour  P^tersbourg,  et  comme  il  passe  pour  un  homme 
extrömement  intrigant,  vous  n'oublierez  pas  d'en  prdvenir  le  comte 
Panin,  afin  qu'il  se  tienne  sur  ses  gardes  vis-ä-vis  de  lui. 

D'ailleurs,  un  nouvel  acc^s  de  goutte  aux  mains  ne  me  permet 
pas  de  vous  dcrire  une  plus  longue  d^pöche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C- 


»  Vom  2.  Juli  ein  Schreiben  an  d'Alembert  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  454.  — 
»  Vergl.  Nr.  18  175.  Rohd  hatte  bei  einer  Hoffestlichkeit  den  Auftrag  persönlich  an 
Maria  Theresia  ausgerichtet.    —    3  Vergl.  S.  375. 
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18223.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  4  juillet  1769. 
Vu  les  considdrations  que  vous  alleguez  dans  le  rapport  ci-joint 
du  3  de  ce  mois,  la  demande  du  prince  Eugene  de  Württemberg  ne 
me  parait  sujette  ä  aucune  difficultö,  et  je  lui  accorde  avec  plaisir  mon 
appui  et  ma  garantier  pour  la  demande  qu'il  va  faire  aux  dtats  de 
Württemberg  relativement  ä  l'^ducation  de  ses  enfants.  Je  vous  laisse 
donc  le  soin  de  lui  rdpondre  dans  ce  sens. " 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


18224.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  5  juillet  1769. 

J'ai  regu  votre  ddpöche  du  30  de  juin  dernier,  et  vous  sais  gre 
de  la  description  3  que  vous  y  avez  jointe  de  la  ville  de  Dresde.  Vous 
m'avez  mis  par  lä  en  dtat  de  juger  ä  peu  pr^s  ä  quel  point  cette  ville 
se  trouve  rdtablie  des  ruines  qu'elle  a  essuydes  pendant  la  derni^re 
guerre.  Comme  je  prdsume,  par  tout  ce  que  votre  susdite  d^pöche 
comprend  d'ailleurs,^  que  la  cour  oü  vous  6tes,  ne  fournira  pas  de  sitöt 
des  dv^nements  fort  int^ressants  et  de  grande  importance,  je  permets 
que  vous  puissiez  profiter  en  attendant,  par  cette  raison,  dans  une 
huitaine  ou  quinzaine  de  jours,  de  la  permission  que  je  vous  ai  accordde 
ci-devant  de  vous  absenter  de  ladite  cour  pendant  quelques  mois^  et 
d* aller,  pendant  ce  temps,  arranger  vos  affaires  domestiques,  puisqu'elles 
exigent  votre  presence. 

Je  suis  bien  fich^,  au  reste,  de  ne  pouvoir  disposer  en  votre 
faveur  du  poste  de  directeur  de  la  rdgie  du  tabac  qui  vient  de  vaquer 
par  la  mort  de  l'dcuyer  de  Schwerin,  et  que  vous  soUicitez  par  votre 
lettre  particuli^re  qui  m*a  €t6  fiddement  rendue.  Ce  poste  exige  une 
connaissance  parfaite  dans  cette  branche  de  commerce,  et  comme,  par 
cette  raison,  j'ai  jetd  les  yeux  sur  une  personne  en  Hollande  qui  a  ddjä 

'  Die  Unterstützung  des  Gesuches  bei  den  Ständen  um  eine  Beisteuer  fttr  die 
Erziehung  der  Kinder  und  die  Bürgschaft  fttr  die  geheime  Convention,  die  Friedrich 
Eugen  mit  den  ersteren  abschliessen  wollte,  um  die  protestantische  Erziehung  seiner 
Kinder  zu  sichern  (vergl.  S.  370).  Finckenstein  und  Hertzberg  befürworteten  das 
Gesuch,  da  die  geplante  Convention  nur  eine  Bestätigung  der  von  den  Garantie- 
mächten geleisteten  Bürgschaft  (vergl.  Bd.  XXVI,  405)  bedeute.  —  »  Daraufhin 
Ministerialerlass  an  Schulenburg,  Berlin  7.  Juli.  —  3  Liegt  nicht  bei.  —  *  Borcke 
berichtete,  dass  Keith  keine  besonderen^  Aufträge  habe  (vergl.  S.  395),  Sacken  grosse 
Zurückhaltung  hinsichtlich  der  Dinge  in  Polen  zeige,  und  dass  die  Beziehungen 
zwischen  Wien  und  Dresden  gespannt  seien.     —     5  Vergl.  S.  166. 
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travailld  depuis  longtemps  dans  cette  partie  de  ndgoce,  je  ne  saurais, 
par  consdquent,  ddferer  cette  fois-ci  ä  la  demande  que  vous  me  faites, 
vu  que  cette  place  se  trouve  par  \ä  mSme  aussi  bien  que  donnde. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18225.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  juillet  1769. 

Votre  dep6che  du  28  de  juin  dernier  vient  de  tn'^tre  bien  rendue; 
mais,  quand  mSme,  ainsi  que  vous  paraissez  le  supposer,  le  roi  d*Angle- 
terre  serait  obligd  de  changer  son  minist^re,  je  ne  vois  pas  qu'il  puisse 
en  r^sulter  le  moindre  prdjudice  au  lord  Bute.  On  aura  plutöt  bien 
soin  de  n'y  faire  entrer  que  de  ses  crdatures,  et  la  sc^ne  ne  fera  que 
changer  d'acteurs,  sans  que,  dans  le  fond,  la  face  des  affaires  y  prenne 
une  autre  toumure.  En  effet,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  jamais 
s'attendre  ä  un  changement  rdel  que  lorsqu'on  sera  parvenu  une  fois 
ä  doigner  enti^rement  des  affaires  le  lord  Bute  et  une  autre  personne' 
que  vous  connaissez  bien. 

En  attendant,  il  est  hors  de  doute  que  la  presente  administration 
fournit,  par  sa  conduite,  ä  la  France  les  meilleurs  moyens  de  gagner 
une  teile  supdriorite  sur  TAngleterre,  comme  si  eile  eüt  remporte  les 
plus  grands  avantages  sur  eile,  ce  qui  ne  saurait,  k  la  fin,  qu'aigrir  la 
nation  et  donner  plus  de  forces  ä  l'esprit  de  faction  et  de  sedition  qui 
ne  s'y  manifeste  d6jk  que  trop. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C. 


18  226.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  juillet   1769. 

Votre  döpöche  du  28  de  juin  demier  m'est  bien  parvenue.  Son 
contenu  me  fait  pr^sumer  que  vos  rapports  ne  commenceront  ä  devenir 
bien  intdressants  que  lorsque  les  Russes  et  les  Turcs  se  trouveront  plus 
pr^s  ensemble,  et  qu'ils  seront,  pour  ainsi  dire»  les  uns  vis-ä-vis  des 
autres;  car  pour  ce  qui  est  des  Operations  des  Confdddres  de  Pologne, 
il  n'est  pas  probable  qu'elles  seront  jamais  de  grande  consdquence,  ä 
moins  qu'un  corps  considdrable  des  troupes  ottomanes  ne  se  joigne 
ä  eux. 

Je  fais  joindre,  au  reste,  ä  la  präsente  le  duplicata  des  ordres  ^  qui, 
ä  ce  que  vous  dites,  ont  ete  arr^tds  et  enlevds  par  les  Confdderds.  Vous 
les  trouverez.  dans  la  feuille  ci-close,  et  je  vous  rdit^re  encore  une  fois, 

»  Prinzessin  Augusta  von  Wales,  vergl.  S.  268.  309.  —  *  Erlass  vom  18.  Juni 
(Nr.  18  188)  und  folgende. 
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ä  cette  occasion,  ceux  de  vous  acquitter  le  plus  promptement  possible 
des  insinuations  dont  vous  avez  6te  charg^  pour  le  roi  de  Pologne,  ^ 
de  quoi  vous  n*oublierez  pas  de  me  rendre  compte,  afin  que  je  sache 
reffet  qu'elles  auront  produit  sur  Tesprit  de  ce  Prince. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  er  i  C. 


18227.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  5  juillet  1769. 

j'applaudis  parfaiteraent  au  jugement  que,  selon  votre  ddpöche  du 
30  de  juin  demier,  le  public  en  Hollande  porte  sur  le  contenu  des 
lettres  de  France  relativement  ä  la  conquftte  de  l'ile  de  Corse,  et  qu'on 
n'ajoute  aucunement  foi  aux  imputations  dont  on  Charge  le  gi^nöral 
Paoli.  =» 

Au  reste,  je  ne  saurais,  cette  fois,  vous  raander  autre  chose  par 
rapport  ä  ce  qui  se  passe  en  Pologne,  sinon  que  les  Conf6d6T6s  qui  se 
trouvent  en  Moldavie,  passent,  de  temps  ä  autre,  le  Niester  pour  faire 
des  incursions  en  Pologne,  et  qu'ils  se  fönt  joindre  mdme  souvent  k 
cet  effet  par  des  Tartares,  mais  que,  jusqu'ä  prösent,  tous  les  efforts 
qu'ils  ont  faits,  n'ont  encore  abouti  ä  rien  d'essentiel.  Voilä  tout  ce 
que  mes  demi^res  nouvelles  de  ce  pays-lä^  portent. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18228.     AU  MINISTRE  D*£TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  juillet  1769. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  d'apprendre  par  votre  demi^re  ddpftche 
du  28  de  juin  que  l'Empereur  a  6t6  peu  satisfait  de  la  regie  des  finances 
dans  le  Milanais.  Comme  il  y  a  ddjä  longtemps  qu'on  a  ndglig^  d'en 
faire  la  revision,  chaque  officier  des  finances  s'est  cru  autoris^  ä  faire 
ce  que  bon  lui  semble,  et  k  ne  consulter  que  ses  propres  fantaisies. 
Dans  la  Toscane,  au  contraire,  je  sais  que,  ddjä  du  temps  de  l'Em- 
pereur ddfunt,  les  finances  ont  6t6  mieux  administröes  que  dans  le 
Milanais.  Mais,  apr^s  tout,  je  ne  vois  pas  que  les  observations  que 
Sa  Majeste  Imperiale  a  faites  k  cet  ^gard,  y  produiront  quelque  change- 
ment.  *     L'opposition   qu'elle  trouvera   ä  Vienne,   sera   trop   forte  pour 

I  Vergl.  Nr.  18  146.  —  *  Thulemeier  berichtete,  dass  man  in  Frankreich  PaoU 
Mangel  an  Muth  und  Entschlossenheit  yorwerfe,  in  Holland  aber  glaube,  „que  Paoli 
n'a  fait  que  c^er  ä  la  nöcessit^  des  circonstances,  et  qu'il  profitera  de  la  premi^re 
occasion  pour  s'driger  de  nouveau  en  döfenseur  de  sa  patrie*.  —  3  Vergl.  Nr.  18  226. 
—  4  Joseph  II.  hatte  sich  von  dem  Finanzwesen  in  Toscana  und  ebenso  in  Parma 
einen  Abriss  geben  lassen.  „On  croit  que  ce  n'est  que  pour  en  faire  usage  en  temps 
et  licu." 

Corrasp.  Friedr.  D.    XXVUl.  27 
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rentreprendre  avec  quelque  espörance  de  succ^s,  et  le   tout  n*aboutira 
qu'ä  la  rendre  de  mauvaise  humeur. 

Quant  au  g^nöral  Paoli,  je  ne  suis  nullement  content  de  la  mani^re 
dont  ii  a  quitt^  l'ar^ne,  *  et,  ä  mon  avis,  il  aurait  dte  plus  glorieux  pour 
lui  de  se  faire  tuer  en  brave  dans  sa  patrie  que  d'en  sortir  pour  chercher 
un  asile  dans  l'etranger. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18229.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  juillet  1769. 

J'ai  regu  votre  ddp^he  du  20  de  juin  dernier,  et  je  vous  avoue 
que  je  trouve  bien  fautives  les  dispositions  qu'on  a  faites  ä  Petersbourg 
pour  les  Operations  de  Tarmde  du  prince  Golizyn.  *  A  mon  avis  et 
autant  que  je  puisse  en  juger  dans  l'doigement,  la  meilleure  disposition 
serait  de  tenir  rassembl^  toute  cette  armee,  soit  en  degä  soit  au  delä 
du  Niester.  Les  partages  ne  fönt  jamais  du  bien  dans  ces  sortes  de 
rencontres,  et  on  court  toujours  risque  d'Ätre  battu  en  detail  ou  de  se 
voir  exposd  ä  quelque  autre  revers  dont  on  ne  peut  ensuite  s*en  prendre 
qu'ä  soi-m^me.  En  gdndral,  c'est  un  faux  principe  de  vouloir  diriger 
les  Operations  d'une  arm^e  dans  rdoignement.  Le  local  et  tant  d' 
autres  considerations  qu*on  ne  remarque  pas  dans  le  lointain,  y  ont  trop 
d'influence,  et  il  vaut  toujours  mieux,  quand  on  peut  s'en  rapporter  au 
gdnie  et  aux  talents  du  gdndral  en  chef  qui  est  prdsent  ä  Tarmde.  La 
Russie  en  fait  une  nouvelle  exp^rience  avec  le  g^neral  Rumänzow,^ 
qui  efFectivement  est  le  plus  habile  de  ses  gdneraux,  et  qui  lui  rendra 
sürement  les  meilleurs  Services.  Mais  je  ne  vous  fais  pas  part  de  toutes 
ces  rdflexions,  afin  que  vous  en  informiez  la  cour  oü  vous  6tes;  eile 
pourrait  s'en  fächer,  et  j'aurais  ä  craindre  quelle  ne  mit  sur  mon 
compte,  si,  par  hasard,  en  suivant  mes  avis,  il  lui  arrivait  quelque 
revers. 

Au  reste,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander,  si  ce  n'est  que, 
Selon  mes  lettres  de  Vienne, '^  on  continue  ä  Constantinople  k  faire 
grand  bruit  de  la  prdtendue   victoire  remportde   sur  les  Russes   pr^s  de 

»  Rohd  berichtete,  dass  sich  Paoli  auf  einem  englischen  Schiffe  nach  Livomo 
begeben  habe,  vergl.  S.  387.  —  »  Solms  berichtete,  Golizyn  habe  Befehl  erhalten, 
„de  passer  incontinent  le  Niester  avec  une  partie  de  son  arm6e  qu'il  doit  mettre 
dans  un  camp  bien  fortifiö,  duquel  il  enverra  de  petits  corps  d6tach6s  de  ses  troupes 
l^g^res  pour  observer  les  mouvements  de  l'ennemi**.  —  3  An  demselben  Tage,  an 
dem  er  den  Rttckzug  Golixyns  erfuhr,  hatte  Rumänzow  beschlossen,  den  Dnieper  zu 
überschreiten  und  sich  am  Bog  aufzustellen,  „pour  6tre  k  port^e  de  faire  face  de 
trois  cot^s,  contre  la  Pologne,  contre  la  Moldavic  et  contre  les  Tartares  de  Crinrfc*. 
—    4  Bericht  Rohds,  Wien  28.  Juni. 


419    

Chozim, '  et  qu'on  prötend  que  le  Sultan  a  envoyd  ordre  au  grand-vizir 

de  presser  sa  marche  pour  passer  Ic  Niester   et  mettre  Ic  si^ge   dev&nt 

Kamieniec. 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


18230.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Pots'dam,  6.  Juli  1769. 

Das  Urtheil,  welches  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom  2.  Junii  über  die 
dem  dortigen  Vorgeben  nach  über  die  Russen  bei  Chozim  erhaltene 
grosse  Vortheile  fället,'  ist  vollkommen  gegründet.  Es  sind  blosse 
falsche  Zeitungen,  und  es  ist  dagegen  ganz  zuverlässig,  dass  die  Türken 
die  Russen  gar  nicht  geschlagen,  sondern  vielmehr  den  Kürzeren  ge- 
zogen haben.  Vermuthlich  hat  man  diese  angebliche  Avantages  über 
die  Russen  in  der  Absicht,  das  Volk  zu  befriedigen,  ausgesprengt.  Alles, 
was  inzwischen  bis  dahin  zwischen  beiden  Armeen  vorgefallen,  ist  nichts 
entscheidendes,  sondern  Kleinigkeiten,  welche  den  Sachen  gar  keinen 
Ausschlag  geben  können. 

Nur  gefallen  Mir  die  Dispositiones  der  russischen  Armee  gar  nicht. 
Sie  wollen  ein  Detachement  wieder  über  den  Dniester  zurückschicken 
und.  mit  dem  Gros  der  Armee  diesseits  stehen  bleiben,  3  und  auf  solche 
Art  kann  es  leicht  geschehen,  dass  es  den  Russen  übel  gehet.  Wenig- 
stens kann  es  fast  nicht  fehlen,  dass  gedachtes  Detachement,  wenn  die 
ganze  türkische  Armee  auf  solches  losbrechen  und  auf  den  Hals  fallen 
sollte,  geschlagen  werden  muss;  und  hierzu  kommt  noch,  dass  in 
Polen  die  Conföderationen  täglich  zunehmen  und  dergestalt  sich  ver- 
stärken, dass  die  Russen  auch  auf  dieser  Seite  genug  zu  thun  haben 
werden. 

Uebrigens  hat  Engelland  an  Russland  von  neuem  seine  Mediation 
angetragen ,  ^  noch  zur  Zeit  aber  habe  Ich  nicht  gehöret ,  dass  solche 
angenommen  worden;  dahero  Ich  vermuthe,  dass  daraus  wenig  oder 
nichts  werden  wird.  Eures  Orts  nehmet  Ihr  bei  gegenwärtigen  Um- 
ständen die  beste  Partei,  wenn  Ihr  nach  Eurem  obangezogenem  Bericht 
nur  überhaupt  sucht,  die  Gemüther  an  der  Pforte  zu  friedfertigen  Ge- 
sinnungen vorzubereiten.  Weiter  zu  gehen,  ist  anjetzo  nicht  rathsam, 
und  man  muss  nothwendig  abwarten ,  bis  die  Sachen  zwischen  beiden 
Armeen  sich  in  etwas  näher  decidiret  haben  werden. 

So  viel  endlich  das  Armement  von  Dänemark  und  Schweden  be- 
trifft, 5  so  ist  wohl  die  Absicht  des  ersteren  lediglich,  letzteres  an  seiiiem 

*  Vergl.  S.  335  und  380.  —  *  Zegelin  nannte  die  türkischen  Meldungen  „selir 
ttbertrieben,  ja  selbst  theils  falsch  und  unwahrscheinlich^.  —  3  Vergl.  Nr.  18229. 
—  4  Vergl.  S.  385  und  386.  —  5  Saint-Priest  hatte  der  Pforte  mitgetheilt,  „dass 
die  Dänen  eine  Flotte  von  10  Kriegesschiffen  ausrüsten,  um  in  erforderlichem  Fall 
damit  gegen   die  Schweden   zu   agiren'^.     Celsing  hatte  die   Nachricht  bestätigt  und 

27* 
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Vorhaben,  die  Regierungsforme  zu  ändern,  zu  hindern  und  dasselbe  von 
Ausführung  dieses  Vorhabens  abzuhalten. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


18231.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  juillet  1769. 

Votare  döpftche  du  26  de  juin  demier,  avec  un  post-scriptum  et 
deux  lettres  particuli^res ,  m'a  6t6  bien  rendue.  Je  commence  ä  prd- 
suroer  que  le  duc  de  Choiseul  pourrait  bien  se  soutenir  encore  un  assez 
long  espace  de  temps,  et  que  les  heureux  succ^s  en  Corse  *  raflFermiront 
dans  les  argons  et  donneront  de  nouvelles  forces  ä  son  credit.  En 
attendant,  le  portrait  que  vous  me  faites  du  chancelier"  qui,  selon  ce 
que  vous  roe  marquez,  brigue  le  plus  le  poste  de  premier  ministre,  me 
fait  d^sirer  de  le  connaitre  de  nom,  et  vous  n'oublierez  pas  de  satisfaire 
le  plus  tot  possible  ma  curiosit^  ä  cet  ögard. 

D'ailleurs,  vous  faites  tr^s  bien  de  ne  pas  ajouter  la  moindre  foi 
ä  tout  ce  qu*on  a  ddbite  en  France  au  sujet  des  pr^tendus  avantages, 
remport^s  par  les  Turcs  sur  les  Russes.  3  Le  buUetin  qu'on  en  a  public, 
est  sürement  de  fabrique  autrichienne  ou  fran^ise,  puisqu'il  n'y  a  pas 
le  moindre  fondement  ä  toute  cette  prdtendue  victoire  ottomane  dont 
on  y  a  fait  mention^  et  vous  avez  raison  de  presumer  que  vous  serez  tout 
aussi  promptement  inform^  par  mes  depöches  des  ev^nements  de  cette 
importance  que  par  tout  autre  canal.  Mais  ce  qui  n'est  pas  encore 
arriv^,  peut  encore  arriver  dans  la  suite,  et,  vu  les  mauvaises  dispositions 
qu'on  fait  ä  Tarmde  du  prince  Goliz)m,'»  je  ne  suis  pas  sans  quelque 
apprdhension  ä  cet  ögard.  En  effet,  le  parti  qu'on  a  pris,  de  partager 
cette  arm^e  en  deux  corps,  dont  Tun  restera  en  degä  et  Fautre  au  delä 
du  Niester,  ne  me  parait  nullement  avantageux,  et  je  crains  fort  qu'en 
venant  aux  mains  avec  la  grande  armde  ottomane,  les  Russes  ne  re- 
goivent  quelque  dchec  considdrable  et  ne  soient  battus  en  ddtaiL 

Quant  aux  bisbilles  entre  les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  France 
ä  Londres,  la  France  soutient  la  conduite  de  son  ambassadeur  haut  ä 
la  main  et  en  fait  un  sujet  de  triomphe,^  et  il  faudra  voir  de  quel  cell 
la  Russie  regardera  cette  sc^ne. 

En  attendant,  je  veux  bien  vous  confier,  quoique  sous  le  sceau  du 
secret  le  plus  absolu,   que  l'Empereur  a  pris  la  rdsolution  de  me  venir 

hinzugefügt,  „dass  die  Krön  Schweden  sich  dadurch  genöthiget  fände,  ebenfalls 
IG  Schiffe  zu  armiren^.  Darauf  war  Zegelin  aufgefordert  worden,  der  Pforte  zu 
sagen,  was  ihm  „von  diesen  Umständen  bekannt  sei**. 

*  Vergl.  S.  418.  —  «  Maupeou.  Goltz  berichtete:  „II  a  beaucoup  d'esprit  et 
encore  plus  d'inlrigues,  Joint  k  un  sentiment  tr^  vif  de  Timportance  et  du  brillant 
de  sa  Charge  actueUe.*»  —  3  Vergl.  S.  411.  419.  —  4  Vergl.  S.  418  und  419.  — 
5  Vergl.  S.  403. 
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voir  ä  Neisse,  au  temps  des  revues;»  et  comme  cette  entrevue  ne  lais- 
sera  pas  de  faire  du  bruit,  vous  n'oublierez  pas  d'observer,  vers  ce 
temps-lä,  la  mine  et  la  contenance  du  duc  de  Choiseul  pour  m*en  rendre 
compte. 

Mais,  d*ailleurs,  vous  ne  ndgligerez  pas  non  plus  de  pdndtrer  les 
dispositions  de  la  cour  oü  vous  Ätes,  relativement  aux  vues  de  TAutriche 
sur  la  succession  de  Bavi^re.  C'est  un  article  sur  lequel  il  m'iinporte 
infiniment  d'6tre  bien  inform^,  et  peut-^tre  pourrez-vous  vous  servir  du 
canal  du  ministre  de  Darmstadt'  pour  apprendre  par  celui  des  Deux- 
Ponts  comment  ces  vues  sont  accueillies  ä  la  cour  de  Versailles,  et  le 
jugement  qu'on  en  porte. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  de  savoir  encor^  avec  un  peu  plus  de 
pröcision  combien  il  manque  ä  Tdtat  actuel  de  Tarmde  fran^aise  pour 
6tre  aussi  compl^te  qu'elle  doit  6tre  selon  les  ordonnances,  afin  de  me 
faire  une  idde  juste  de  ses  forces ;  et  je  me  flatte  que  vous  n'aurez  nulle 
peine  de  m'en  informer.  Je  ne  demande  nuUement  une  supputation 
trop  recherchde  et  trop  exacte,  et,  pourvu  que  je  le  sache  ä  peu  pr^s, 
2000  hömmes  de  plus  ou  de  moins  ne  feront  pas  un  objet  de  con- 
sdquence. 

Der  König  bewilligt  Goltz  eiDcn  Znschuss  für  den  Aufenthalt  in  Compi^gne 
und  weist  ihn  an,  den  Bildhauer  Berrner  zu  engagiren. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18232.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L£GATI0N  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  6  juillet  1769. 

Mes  demi^res  lettres  imraddiates  de  Constantinople  ^  sont  assez 
analogues  k  celles  qui  me  sont  parvenues  par  la  voie  de  Vienne,  et 
dont  je  vous  ai  communiqud  le  pr^is  par  ma  d^pÄche  d'hier.  *  Elles 
ne  fönt  mention  que  des  gasconnades  des  Turcs  sur  les  pr^tendus 
avantages  remportds,  et  elles  ajoutent  simplement  que  la  route  de 
Constantinople  jusques  au  Danube  est  continuellement  remplie  de  troupes 
qui  se  rendent  ä  l'arm^e,  et  que  Taffluence  du  monde  va  si  fort  en 
augmentant  qu'on  prdtend  que  la  Porte  sera»  dans  peu,  obligde  d'y 
mettre  ordre,  de  peur  que  son  armde,  en  grossissant  trop,  ne  manque, 
ä  la  fin,  des  provisions  ndcessaires. 

D'aiUeurs,  la  copie  ci-jointe  vous  fera  voir  ce  qui  s'est  passd  entre 
le  baron  Goltz  et  le  sieur  Chotinski  k  Paris  relativement  k  la  döcla- 
ration  que  la  Russie  se  propose  de  faire  faire  au  duc  de  Choiseul  sur 
la  mission  du  sieur  Sabatier.  ^ 

Mach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

>  Vergl.  Nr.  18  221.  -*  *  Ein  Vertreter  ;  des  Landgrafen  befand  sich  damals 
in  Paris  nicht.    —    3  Vergl.  Nr.  18230.    —    ♦  Nr.  18229.    —    5  Wie  GolU,    Paris 
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:  18233.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam»  7  juillct'  1769, 

J*acquiesce  aux   raisons   qui,    selon   votre   d^pöche   du    27  de  juin 

dernier,   vous  ont  emp^hd  jusqu'ä  pr^ent  d'arranger  en  entier  Taffaire 

du  payement  des  200000  roubles  au  comte  Ostermann  et  de  tirerquit- 

tance  gön^rale  pour  cet  effet  dudit  mmistre*.     Quoique  je  ne  pr6tende 

päs  que  vous  vous  pr^cipitiez  dans  cette  affaire,  vous  ne  nögligerez  ce- 

jfendant  rien  pour  la  terminer,   parceque  je  souhaiterais  de  rae  trouver 

nanti  le  plus  tot  que  possible,  pour  le  payement  que  j'ai  fait  faire  par 

vous  audit  ministre  de  Russie,  de  la  quittance  generale,  qui  est  absolu- 

ment  necessaire  pour  la  süret^  des  sommes  en  question,  et  laquelle  vous 

aurez  grand  soin,  pour  cet  effet,  de  faire  coucher  en  bien  bonne  et  due 

forme.  „'  . 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18234.    AU  CONSEILLER  DE  LfeGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  juillet  1769. 

Votre  depfiche  du  i«'  de  ce  raois  m'est  heureusement  parvcnue. 
II  est  ä  prdsumer  que  les  affaires  en  Pologne  se  trouveront,  en  quelque 
fagon ,  decidees  au  commencemen^  du  mois  prochain  d'aoüt ;  il  s'agit 
uniquement  de  voir  en  faveur  de  qui  la  Fortune  se  declarera.  Dans 
les  circonstances  embarrassantes  oü  vous  vous  trouvez  par  rapport  ä 
votre  personneJ,  vous  feriez  bien,  selon  moi,  de  vous  d^barrasser  d^s  ä 
present  de  tous  vos  papiers  et  de  les  sauver  ä  temps,  pour  n'avoir  pas 
besoin  de  les  br&ler,  si  le  cas  vous  obligeait  de  prendre  la  fuite  et  de 
vous  retirer  de  Varsovie  pour  vous  inettre  ä  l'abri  d'insulte.  3 

Je  suis  ndanmoins  encore  toujours  dans  V\d6e  que  les  choses  n'en 
viendront  pas  ä  cette  extrdmitd,  car  si  les  nouvelles  de  l'approche  des 
4eux  armdes  ennemies^  sont  fonddes,  il  est  k  croire  que  les  choses  ne 
tarderont  pas  k  en  venir  k  quelque  denoüment  entre  elles.  II  y  a  prindr 
palement  deux  choses  sur  lesquelles .  les  Russes  doivent  ^tre  fort  sur 
■  ..)  "  •'■.'■■ 

26.  Jtmi,  bcricbtctc,  war  Chotinski  beauftragt,  Choiseul  zu  erklären,  dass  der  russische 
Hof  mit  der  Sendung  Sabatiers  einverstanden  sei,  aber  glaube,  „qu'il  serait  nöcessaiie 
de  prevenir  par  la  suite  des  difficult^s  dans  la  correspondance  des  charg^s  d'affaires 
avec  leur  cour,  et  que  le  minist^re  de  France  voudrait  bien,  de  sbn  cöte,  vciller 
li-dessus*  (vergl.  S.  575).  Trotz  aller  Vorstellungen  von  Goltz  beabsichtigte  Chdiiiski, 
seine  Völlige  Wiederherstellung  von  einem  Fieberanüall  zuvor  absuwarten. 

»  Vom  7,  Juli  ein  Schreiben  an  d*Argens  in  den  (Euvres,  Bd.  19,  S.  426.  — 
^  Coc^ji;  hatte  erst  mit  der  letzten  Post  die  noch  ausstehenden  Anweisungen  der 
Berliner  Bank  fflr  Erhebung  und  Auszahlung  der  Gelder  erhalten.  —  3  Benoit 
sprach  von  dieser  Nothwendigkeit  für  den  Fall,  dass  die  Russen  unterliegen  oder 
Warschau  verlassen  wflrden.  —  *  Der  russischen  Armee  unter  Golizyn  und  der 
türkischen  unter  dem  Grossveder.* 
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leurs  gardes,  pour  qu'elles  ne  leur  arrivent  pas.  L'une,  de  ne  pas  ex- 
poser  leur  avant-garde  k  6tre  battue  par  les  Turcs,  *  et  l'autrc ,  d'em- 
pöcher  que  les  Confdder^s  et  Tartares  ne  leur  coupent  la  communi- 
cation  avec  leurs  magasins.  S'ils  sont  assez  heureux  que  d'dviter  ces 
deux  accidents,  il  est  ä  presumer  qu'apr^s  que  les  choses  en  seront  sur- 
tout  venues  ä  une  bataille  ddcisive ,  qu'on  n'aura  gu^re  plus  rien ,  de 
consdquence  ä  apprehender  pöur  la  ville  de  Varsovie. 

Mais  quoi  qu'il  en  arrive,  je  vous  avoue  que  je  languis  d'apprendre 
que  vaus  vous  soyez  acquittd  aupr^s  du  roi  de  Pologne  de  la  commission 
dont  vous  ötes  chargd  envers  ce  Prince,  *  et  de  la  mani^re  dont  vos  in- 
sinuations  auront  6t6  accueillies  par  lui.  Ne  tardez  donc  pas  davantage 
k  lui  faire  les  ouvertures  que  je  vous  ai  ordonn^es,  et  rendez-moi  compte 
de  la  fagon  dont  vous  vous  en  serez  acquitt^. 

N»ch  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i8  235.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIÖN  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  juillet  1769. 

Votre  demi^re  ddpöche  du  4  de  ce  mois  m'a  6X6  fid^lement  rendue. 
Je  ne  saurais  concevoir  l'emploi  que  le  prince  Xavier  pourrait  faire  de 
l'emprunt  qu'il  a  tichd  de  n^gocier  en  Hollande  par  son  aide  de  camp 
g^ndral  le  marquis  d'Agdolo.  ^  S'il  est  vrai ,  comme  on  dit ,  que  ce 
Prince  a  fait,  depuis  peu,  des  acquisitions  en  bijoux  de  grand  prix,  *  on 
devrait  croire  que,  bien  loin  d'avoir  besoin  de  recourir  k  des  emprunts, 
il  doit  regorger  d'argent.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  prdtend  que 
son  intention  est  de  ne  plus  retourner  du  tout  en  Saxe,  mais  de  s'^tablir 
enti^rement  en  France  et  d'y  passer  le  reste  de  sa  vie. 

Au  surplus,  je  ne  saurais  cette  fois  vous  rien  mander  de  Pologne; 
les  avis  qu'on  a  de  ce  pays,  ne  disent  rien  de  positif  de  ce  qui  s'y 
passe,  et  ä  Varsovie  on  manque  absolument  de  nouvelles  de  l'arm^e  russe. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


18236.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juillet  1769. 

Le  sdjour  assez  long  que,  selon  votre  ddpftche  du  i«'  de  ce  mois, 
TEmpereur  a  fait  k  Turin,  s  me  fait  presque  croire  que  la  princesse  de 
Sardaigne  qu'on  lui  avait  destinee,^  a  trouv^  son  approbation,  et  que, 
par  consdquent,  il  pourrait  bien  remplir  les  voeux  de  Tlmpdratrice-Reine 
et  convoler  en  troisi^mes  noces. 

'Vergl.  S,  418.  —  *  Vergl.  S.  356.  —  3  Vergl..  dafür  S.  429,  —  4  V^rgl. 
S.  429.    —    5  II. — 17.  Juni.    —    6  Vergl.  S.  195.  209.  .... 
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D'ailleurs,  il  tne  parait  assez  naturel  que  ce  Prince  fasse,  Tann^e 
prochaine,  egalement  un  tour  aux  Pays-Bas,  mais  j*ai  grand  lieu  de 
douter  qu'il  pousse  jusques  en  France.^  D'un  c6t^,  le  cdr^monial  sin- 
gulier  qui  s*observe  k  cette  cour  vis-ä-vis  des  princes  ^trangers,  et  dont 
eile  est  trop  jalouse  pour  y  renoncer,  le  g^nerait  trop,  et,  de  Tautre,  on 
pr^tend  que  le  Dauphin  est  un  esprit  si  bornd '  que  Sa  Majest^  Imperiale 
ne  concevrait  gu^re  une  opinion  tr^s  favorable  de  son  futur  beau-fr^re, 
si  eile  Tapprenait  ä  connaitre  de  plus  pr^s. 

Quant  au  gdndral  Paoli,  ^  je  regarde  son  r61e  comme  enti^rement 
fini.  II  y  a  un  an  que  TAngleterre,  au  moyen  d*une  d^laration  tant 
soit  peu  ferme,  aurait  pu  soutenir  ce  digne  chef  et  toute  sa  nation. 
Mais  comme  dans  le  monde  tout  a  son  moment  ddcisif,  ce  moment  pour 
ce  gdnereux  ddfenseur  de  la  libertd  de  sa  patrie  est  pass^  et  ne  reviendra 
apparemment  plus.  Aussi  l'Angleterre  a  ä  präsent  tant  d*affaires  sur 
les  bras  qu'elle  ne  peut  gu^re  penser  ä  s'immiscer  dans  celles  des  autres. 
Son  minist^re  actuel  est  vacillant  et  ^branld ;  *  les  difF^örentes  d^putations 
de  Londres  et  des  districts  voisins  sont  autant  de  partis  qui  s'intdressent 
indirectement  en  faveur  de  Wilkes ;  *  Tesprit  d'inddpendance  qui  se  mani- 
feste dans  toutes  ses  colonies,  et  qui  les  porte  ä  refuser  toute  marchan- 
dise  des  raanufactures  de  la  m^re  patrie,  ^  et,  enün,  la  guerre  qu'elle  a 
ä  soutenir  aux  Indes  orientales  du  cötd  de  Madras,  ^  tout  cela  sont  des 
embarras  qui  l'engageront  ä  dviter  soigneusement  toute  autre  rupture. 
Mais,  malgrd  tout  cela,  il  y  a  grande  apparence  que  le  duc  de  Choiseul, 
si  fertile  en  nouveaux  projets,  en  enfantera,  ä  la  fin,  un  qui  pourrait 
bien  la  forcer,  malgre  eile,  ä  rompre  avec  la  France,  et  le  temps  seul 
nous  apprendra  ce  qu*il  en  arrivera. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  marquer  aujourd'hui  aucune  nouvelle 
de  Pologne.  La  comraunication  entre  Varsovie  et  Tarmee  russe  est 
tout-ä-fait  interrompue ;  tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  que  les  deux  armees 
sont  en  pleine  marche  pour  en  venir  aux  mains,  *  de  sorte  que,  seien 
toutes  les  apparences,  les  affaires  pourraient  bien  se  d^ider  entre  d  et 
la  mi  d'aoüt. 

En  Suede,  au  contraire,  tout  parait  6tre  assez  tranquille,  et  on 
dirait  presque  que  les  Suddois  ont  dessein  d'attendre  la  döcision  des 
affaires  en  Pologne  pour  bander  leur  arc  en  cons^quence. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


^  Rohd  berichtete,  man  glaube  allgemein,  dass  der  Kaiser  bei  seiner  Reiselost 
1770  die  Niederlande  besuchen  werde,  und  man  argwöhne,  „qu'ä  l'occasion  da 
manage  de  Madame  Antonia  sa  soeur,  il  en  profitera  pour  la  conduire  lui-m£me  en 
France,  ou  pour  y  faire  du  moins  une  excursion,  quand  il  sera  k  BmxeUcs".  — 
*  Bericht  von  Goltz,  Paris  12.  Juni.  —  3  Rohd  berichtete:  „On  pr6snme  que  son 
s^jour  en  Italic  (vergl.  S.  418)  ne  sera  pas  de  longue  dur^e,  et  qu'il  passera  bientöt 
en  Ähgleterre.**  —  ♦  Vergl.  Nr.  18225.  —  5  Vergl.  S.  393«  —  *  Vergl.  S.  402.  — 
7  Vergl.  S.  396.  400.    —    8  Vergl.  S.  422. 
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i8  237.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  9  juillet  1769. 

J'ai  re^u  votre  dep^he  du  23  de  juin  demier,  et  l'idde  du  comte 
Panin  pour  arranger  les  affaires  de  Hanau  ä  la  satisfaction  des  deux 
parties, '  me  parait  tr^s  sens^e.  En  eflfet,  je  la  regarde  comme  tr^s 
propre  k  satisfaire  le  Landgrave  sur  le  principal  article  de  ses  griefs  et 
ä  rassurer,  en  m6me  temps,  le  Prince  hdrdditaire  contre  ses  apprd- 
hensions,  de  sorte  que  je  souhaiterais  bien  qu'on  püt  porter  cette  affaire 
ä  ce  point  de  reconciliation. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  le  renouvellement  de  mon  alliance  avec 
la  cour  oü  vous  6tes,  les  remarques  que  je  vous  äi  adressdes  sur  son 
contre-projet,  *  vous  auront  ddjä  fait  voir  que,  quand  m6me  on  c^derait 
ä  mes  ddsirs  relativement  ä  l'article  de  la  succession  aux  £tats  de 
la  Franconie,  3  il  resterait  pourtant  toujours  encore  ä  arranger  et  ä  ex- 
pliquer  le  malheureux  article  des  affaires  de  Su^de  qu'on  y  a  insdrd,  et 
qu'il  faudrait  refondre  tout-ä-fait,  par  les  considerations  que  je  vous  ai 
alldguees,  et  qui  me  paraissent  sans  rdplique. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  on  n'a  aucune  nouvelle  ä  Varsovie 
de  l'armde  du  prince  Golizyn ;  on  sait  seulement  en  gros  que  toutes  les 
deux  armdes  sont  en  mouvement  pour  en  venir  aux  mains,  *  de  sorte 
que  nous  nous  trouvons  dans  une  esp^ce  d'inquietude  pour  apprendre 
comment  le  sort  des  armes  en  ddcidera. 

En  attendant,  il  y  a  un  autre  article  sur  lequel  il  m'intdresse  in- 
finiment  d'ötre  dclairci.  On  m'a  marque,  il  y  a  quelque  temps,  de 
France  qu'ä  Toccasion  de  la  demi^re  alliance  qui  fut  formte  contre  moi, 
la  France  et  T Antriebe  ont  conclu  une  Convention  secr^te  en  vertu  de 
laquelle  cette  derni^re  s  est  engagee  ä  c^der  ä  la  premi^re  une  partie 
des  Pays-Bas,  en  compensation  des  secours  qu'elle  lui  foumirait  pour 
reconqudrir  la  Silesie.  Le  jeune  comte  Woronzow  qui  dtait  dans  ce 
temps-lä  ministre  de  Russie  ä  Vienne,  ^  et  qui  m'a  paru  toujours  dtre 
fort  clairvoyant  et  au  fait  des  affaires,  pourrait  peut-6tre  vous  donner  les 
meilleurs  dclaircissements  sur  ce  sujet,  et  au  moins  en  aura-t-il  entendu 
parier,  alors  ä  la  cour  de  Vienne,  de  sorte  que  vous  aurez  soin  de  lui 
en  parier  et  de  me  rendre  un  compte  aussi  exact  que  ddtaille  de  la 
mani^re  dont  il  se  sera  expliqud  lä*dessus. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 

'  Panins  Gedanke  war,  für  die  hannoversche  Garnison  einige  in  der  Grafschaft 
selbst  aasgehobene  Compagnieen  in  die  Stadt  Hanau  zu  legen.  Vergl.  S.  227  und 
290.  —  *  Vergl.  Nr.  18 217.  —  3  Solms  berichtete:  „Si  Votre  Majest^  .  .  .  ne 
troave  de  trop  que  la  limitation  k  T article  de  Sa  succession  aux  £tats  de  Francon^e, 
je  me  flatte  que  cette  difficult^  est  lev^e;  je  suis  presque  sür  qu'on  n'insistera  pas 
ici  snr  la  conservation  des  termes  ins^r^s  (vergl.  S.  407).  Je  le  suis  encore  davantage 
qu^on  n'a  pas  pens^  non  plus  k  s'en  pr^valoir  un  jour."  —  *  Vergl.  Nr.  18234. 
—  5  Graf  Alexander  Woronzow,  darauf  Gesandter  in  London  und  im  Haag  (vergl. 
Bd.  XXVII,  567). 
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18238.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  juillet  1769. 
Je  trouve  tr^s  interessante  la  conversation  que,  selon  votre  ddpöche 
du  30  de  juin  dernier,  vous  venez  d'avoir  avec  le  lord  Rochford.  ^  Le 
desir  de  sa  cour  de  contracter  de  nouvelles  liaisons  dans  le  Nord,  in- 
dique  clairement  qu'elle  ne  compte  pas  trop  sur  la  solidit6  de  sa  der- 
ni^re  paix  avec  la  France;  mais  la  Situation  actuelle  de  TAngleterre, 
n'est-elle  pas  proprement  une  suite  de  cette  möme  paix  pr^cipitde,  oü 
eile  n'a  pas  bien  consider^  toutes  les  conjonctures  qui  pouvaient  en 
r^sulter?  Au  moins  ne  saurait-on  disconvenir  que,  dun  c6td,  eile  s'est 
prise,  k  cette  paix,  d'une  fa^on  si  gauche  qu'elle  n'a  pu  s*en  promettre 
une  longue  durde,  et,  d'un  autre  cötd,  la  trahison  dont  eile  s*est  rendue 
coupable,  ä  cette  occasion,  vis- ä- vis  de  ses  allies,  l'emp^chera  toujours 
d*en  trouver  de  nouveaux,  en  cas  de  besoin.  En  effet,  quel  fond  peut- 
on  faire  sur  une  alliance  avec  cette  couronne,  s'il  est  permis  ä  un 
ministre  tel  que  le  lord  Bute  de  renverser  tous  les  traitds  et  d'agir  selon 
son  caprice?  Et  comraent  peut-elle  prdtendre  que,  sous  de  tels  auspices, 
aucune  puissance  prenne  des  engagements  avec  eile  en  faveur  de  ses 
acqutsitions  aux  Indes  et  au  Canada  ou  de  ses  autres  possessions?  Tout 
cela  sont  des  conside'rations  qui  auraient  ete  fort  ä  leur  place  dans  votre 
entretien  susmentionnd .  avec  le  lord  Rochford ,  et  que  vous  n*oublierez 
pas  de  lui  glisser,  par  mani^re  de  conversation,  ä  la  preroi^re  occasion 
qui  se  pr^sentera.  En  attendant,  vous  avez  tr^s  bien  fait  de  lui  faire 
observer  qu'aussi  longteraps  que  j*avais  la  Russie  pour  alliee,  je  pouvais 
me  passer  de  toute  autre  alliance,  et  que,  s'il  y  avait  rooyen  de  formcr 
des  liaisons  avec  l'Angleterre,  il  fallait  de  toute  necessite  une  parfaite 
rdciprocit^  des  avantages.  Cependant,  comme  je  ne  vois  nullement  jour 
d'arranger  les  affaires  de  cette  fagon,  il  me  semble  aussi  que  les  choses 
resteront  sur  le  pied  oü  elles  sont. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  i  C. 


18239.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   10  juillet  1769. 

Vos  ddpöches  et  lettres  immddiates  du  30  de  juin  demier  me  sont 
bien  parvenues.  Mon  idde  n'a  jamais  dte  que  les  heureux  succ^s  en 
Corse  dissiperaient  enti^rement  l'orage  dont  le  duc  de  Choiseul  est  me- 

'  Rochford  hatte  erklärt,  dass  seine  Regierung  im  Interesse  der  Erhaltung^*  des 
Friedens  eine  nordische  Allianz  und  die  Betheiligung  Preussens  wünsche.  Mailtzan 
antwortete ,  dass  die  Verpflichtungen  in  allen  Verträgen  gegenseitig  sein  mttssten, 
„que  r alliance  que  Votre  Majest^  avait  avec  la  Russie,  formait  d6ja  une  sorle  de 
Systeme,  qui  vöus  mettait ,  Sire,  dans  une  position  k  n'^tre  attaqu^  par  aacune 
puissance  quelconque". 
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nacd.  Tout  ce  que  j'en  ai  augord,  c*est  qu'ik  pourraient  bien  prolonger 
son  existence  et  reculer  le  terme  de  sa  chute  pour  quelque  temps, '  et 
comme  le  manage  du  Dauphin  avec  une  archiduchesse  d'Autriche'  se 
n^gocie  effectivement,  k  I'heure  qu'il  est,  je  suis  persuadd  que,  si  cette 
Princesse  arrive  encore  ä  temps  en  France,  cUe  fera  tous  ses  efforts  pour 
soutenir  ce  ministre. 

En  attendant,  les  Anglais  commencent  ä  se  rdveiller  de  leur  löthargie 
suT  les  affaires  de  Corse,  ^  et  ils  paraissent  extröroeroent  jaloux  des  succ^s 
des  Fran^ais.  Mais,  ä  mon  avis,  c*est  trop  tard,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  ceux-ci  ne  tarderont  pas  de  s'dtablir  si  bien  dans  cette  tle 
qu'il  ne  leur  sera  plus  possible  de  les  en  ddloger.  D*ailleurs,  ils  se  per- 
suadent  de  plus  en  plus  que  ^  le  duc  de  Choiseul  a  formd  le  dessein  de 
rompre,  dans  peu,  avec  eux,  et  ils  le  soupgonnent  egalement  d'avoir 
attisd  l'embrasement  aux  Indes. 

Les  lettres  de  Pologne,  au  contraire,  ne  renferment  rien  de  nouveau. 
On  sait  seulement  en  gros  que  les  deux  armees  sont  en  mouvement 
pour  en  venir  aux  mains,  ^  et  il  faudra  attendre  de  quel  c6i6  la  fortune 
des  armes  se  tournera.  On  pr^tend  aussi  que  la  peste  s'est  manifestee 
dans  Farmde  Ottomane ,  et  il  serait  bien  ficheux  pour  l'humanitd ,  si 
ce  fldau  devait  faire  des  progr^s  et  se  communiquer  aux  cantons 
limitrophes. 

Au  reste ,  je  ne  comprends  rien  ä  ces  circonstances  disgracieuses 
dont  vous  faites  mention  dans  le  post-scriptum  de  votre  lettre  immddiate.  ^ 
La  mort  vous  a-t-elle  peut-6tre  ravi  votre  epouse  ?  ou  quel  autre  chagrin 
vous  ddvore-t-il?  Jusques  ici  il  ne  m'est  rien  revenu  ä  quoi  je  puisse 
attribuer  des  plaintes  si  am^res  sur  votre  sort.  Expliquez-vous  donc 
plus  clairement;   peut-$tre  pourrai-je  y  apporter  quelque  adoucissement. 

Der  Schluss  betrifft  die  Heranziehung  eines  Bildhauers  (vergU  S.  384)  und  den 
Ankauf  von  Bildhauer- Arbeiten. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  240.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  juillet  1769. 
Je  viens  de  recevoir  mes   lettres  de  France,  ^   et  comme  elles  ren- 
ferment quelques  nouvelles  anecdotes   au  sujet  de  la  ddclaration   que  la 
cour  oü  vous  6tes,  a  ordonnd  ä  son  chargd  d'afFaires  le  sieur  Chotinski 

»  Vergl.  S.  384.  — -  «  Vefgl.  S.  424.  —  ^  Vergl.  S.  392.  393.  —  ♦  Bericht 
Maltians,  London  30.  Juni.  —  5  Vergl.  S.  422.  —  *  GolU  schrieb:  Je  seiais  k 
plaiadre  par  un  endhalnement  de  circonstances  disgracieuses  qui  m'^tourdiraient 
tout-Mait,  si  la  confirmation  de  la  confiance,  Sire,  dont  vous  m'honorez  (vergl. 
S.   383),  ne  me  rendait  ma  premi^re  existence."    —    '  Vergl.  Nr.   18-239. 
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de  faire  ä  celle  de  Versailles  touchant  la  mission  du  sieur  Sabatier,  je 

vous  en  fais  tenir  l'extrait  ci-joint.  ^     Mais  comme  mon  intention  n'est 

nullement  de  perdre  le  susdit  chargd  d'afFaires,  vous  sentirez  vous-mime 

que  ce  n'est   qu'avec   beaucoup   de  rdserve  qu'il   faudra  faire  usage  de 

ces  particularitds,  et  je  ra*en  rapporte,  ä  cet  ^gard,  k  votre  prudence  et 

ä  votre  circonspection.  _     , 

^  ..     ^  Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


18241.     Au  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  10  juillet  1769. 

Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  vous  pröter,  seien  votre  d^pfiche 
du  30  de  juin  demier,  ä  la  rdquisition  du  comte  Ostermann  pour  faire 
conjointement  avec  lui  une  rdponse  formelle  ä  la  ddclaration  que  la 
cour  de  Su^de  a  faite,  en  dernier  lieu,  aux  cours  dtrang^res,  dans  las 
termes  que  la  cour  de  Russie  a  prescrit  ä  son  ministre  de  la  faire  de 
sa  part.  *  J'approuve  votre  conduite  d'avoir  declind ,  tout  comme  les 
autres  ministres,  la  proposition  que  le  ministre  de  Russie  vous  a  faite 
ä  cet  dgard.  3  Toutes  les  ddclarations  dont  on  voudrait  faire  usage  en 
Su^de,  dans  lesquelles  il  ne  sera  pas  fait  expressement  mention  de  la 
Constitution  dress^e  par  feu  le  comte  de  Hörn/  me  paraissent  6tre 
des  d^clarations  trop  vagues,  de  sorte  que  je  ne  saurais  condescendre 
ä  faire  .faire  des  ddclarations  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  et  aller  en  cela 
de  concert  avec  les  autres  puissances  etrang^res,  que  sous  cette 
condition. 

Pour  ce  qui  regarde,  au  reste,  le  libelle  qui  a  paru  en  Su^de,  ^  et 
dont,  Selon  votre  susdite  ddpöche,  vous  avez  demandd  la  suppression  et 
punition  exemplaire  de  l'auteur,  c'est  une  chose  de  trop  peu  de  con- 
s^quence  pour  m^riter,  ä  ce  que  je  crois,  quelque  attention. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  e  r  1 C. 


'  Goltz  stellte  allerlei  Vermuthungen  über  die  Beweggründe  Chotinskis  auf,  der 
nach  wie  vor  auf  dem  Entschluss  beharrte,  seine  Wiederherstellung  abzuwarten  (vergl. 
•S.  422).  —  *  Katharina  II.  Hess  ihre  Genugthuung  über  die  friedlichen  Gesinnungen 
Schwedens  und  dessen  Interesse  fUr  die  Erhaltung  der  Ruhe  im  Norden  aussprechen 
(vergl.  S.  330.  391.  399);  es  sei  ihre  Pflicht,  „de  concourir  ä  ce  but,  pourvu  que 
la  Su^de  persiste  dans  ses  sentiments,  et  qu'elle  ne  songe  point  k  älterer  sa  Con- 
stitution''. —  3  Cocceji  hatte  vor  allem  darauf  hingewiesen,  dass  zweifellos  schon 
dem  schwedischen  Gesandten  in  Berlin  bei  der  Uebergabe  der,  Erklärung  (verg^. 
S.  330)  eine  „formelle  Antwort**  von  dem  König  ertheilt  worden  sei.  —  *  Vcr^. 
S.  38.  —  5  Liegt  nicht  vor.  Die  Schrift  behandelte  nach  Coccejis  Bericht  u.  a. 
das  Verhalten  des  Königs  von  Preussen  im  Siebenjährigen  Kriege  „de  la  fayon  la 
plus  ind^ente**. 
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18242.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  11  juillet  1769. 

Il  faudra  voir  si  le  changement  dans  le  minist^re  de  la  cour  oü 
vous  Ätes,  auquel,  selon  votre  derni^re  dep^he  du  7  de  ce  mois,  le 
public  en  Saxe  s'attend,  aura  lieu  ou  non.  Pour  moi,  je  ne  saurais 
gu^re  me  persuader  qu'on  puisse  parvenir,  au  moyen  d'un  changement 
dans  ce  minist^re,  ä  redresser  Tinsuffisance  qui  se  trouve  dans  les 
finances  de  ce  pays,  et  j'entrevois  encore  moins  de  possibilite  de 
pouvoir,  par  des  coups  d'autoritd,  augmenter  les  revenus  de  cet  fitat.  ^ 
II  se  peut  que,  par  ce  dernier  expedient,  on  reussisse  une  fois  ä  se 
procurer  une  augmentation  de  secours  pecuniaire,  mais  qui  certainement 
n'aura  pas  les  mömes  eflfets,  etant  rdpdtd  plus  souvent. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne  puis  me  dispenser  de  vous  communiquer 
en  attendant  que  mes  derni^res  lettres  de  Hollande  ^  portent  que  le 
prince  Xavier  a  envoy^  lä-bas  le  marquis  d'Agdolo,  son  aide  de  camp 
general,  qui  a  6t6  Charge  de  ndgocier  pour  ce  Prince  la  somme  de 
150000  florins.  Cette  proposition  a  eu  le  sort  qu'elle  devait  naturelle- 
ment  avoir,  eile  a  ete  generalement  rejetde.  Cet  officier  doit  s'^tre 
appliqu^  aussi  pendant  le  sejour  qu'il  a  fait  en  Hollande,  ä  pröner  le 
ddsinteressement  de  son  maitre  durant  le  temps  de  son  administration, 
et  quoiqu'il  soit  peu  excusable  de  le  revoquer  en  doute,  on  dit  cepen- 
dant  que  les  acquisitions  que  le  marquis  d'Agdolo  a  faites  en  bijoux 
de  prix,  ne  sont  pas  trop  d*accord  avec  ses  propos.  On  pretend,  outre 
cela,  que  les  bijoux  que  l'electeur  de  Saxe  a  envoyds  nouvellement  ä 
Amsterdam,  3  appartiennent  en  propre  ä  l'filectrice,  et  qu'on  est  convenu 
d'un  emprunt  de  90  000  ducats,  qui  doivent  ddjä  avoir  6t6  remis  ä  Dresde. 

Vous  tächerez,  de  votre  cötd,  d'approfondir  ces  avis,  et  me  rendrez 
compte  des  notions  que  vous  apprendrez  ä  leurs  6gards;  surtout  vous 
n'oublierez  pas  de  me  mander  la  fagon  de  penser  en  Saxe  sur  l'ad- 
ministration  du  prince  Xavier,  et  si  son  ddsintdressement  durant  ce 
temps  a  6i6  effectivement  tel  que  son  aide  de  camp  l'a  pröne,  ou  si 
on  a  sujet  de  le  revoquer  de  quelque  fagon  en  doute.  Vous  ne  man- 
querez  pas  de  me  satisfaire  de  votre  mieux  lä-dessus. 

Nach  dem  Concepi.  F  e  d  e  r  i  C. 


18243.     AU   MINISTRE   D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,    ii  juillet  1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  la   promptitude   que   vous   avez  mise  dans 

l'execution  des  differents  ordres  dont  je  vous  avais  chargd  ä  votre  depart 

*  Borcke  berichtete,  dass  Graf  Bolza  ihm  gesagt  habe:  „que,  si  Tlfilecteur  ne 
voulait  pas  faire  des  coups  d'autorit^  pour  se  procurer  des  secours  p^cuniaires,  il 
faudrait  bien  li  la  fin  se  r^oudre  a  diminuer  Tarm^e"  (vergl.  S.  413).  —  *  Vergl. 
Nr.   18235.    —    ^  Vergl.  S.  324.  328. 
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d'ici,  *  et  surtout  de  la  commission  aupr^s  de  ma  tr^s  ch^re  soeur  la 
princesse  Amdlie. 

Vous  avez,  de  mftme,  tr^s  bien  fait  de  prdvenir  le  g^ndral  TreskoW 
sur  Taudience  que  je  compte  de  lui  accorder  ä  Charlottenburg,  3  et  je 
vous  sais  grd  du  compte  que  vous  venez  de  me  rendre  sur  Tun  et 
Tautre  de  ces  deux  objets. 

D*ailleurs,  je  n'ai  rien  ä   ajouter  aujourd'hui,   si  ce  n*est  de  vous 

recommander  d'examiner  l'esquisse  que  le  [sieur  Köpken   vient  de  faire 

de  sa  n^gociation*  dans  son  dernier  rapport  du  i*' de  ce  mois,  et  dont 

vous   aurez   apparemment  ddjä   regu   le  double,   afin    de  juger  s'il  7  a 

peut-6tre  encore  quelques  particules  ä  ajouter  ä  cette  ^bauche  et  lui  en 

faire  part  pour  sa  direction.  ^ 

^       ^  Federic. 

Voulez-vous  diner  le  13  ä  Charlottenburg  ?  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.     Der  Zusats  eigenhändig. 


18244.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE 

Potsdam,   12  juillet  1769. 

Votre  demi^re  ddpöche  du  5  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue. 
H  ne  sera  gu^re  possible  de  porter  un  jugement  solide  sur  les  grands 
dv^nements  qui  pourront  naitre  en  Pologne,  avant  qu'une  action  d^cisive 
n'ait  eu  lieu  entre  les  Turcs  et  les  Russes,  et  il  est  ä  croire  que,  pour 
juger  pareillement  du  succ^s  que  les  Confdddrations  pourront  avoir,  il 
faudra  dgalement  attendre  que  ce  möme  dv^nement  soit  arriv^.  Si  les 
Turcs  ont  le  dessous,  les  Confdderations  cesseront  vraisemblablement 
d*elles-mömes  et  se  trouveront  aneanties  tout  d'un  coup;  mais  si  la 
Porte,  contre  toute  apparence,  devait  obtenir  l'avantage  sur  la  Russie, 
il  n'est  pas  k  douter  que  tout  ira  dessus  dessous  en  Pologne,  et  que 
peut-ötre  möme  d'autres  puissances  entreront  en  lice  et  commenceront 
ä  se  mfiler  des  affaires  de  ce  pays. 

En  attendant,  je  suis  bien  aise  de  savoir  que  vous  vous  6tes 
acquittd  envers  le  roi  de  Pologne  des  insinuations  que  je  vous  avais 
donne  Charge  de  lui  faire  de  ma  part.  ^    Les  r^solutions  que  vous  dites 

'  Bericht,  Berlin  10.  Juli.  Ueber  deo' Aufenthalt  Finckensteins  in  Potsdam  und 
den  Inhalt  der  ihm  ertheilten  Befehle  liegt  näheres  nicht  vor.  —  *  August  Wilhelm 
von  Treskow  war  von  Markgraf  Alexander  von  Ansbach-Baireuth  zum  Gesandten  in 
Berlin  ernannt  worden.  —  ^  13.  JuH.  —  ^  Betreffend  die  Regelung  der  Schulden 
in  Baireuth,  vergl.  Nr.  18  142.  —  5  Auf  dem  Berichte  itöpkens,  Ansbach  9.  Juli, 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  die  Antwort,  Potsdam  18.  Juli:  „Wann  wir 
den  Salzdebit  im  Baireuthischen  haben  (vergl.  S.  141),  so  ist  es  vollkommen  gut,  and 
glaube  ich,  dass  er  sich  im  Bambergischen  wird  extendiren  können.  Friderich/  — 
^  Anlässlich  der  Ankunft  der  Prinzessin  Friederike  von  Hessen-Dannstadt,  Braut  des 
Prinzen  von  Preussen,  vergl.  S.  434.    —    7  VergL  Nr.  18  146. 
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que  ce  Prince  a  prises, '  me  paraissent ,  je  vous  l'avoue ,  faibles.  Je 
sais  bien  que,  se  trouvant  sans  aucun  parti  dans  son  royaume,  il  est 
hors  d'^tat  de  faire  la  Confdderation  que  la  Russie  exige  de  lui ;  ^  mais, 
malgrd  Timpossibilite  dans  laquelle  il  se  trouve  pour  faire  la  volonte  de 
la  cour  de  P^tersbourg  ä  cet  dgard,  je  suis  n^anmoins  du  sentiment 
qu'il  devrait  se  declarer  plus  ouvertement  qu'il  ne  prdtend  faire,  pour 
le  parti  de  cette  cour,  et  je  crois  qu'il  lui  conviendrait  sans  contredit 
de  se  rendre  ä  Tarmde  russe  pour  y  faire  la  campagne,  ne  füt-ce  mSme 
qu'en  qualit^  de  volontaire,  plutöt  que  de  rester  tranquille  ä  Varsovie 
et  d'y  attendre  les  ev^nements. 

La  cour  de  Russie  est  d'ailleurs  suffisamment  informde  de  toutes 
les  mendes  de  celle  de  Saxe  en  Pologne.  ^  Je  n'ai  laissö  dchapper 
aucune  occasion  pour  Ten  convaincre,  et  möme  ne  lui  ai  pas  laissd 
ignorer  les  insinuations  que  TdvSque  de  Cracovie  a  faites, -♦  en  dernier 
lieu,   en  faveur  des  Princes  de  cette  maison. 

Au  reste,  quand  vous  aurez  eu  occasion  de  parier  au  major  Dre- 
witz  en  conformite  des  ordres  que  vous  avez  regus  ä  son  6gard,  ^  vous 
n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte  de  la  rdponse  que  cet  officier 
vous  aura  faite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18245.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  juillet  1769. 

Il  r^gne,  ä  l'heure  qu'il  est,  ici  la  m^me  sterilitd  de  nouvelles  qui 
se  manifeste,  selon  votre  derni^re  dep6che  du  5  de  ce  mois,  ä  la  cour 
oü  vous  6tes.  La  correspondance  entre  Varsovie  et  l'arm^e  russe  etant 
interrompue,  on  n'a  de  cette  derni^re  que  des  nouvelles  extrömement 
vagues,  de  sorte  que  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  marquer  aujourd'hui. 

Mais  un  article  sur  lequel  j'attends  toujours  avec  impatience  d'^tre 
bien  instruit,  c'est  le  jour  que  l'Empereur  compte  d'arriver  ä  Neisse 
pour  notre  entrevue  prochaine.  ^  Vous  sentirez  vous-möme  qu'il  m'im- 
porte  infiniment  d'en  6tre  informe  le  plus  tot  possible,  et  combien  un 
trop  long  ddai  me  doit  faire  apprehender  de  ne  pouvoir  faire  ä  temps 

'  Stanislaus  erklärte,  „qu'il  croyait  n'avoir  d'autre  parti  ä  prendre  que  celui 
de  se  tenir  tranquille".  —  «  Vergl.  S.  40.  —  3  Benott  berichtete,  dass  Stanislaus 
ihni  erklärt  habe,  „qu'un  mot  de  la  part  de  Votre  Majest6  a  Timp^ratrice  de  Russie, 
par  rapport  aux  vues  de  la  Saxe,  pouvait  emp^cher  toute  connivence  que  la  cour  de 
Saxe  se  promettait,  peut-Stre  mal  ä  propos,  de  la  part  de  la  cour  de  Russie".  — 
4  Es  liegt  ein  Versehen  des  Concipisten  vor;  denn  Soltyk,  der  Bischof  von  Krakau, 
befand  sich  seit  October  1767  in  russischer  Haft  (vergl.  Bd.  XXVI,  392).  Gemeiot 
ist  wahrscheinlich  Podoski,  der  Erzbischof  von  Gnesen  (vergl.  S.  264),  oder  Massalski, 
der  Bischof  von  Wilna  (vergl.  S.  362).  —  5  Wegen  seines  Uebertritts  in  preussische 
Dienste,  vergl.  S.  249.  389.    —    6  Vergl.  S^  414. 
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les  arrangements  ndcessaires  pour  la  rdception  de  Sa  Majestd  Imperiale. 

Tichez    donc    d'apprendre    incessamment    ce    qui    en    est,   pour   m'en 

rendre  compte.  -^     . 

'^  •  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18246.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  12  juillet  1769. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  grd  des  ddtails  intdressants  que  vous 
m'avez  fournis  dans  votre  depöche  du  27  de  juin  dernier  au  sujet  des 
Operations  secr^tes  des  sieurs  Orlow  parmi  les  Grecs  qui  habitent  sous 
la  domination  turque, '  et,  selon  des  avis  de  G^nes,  on  y  a  arr£te 
^galement  quelques  Russes,  sans  que  cependant  on  y  ait  ajoute  leurs 
noms  ni  le  sujet  de  leur  emprisonnement. 

D'ailleurs,   toute   correspondance   avec   l'arm^e   russe   se   trouve,  k 

l'heure  qu'il  est,   interrompue,    et   tout  ce  que  j'ai   appris,   c'est  ^    qu'il 

court   un    bruit   parmi   les  Confeddres   que   la   grande  armee  Ottomane 

s'avance  ä  grands  pas,    et  que  le  Grand- Seigneur  a  donne  ordre  ä  son 

grand-vizir  de  diriger   ses  Operations  de   fa^on  qu'il   en   vienne  le  plus 

t6t  possible  ä  une   afifaire  decisive.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire 

aujourd'hui.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18247.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   12  jaulet   1769. 

Je  suis  satisfait  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnds,  en 
conformite  de  mes  ordres  precddents,  sur  les  diflförents  objets  renfermes 
dans  votre  demi^re  ddpöche  du  7  de  ce  mois.  3  Comme  je  souhaiterais 
d'^tre  egalement  informe  si  en  Hollande  on  soupgonne  la  cour  de 
France  d'avoir  excitd  aux  Anglais  les  brouilleries  qu'ils  ont  actuellement 
aux  Indes  ä  l'occasion  de  Madras,^  ou  si  on  croit  \k  oü  vous  ötes, 
qu'ils  n'dprouvent   ces    chicanes    qu'uniquement   de  la  part  des  naturek 

'  Graf  Alexej  Orlow,  der  sich  mit  seinem  Bruder  Theodor  in  Venedig  auf- 
hielt (vergl.  Bd.  XXVII,  271),  plante,  von  Katharina  mit  Vollmacht  und  Geld  aus- 
gestattet, die  Erhebung  der  unter  türkischer  und  venezianischer  Herrschaft  stehenden 
Griechen  gegen  die  Pforte.  Der  Rückzug  Golizyns  über  den  Dniester  (vergl.  S.  335) 
hatte  den  Ausbruch  des  Aufstandes  verhindert.  —  *  Das  folgende  nach  dem  Berichte 
Benotts,  Warschau  5.  Juli.  —  3  Thulemeier  berichtete  über  die  Ansichten,  die  man 
in  Holland  über  den  Vorfall  zwischen  Chdtelet  und  Tschemyschew  (vergl.  S.  420) 
habe,  über  den  Aufenthalt  des  Herzogs  von  Glocester  im  Haag  und  die  Lage  der 
ostindischen  Compagnie.     —     ♦  Vergl.  S.  424.  427. 
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du  pays  möme,   vous  aurez   soin  de  me  rendre  compte  des  notions  qui 

vous  parviendront  lä-dessus.  ^     , 

^  Fedenc. 

P.  S. 

Vous  aurez  soin  de  faire  parvenir  la  ci-jointe  lettre  ^  k  la  princesse 
d*  Orange. 

Nach  dem  Concept. 


18248.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU. 

[Potsdam]  12  juillet*  1769. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vois,  ma  ch^re  enfant,  que  vous  avez  bien 
profitd  de  vos  voyages ;  3  vous  avez  vu  toute  la  Flandre,  et  je  suis 
charmd  que  vous  ayez  Heu  d'en  6tre  satisfaite ;  j'ai  bien  cru  qu'on  vous 
donnerait  des  filtes,  et  je  ne  doute  point  que  la  nouveautd  des  objets 
ne  vous  ait  beaucoup  amusde.  On  dit  beaucoup  du  bien  de  Tesprit 
de  cette  princesse  Charlotte;^  eile  doit  ötre  aimable  et  gaie,  peut-Ätre 
que  son  äge  lui  a  enlev6  ces  agrdments,  peut-6tre  qu'une  vie  assez 
retirde  qu'elle  m^ne,  lui  a  fait  perdre  Tenjoürnent  de  la  jeunesse.  Vous 
aurez  vu  de  belles  dglises  et  de  beaux  tableaux ;  voilä  ce  qui  caractdrise 
encore  la  Flandre,  et  qui  attire  encore  quelques  voyageurs  dans  ce 
pays;  je  n'y  ai  jamais  dte  et  peut-6tre  n'y  viendrai  de  ma  vie;  je  me 
flatte,  ma  ch^re  enfant,  que  ce  ne  sera  pas  le  dernier  voyage  que  vous 
fer[ez].  Lorsque  vous  verrez  jour  ä  en  faire  un  qui  m'intdresse  infini- 
ment  davantage,  vous  n'avez  qu'ä  donner  un  signe,  et  j*dcrirai  en  con- 
sequence  pour  le  demander. 

Demain  nous  allons  ä  Charlottenburg,  apr^s-demain  nous  convolons 
en  secondes  noces,  ^  et  le  16  je  serai  de  retour  ici,  oü  je  donnerai 
encore  quelques  divertissements  aux  convives  de  la  föte,  dont  quelques 
uns  se  rendront  ici. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur,  ma  ch^re  enfant,  en  vous 
assurant  de  toute  l'dtendue  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma 
ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle 

Federic. 

Nach  der  Autfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.   Eigenhändig. 


'  Nr.  18248.  —  «  In  der  Vorlage  verschrieben:  Juin".  —  3  Die  Prinzessin 
berichtete,  Soestdijk  6.  Juli,  über  ihren  Besuch  von  Antwerpen  und  Brüssel,  vergl. 
Nr.  18  204.  [Charlottenburg.  Hausarchiv.]  —  4  Die  Prinzessin  schrieb  über  die 
Prinzessin  Charlotte  von  Lothringen,  Schwester  des  Kaisers  Franz  I.  und  des  Prinzen 
Karl  Alexander,  Statthalter  der  österreichischen  Niederlande,  dass  diese  ihr  überall, 
auch  an  drittem  Orte,  den  Vortritt  gelassen  habe,  „quoiqu*on  la  dise  uhi  haute".  — 
5  Vei^l.  S.  434. 

Corresp.  Friedr.  ü.    XXVIII.  28 
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i8  249-     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRifeRE   DE  SAXE  A  PILLNITZ. 

[Potsdam]  12  juillct  1769. 

Madame  ma  Soeur.  Ah!  Madame,  qua  Votre  Altesse  Royale  ne 
rdalise-t-EUe  le  songe  enchanteur  qu'EUe  me  präsente  ?^  Quoi,  vous 
voir  ici?  vous  poss^der  et  jouir  de  l'inefFable  avantage  de  votre  divine 
conversation  ?  Et  tout  ce  bonheur  s'dvanouit  comme  une  vapeur  l^g^re, 
dont  mon  Imagination  frappde  conserve  une  empreinte  qui  la  tourmente 
et  me  remplit  de  regrets.  II  y  a,  en  y6nt6,  Madame,  un  peu  de  cruautd 
dans  vos  procedes:  ou  ne  me  montrez  point  de  bonheur,  ou  donnez 
m'en  la  pleine  jouissance.  Je  suis  ä  present  comme  un  homme  affame 
qui  miche  ä  vide;  je  me  remplis  des  iddes  que  vous  daignez  me  pre- 
senter,  et  je  me  crois  rdduit  aux  tourments  d'Ixion.  Non,  Madame, 
j'ose  dire  que  vous  avez  trop  avanc^  pour  reculer;  et  sans  venir  sur 
une  haquen^e  avec  votre  dcuyer  et  votre  confidente,  quel  mal  y  aurait-il 
qu'une  grande  Princesse  vint  assister  ä  la  noce  de  la  cousine  germaine 
de  sa  bru?"  Si  vous  desapprouvez  cette  idee  peut-6tre  trop  tdmeraire, 
c'est  ä  Votre  Altesse  Royale  ä  la  rdprimer;  toutefois  suis-je  bien  aise 
que  ce  mariage  qui  va  se  faire,  mdrite  votre  approbation.  La  landgrave 
de  Darmstadt  est  mon  ancienne  connaissance ;  3  c*est  une  princesse  dont 
je  n'ai  pas  besoin  de  faire  l'^loge,  dont  le  caract^re,  le  coeur  et  les 
sentiments  lui  ont  acquis  une  estime  universelle.  Je  ne  connais  point 
sa  fiUe,  mais  je  suis  persuadd  qu'elle  a  profitd  de  l'dducation  qu'une 
teile  m^re  etait  en  dtat  de  lui  donner.  Voilä,  Madame,  oü  nous  en 
sommes.  Nous  Tattendons  ici  le  13  avec  sa  fille,  et  ce  roman  sera 
termine  bien  vite.  Je  crois  qu'il  vaut  mieux  filer  le  parfait  amour  apr^s, 
qu*avant  les  noces,  et  la  bdnddiction  que  vous  daignez  y  donner,  me 
remplit  des  plus  heureuses  esp^rances  pour  Tavenir. 

A  propos  de  bdnedictions,  Madame,  on  dit  que  nous  avons  un 
nouveau  pape,  ^  que  le  Saint-Esprit  a  choisi  avec  le  plus  grand  disceme- 
ment.  Je  m'intdresse  dejä  pour  lui;  il  est  doux,  toldrant,  conciliant,  et 
comme  il  rit  des  bons  mots,  il  faut  bien  que  le  Saint-Esprit  Tinspire. 
II  ne  veut  point  se  faire  baiser  la  mule ;  il  a  raison :  ce  crucifix  ne  doit 
point  6tre  sur  sa  pantoufle,  mais  entre  ses  mains.  Tout  ce  qui  annonce 
l'arrogance  et  Torgueil,  ne  convient  point  ä  des  eccldsiastiques  auxquels 
on  ne  saurait  assez  r^p^ter  que  leur  divin  maitre  a  dit  que  son  r^gne 
n'est  point  de  ce  monde,  et  par  consequent  le  leur  encore  moins.  Je 
ne  sais  si  les  Jdsuites  auront  autant  ä   se   louer   de  ce   pontife    que  les 

'  Im  Hinblick  auf  die  Hochzeit  des  Prinzen  von  Preussen  schrieb  Maria 
Antonia,  Pillnitz  30.  Juni:  „C'est  bien  a  präsent  .  .  .  que  je  soubaiterais  pouvoir 
monier  ma  blanche  haquen^e;  suivie  de  mon  fidMe  6cuyer  et  d'une  demoiselle  con- 
fidente, puisqu'il  faut  de  la  d^cence  en  tout,  j'arriverais  inopin^ment  k  Potsdam,  oü 
je  trouverais  Votre  Majest6  au  milieu  des  ffites."  —  *  Herzog  Friedrich  Michael  von 
Zweibrücken-Birkenfeld,  der  Vater  der  Churfürstin  von  Sachsen  Maria  Amalia  Augusta, 
und  die  Landgräfin  Caroline  von  Hessen-Darmstadt  waren  Geschwister.  —  3  Vergl. 
S.   371.    —    4  Vergl.  S.  387. 
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sdculiers.     Peut-6tre   trouvera-t-il  quelque   expödient  pour  conserver  un 

rejeton  de  cet  arbre  autrefois  si  florissant;  mais  quoi  qu*il  fasse,  il  sera 

toujours  de  cent  piques  au  dessus  de  son  preddcesseur.  ^ 

Votre   Altesse   Royale    m'dcrit    qu'EUe   vit   ä    prdsent  en   retraite, 

eloignee   des   affaires   et  du  tourbillon   du  grand   monde.     Je   ne  L'en 

plains  pas,   car   c'est  dans   cette  unique   Situation  que  Ton  peut  goüter 

du  peu  de  bonheur  que  comporte  notre  misdrable  condition.   Mais  dans 

quelque  retraite   que   vous   soyez,   Madame,   vous  y  brillez  ä  mes  yeux 

plus  que   si  vous  6tiez  sur  le  premier  tröne  du  monde,    parceque  vous 

tirez  votre  6clat  de   vous-mÄme,    et   que   cette   pompe  extdrieure  qu'il 

faut   aux   autres  pour   se  faire    valoir,    vous   est   superflue.     Je  roe  suis 

trouv^  reclus  depuis   un  temps,    mais  bien  diffdremment :   la  goutte  m'a 

tenu  sur  le  grabat   depuis   quinze   jours,  ^    et   le   premier   usage   que  je 

fais  de  l'articulation  de   mes  membres   recouvrde,   est  de   vous   assurer, 

Madame,  de  toute  Tetendue   de  la  haute  estime   et  de  la  consid^ration 

avec   laquelle  je  suis,  Madame   ma   Soeur,    de  Votre  Altesse  Royale  le 

bon  fr^re  ^     , 

Fe  der  IC. 

Je  vous  demande  mille  pardons,  Madame,  d'avoir  oubli^  de  vous 
röpondre  sur  le  sujet  du  com^dien.  ^  Vos  recommandations  ont  tout 
le  poids  qu'elles  peuvent  avoir  sur  ma  volonte;  mais,  Madame,  je  dois 
dire  ä  Votre  Altesse  Royale  que  nous  avons  un  entrepreneur :  ainsi  ce 
que  j'ai  pu  faire,  a  dte  de  recommander  au  sieur  Fierville^  ce  comddien, 
en  y  ajoutant  toutes  les  instances  de  ma  part  pour  le  faire  recevoir. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hauptttaatsarchiv  zu  Dresden,    i^genbändig. 


18250.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

[Potsdam,   13  juillet  1769.] 

Si  le  duc  de  Choiseul  n'a  de  soutien  aupr^s  de  son  maitre  que 
Tappui  de  la  cour  de  Vienne,  s  je  le  trouve  ä  plaindre;  toutefois  cet 
appui  pourrait  acqu^rir  de  la  consistance,  si  le  ministre  dure  jusqu'ä 
l'arriv^e  de  la  nouvelle  Dauphine.  ^  Mais  qu'importe  ä  nous  qu'il  reste 
ou  qu'on  le  ddplace;  cela  ne  changera  rien  au  Systeme  de  l'Europe  ni 
ä  celui  de  la  cour  de  France. 

Je  suis  d'ailleurs  curieux  de  savoir  ce  que  ces  princes  de  Saxe 
fönt  en  France  ^  et  de  quelle  mani^re  ils  y  sont  accueillis ;  je  soup^onne 

»  Clemens  XIII.  —  *  Vergl.  S.  414.  —  3  Maria  Antonia  befürwortete  die 
Bitte  eines  Schauspielers,  „de  produire  son  talent  aux  yeux  de  Votre  Majest^".  — 
4  Vergl,  S.  169.  278.  —  5  Goltz  berichtete,  Paris  3.  Juli,  dass  Kaunitz  auf  An- 
regung Mercys,  eine  Unterredung  mit  Durfort  zu  Gunsten  Choiseuls  gehabt  haben 
solle.  —  6  VergL  S.  427.  —  ^  Goltz  berichtete,  dass  nach  Xaver  auch  Prinz  Karl 
angekommen  sei. 

28* 
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qu'üs  cherphent  l'appui  du  Tr^s-Chr^tien  pour  monter  sur  le  tröne  de 
Pologne,  ils  sont  capables  de  telles  visions. 

Je  suis  convaincu  que  les  anecdotes  que  vous  me  marquez  sur  les 
commencements  de  nos  brouilleries  avec  la  France,*  sont  puisees  dans 
une  bonne  source,  mais  Tobjet  principal  du  lien  de  ces  deux  cours^ 
intdresserait  da  van  tage.  J'entre  dans  toutes  les  difficultes  qui  s'opposent 
ä  vos  recherches,  cependant  il ,  faut  continuer  de  fouiller,  et  peut-^tre 
ce  secret  se  d^couvrira  par  quelque  commis  du  bureau  des  affaires 
dtrang^res  disgracie. 

Les  nouvelles  des  Russess  sont  controuv^es,  Celles  de  la  cour  de 
Vienne  *  sont  6galement  controuvees.  Les  Confederes  ecrivent  en  France 
ce  qu'ils  ddsireraient  qu  il  füt,  mais  ce  qui  n'est  pas.  Nos  nouvelles 
annoncent  que  les  deux  armees  se  sont  mises  en  mouvement  pour 
decider  leur  querelle,  ^  les  Mahomötans  pour  soutenir  les  dvöques  catho- 
liques,  et  les  Grecs  pour  soutenir  les  partisans  de  Calvin.  Grand  bien 
leur  fassei 

Si  cet  homme  savait  faire  du  salpötre,  ^  vous  jugerez  bien  qu'on 
Taurait  gardd;  mais  ces  faiseurs  de  salpötre  fourmillent.  J*en  ai  eu  ici 
de  möme,  aucun  n'a  reussi,  et  le  plus  sür  est  de  remercier  cet  habile 
homme  de  sa  bonne  volonte,  en  lui  marquant  que  nous  ne  manquons 
point  ici  de  salpötre.^  Federic.  » 

Nach  dem  Conoept.    Eigenhändig.    Das  Datum  von  dem  Cabinetssecretär  hinzugefügt. 


18251.    UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM  ENGLISCHEN 
GESANDTEN  MITCHELL. 

[Charlottenburg,   13.  Juli  1769.] 
Mitchell  berichtet  an  Lord  Rochford,  Berlin  15.  Juli  (secret):  Der 
König  habe   ihn   am    13.  Juli    „in  the  circle   at  the  Queen's  assembly" 

*  Goltz  bezeichnete  als  die  entscheidenden  Momente  der  Lösung  des  preussisch- 
französischen  Bündnisses  die  Westminsteiconvention  von  1756  und  die  Verzögerung 
der  Sendung  Nivernois*  nach  Berlin.  Vergl.  Bd.  XI,  474.  475.  480;  XII,  503.  504. 
507.  —  *  Von  Versailles  und  Wien,  vergl.  S.  378.  —  3  Der  russische  Rückzug 
nach  Medzibor  (vergl.  S.  352)  sollte  unter  grossen  Verlusten  erfolgt  und  Tscherny- 
schew  zum  Nachfolger  von  Golizyn  bestimmt  sein,  der  sich  auf  dem  Wege  nach 
Kiew  in  Rumänzows  Nähe  befinde.  —  *  Maria  Theresia  hatte  angeblich  einen  Plan 
Lacys,  die  ungarische  Krone  auf  Josephs  Haupt  zu  setzen,  entdeckt,  ihn  dafür  mit 
dem  Tode  bestraft  und  sich  deshalb  mit  Joseph  entzweit.  —  5  Vergl.  S.  427.  432. 
—  6  Ein  Unternehmer,  der  Salpeterfabriken  in  Frankreich  gehabt  hatte,  bot  dem 
König  seine  Dienste  an.  —  7  Ein  Absatz,  betreffend  Abrechnungen  mit  Meny,  und 
ein  Postscript  über  einen  Vorschuss  für  Bildhauerarbeiten  sind  von  einem  Cabinets- 
secretär  hinzugefügt.  —  8  Auf  einem  Postscript  des  Berichts  von  Goltz  mit  der 
Meldung,  dass  nach  Angabe  des  Postmeisters  in  Wesel  der  in  den  Berliner  Post- 
bureaus vom  24.  Juni  vermerkte  Cabinetserlass  nicht  angelangt  sei,  findet  sich  die 
eigenhändige  Weisung  des  Königs:  „Wegen  der  verlornen  D^p^che  muss  informiret 
werden,  wie  und  wo  sie  ist  verloren  gegangen." 
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in  Charlottenburg  durch  eine  längere  Unterredung  besonders  aus- 
gezeichnet. 

„However  little  material  the  conversation  I  had  with  the  King  of 
Prussia  was,  I  shall  acquaint  your  Lordship  with  the  heads  of  it.  That 
monarch  asked  me  about  Wilkes.  *  I  answered  bis  credit  was  greatly 
sunk  in  reputation ,  that  the  people  of  England  were  retuming  to  their 
right  senses ,  though  there  were  not  wanting  some  seditious  men  who 
endeavoured  to  alarm  them  upon  points  equally  frivolous  as  those  of 
Wilkes  ... 

His  Prussian  Majesty  then  talked  of  Corsica  and  of  the  fate  of 
Paoli  with  some  tendemess  and  of  the  advantages  that  might  accrue  to 
the  French  from  the  acquisition  of  that  island.  ^  To  this  I  replied  that 
Paoli  had  raany  well  wishers  in  England  and  his  fate  was  greatly  to  be 
lamented,  but  that  I  could  not  see  the  advantages  the  French  would 
reap  from  that   conquest,    while  England  remained  superior  at  seä  .  .  . 

The  next  head  the  King  of  Prussia  mentioned  to  me  was  concer- 
ning  the  English  East  India  Company,  the  sudden  fall  of  the  Stocks 
and  the  danger  they  are  supposed  to  be  in  from  the  attacks  of  the 
Indian  Princes.  ^     To  this  I  said  that  I  really  had  no  information  .  .  . 

The  last  question  the  King  of  Prussia  asked  me  was,  whether  we 
had  any  hopes  of  settling  our  American  affairs;*  I  answered  we  had 
good  hopes"   ... 

Nach  der  Ausfertigung  im  Public  Record  Office  zu  London. 


18252.     AU  MARGRAVE  RfiGNANT  DE  BRANDEBOURG- 
ANSBACH  A  BAIREUTH. 

Charlottenburg,  14  juillet  1769. 

J'ai  tr^s  bien  regu,  par  votre  conseiller  privd  le  g^ndral  -  major  de 
Treskow,  5  la  lettre  obligeante  qu'il  a  plu  ä  Votre  Altesse  Serenissime 
de  m'adresser .  en  date  du  18  de  juin  demier.  La  mission  de  cet  en- 
voyd  ä  ma  cour  m'a  fait  d'autant  plus  de  plaisir  qu'il  pourra  6tre  le 
meilleur  interpr^te  des  sentiments  de  tendresse  et  d'attachement  que  je 
conserverai  toujours  ä  Votre  Altesse  S^rdnissime,  et  dont  je  me  ferai  un 
devoir  bien  agreable  de  Lui  donner  souvent  des  preuves  reelles  et  con- 
cantes.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vcrgl.  S.  424.  —  »  Vergl.  S.  427.  —  3  Vergl.  S.  432.  —  4  Vergl. 
S.  424.  —  5  Vergl.  S.  430.  —  ^  In  einem  Erlass  an  Finckenstein  vom  20.  Juli 
erhält  Treskow  Erlaubniss,  in  dem  Gefolge  des  Markgrafen  Alexander  nach  Potsdam 
zu  kommen,  vergl.  S.  354.  Anm.  2. 
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i8  2S3.     AU  LIEUTENANT-COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Charlottenburg,  14  juillet  1769. 

Les  demandes  que  les  ndgociants  de  Stockholm  ont  fait  faire,  selon 
votre  ddpÄche  du  4  de  ce  mois,  par  une  deputation  au  mardchal  de  la 
Di^te  ^  pour  obtenir  par  son  canal  des  ^tats  une  avance  de  300  000  ecus 
de  banque, '  soit  en  lettres  de  change  ou  bien  en  obligations  du  comptoir 
d'£tat,  donnent  ä  connaitre  que  ces  gens  entendent  parfaitement  bien 
ce  qui  convient  k  leur  interöt  particulier;  mais  il  est  fort  ä  croire  que 
lesdits  dtats  ne  se  laisseront  pas  induire  par  leurs  remontrances  pour 
se  pröter,  corame  ils  s'en  flattent,  ä  leurs  ddsirs  ä  cet  dgard.  C'est  tout 
ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  r^ponse  ä  votre  susdite  depöche,  qui,  d'ail- 
leurs,  n'exige  aucunes  instructions. 

Nach  dem  Conocpt.  F  e  d  e  r  i  c. 


18254.     AU  MARfiCHAL    DE  LA  COUR  COMTE  DE  SCHULEN- 
BURG A  WOLFSBURG. 

Potsdam,  16  juillet  1769. 
J'ai  6t6  bien  aise  d'apprendre  les  particularitds  que  votre  demiere 
depöche  du  10  de  ce  mois  comprend  relativement  aux  affaires  de 
Württemberg.  ^  Malgre  toutes  les  espdrances  que  Ton  doit  concevoir 
par  lä,  que  les  diffdrends  qui  subsistent  entre  le  Duc  et  ses  etats,  sont 
sur  le  point  d'ötre  arrang^s,  je  vous  avoue  ndanmoins  qu'apr^s  m6me 
que  ces  affaires  seront  parvenues  k  leur  enti^re  conclusion,  je  ne  pour- 
rai  m'empficher  d'appr^hender  que  le  Duc  ne  tiendra  pas  longtemps  la 
parole  donn^e  pour  1' Observation  de  ce  qui  aura  6t6  convenu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


18255.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  juillet  1769. 
Votre  depöche  du  8  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  est  ä 
croire  que  ce  ne  sera  gu^re  avant  le  15  ou  20  du  mois  prochain  d'aoüt 
que  les  avis  nous  entreront  de  ce  qui  pourra  s*6tre  pass6  de  döcisif  sur  les 
fronti^res  entre  les  armdes  russiennes  et  ottomanes.  En  attendant,  je 
suis  curieux  de  savoir  les  suites  ultdrieures  que  toutes  les  Confdderations 
dont  vous  faites  mention,  pourront  avoir  en  Pologne,  et,  par  cette  raison, 
je  vous  enjoins  de  me  rendre  exactement  compte  de  toutes  les  nou- 
velles  qui  vous  reviendront  k  leur  dgard. 

^  Fersen.  —  *  Wie  sie  angaben,  wegen  finanzieller  Bedrängniss.  —  3  Schulen- 
burg berichtete  tlber  die  Annahme  der  Vermittlungsvorschl&ge  des  Reichshofyice- 
kanzlers  durch  die  Stände. 
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Vous  n'oublierez  pas  d'ailleurs  dencourager  de  votre  mieux,  dans 
toutes  les  occasions,  le  roi  de  Pologne  k  tenir  ferme  au  parti  de  la 
Russie  et  k  se  declarer  dans  les  rencontres  en  faveur  de  celui-ci,  ne 
füt-ce  m6me  que  dans  des  bagatelles,  poiir  donner  au  moins  par  lä  des 
preuves  publiques  de  son  attachement  k  la  cour  de  P^tersbourg.  ^  Je 
n'ai  rien  aujourd'hui  k  ajouter  k  ce  que  dessus. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18256.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  juillet  1769. 

Quoique  je  sois  tr^s  persuadd  que  le  Systeme  actuel  de  la  cour  oü 
vous  6tes,  est  efFectivement  tel  que  vous  me  le  repr^sentez  dans  votre 
d^pßche  du  8  de  ce  mois, '  je  ne  saurais  cependant  ra'empßcher  de  sup- 
poser  quelque  vue  particuli^re  au  voyage  que  TEmpereur  a  dessein  de 
faire  en  Sildsie.  Peut-Ötre  trouverai-je  moyen  de  la  pdn^trer  k  notre 
prochaine  entrevue,  ^  oü  je  mettrai  toutes  sortes  de  mati^res  dans  nos 
entretiens  pour  voir  s'il  n*y  en  a  pas  quelques-unes  auxquelles  il  ne 
voudrait  pas  mordre. 

En  attendant,  comme  le  grand-duc  de  Toscane,  son  fr^re,  a  ä  prä- 
sent deux  princes/  il  saisira  apparemment  ce  pretexte  pour  diff^rer  au 
moins  le  nouveau  mariage  ^  qu  on  lui  a  repr^sentd  comme  d'autant  plus 
pressant  pour  procurer  une  plus  nombreuse  lignde  male  k  sa  maison. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  Textrait  ci-joint  vous  apprendra  ce 
qui  m*en  est  revenu  par  mes  derni^res  lettres  de  Varsovie,  ^  et  au  reste, 
je  ne  saurais  que  vous  savoir  gr^  des  soins  que  vous  voulez  prendre 
pour  me  procurer,  vers  la  saison  de  transplantation,  les  lazeroli  que  je 
vous  ai  command^s.7 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  257.    AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  DALWIG  IN  RATIBOR. 

Potsdam,  16.  Juli  1769. 

Ich  habe  Euren  Grenzrapport  vom  9.  dieses  ®  erhalten,  und  hat  es 
seine  ganze  Richtigkeit,  dass  die  Oesterreicher  ein  Corps  in  Sieben- 
bürgen,   vermuthlich,    weil   sie    dort   den  Krieg  in   der  Nachbarschaft 

"  Vergl.  Nr.  18244.  —  »  „De  remettre  les  finances,  de  donner  plus  de  culture 
aux  provinces  qui  en  ont  besoin,  sp^cialement  du  c6t6  de  la  Hongrie,  et  de  fixer 
l'etat  de  ses  tronpes  en  les  fournissant,  de  plus  en  plus,  de  tout  ce  qu*une  guerre 
pourrait  demander,  an  point  que,  dans  quelques  annto  d'ici,  eile  se  trouve  pr6te 
k  tont  ^vinement,  soit  pour  ferrailler,  soit  pour  jouer  un  röle  pacifique.  Tun  et 
l'autre  k  son  avantage."  —  3  Vergl.  S.  414.  —  4  Am  6.  Mai  1769  war  der  zweite 
Erzherzog,  Ferdinand  Joseph  Johannes,  geboren,  vergl.  S.  323.  —  5  Vergl.  S.  323. 
423.    —    ^  Vergl.  Nr.  18255.    —    7  Vergl.  S.  405.    —     «  Liegt  nicht  vor. 
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haben,  zusammenziehen.  Was  die  übrige  von  Euch  angezeigte  Anstalten 
anbetrifft,  so  scheinen  selbige  noch  nichts  offensives,  sondern  lediglich, 
um  sich  in  guter  Verfassung  zu  halten,  in  Absicht  zu  haben.  Indessen 
ist  es  immer  gut  und  nöthig,  ihre  Vorgänge  und  Bewegungen  obser- 
viren  zu  lassen,  und  werdet  Ihr  dahero  auf  alles,  was  daselbst  nur  vor- 
genommen wird,  femer  attent  zu  sein  nicht  unterlassen. 

Nach  dem  Concept.  F  ri  d  e  r  i  c  h. 


18258.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -P^TERSBOURG. 

Potsdam,   16  juillet  1769. 

Vous  avez  tr^s  bien  fait,  selon  votre  döp^he  du  30  de  juin  der- 
nier,  d'insister  sur  l'eloignement  de  Tabbd  Beaudot.  ^  femissaire,  comme 
il  est,  de  l'^vöque  de  Wilna,  *  on  voit  bien  par  toutes  les  impertinences 
qu'il  a  vomies  contre  moi,  qu'il  s'est  enti^rement  adonn^  k  la  cour  de 
Saxe  et  ä  son  parti.  Mais  comme  toutes  ses  insolences  ne  mdritent 
qu*un  souverain  mepris  de  ma  part,  vous  n'avez  plus  besoin  de  faire 
remarquer  qu'on  eüt  du  lui  infliger  une  peine  plus  eclatante,  et  vous 
n'avez  qu'ä  acquiescer  ä  celle  qu'on  lui  a  fait  subir. 

D'ailleurs,  ayant  fait  insinuer  au  roi  de  Pologne  de  faire  eclater 
plus  d'attachement  pour  la  Russie  et  de  se  d^clarer  plus  ouvertement 
en  faveur  de  son  parti,  3  j  ai  eu  la  satisfaction  d'apprendre  que  mes  ex- 
hortations  n'ont  pas  manqud  de  faire  impression  sur  son  esprit,  et  que 
ce  Prince  a  ddjä  donnd  quelques  marques  convaincantes  k  Tun  et  k 
l'autre  €gard,  *  de  sorte  que  je  me  flatte  que  cela  fera  un  tr^s  bon  effet 
k  la  cour  oü  vous  6tes. 

En  attendant,  autant  que  j'en  puis  juger  dans  l'eloignement,  je  ne 
crois  pas  qu'il  se  passera  quelque  chose  de  decisif  entre  les  deux  armees 
avant  le  commencement  d'aoüt,  et  j'attends  ce  moment  avec  d'autant 
plus  d'impatience  que  toutes  les  Conf(6derations  ne  me  paraissent  que 
des  entreprises  du  second  ordre,  qui  ne  ddcident  de  rien,  au  Heu  que 
tout  ddpendra  du  succ^s  de  la  premi^re  bataille  entre  les  Russes  et  les 
Ottomans. 

Au  reste ,  et  comme  vous  aurez  dejä  re^u ,  k  Theure  qu'il  est ,  la 
d^pöche  qui  renferme  mes  observations  sur  le  contre-projet  de  notre 
alliance,  ^  je  n'ai  rien  ä  ajouter  sur  cet  article. 

Federic. 

>  Beaudot  (vergl.  S.  362)  war  auf  die  Beschwerde  von  Solms  aus  Russland 
ausgewiesen  worden,  weil  er  überaus  beleidigende  Reden  über  die  Besetzung  Sachseos 
durch  König  Friedrich  im  letzten  Kriege  geführt  und  den  Wunsch  geäussert  hatte, 
selbst  Sachse  zu  sein,  um  mit  eigener  Hand  an  dem  König  Rache  dafür  zu  üben.  — 
*  Massalski,  vergl.  S.  362.  —  3  Vergl.  Nr.  18 146  und  18255.  —  4  Nach  Beuotts 
Bericht,  Warschau  8.  Juli,  war  das  Verbot  an  die  Krontruppen  ergangen,  anderen 
Befehlen  als  denen  des  Königs  und  der  Kriegscommission  zu  folgen.  —  5  Nr.  18 217. 
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P.  S. 
L'offre  du  comte  Panin  de  vous  dormer  une  copie  exacte  et  authen- 
tique  du  pacte  de  famille  entre  les  maisons  de  Bourbon,  m'a  ete  tr^s 
agreable.  Je  n'ai  pas  vu  encore  ce  pacte  in  extenso,  et  ce  ministre 
m'obligera  infiniment  par  cette  communication.  Vous  aurez  soin  de  le 
lui  faire  connaitre,  afin  de  l'engager  de  vous  faire  tenir  cette  copie  le 
plus  t6t  possible. 

'     Nach  dem  Concept. 


i8  259.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   16  juillet  1769. 

Votre  d^p^che  du  11  de  ce  mois  m'a  €X.€  fid^lement  rendue.  Quoi- 
qu*il  soit  fort  apparent  que  la  Jalousie  qui  existe  ordinairement  entre 
les  puissances  commer^antes ,  ait  beaucoup  de  part  aux  nouvelles  r^- 
pandues  en  Hollande  sur  la  Situation  critique  de  la  compagnie  anglaise 
aux  Indes  orientales , '  il  n'est  pas  ä  douter  non  plus  que  les  Anglais 
d^sireraient  de  voir  que  dans  la  röpublique  de  Hollande  on  agit,  en 
toutes  rencontres,  relativement  ä  ce  qui  concerne  la  Grande  -  Bretagne, 
comme  on  pourrait  faire  dans  une  province  appartenante  ä  cette  puis- 
sance,  ce  qui  pourtant  n'est  gu^re  ä  pr^tendre  ni  ä  esp^rer  de  la  part 
de  ces  Rdpublicains.  En  attendant,  on  ne  saurait  disconvenir,  malgrö 
tout  ce  que  les  partisans  de  l'Angleterre  pretendent  dire  du  contraire, 
que  la  compagnie  des  Indes  orientales  se  trouve  fort  ebranl^e,  ä  l'heure 
qu'il  est,  par  les  differends  qu'elle  a  avec  les  naturels  du  pays,*  et  il 
est  ä  prdsumer  que,  si  eile  a  le  raalheur  d'essuyer  quelque  dchec  du 
cötd  de  Madras,  qu'elle  aura  beaucoup  de  peine  ä  se  soutenir  dans  le 
lustre  qu'elle  a  eu  jusqu'ä  prdsent. 

Au  reste,  la  feuille  ci-jointe  vous  communiquera  les  nouvelles  que 

mes  derni^res  lettres  de  Pologne  3  m'ont  apprises  relativement  ä  l'armöe 

de  Russie   et  des  ravages   que  les  Turcs   commettent   sur  les   fronti^res 

de  Pologne.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18260.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   17  juillet  1769. 
A  en  juger  par  le  contenu  de  vos  derni^res  ddp^ches  du  4  et  du 
7  de  ce  mois,  -♦  il  y  a  assez  de  tumulte  et  de  dissension  en  Angleterre. 

^  Thulemeier  berichtete:  Yorke  „d^clarae  contre  la  Jalousie  que  les  Hollandais 
mettent  au  jour  dans  toutes  les  occasions ;  dispositions  qui  lui  paraissent  peu  sens^es, 
▼u  Tinl^rat  que  cet  ^tat  devrait  y  prendre."  •—  »  Vergl.  S.  437.  —  3  Vergl. 
Nr.   18255.    —     *  A"^  Betreiben  der  Opposition  wurde  Georg  III.  eine  Adresse  der 
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Mais,  ä  vous  dire  vrai,  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  tout  de  bon  que 
le  parti  opposd  dresse  ses  batteries  contre  le  gouvernement;  je  crois 
plutöt  qu'il  ne  met  tant  de  ressorts  en  mouvement  que  pour  chicaner 
seulement  le  parti  de  la  cour,  et  je  doute  fort  qu'il  en  rdsulte  quelque 
changement  r6el.  En  effet,  aussi  longtemps  qu'il  n'insiste  pas  sur  l'eloigne- 
ment  de  la  princesse  de  Galles  et  sur  le  bannissement  du  lord  Bute,' 
toutes  ses  dömarches  nie  paraissent  des  coups  portds  en  l'air.  Les  af- 
faires des  colonies  pourraient  bien  avoir  des  suites  de  tout  aussi  peu 
de  cons^quence ,  et  tout  ce  qui  en  r^sultera ,  c'est  que  les  fabriques  de 
la  m^re  patrie  en  souffriront  un  dachet  considdrable  dans  le  debit  de 
leurs  marchandises.  ^ 

Mais  comme  il  se  repand  en  Hollande  des  bruits  sur  la  Situation 
tr^s  critique  de  la  compagnie  anglaise  ä  Madras,  ^  vous  aurez  soin  d  ap- 
profondir  ce  qui  en  est,  et  comme  vous  6tes  le  mieux  ä  port^e  de  le 
p^ndtrer,    vous   ne  negligerez   rien   pour  m'en  procurer   des  notions  sur 

lesquelles  on  puisse  tabler.  ^     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18261.     AN  DEN  OBERST  FREIHERRN  VON  DER  GOLTZ 

IN  PARIS. 

[Potsdam,  17.  Juli  1769J4 

Ich  gratulirte  ihm,  dass  er  wenigstens  in  Einer  Negociation  in  Frank- 
reich reussiret  wäre,  ohngeachtet  unser  Triumph  eben  nicht  gross,  da  der 
Choiseul  ihm  gesaget,  dass  es  ihre  Intention  nicht  gewesen,  aus  Versoix 
eine  Festung  zu  machen.  Indessen  müsste  man  seine  Antwort  für  Wille 
nehmen  und  Choiseul  ein  Compliment  darüber  machen.  ^  Die  Sache 
muss  durchs  Ministerium^  an  die  Schweiz  und  an  Lentulus  von  hier 
aus  communiciret  werden,  wie  sie  uns  gegeben. 

Wegen  der  Pr[inzen]  von  Sachsen  möchte  er  mir  schreiben,  was 
sie  da  machten. '  Ich  glaubte  noch  immer,  dass  Karl  dort  intriguirte, 
auf  den  polnischen  Thron  zu  gelangen.     Wäre  aber  nur  Soupgon. 

Wegen  der  AfFaire  der  Ambassadeurs  ®  glaubte,    dass  solche  in  die 

Vergessenheit  kommen  würde.  ,^    .  , 

Friderich. 

Nach  den  Bleinotizen  des  Cabtnetssecretärs  Cöper  für  die  (nicht  Torliegende)  Antwort,  aof 
der  Rückseite  des  Berichtes  Ton  Goltz,  Paris  7.  Juli. 


Stadt  London   mit  der  Bitte   um   Abstellung  von  Beschwerden    der  Bfirgerschaft  und 
der  Nation  überreicht. 

«  Vergl.  S.  416.  —  »  Vcrgl.  S.  437.  —  3  Vergl.  Nr.  18259.  —  4  Das 
Datum  nach  der  Antwort  von  Goltz,  Paris  30.  Juli.  —  5  Goltz  berichtete,  Paris 
7.  Juli,  Choiseul  habe  hinzugefügt,  dass  man  die  Befestigung  von  Veräoix,  wenn  sie 
beabsichtigt  gewesen  wäre,  mehr  aus  Rücksicht  auf  König  Friedrichs  Fürsprache  als 
in  Ansehung  des  von  Bern  angeführten  Vertrages  unterlassen  würde.  Vergl.  Nr.  18 1&> 
and  18  184.  —  6  Cabinetserlass  an  Finckenstein  und  Hertzberg,  Potsdam  17.  Juli  — 
f  Vergl.  S.  435.  436.  —  8  Der  Vorfall  in  London  zwischen  Chdtelet-Lomont  und 
Tschemyschew,    vergl.  S.  384  und  420. 
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18262.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

[Potsdam,  18  juillet  1769.] 

Tout  le  mal  de  la  Saxe  vient  de  ce   que  Tfilecteur  est  trop  jeune 

pour  avoir  l'expdrience  du  gouvernement.    II  parait  qu'une  reforme  dans 

les  troupes  est  in^vitable,  ^  car  il  est  impossible  que  les  dtats  consentent 

ä  multiplier  ou  bien  ä  hausser  les  impöts.    II  y  aurait  d'autres  ressources, 

mais  que   ces   gens   sont  trop   ignorants  pour  connaitre.     Toutefois  je 

deute  qu'on  püt  hausser  le  revenu  ä  600  000  6cus ;   ä  prdsent   que  les 

affaires  en  Pologne   vont  se  d^cider,   on  verra  quelle   physionomie  les 

Saxons  y  feront.     On  dcrit  de  France  que  les  princes  Xavier  et  Charles 

y  sont;"    je  soupgonne   que   ce   demier  s'intriguera  pour   le   tr6ne  de 

Pologne ;  mais  le  r^gne  des  Saxons  est  passe,  et  k  Versailles,  ils  y  sont 

vus  avec  assez  de  froideur.  _     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept.    Eigenhändig.    Das  Datum  von  dem  Cabinettaecretär  hinzugefügt. 


18263.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  juillet  1769. 

L'approche  de  Tarmee  russe  pr^s  du  Niester  que  votre  demi^re 
ddpÄche  du  12  de  ce  mois,  qui  m'est  tr^s  bien  entrde,  annonce  s'ötre 
derechef  efFectude,  me  fait  prdsumer  que  vos  rapports  vont  devenir  de 
jour  en  jour  plus  intdressants ,  et  qu*on  doit  s'attendre  k  recevoir  dans 
peu  des  nouvelles  tr^s  importantes  de  ces  contr^es. 

En  attendant  j'ai  de  la  peine  ä  ajouter  foi  ä  toutes  Celles  que  vous 
avez  regues  de  Lithuanie,^  et  il  faudra  voir  si,  par  la  suite  du  temps, 
elles  se  confirmeront,  ce  dont  cependant  je  doute  fort.  Voilä  tout  ce 
que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


18264.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Pots4lain,   19  juillet  1769. 

J'j^  tr6s  bien  regu  votre  ddpfiche  du  12  de  ce  mois,  et  je  vous 
communique  ci -Joint  quelques  nouvelles  de  Varsovie^  sur  l'dtat  actuel 
des  affaires  en  Pologne. 

Si  la  nouveUe  de  la  disgräce  du  grand-vizir  ^  se  confirme,  cet  dv^ne- 
ment   ralentira  beaucoup  les   Operations  de   Tarmee  Ottomane  qui  pour- 

»  Vergl,  Nr.  18220.  —  *  Vergl.  S.  435  und  442.  —  3  Daqach  breiteten  sich 
die  Unruhen  in  Litauen  aus  und  war  ein  russisches  Detachement  von  den  Con- 
föderirten  zurückgeworfen,  die  ^darauf  einen  vierwöchentlichen  Waffenstillstand  mit 
einander  abgeschlossen  haben  sollten.  —  4  Vergl.  Nr.  18263.  —  5  Ruhd  berichtete, 
dass  in  Konstantinopel  eine  Umwälzung  im  Ministerium  und  die  Absetzung  des  Gross- 
veziers  befürchtet  werde,  vergl.  Nr.  18265« 
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raient  bien  Ätre  diöi^rdes  jusques  ä  Tarriv^e  de  son  successeur.  En 
attendant,  la  cour  oü  vous  6tes,  se  conduit  avec  beaucoup  de  prudence, 
et  il  est  hors  de  doute  qu'une  exacte  neutralitö  est  le  meilleur  parti 
qu'elle  puisse  prendre.  * 

Au  reste,  tout  ce  que  vous  me  marquez  au  sujet  du  temps  de  mon 
entrevue  avec  l'Empereur,*  n'dtant  pas  encore  assez  prdcis,  je  n'ai  pu 
faire  que  quelques  arrangements  prdliminaires  pour  la  reception  de  ce 
Prince,  et  j'attends  que  vous  soyez  ä  möme  de  m'en  dire  quelque  chose 
de  plus  positif  pour  avoir  soin  du  reste. 

Der  Schlnss  betrifft  die  Sendung  der  Lazerolen-Strftncher  (vergl.  S.  439)- 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18265.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   19.  Juli  1769. 

Euer  allergehorsamster  Bericht  vom  24.  jüngstverwichenen  Monats, 
welchen  der  darin  bemerkte  ausserordentliche  Courier  bis  Wien  mit- 
genommen hat,  ist  Mir  durch  Meinen  am  römisch  -  kaiserlichen  Hofe 
subsistirenden  Gesandten,  den  Etatsminister  von  Rohd,  mit  letzterer 
Post  wohl  zugekommen,  und  Ich  habe  aus  solchem  das  erfolgte  schleunige 
Absterben  des  dasigen  österreichischen  Gesandten  von  Brognard^  des 
mehreren  ersehen. 

Zu  Wien  glaubt  man ,  dass  *  ein  gewisser  Ungarscher  von  Adel, 
von  Reviczky,  zu  dessen  Nachfolger  ernannt  werden  dürfte.  Es  ist 
derselbe  bereits  einige  Jahre  zur  Zeit  des  Freiherm  von  Penckler^  zu 
Konstantinopel  gewesen  und  hat  hiebevor  die  ottomanische  Tactique 
aus  dem  Türkischen  ins  Französische  übersetzet.  Er  soll  zwar  noch  ein 
junger  Mensch ,  aber  dabei  von  vielem  Verstand  und  Einsichten  sein, 
und  in  Ermangelung  älterer  geschickter  Leute  wird  man  wohl  bei  dieser 
Wahl  verbleiben  müssen.  Uebrigens  vermuthet  man,  dass  der  neue 
österreichische  Internuntius,  es  sei  nun  dieser  von  Reviczky  oder  ein 
anderer ,  in  Ansehung  der  französischen  Intrigues  wider  Russland  eben- 
falls, wie  sein  Vorgänger,  dahin  instruiret  werden  dürfte,  sich  darin 
weder  pro  noch  contra  zu  mischen,  sondern  Frankreich  hierun^pr  freie 
Hände  zu  lassen,  ohne  den  allergeringsten  Antheil  daran  zu  nehmen. 

So  viel  hiernächst  den  übrigen  Inhalt  Euer  obangezogenen  Ddp^he 
betrifft,  so  zeigen  die,  nach  solcher,  daselbst  laufende  Gerüchte^  freilich 
eine   neue  Formation   an,    und,   so  viel  Ich  davon   urtheilen  kann,   so 

'  Vergl.  Nr.  18256.  •—  ^  Rohd  berichtete,  dass  Joseph  am  30.  Juli  aus 
Italien  eintreffen  und  sich  darauf  einige  Wochen  in  Wien  aufhalten  werde,  «pour 
6tre  instruit  de  tout  ce  qui  s'est  pass6  durant  son  absence*'.  —  3  Am  22.  Juni, 
vergl.  S.  446.  —  4  Das  folgende  bis  zum  Schluss  des  Absatzes  nach  dem  Berichte 
Rohds,  Wien  12.  Juli.  -^  5  Der  Vorgänger  Brognards.  —  6  ^Dass  der  Grossvezier 
in  Ungnade  und  nach  andrer  Meinung  gar  tot^  sei,  vergl.  Nr.  18264. 
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kommt  es  Mir  vor,  als  ob  solche  einer  neuen  Intrigue  der  Franzosen 
zuzuschreiben  sei,  welche  vielleicht  den  jetzigen  Grossvezier  nicht  so 
kriegerisch  finden,  als  sie  wohl  wünschen,  und  ihn  dahero  gerne  ab- 
setzen möchten.  Ich  zweifle  jedoch  noch  an  der  Richtigkeit  dieser  von 
dem  Grossvezier  daselbst  ausgesprengten  Gerüchte;  wenigstens  thun  die 
Nachrichten  aus  der  Walachei  davon  nicht  die  geringste  Meldung, 
sondern  melden  bloss,  dass  die  türkische  Armee  sich  versammlet,  und 
Ich  sollte  glauben,  dass,  wenn  die  Absetzung  oder  der  Tod  des  Gross- 
veziers  einigen  Grund  hätte,  davon  gewiss  etwas  in  der  Walachei  be- 
kannt geworden  sein  müsste. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


18266.     AU  CÖNSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  juillet  1769. 

Votre  depÄche  du  4  de  ce  mois  m'est  trds  bien  parvenue,  et,  pour 
ce  qui  regarde  la  position  actuelle  de  Tarmee  russe,  on  sait  ici  qu'elle 
s'est  rapproch^e  des  bords  du  Niester, '  mais  on  prdtend  qu'il  se  passera 
bien  encore  trois  semaines,  avant  que  celle  des  Ottomans  puisse  6tre 
assemblee  et  commencer  ses  Operations. 

En  attendant,  et  quant  au  plan  d'operations  des  Russes,  je  me 
reftre  ä  ce  que  je  vous  en  ai  mande  dans  un  de  mes  precedents  ordres 
immödiats.  ^  Tout  ce  que  j'appr^hende  pour  le  prince  Golizyn ,  c'est 
qu'en  envoyant  au  delä  du  Niester  de  simples  ddtachements ,  il  ne  soit 
battu  en  detail.  La  disposition  du  comte  Rumänzow,  au  contraire,  dont 
votre  susdite  d^p^che  fait  mention,  3  fait  beaucoup  d'honneur  au  gdnie 
de  ce  g^neral,  et,  si  eile  est  bien  ex^cutee,  eile  fera  sürement  une  bonne 
diversion.  Aussi  ne  saurais-je  vous  dissimuler  que  j'ai  toujours  regarde 
cet  officier  comme  le  plus  habile  de  tous  les  g^neraux  russes. -♦ 

Mais  pour  ce  qui  regarde  les  Operations  que  la  cour  oü  vous  ötes, 
mddite  de  faire  contre  les  Turcs  par  mer,  s  j'avoue  que  je  ne  m'en  fais 
pas  une  grande  idee,  et  que  j'en  trouve  m^me  l'execution  bien  difficile. 
En  effet,  je  ne  connais  aucun  port  dans  la  Mediterranee  oü  sa  flotte 
pourrait  se  ravitailler.  Ni  les  Vdnitiens  ni  d'autres  puissances  ne  vou- 
dront  recevoir  leurs  vaisseaux  dans  leurs  ports,  et  ä  Gönes  on  s'est 
mSme   dejä  empar^  d'une  fregate  qu'un   seigneur  russe   y  avait  achetee 

'  Vergl,  Nr.  18263,  —  '  Vergl.  S.  418.  —  3  Rumänzow,  der  zur  Unter- 
stützung der  Operationen  Golizyns  nach  dem  Bog  vorrückte,  hatte  ein  Corps  von 
30000  Mann  zum  Einfall  in  die  Krim  entsandt.  „Cette  diversion  pourra  efFectuer 
que  le  kan  des  Tartares  sera  oblige  de  se  separer  du  grand-vizir  pour  courir 
ä  la  defense  de  son  propre  pays."  —  4  Vergl.  S.  418.  —  5  Eine  Flotte  von 
8  Schiffen  sollte  zur  Unterstützung  des  griechischen  Aufstandes  (vergl.  S.  432)  nach 
dem  Mittelmeer  gesandt  werden. 
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pour  s'en  servir  contre  les  Turcs,  en  lui  remboursant  toutefois  ce  qu'il 
en  avait  payd. 

En  attendant,  voici  quelques  nouvelles  de  Constantinople '  qui  sont 
arrivdes  ä  Vienne  par  le  courrier  extraordinaire  qui  a  portd  ä  la  cour 
imperiale  la  mort  subite  du  sieur  Brognard.  Ce  ministre  est  mort  ä 
Constantinople  le  22  de  juin  demier  d'une  indigestion  ä  laquelle  une 
attaque  d'apoplexie  a  succ^d^,  et  il  faudra  voir  quel  successeur  on  lui 
donnera. 

Au  reste,  je  compte  de  faire  tenir  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  au  mois 
d'aoüt  ou  de  septembre  prochain  le  troisi^me  quartier  de  mes  sub- 
sides,  *  et  pour  ce  qui  est  des  arrdrages  du  bureau  des  postes  de  Pdters- 
bourg,  3  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  tout  est  regle  jusques  au  i«' 
de  mai  demier,  de  sorte  qu'il  ne  s*agit  plus  que  d'avoir  soin  et  de  reit^er 
de  temps  en  temps  vos  instances  pour  que  Ton  continue  ä  payer  avec 
la  m^me  exactitude  les  tertiaux  suivants. 

Nach  dem  Conccpt.  F  C  d  e  T  i  C 


18267.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,   19  juillet  1769. 

Je  vous  sais  gr6  des  eclaircissements  que  vous  venez  de  me  donner, 
par  votre  derni^re  lettre  du  14  de  ce  mois,  sur  le  sentiment  oü  Ton 
est  en  Hollande  que  la  Situation  actuelle  de  la  marine  frangaise  ne  per- 
met  pas  ä  cette  puissance  d'entretenir  aux  Indes  orientales  une  escadre 
aussi  nombreuse  que  Test  celle  de  10  vaisseaux  de  guerre  qu'on  lui 
attribue  avoir  dans  ces  parages,  et,  en  consdquence  de  tout  ce  que  vous 
dites  ä  cet  dgard,  je  vois  bien  que  les  troubles  qu'on  divulgue  exister 
dans  ces  pays  avec  la  compagnie  anglaise,  ne  sont  que  des  tours  joues 
par  quelques  negociants  qui,  dans  la  vue  de  profiter,  ont  ddbite  ces 
nouvelles  peu  favorables  dans  le  public. 

Quant  aux  conjectures  que  Ton  fait  lä  oü  vous  ötes,  sur  rapparition 
du  prince  Ferdinand  de  Brunswick  ä  La  Haye,  ^  vous  pouvez  ötre  as- 
surd  qu'il  n'y  en  a  aucune  de  fondöe.  Je  suis  persuad^  que  ni  le  prince 
Louis  ne  pense  k  rdsigner  sa  place  k  son  fr^re,  ni  celui-ci  ä  s'engager 
au  Service  de  la  R^publique;  je  crois  möme  que  ce  ne  serait  qu'avec 
regret  que  ce  deraier  verrait  son  fr^re  se  ddmettre  du  poste  qu'il  occupe, 
et,  d'ailleurs,  l'humeur  peu  comportable  du  prince  Ferdinand  ne  con- 
viendrait  gu^re  dans  un  Service  tel  que  celui  de  la  R^publique,  de  sorte 
qu'il  me  semble  et  j'en  suis  convaincu  qu'il  n'y  a  aucune  vue  de  cachee 

'  Vergl.  Nr.  18265.  —  *  Vergl.  S.  380.  —  3  Vcrgl.  S.  380.381.  —  4  „Qu€ 
le  Yoyage  du  prince  Ferdinand  de  Brunswick  a  M  concert^,  et  que  le  duc  Lonis 
...  est  intentionnö  de  remettre  la  partie  du  militaire  au  Prince  son  fr^re." 
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dans  Tarriv^e  du  prince  Ferdinand  en  Hollande,   mais  qu'elle  est  tout- 

ä-fait  indifF<^rente. 

Au  reste,  l'extrait  ci-joint  vous  apprendra  les  nouvelles  qui  viennent 

de  m'entrer  par  mes  derni^res  lettres  de  Pologne, '   dont  vous  ferez  un 

usage  convenable.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18268.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  jaulet  1769. 

J'ai  regu»  votre  rapport  du  10  de  ce  mois,  ainsi  qu'une  lettre  [im- 
mediate]  de  la  m^me  date,  et  votre  raisonnement  sur  la  conduite  que 
le  duc  de  Choiseul  pourrait  tenir  suivant  les  difFerentes  occurrences, " 
me  parait  assez  juste. 

Quant  ä  la  revue  de  Compidgne,^  eile  vous  fournira  occasion  de 
m'informer  de  la  force  efFective  des  compagnies  et  des  bataillons,  ainsi 
que  des  övolutions  que  chaque  division  fera  devant  le  Roi;  et  comme 
je  n'exige  pas  que  vous  mettiez  dans  ces  informations  la  m^me  exacti- 
tude  qui  s'observe  dans  les  listes  qui  se  l^vent  de  mon  armee,  je  ne 
doute  pas  que  vous  ne  trouviez  moyen  de  satisfaire  ma  curiositd  ä  cet 
dgard.  Cette  Observation  me  parait  d'autant  plus  ndcessaire  que  j'ai 
remarque  d^jä  ä  diffdrentes  reprises  et  Tencore  en  dernier  Heu  par  votre 
lettre  susmentionnöe  que  vous  vous  reprdsentez  souvent  l'ex^cution  de 
mes  ordes  plus  difficile  qu'elle  ne  Test  en  efFet. 

Pour  m'arröter  seulement  aux  trois  articles  sur  lesquels  roule  cette 
lettre  immddiate,  je  sens  tr^s  bien  que  les  premi^res  sources  oü  vous 
pourriez  puiser  les  notions  que  je  vous  ai  demand^es,  ^  vous  sont  fermdes. 
Mais  il  y  a  d'autres  sources  subalternes  qui  pourraient  vous  les  fournir. 
Tel  serait,  par  exemple,  pour  les  dispositions  de  l'Espagne  le  ministre 
de  Portugal  5  et  d'autres  personnes  qui  ont  fait  quelque  sdjour  soit  dans 
ce  royaume,  soit  en  Portugal,  et  qui,  par  les  diffi^rents  discours  qu'elles 
auront  entendu  tenir,  pourront  vous  mettre  au  fait  de  bien  des  choses. 
Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  le  roi  de  Portugal,  il  s'agit  propre- 
ment  de  savoir  si  ce  Prince  est,  k  l'heure  qu'il  est,  plus  liö  avec  l'Angle- 
terre  ou  avec  les  maisons  de  Bourbon.  Le  ministre  d'Angleterre  pourra, 
me  semble,  vous  en  dire  quelque  chose  de  positif,  et  si  vous  continuez 
ä   le   sonder  ^galement   sur  les  vues  de   la  cour  de  Vienne  sur  la  suc- 

>  Vergl  Nr.  18263.  —  ^  Goltz  berichtete,  dass  Choiseul  durch  die  Finanznoth 
und  die  Umtriebe  seiner  Gegner  bei  Ludwig  XV.  sich  gezwungen  sehe,  einen  Krieg 
mit  England  zunächst  zu  vermeiden.  „Si  ce  ministre  parvient»ä  conjurer  l'orage,  je 
ne  doute  pas  qu'alors,  plus  puissant  que  jamais,  il  redoublera  en  projets.^  — 
3  Vergl.  S.  283.  —  4  Ueber  Spanien  und  Portugal  (vergl.  Nr.  18207)  und  über 
die  Absichten  Oesterreichs  auf  die  bayrische  Erbschaft  (vergl.  S.  383.  421).  — 
5  Don  Souza  y  Coutinho. 
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cession  de  Bavidre,  peut-Ätre  pourrez-vous  penetrer  par  ses  r^ponses  si 
et  quels  succ^s  ses  perquisitions  ä  ce  sujet  auront  eus.  D'ailleurs,  il 
faut  vous  servir  davantage  de  votre  secr^taire  d'ambassade '  et  le  mettre 
aussi  aux  ecoutes.  Pour  cet  effet,  il  fera  bien  de  se  repandre  dans  las 
societ^s  oü  Ton  parle  beaucoup  des  affaires  ou  d'autres  nouvelles  publiques. 
C-est  au  moins  un  des  moyens  pour  vous  procurer  des  avis  certains  et 
interessants,  et  que  vous  aurez  soin  de  ne  pas  negliger. 

Au  reste,  et  pour  ce  qui  regarde  les  armees  russes  et  ottomanes, 
elles  sont  en  marche  pour  se  rapprocher  l'une  de  l'autre ;  mais,  jusques 
ici  et  depuis  Taffaire  devant  Chozim,  il  ne  s'est  encore  livre  aucune 
bataille,  et  vous  pouvez  fitre  d'autant  plus  tranquille  sur  ce  sujet  que 
je  n'oublierai  pas  de  vous  en  informer,  d^s  ce  qu'il  se  passera  quelque 
chose  entre  les  deux  armees  qui  merite  attention. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


18269.     AU  CONSEILLER   PRIV£   DE   L^GATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  21  juillet  1769. 

J'ai  re^u  votre  dep^che  du  18  de  ce  mois,  avec  votre  lettre 
particuli^re  de  la  m^me  date.  A  en  juger  par  tout  ce  que  vous  con- 
tinuez  ä  mander  relativement  aux  finances  de  la  Saxe,  il  est  ä  croire 
que,  quelque  parti  que  cette  cour  embrasse  pour  redresser  Tinsuffisance 
qu'il  y  a  dans  ses  revenus,  eile  se  verra  nöanmoins  toujours  obligee 
d'en  venir,  ä  la  fin,  ä  une  reduction  parmi  ses  troupes,  et  qu'une  reforme 
dans  son  militaire  sera  absolument  inevitable  pour  elle.^ 

D'ailleurs,  vous  m'avez  fait  grand  plaisir  de  me  rendre  compte, 
pour  mon  information,  des  details  concernant  le  prince  Xavier,  3  et  je 
vous  en  sais  gre.  Ce  Prince,  malgre  tous  les  mouvements  qu'il  se  donne 
pour  se  procurer  un  jour  la  grande  -  maitrise  de  l'Ordre  Teutonique, 
pourrait  facilement  se  tromper  dans  son  calcul,  et  il  se  peut  tr^s  bien 
qu'aprds  avoir  donne  tous  ses  bijoux  en  presents,  il  ne  reussisse  cepen- 
dant  jamais  k  devenir  grand-maitre  de  cet  Ordre. 

Au  reste,  vous  n'avez  pas  besoin  de  demander  pardon  de  la 
demande  que  vous  avez  faite  pour  la  place  vacante  dans  la  direction 
de  la  ferme  de  tabac  par  la  mort  de  l'dcuyer  de  Schwerin ;  je  ne  vous 
ai  jamais  impute  ä  faute  la  ddmarche  que  vous  avez  faite  ä  cet  egard/ 
et  n'en  ai  ete  nullement  fache  ou  mecontent. 

'  Gregory.  —  *  Vergl.  Nr.  18242.  18262.  —  3  Borcke  berichtete,  dass  Prinz 
Xaver  den  Marquis  d.'AgdoIo  allein  mit  dem  Auftrage  nach  Holland  gesandt  habe 
(vergl.  S.  429),  ,,d'acheter  les  bijoux  et  n^gocier  les  sommes  n^cessaires  pour  gagner 
les  voix  dont  il  a  besoin  dans  le  chapitre  de  l'Ordre  Teutonique,  pour  se  faire  ^lire 
coadjuteur  du  prince  Charles  de  Lorraine  dans  la  grande-maltrise  de  cet  Ordre^.  — 
4  Vergl.  S.  415.  416. 
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Avant  que  de  vous  absenter  de  votre  poste,  n'oubliez  pas  d'in- 
struire  suffisamment  le  secr6taire  d'ambassade  ^  de  la  mani^re  dont  il 
doit  s'y  prendre  pour  me  faire  ses  rapports,  et  tichez  de  le  mettre  en 
etat  de  pouvoir  m'informer  aussi  exactement  et  avec  la  m6me  pr^cision 
que  vous  l'avez  toujours  fait,  jusqu'ä  pr^ent,  des  ddtails  et  notions  que 
je  souhaiterai  de  savoir  de  lui. 

Nach  den  Concept  F  C  d  e  r  i  C. 


18270.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  21  juillet  1769. 

Votre  ddp^che  du  11  de  ce  mois  m'a  ^t6  fiddement  rendue.  Je 
congois  ais^ment  Tembarras  dans  lequel  le  S^nat  et  la  Di^te  en  gdn^ral 
doit  se  trouver  relativement  ä  la  fixation  du  change  pour  concilier  des 
intdr^ts  diamötralement  opposös.  ^  Tout  cela  me  fait  pr^sumer  que  le 
temps  se  passera  en  vaines  ddlibdrations,  et  qu'il  ne  rösultera  autre 
changement  en  Su^de  par  cette  assembl^e  des  ^tats,  sinon  que  le  parti 
frangais  r^ussira  ä  placer  quelques-uns  de  ses  membres  dans  le  S^nat, 
et  que  le  Roi  obtiendra  peut-6tre  quelques  l^g^res  pr^rogatives  de  plus 
qu'il  n'a  eu  jusqu'ä  präsent;  que  c'est  lä  tout  ä  quoi  on  pourra 
s'attendre,  et  nullement  ä  un  redressement  dans  les  finances  de  ce 
royaume,  auquel  on  ne  parviendra  probablement  pas  de  sit6t. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18  27 1 .     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  juillet  1769. 

Votre  depÄche  du  15  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  C'est  un 
article  fort  important  et  essentiel  pour  les  Russes  que  celui  d'avoir  r^ussi 
ä  foumir  aussi  copieusement  que  vous  dites,3  leurs  magasins  de  tout  le 
ndcessaire  pour  la  subsistance  de  leurs  troupes.  Comme  je  pr^sume  que 
les  contr^es  de  Pologne  oü  les  armdes  russes  auront  touchd,  seront 
totalement  rest^es  en  friche,  il  est  ä  croire  que,  l'annöe  prochaine,  ils 
ne  trouveront  pas  les  mfiraes  facilites  ä  former  leurs  magasins  qu'ils  ont 
eues  celle-ci. 

Mais  quoi  qu'il  en  soit,  vous  ferez  toujours  bien  et  agirez  prudem- 
ment  de  cultiver  de  tout  votre  possible  l'amitid  du  prince  Wolkonski  et 
de    vous    acqudrir   sa   confiance,    vu   que   par  son   canal   vous   serez   ä 

*  Blancbot.  —  »  Während  die  Kaufleute  für  die  Beibehaltung  des  alten 
Wechselkurses  (vergl.  Bd.  XXVI,  253)  waren,  forderten  die  Bergwerksbesitzer  seine 
Erhöhung.    —    3  Fttr  mehr  als  3  Monate. 

Corrcsp.  Friedr.  II.    XXVIII.  29 
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möme  d'apprendre   et  de   me   rendre  compte   de  bien  de  particularitds, 
qui  fort  souvent   ^chappent  ä  la  cour  de  Pdtersbourg  de  me  faire  com- 

^^<i^"-  Federic 

Nach  dem  Concept. 


18272.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  juillet  1769. 

Je  vous  sais  grd  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  par  votre 
demi^re  d€p6che  du  18  de  ce  mois  de  la  mani^re  dont  on  envisage 
en  Hollande  les  changements  dont  il  pourrait  Ätre  question  dans  le 
minist^re  britannique.  ^  Comme  il  ne  saurait  manquer  que  la  Situation 
critique  dans  laquelle  ce  minist^re  se  trouve,  ne  se  d^ide  dans  peu,  et 
que  je  serais  curieux  de  savoir  l'altdration  qu'il  souffrira  effectivement, 
vous  n'oublierez  pas  de  me  mander  toutes  les  notions  ultdrieures  qui 
parviendront  ä  cet  6gard  ä  votre  connaissance. 

Au  reste,  je  vous  adresse  ci-joint  ma  r^ponse  k  la  lettre  du  sieur 
d' Arnim'  que  j'ai  regue  ä  la  suite  du  post-scriptum  de  votre  susdite 
depÄche.  Vous  aurez  soin  de  la  lui  faire  parvenir  par  une  voie  süre, 
et  comme  j'ai  bien  voulu  ddferer  ä  sa  demande  et  lui  permettre  de 
pouvoir  retoumer  librement  dans  mes  £tats,  apr^s  qu'il  aura  acquis  et 
amass^  quelques  biens  aux  Indes,  je  vous  autorise  en  consequence  de 
parier  au  prince  d' Orange  en  sa  faveur  pour  qu'il  veuille  avoir  la  bonte 
de  l'employer  jusqu'ä  ce  temps  convenablement. 

Enfin  et  pour  vous  entretenir  dans  une  connaissance  suivie  de  ce 
qui  se  passe  en  Pologne,  je  fais  joindre  ici  un  extrait  des  nouvelles  qui 
me  sont  entrdes  par  mes  derni^res  lettres  de  ce  pays,  3  dont  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  l'usage  accoutumd. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  er  ic. 


18273.     AU  MINISTRE  D'^TAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  juillet  1769. 

L  est  toujours  bon  que,  selon  votre  rapport  du  15  de  ce  mois, 
la  cour  oü  vous  6tes^  ^puise  ses  fonds  par  des  d^penses  extraordinaires.^ 
C'est  de   bon   augure   pour  la   conservation  de  la  tranquillitö,  et,  man- 

'  Nach  Thulemeier  galt  ein  Ministerwechsel  als  unvermeidlich.  —  *  D.  d. 
„Hoegli  in  Bengalen*^,  7.  November  1768.  Hans  Karl  von  Arnim,  als  Lieutenant 
verwundet  und  verabschiedet,  war  Schulden  halber  nach  Indien  gegangen;  er  bat 
den  König  wegen  des  gegen  ihn  anhangig  gemachten  Processes  um  einen  „Pardon- 
brief* behufs  späterer  Rückkehr  und  um  Fürsprache  bei  dem  Prinzen  von  Oranien.  — 
3  Vergl.  Nr.  18*271.  —  4  Aus  Anlass  der  Verheirathung  der  verschiedenen  Ere- 
hersoginnen. 
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quant  de  moyens  pour  faire  une  Icvde  de  bouclier,  on  ne  pensera  pas 
sitöt  ä  la  troubler.  De  cette  fagon,  nous  gagnons  toujours  du  temps], 
et  vous  savez  qu'en  fait  de  politique  on  gagne  tout  en  reculant  les 
dpoques.  Mais,  apr^s  tout,  vous  conviendrez  avec  moi  que  tous  ces 
dtablissements  des  Archiduchesses  ne  mdneront  jamais  k  des  liaisons  bien 
solides,'  et  il  est  tout  aussi  peu  ä  pr^sumer  qu'il  en  rdsulte  de  grands 
avantages  pour  l'avenir. 

Quant  k  l'Empereur,  j'ai  regu  difFerents  avis  au  sujet  de  son  voyage 
en  Italic  et  en  particulier  sur  son  sdjour  ä  Turin.  Ils  portent,  entre 
autres,  que  ce  Prince  est  extrfemement  poli  et  obligeant,  qu'il  y  a  un 
mdange  de  soliditö  et  de  frivolit^  dans  son  caract^re;  qu'il  doit  la 
premi^re  au  baron  Reischach  qu'il  a  consultd  et  suivi  en  tout,  et  que 
la  demi^re  est  son  propre  ouvrage,  mais  que,  d'ailleurs,  il  a  le  coeur 
excellent  et  un  caract^re  gdn^alement  assez  bon,  quoique  par-ci  par-lä 
il  lui  soit  ^happe  aussi  quelques  traits  satiriques  qui  y  paraissent  con- 
traires.  Comme  ces  avis  me  sont  revenus  de  diffi^rents  endroits  de 
l'Italie,  et  que  naturellement  vous  saurez  mieux  que  personne  ce  qui  en 
est  et  s'il  y  a  en  effet  quelque  ressemblance  dans  ce  tableau,  vous 
n'oublierez  pas  de  rae  dire  si  et  jusques  ä  quel  point  on  y  a  bien  ren- 
contre. 

Au  reste,  j'ai  616  bien  aise  d'apprendre  que  ce  Prince  est  attendu 
le  30  de  retour  ä  Laxenburg,  et  je  me  flatte  que  vous  saurez  bientöt 
me  dire  ä  peu  pr^s  le  jour  qu'il  cempte  d'arriver  en  Sil6sie. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


18274.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  23  juillet  1769. 

Votre  depöche  du  6  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et,  persuadd 
comme  je  suis  que  la  cour  oü  vous  fites,  sera  charrade  de  sortir  bientöt 
avec/  honneur  et  d*une  mani^re  convenable  de  sa  guerre  avec  la  Porte, 
il  me  semble  qu'elle  aurait  mieux  fait  de  ne  pas  mfiler,  dans  le  moment 
präsent,  l'Angleterre  de  la  m^diation,  ^  mais  d'attendre  plutöt  pour  cet 
effet  r hiver  prochain  oü  l'on  pourra  travailler  avec  plus  de  succ^s  ä 
une  rdconciliation.  Supposö  cependant  qu'elle  ne  düt  pas  fitre  dans  des 
dispositions  aussi  pacifiques,  vous  n'oublierez  pas  de  m'en  informer  et 
de  me  donner  des  notions  plus  justes  sur  sa  fagon  de  penser  k  cet 
^gard. 

L'emprunt  qu'elle  fait  negocier  en  Hollande,  ^  ne  lui  sera  au  moins 
pas  d'un  grand  secours  pour  la  Prolongation  de  la  guerre,  de  sorte 
qu'en   la  continuant   eile   ne  saurait  manquer  d'augmenter  consid^rable- 

'  Vergl.  Nr.    18215.    —    *  Vergl.  S.  385  und  391.    —    3  Vergl.  S.  397. 
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ment  ses  dettes,  qu'elle  pourrait  cependant  s'dpargner  par  un  prompt 
r^tablissement  de  la  tranquillitö. 

Quant  ä.  mon  entrevue  avec  TEmpereur,  ä  en  juger  par  diflförents 
avis  qui  me  sont  entr^s  d'Italie  sur  le  caract^re  de  ce  Prince, '  j'ai  lieu 
de  presumer  que  ce  n'est  que  par  pure  curiosit^  qu'il  m*en  a  fait  faire 
la  proposition.  On  me  mande,  entre  autres,  qu'il  se  fait  gloire  de  faire 
le  robuste  et  de  braver  les  fatigues,  et  qu'ä  la  vdrit^  il  s'informe  de 
tout,  mais  que  dans  ses  recherches  il  entre,  en  möme  temps,  beaucoup 
de  frivolit^.  Enfin»  tout  ce  que  j'entends,  me  fait  soup^onner  qu'il 
n'entreprend  tous  ses  voyages  que  pour  avoir  un  pr^texte  de  s'absenter 
de  bonne  maniire  de  Vienne,  oü  il  parait  6tre  dans  une  certaine  göne, 
et  que  ni  la  politique  ni  aucune  autre  vue  n'y  ont  aucune  part.  Jusques 
id,  je  ne  saurais  cependant  encore  rien  dire  de  positif  sur  ce  sujet,  et 
le  temps  seul  nous  apprendra  ce  qu'il  en  sera. 

En  attendanty  je  vous  communique  ci-joint  quelques  nouvelles  qui 
viennent  de  m'entrer  de  Hollande'  au  sujet  du  changement  prochain 
du  minist^re  britannique  et  sur  lesquelles  vous  pouvez  tabler. 

Nach  defli  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


18275.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  jtüllet  1769. 

Vos  deux  d^pSches  du  11  et  du  14  de  ce  mois  m'ont  6t€  rendues 
ä.  la  fois,  et  j'ai  6X6  bien  surpris  d'apprendre  que  le  lord  Chatham  a 
reparu  k  la  cour  dans  un  temps  oü  tout  est  dans  une  si  grande  con- 
fusion  et  agitation  qu'il  ne  saurait  se  flatter  de  pouvoir  travaiUer  avec 
succ^s  au  bonheur  de  sa  patrie.  ^ 

Au  reste,  j'ai  vu  l'adresse  de  la  ville  de  Londres  au  Roi,  ^  et  je 
vous  avoue  que  je  la  trouve  bien  hardie.  Des  personnes  d'ici  qui  ont 
fait  quelque  sdjour  en  Angleterre,  et  qui  connaissent  la  nation  britannique, 
sont  d'opinion  que,  si  cette  adresse  est  appuy^  encore  par  celles  de 
quelques  autres  villes,  le  Roi  pourrait  bien  se  trouver  dans  la  ndcessite 
de  faire  sortir  du  royaume  la  princesse  de  Galles,  sa  m^re,  et  de  changer 
non  seulement  la  präsente  administration,  mais  d'y  mettre  encore  ä  la 
t^te  un  ministre  qui  füt  agrdable  ä  la  nation;  mais  que,  si,  au  con- 
traire,  les  autres  villes  ne  suivaient.  pas  l'exemple  de  la  capitale,  le 
gouvemement  präsent  pourrait  bien  trouver  encore  moyen  de  se  soutenir 
et  de  dissiper  par  sa  fermete  cet  orage  qui  ^tait  pröt  k  dclater. 

Ce  n'est  cependant  pas  le  seul  embarras   du  gouvemement  actuel, 

'  Vergl.  S.  451.  —  »  Vergl.  Nr.  18272.  —  3  Maltzan  berichtete,  London 
II.  Juli,  dass  Chatham  auf  Einladung  Georgs  III.  einer  Conseilsitzung  beigewohnt 
und  mit  dem  Könige  eine  halbsttindige  Unterredung  gehabt  habe.  —  *  Vergl. 
S.  441.  Anm.  4. 
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et  on  pr^tend  que  les  afüures  des  colonies  ne  laisseront  pas  de  Tinquidter 
encore  infiniment  par  les  cris  et  les  plaintes  que  les  marchands  qui,  en 
perdant  ce  d^bouchd  de  leurs  marchandises/  courent  risque  de  faire 
banqueroute,  ne  manqueront  pas  de  porter,  et  qui  pourraient  bien  aigrir 
encore  davantage  la  nation.  Comme  cependant  vous  ätea  sur  les  lieux 
et,  par  cons^quent,  mieux  en  dtat  de  porter  sur  tout  ceci  un  jugement 
plus  solide,  vous  n'oublierez  pas  de  me  dire  en  detail  ce  que  vous  en 
pensez. 

Au  reste,  Tavis  des  lo  vaisseaux  de  guerre  et  d'un  corps  de  troupes 
considerable  que  la  France  doit  avoir  actuellement  aux  Indes  orientales^ ' 
parait  dtre  destitu^  de  fondement.  Je  Tai  fait  ^claircir  par  mon  ministre 
ä  Paris.  H  lui  a  trouvd  tr^s  peu  de  vraisemblance,  et  comme  il  n'en 
a  absolument  rien  transpird  en  France,  il  le  regarde  plutöt  comme  une 
nouvelle  rdpandue  k  Londres  par  ceux  qui  veulent  gagner  par  la  baisse 
des  actions  de  la  compagnie  anglaise  des  Indes.  ^ 

N«ch  dem  Concept.  Federic. 


18276.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  juillet  1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  des  dötails  que  renferme  votre  lettre  particuli^re 
du  14  de  ce  mois  sur  Tadministration  des  finances  de  France.  Ils  ser- 
vent  ä  [me]  faire  ä  peu  pr^s  une  idde  des  ressources  que  cette  couronne 
pourrait  se  procurer  en  cas  d'une  nouvelle  guerre,  et  vous  flerez  tr^s 
bien  de  continuer  vos  recherches  k  cet  ^gard,  aün  de  me  mettre,  autant 
qu'il  est  possible,  ä  mdme  de  juger  du  plus  ou  moins  d'efforts  qu'elle 
sera  en  dtat  de  faire. 

Quant  ä  la  succession  de  Bavi^re,  ^  j'ai  eu  occasion  d'en  parier  ä 
la  landgrave  de  Darmstadt,  qui  se  trouve  actuellement  ä  ma  cour.  ^ 
Elle  m'a  fait  connaitre  que  le  duc  de  Deux-Ponts,  son  fr^re,  avait,  k  la 
v^ritd,  dgalement  quelques  soupgons  sur  les  vues  de  la  cour  de  Vienne, 
roais  que,  par  une  suite  de  son  indolence  naturelle,  il  n'avait  encore 
pris  la  peine  de  les  ^aircir,  et  qu'il  se  pourrait  mime  qu'il  n'en  eüt 
pas  seulement  sonnd  le  moindre  petit  mot  pendant  son  s^jour  en  France. 
Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  article  trop  interessant  pour  moi  pour  le 
ndgliger,  et  vous  redoublerez  vos  soins  pour  pdndtrer  ce  qu'il  en  est. 

En  attendant,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  la  cour  de 
Londres  a  regu  des  nouvelles  tr^s  favorables  de  Bengale,  ^  dont  la  copie 
ci-jointe  vous  apprendra  le  detail,  et  que  d'aillöurs,  selon  mes  demidres 
lettres  de  Pologne,  ^  la  d^ertion  est  tr^s  grande  dans  l'armde  Ottomane. 

»  Vergl.  S.  442.  —  *  VergL  S.  446.  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  14.  JuU. 
—  ♦  Vcrgl,  S.  447.  —  5  Vergl.  S.  434.  —  6  Bericht  Maltzans,  London  14.  Juli. 
^   7  Vielmehr  Bericht  Zegelins,  Konstantinopel  16.  Juni. 
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La  gtande  ami^e  russe  a  changd  de  position  et  se  trouve  sur  les  bords 
du  Niester;  ceile  de  Rumänzow,  au  cotitraire,  s'est  avancee  jusques  au 
Bog,  ^  et  on  pretend  que  ce  g^ndral  va  detacher  un  corps  de  ses 
troupes  vers  la  Tartarie  pour  obliger  les  Tartares  k  revenir  de  rarm^ 
turque  pour  ddfendre  leur  propre  patrie.  * 

Au  reste,  le  voyage  que  l'Empereur  a  fait  en  Italie,  aura  sürcment 
donne  lieu  ä  bien  des  raisonnements  en  Fraace,  et  comme  je  suis  bien 
curieux  de  savoir  ce  qu'on  en  dit  et  quel  jugement  on  y  porte  en  generale 
tant  sur  les  talents  que  sur  le  caract^re  de  ce  Prince,  vous  n'oublierez 
pas  de  m'en  informer  en  detail. 

Der  Schluss  betrifft  die  Sendung  von  Bananen  und  Cöcosnüssen. 

Nach  dem  Concepu  Federic. 


18277.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  24.  Juli  1769. 

Ich  habe  wohl  vermuthet,  dass,  wie  es  nach  Eurem  allergehorsamstem 
Bericht  vom  16.  Junii  auch  erfolgt,  das  Blendwerk  mit  denen  vermeint- 
lich über  die  Russeii  erhaltenen  Vortheilen^  nicht  lange  Stich  halten, 
sondern  man  von  de|p  Gegentheil  bald  nähere  Nachricht  erhalten  würde. 
Inzwischen  ist  Mir  von  denen  weiteren  Progressen  der  Russen,  deren 
Ihr  zugleich  Erwähnung  thut,*  noch  zur  Zeit  nichts  zugekommen.  Alles, 
was  man  Mir  gemeldet,  ist,  dass  der  General  Rumänzow  ein  Corps 
nach- der  Krim  detachiren  wollen  ;5  ob  aber  solches  bereits:  geschehen 
oder  nicht,  solches  kann  Ich  nicht  sagen,  sondern  erwarte  davon  nähere 
Nachricht 

Nach  Eurem  obangezogenem  Bericht  sehe  Ich  aber  wohl,  dass  an- 
jetzo  sich  viel  Ddcouragement  bei  den  Türken  hervorthut;^  und  ob- 
gleich solches  ein  gutes  Tempo  zur  Friedensnegociation  sein  möchte,  so 
glaube  Ich  doch,  dass  man  dessen  ohnerachtet  das  Ende  der  gegen- 
wärtigen Campagne  abwarten  müsse,  um  alsdann  zu  sehen,  was  hierunter 
mit  Nutzen  auszurichten  sein  möchte. 

Sonst  fährt  man  fort  zu  behaupten,  dass  Oesterreich  seine  Tr6ve 
mit  der  Pforte  habe  erneuern  wollen,  bis  dahin  aber  darunter  nicht 
reussiren  können.  ^  Weil  Ihr  aber  hierüber  in  Euren  letzteren  Depeschen 
nichts  näheres  meldet,  so  macht  Mich  Euer  Stillschweigen  an  der  Richtig- 
keit dieser  Nachricht  zweifeln. 

'  Bericht  von  Benott,  Warschau  15..  Juli.  —  *  Vergl.  S.  445.  —  3  Vergl. 
Nr.  18230.  —  4  „Dass  Oczakow  vop  denen  Russen  eingenommen,  die  ganze 
Crim^e  ravagiret,  ein  Theil  der  Flotte  theils  durch  Sturm,  theils  durch  die  Russen 
ruiniret  und  Kauschani  (Vorlage:  „Cauchan^)  verbrannt,  ja  dass  Chozim  ebenfalls  in 
russischen  Händen  sei.**  —  5  Vergl.  S.  445.  — .  6  Zegelin  berichtete,  man  be- 
merke „sowohl  im  Serail  als  bei  der'  Pforte  eine  grosse  Consternation^.  —  7  Bericfht 
von  Solms,  Petersburg  6.  Juli. 
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Indessen  ist  es  Mir  überaus  angenehm  zu  vernehmen  gewesen,  dass 
die  Türken  anfangen,  Zutrauen  zu  Mir  zu  fassen,  ^  und  Ich  zweifle  nicht, 
Ihr  werdet  diese  Gesinnungen  zu  cultiviren  nicht  unterlassen,  um  der- 
einst davon  einen  guten  Gebrauch  machen  zu  können.  Ich  verlasse 
Mich  hierunter  auf  Eure  Klugheit. 

Nach  demConoept.  Friderich. 


18278.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiOATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  jniliet  1769. 

La  präsente  n'est  que  pour  vous  faire  parvenir  les  copies  de  mes 
demi^res  ddpöches  de  Constantinople  du  16  de  juin, '  ainsi  de  quelques 
lettres  interceptees  des  Confdd^rds  en  Pologne  dont  vous  trouverez,  en 
mSme  temps,  les  originaux  ci-joints. 

Les  premi^res  sont  antdrieures  ä  Celles  dont  je  vous  ai  communique 
les  prdcis  par  un  de  mes  derniers  ordres  immediats,  ^  mais  elles  vous 
feront  voir  qu'on  ne  fait  plus  tant  de  bruit  ä  Constantinople  des  prd- 
tendus  avantages  remportds  sur  les  Russes,  et  qu'on  commence  k  se 
faire  une  tout  autre  idde  de  cette  guerre. 

Au  reste,  le  sieur  Chotinski  n'a  pas  encore  pu  s'acquitter  des  ordres 

qu'il  a  regus  de    sa  cour   au    sujet  de   la    mission  du  sieur  Sabatier  en 

Russie.  *     Vous  en  verrez   la   raison   par   la   copie   ci-jointe  du    rapport 

que  mon  ministre  ä  Paris  vient  de  me  faire  ä  ce  sujet,  ^  et  je  me  remets 

enti^rement  k  votre   prudence   pour  l'usage  que  vous  jugerez  ä  propos 

d'en  faire.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Conoept. 


18  279.    AU  CONSEILLER  DE  LßGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  juillet  1769. 
L'dv^nement  d'une  victoire  remportde  par  les  Russes  sur  les  Turcs 
au  delä  du  Niester,  ^  dont,  selon  votre  derni^re  ddpöche  du  19  de  ce 
mois,  vous  avez  re^u  la  nouvelle  par  des  lettres  de  Ldopol,  doit  certaine- 
ment  6tre  regardee  comme  un  avantage  tr^s  important  pour  la  cour  de 
Russie,  et  cet  heureux  debut  des  armes  de  cette  cour  contre  une  partie 

'  Zegelin  berichtete,  dass  seine  beruhigende  Auskunft  über  die  dänischen 
Rüstungen  (yergl.  S.  419)  „bei  dem  Corps  derer  Ulemas  grossen  Beifall  gefunden^ 
und  der  Mufti  erklärt  habe,  „dass  die  Pforte  bei  diesen  jetzigen  Umständen  keinen 
besseren  Freund  unter  denen  christlichen  Puissances  haben  könnte  als  Ew.  Königl. 
Maj.estät".  —  »  Vergl.  Nr.  18277.  —  3  Vergl.  Nr.  18266.  —  *  Vergl.  S.  421. 
Anm.  5.  —  5  Goltz  berichtete,  Paris  14.  Juli,  dass  Chotinski  von  dem  Fieberanfall 
noch  nicht  hergestellt  war  und  daher  die  Erledigung  des  Auftrags  aufschob,  vergl. 
Nr.  18232.    18240.     —    6  Am  13.  Juli  in  der  Umgegend  von  Chozim. 
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de  rarmde  ottotnane  peut  servir  de  pr^sage  qua  las  troupes  russes  ne 
tarderont  pas  k  remporter  ^alement  une  seconde  victoire  sur  toutes 
las  forcas  combindas  da  laurs  annamis. 

En  attandant,  j'attands  avec  impatianca  da  racavoir  da  vous  des 
particularit^s  plus  d^tailleas  de  catta  demi^re  action,  et  comme  je  ne 
saurais  trouvar  sur  mas  cartas  g^ographiquas  aucun  das  androits  sur  le 
Niastar  dont  vous  faitas  mantion  dans  votre  susdita  d^pöcha,  ma  volonte 
est  qua,  pour  mon  usaga,  vous  m'anvoyaz  une  bonne  carte  geographique 
da  la  Podolia  sur  laqualle  je  puisse  rencontrer  les  diffdrents  androits 
par  la  nom  dont  vous  les  ddsignarez.  Je  vous  rembourserai  non  seule- 
ment  ce  qu'elle  vous  coütera,  mais  je  vous  ferai  bonifier  egalement  les 
frais  de  la  boita  que  vous  avez  donnde  ä  votre  correspondant  pour 
Tencourager,  apr^s  que  vous  m'aurez  envoy^  une  nota  das  ddbours  que 
cas  daux  articlas  vous  auront  occasionnes. 

Au   surplus,  j'asp^ra   qu'apr^s   cet   heureux   succ^s  que  las  Russes 

viennant   d'obtanir   sur   les   Turcs,    on   se   trouvera  ä  l'abri   de  navoir 

absolument  plus  rien  ä  apprdhender  ä  Varsovie,  ni  de  la  part  de  ceux-ci 

ni  de  celle  des  Conföddr^s,  qui  probablement  seront  fort  decourag^  par 

un  parail  ^v^nement.  ^r,     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


i8  280.    A  L'IMPßRATRICE  DE  RUSSIE  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

[Potsdam]  26  juillet  1769. 
Madame  ma  Soeur.  Je  viens  d'apprendre  incessamment  la  nouvelle 
de  la  victoire  que  les  troupes  de  Votre  Majeste  Imperiale  viennant  de 
remporter  sur  les  Turcs  aupr^s  de  Chozim, '  et  je  vous  avoue,  Madame, 
que  mon  premier  sentiment  a  6t6  de  m'applaudir,  non  pas  de  ce  que 
j'ai  6t6  assez  bon  proph^te  pour  annoncer  d'avance  cet  dv^nement  k 
Votre  Majestd  Imperiale,"  mais  d'avoir  tird  un  pronostique  assez  ccf 
tain  de  cet  dv^nement  fondd,  Madame,  sur  la  supdrioritd  de  vos  troupes 
et  de  vos  sages  mesures  sur  Celles  de  vos  ennemis.  Votre  Majestö 
Imperiale  agrdara,  k  ce  que  j'esp^re,  les  fdlicitations  que  Lui  fait  de 
cette  victoire  le  plus  fiddla  de  Ses  allids  et  celui  de  tous  les  hommes  qui 
s'intdresse  le  plus  k  Sa  gloire;  je  prdvois  que  dans  peu  le  grand-vizir, 
impatient  de  ne  pas  edder  k  ses  bachas,  voudra  avoir  son  tour,  et  qu'une 
troisi^me  victoire  qui  suivra  dans  peu  Ses  deux  aindes,  terminera  la 
campagne  et  peut-^tre  la  guerre;  c'est  donner  k  M.  de  Choiseul  une 
bonne  le^on  et  lui  apprendre  ä  vous  susciter,  Madame,  des  ennemis 
pour  augmenter  l'dclat  et  la  splendeur  de  votre  r^gne.  Puisse-t-il  durer 
autant  que  je  le  ddsire,  et  puisse  Votre  Majestd  Imperiale  ötre  persuadee 

'  Vergl.  Nr.  18279.    —    •  Vergl.  S.  118. 
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de  toute  l'^tendue  des  sentiments  de  la  haute  considdration  avec  laqudle 

je  suis,  Madame  ma  Soeur,  de  Votre  Majestd  Imperiale  le  bon  fr^re  et 

fid^le  aUid  r.    ^      • 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Raiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 
SU  St  Petersbuiv*    Bigvnhändig. 


18281.     AU  MINISTRE  D'ETAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  juillet  1769. 

J'ai  regu  votre  döpÄche  du  19  de  ce  mois,  et  la  copie  ci-jointe 
vous  apprendra  les  premiers  ddtails  d'une  nouvelle  victoire  signal^e  que 
les  Russes  viennent  de  remporter  sur  les  Ottomans  aux  environs  de 
Chozim, '  et  qui  me  sont  confirm^  par  des  rapports  qui  n'ont  encore 
jamais  accus^  ä  faux. 

J'ai  lieu  de  soup^nner  par  le  prompt  rappel  du  mar^chal  Lacy, ' 

dont  vous  faites  mention  dans  la  susdite  ddpftche,  que  la  cour  oü  vous 

6tes,  en  a  6t6  ddjä  informde,  et  que  peut-^tre  cet  dv^nement  l'a  engagee 

ä  faire  revenir  aussi  promptement  ce  mardchal,  afin  de  l'avoir  d'abord 

ä  la  main  et  le  consulter  sur  Tombrage  que  les  succ^s  et  la  proximitd 

des  Russes  pourraient  peut-Stre  lui  faire  prendre.     II  se  peut  cependant 

que  je   me   trompe,   et  je   ne  vous   fais   part  de  ce  soupgon  que  pour 

vous  mettre  sur  les  voies  de  l'dclaircir  sous  main  et  avec  votre  dextdritd 

ordinaire.  „     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


18282.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  26  juillet  1769. 
Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'est  justement  parvenu  dans  le 
temps  oü  j'appris  par  mes  lettres  de  Pologne  ^  la  nouvelle  victoire  signalde 
que  le  prince  Golizyn  vient  de  remporter  sur  les  Turcs  aux  environs 
de  Chozim.  Ces  heureux  succ^s  des  armes  de  ma  respectable  amie  et 
allide  m'ont  fait  un  plaisir  infini,  et  je  n'ai  pu  m'emp^cher  de  l'exprimer 
ä  Sa  Majestd  Imperiale  de  ma  propre  main  dans  la  lettre  ci-jointe* 
que  vous  aurez  soin  de  lui  faire  parvenir  avec  un  compliment  con- 
venable. 

II  ne  s'agit  maintenant  que  de  la  prise  de  Chozim.  Elle  ne  me 
par^ut  plus  difficile,  k  l'heure  qu'il  est,  et  si  eile  a  lieu,  ainsi  que  je 
Tespdre,  la  Russie  pourra  se  vanter  d'avoir  remport^  d^s  le  commence- 

«  VcrgL  Nr.  18279.  —  »  Vergl.  dafür  S.  458.  —  3  Vergl.  Nr.  18279.  — 
4  Nr.  18280. 
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ment  de  la  campagne  des  avantages  qu'on  n'obtient  souvent  pas  pen- 
dant  tout  le  cours  de  la  guerre. 

On  me  mande  de  Vienne  que  le  marechal  Lacy,  qui  s'etait  pro- 
posd  de  passer  les  deux  saisons  ä  Spa,  a  ete  promptement  rappel6  et 
est  attendu  ä  Vienne  le  20  du  mois  prochain.  *  Je  ne  sais  si  je  me 
trompe,  mais  je  suis  fort  tente  de  rapporter  ce  rappel  subit  ä  Tombrage 
que  TAutriche  prend  du  voisinage  des  Russes,  et  qui  peut-tee  a  re^u 
quelques  nouveaux  accroissements  par  la  nouvelle  victoire  susinentionnee. 
On  ajoute  que^  cette  cour  a  nomm^  au  poste  die  Constantinople, 
quoique  seulement  par  provision  encore  et  aä  interim^  un  certain 
Thugut,  jusques  ici  secrdtaire  interpr^te  au  ressort  des  affaires  de  Turquie 
dans  la  chancellerie  d'^tat,  et  qu'on  le  fera  partir  incessamment  pour 
sa  destination. 

Au  reste,  je  ne  saurais  finir,  sans  vous  tdmoigner  combien  je  suis 
sensible  ä  Tinter^t  vif  et  tendre  que  Sa  Majestd  Timperatrice  de  Russie 
vous  a  assure  prendre  aux  esp^rances  de  l'augmentation  de  ma  famille 
royale.  3  J'y  reconnais  les  sentiments  d'une  ainie  et  allide  chdrie  qui 
s'intdresse  au  honheur  et  ä  la  prospdritd  de  son  fid^le  alli^,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  profiter  de  toutes  les  occasioas  qui  se  pr^senteront, 
pour  lui  renouveler  les  assurances  d'un  parfait  r^iproque  de  ma  part, 
et  qu'elle  pouvait  ^tre  persuad^  que  personne  au  monde  ne  saurait 
prendre  ses  intdröts  plus  ä  cceur  que  moi,  ni  ne  lui  ^tre  plus  parfaite- 
ment  attachd  et  ddvoud. 

Nach  dem  Conccpt.  F  e  d  C  r  1  C. 


18283.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  juillet  1769. 

J'ai  regu  votre  depöche  du  21  de  ce  mois,  et  je  vous  communique 
par  contre  les  avis  que  je  viens  de  recevoir  tout  recemment  de  Pologne 
d'une  victoire  remportee  par  les  Russes  au  delä  du  Niester  sur  uiie 
grande  partie  de  l'armee  Ottomane.  *  jCes  nouvelles  sont  tr^s  authen- 
tiques,  et,  par  consdquent,  vous  pourrez  les  dbruiter  hardiment  lä  oü 
vous  6tes. 

Pour  ce  qui  concerne,  d'ailleurs,  le  contenu  de  votre  d^pSche,  je 
crois  qu'il  sera  bien  difficile,  pour  ne  pas  möme  dire  impossible,  au 
gouvemement  de  la  Rdpublique  d'erapöcher  enti^rement  que  ses  sujets 
ne  s'intdressent  ä  des  negociations  d'emprunts  que  des  puissances  ^trang^res 
tenteront  de  faire  en  Hollande.    Par  rapport  ä  cet  article  je  vous  dirai  que 

»  Vcrgl.  Nr.  18  281.  —  *  Bericht  Rohds,  Wien  19.  Juli.  —  3  Infolge  der 
Vermählnng-des  Prinzen  von  Preussen  (v'ergl.  S.  434)  and  .der  Schwangerschaft  der 
Prinzessin  Ferdinand  (vergl.  S.  345.  346).    —    4  Vergl.  Nr.  18279. 


459    

la  landgrave  de  Hesse-Darmstadt,  qui  se  trouve  prdsentement  ici,  ^  vient 

de  me  faire  l'ouverture  suivante.     Elle  est  intentionn^e  d'envoyer,  dans 

peu,  un  des  princes  ses  fils  en  Hollande,  accoinpagn^  d'un  gouvemeur, 

qui  aura  Charge  de  negocier  dans  ce  pays  un  million  de  florins  et  d'offrir 

les    süret^s   ndcessaires   k  im   pareil  emprunt.     Comme  eile  souhaiterait 

fort  de  trouver  ce  capital  ä  trois-demi   ou   tout  au  plus  ä  quatre  pour- 

Cent  d'intdrfits,    eile   m'a   requis  de  vous   prdvenir  lä-dessus  et  de  vous 

autoriser  ä  assister  de   vos  bons  conseils   Thomme  qui  sera  Charge  de 

ladite  commission,   et  qui  vous   communiquera  les   süretds  qu'il  aura  ä 

offrir  pour  cet  emprunt.    Je  vous  enjoins  donc  d'assister  de  votre  mieux 

ledit  homrae,  lorsqu'il  se  prdsentera,   et   de   vous   employer   k  le   faire 

rdussir  dans  sa  commission.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18284.     A  LA  LANDGRAVE  RfiGNANTE  DE  HESSE- 
DARMSTADT. ^ 

[Potsdam,  jnillet  1769.] 

Madame  ma  Cousine.  Je  sens  toute  l'incongruitd  de  mon  entre- 
prise.  Je  suis  tr^s  persuad6  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ridicule  qu'un 
vieillard  blanchi  sous  le  harnais  et  chargd  d'anndes  qui  con^oit  Tidde 
d'envoyer  son  portrait  k  une  grande  princesse.  Ce  procdde  serait  in- 
excusable,  si  Ton  ne  m'avait  assurd  que  cette  grande  Princesse  voulait  avoir 
le  Portrait  de  ce  vieillard.  Je  vous  l'offre  donc,  Madame,  tel  qu'il  est.  S'il 
savait  sexprimer,  il  vous  dirait  combien  l'original  vous  estime  et  vous 
respecte;  plus  hardi  ou  tdmdraire  que  je  suis,  il  ajouterait  une  infinite 
de  choses  que  je  supprime  pour  m^nager,  Madame,  l'extröme  mödestie 
dont  vous  faites  profession.  Puisse  cette  faible  representation  de  ma 
ddcrepitude  vous  faire  souvenir  d'un  homme  qui  connait  tout  le  prix 
de  votre  amitie,  et  qui  se  fait  un  devoir  de  la  meriter.  Puissiez-vous 
accepter  le  tout  avec  indulgence  et  ne  point  douter  des  sentiments 
distinguds  et  de  la  considdration  infinie  avec  laquelle  je  suis,  Madame 
ma  Cousine,   de  Votre  Altesse  le  fid^le  cousin 

Nach  einer  Abschrift  der  eigenhändigen  Ausfertigung.  *^  C  U  C  r  1 C. 


18285.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  juiUet  1769. 
Votre  ddp^che  du  17  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  parvenue,    ainsi 
que  la  lettre  particuli^re  avec  son   post  -  scriptum    dont  vous   l'avez  ac- 
compagnde.     Vous   avez   raison   de   douter   de   la  realit^   de   l'avis  qui 

*  Vergl.  Nr.  18284.    —    *  Das  obige  Schreiben  begleitete  ein  Bild,    das  der 
König  der  LandgräGn  vor  ihrer  Abreise  (27.  Juli),  übersandte. 
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m'dtait  revenu  des  forces  frangaises  aux  Indes  orientales. '  J'ai  ddjä 
appris  d'autre  part  qu'il  est  destitu^  de  fondement,'  et  que  ce  n'est 
qu'un  bruit  r^pandu  ä  plaisir. 

Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  sais  par  des  lettres  interceptees 
des  Confdddr^s  ^  que  la  France  leur  fournit  des  sommes  pour  se  soutenir, 
et  que  c'est  par  les  roains  du  consul  ou  resident  de  cette  cour  ä  Danzig^ 
que  le  payement  se  fait.  Mais,  malgre  cela,  je  doute  fort  qu'ils  soient 
jamais  en  dtat  de  parvenir  k  leur  but,  et  tot  ou  tard  ils  seront  pour- 
tant  obligds  de  plier.  En  attendant,  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra 
les  Premiers  d^tails  d'une  nouvelle  victoire  que  les  Russes  viennent  de 
remporter  sur  les  Oltomans  aux  environs  de  Chozim ,  s  et  comme  cette 
nouvelle  est  tr^s  authentique,  vous  pouvez  la  d^biter  hardiment  et  sans 
crainte  d'6tre  d^savoud. 

D'ailleurs,  mon  alliance  avec  la  Russie  est  connue  de  tout  le  monde. 
Elle  a  6i€  conclue  iram^diatement  apr^s  la  demi^re  paix,  et  la  France 
en  doit  avoir  6i€  instruite  depuis  longtemps.  Mais  si  Ton  s'imagine 
qu'elle  comprend  diff^rents  articles  secrets  et  sdpards/  on  se  trompe 
fort,  et  l'erreur  du  comte  de  Chitelet,  ^  quand  il  se  persuade  que  c'est 
moi  qui  ai  travaill^  ä  allumer  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  est 
bien  plus  grossi^re  encore  et  du  demier  ridicule.  En  effet,  il  n'y  a  aucune 
personne  de  bon  sens  qui  y  puisse  ajouter  foi,  et  vous  avez  parfaitement 
bien  r^pondu  sur  cet  article  au  sieur  Walpole,*  puisque  tout  le  monde 
sait  ä  prdsent  que  c'est  la  France  seule  qui  a  attisd  cet  embrasement. 

Enfin,  les  inquidtudes  que  vous  faites  paraitre  sur  Tdtat  de  grossesse 
de  votre  ^pouse,  sont  tr^s  naturelles;  mais  comme  votre  pr^sence  n'y 
saurait  rien  changer^,  vous  ferez  tr^s  bien  de  ne  pas  trop  vous  aban- 
donner ä  vos  apprdhensions ;  j'esp^re  plut6t  qu'ä  l'aide  d'habiles  ac- 
coucheurs   tout  ira  bien   malgrd  votre  absence,    et  que   m^re  et   enfant 

seront  conserv^s  ä  votre  consolation.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18286.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LEGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  28  juillet  1769. 

J'ai  re^u  votre  depSche  du  25  de  ce  mois,  et  suis  tout-ä-fait  de 
votre  sentiment  relativement  aux  finances  de  la  cour  de  Saxe.    Les  deux 

"  Vcrgl.  S.  453.  —  »  Vergl.  S.  446.  —  3  Vergl.  S.  455.  —  *  Dumont.  — 
5  Vergl.  Nr.  18279.  —  ^  Nach  einer  Mittheilung  des  englischen  Geschäftsträgeis, 
Walpole,  an  Goltz  argwöhnte  Choiseul  das  Bestehen  einer  geheimen  Uebereinknnft 
zwischen  dem  preussischen  und  russischen  Hofe,  „d' augmenter  leur  puissance  aux 
döpens  de  la  Pologne  dans  les  troubles  actuels**.  —  7  Ch&telet  befand  sich  seit 
Anfang  Juli  in  Paris.  —  ^  Goltz  hatte  auf  den  Widerspruch  hingewiesen,  dass  eine 
Macht,  die  zu  Subsidien  verpflichtet  sei,  wie  König  Friedrich  Russland  gegenüber, 
einen  Krieg  anstiften  solle,  ;ipour  se  donner  par  \k  Toccasion  de  fournir  ledit 
secours".    —    9  Vergl.  dazu  S.  427.     Goltz  war  In  Compi^gne  (vergl.  S.  421). 
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ressources  que  cette  cour  a  pour  augmenter  rdellement  ses  revenus,  et 
qu'elle  ignore,  sont  l'une  les  domaines  de  ses  provinces  et  l'autre  les 
ddbouchds  ä  procurer  au  ddbit  de  son  sei;  mais  ces  deux  ressources 
paraissent  lui  $tre  absolument  inconnues  jusqu'ä  prdsent.  Les  nouveaux 
projets  d'augmentation  de  finances  que  le  comte  Bolza  enfantera,  ^  n'au- 
ront  probablement  pour  objet  que  de  nouvelles  contributions.  II  aura 
sein,  ä  la  v^ritd,  de  masquer,  autant  que  possible,  la  chose  et  se  gardera 
bien  de  se  servir  d'un  pareil  mot,  mais,  en  effet,  ce  ne  seront  que  de 
nouveaux  impöts  auxquels  on  affichera  des  noms  dtrangers.  Si,  cepen- 
dant,  on  adopte  les  principes  que  fournira  cet  homme,  on  peut  6tre  sür 
de  ne  pas  rdussir,  car  toutes  nouvelles  charges  sont  absolument  im- 
praticables  pour  ce  pays. 

En  attendant,  les  insinuations  de  TÄlectrice  douairi^re  contenues 
dans  votre  susdite  ddpSche^  sont  bien  flatteuses  pour  moi,  et  je  vous 
autorise  de  dire  en  revanche  de  ma  part  ä  cette  Princesse  que  je  r6- 
ponds  parfaitement  ä  l'empressement  qu'elle  vous  a  temoignd  de  me 
voir,  et  qu'il  ne  ddpendra  que  d'elle  de  choisir  pour  cela  tel  endroit 
qu*il  lui  plaira.  Vous  aurez  soin  cependant  de  me  marquer  le  pied  sur 
lequel  eile  se  trouve  prdsentement  avec  l'filecteur  son  fils,  et  si  Tharmonie 
est  plus  dtroite  entre  eüx,  ä  l'heure  qu'il  est,  qu'elle  ne  l'^tait,  il  y  a 
quelque  temps.  3 

Au  reste,  les  avis  que  vous  avez  touchant  les  princes  de  Saxe  qui 
se  trouvent  en  France,  *  sont  parfaitement  justes  et  correspondent  enti^re- 
ment  avec  ceux  que  j*ai  re^us  de  ce  pays  ä  leur  dgard.  On  les  com- 
blera  de  politesses  et  de  compliments  ä  cette  cour;  mais  c'est-lä  l'unique 
chose  k  laquelle  ils  doivent  s'attendre  et  ä  rien  de  plus. 

N'oubliez  pas  d'instruire  suffisamment  avant  votre  ddpart  de  la  cour 
oü  vous  6tes,  5  le  secr^taire  d'ambassade  de  la  mani^re  dont  il  aura  ä 
me  rendre  compte  de  tous  les  changements  qui,  pendant  votre  absence, 
pourront  arriver  lä-bas,  soit  dans  les  finances  ou  parmi  les  troupes,  pour 
que  je  sois  exactement  informe  de  tout  ce  qui  conceme  ces  objets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


'  Borcke  berichtete ,  dass  die  eingesetzte  Finanzcommission  dem  ChuifÜrsten 
empfohlen  habe,  sich  an  Bolza  zu  wenden,  und  dass  dieser  beauftragt  sei,  „d'indiquer 
les  moyens  de  faire  rentrer  de  plus  grosses  sommes  dans  les  coffres  du  souverain,  en 
soulageant  le  commergant  et  le  cultivateur",  —  »  Mit  dem  Ausdruck  des  Bedauerns, 
dass  sie  der  Einladung  des  Königs  zu  der  Hochzeit  des  Prinzen  von  Preussen  (vergl. 
Nr.  18249)  nicht  habe  folgen  können,  hatte  Maria  Antonia  als  ihren  lebhaften 
Wunsch  bezeichnet,  dem  König  ihre  Aufwartung  in  Potsdam  zu  machen,  und  Borcke 
zu  verstehen  gegeben,  „qu'elle  croyait  ponvoir  r^aliser  ce  projet,  si  eile  6tait  bien 
sürc  que  cela  ferait  v^ritablement  plaisir  k  Votre  Majest^".  —  3  Vergl.  S.  79.  — 
4  Borcke  berichtete,  dass  die  Prinzen  (vergl.  S.  442  und  443)  über  die  Aufnahme 
bei  der  königlichen  Familie  sehr  befriedigt  seien,  desto  weniger  aber  mit  dem  kühlen 
Empfange  seitens  der  Minister.  ~  5  Borcke  wollte  am  29.  Juli  seinen  Urlaub  an- 
treten, vergl.  S.  449. 
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18287.     AU  LIEUTENANT -COLONEL  BARON  DE  COCCEJI 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  juillet  1769. 

Je  suis  enti^rement  tranquille  au  sujet  de  la  quittance  gdndrale  ä 
recevoir  de  la  part  du  coaite  Ostermann  touchant  le  payement  des 
sommes  que  je  lui  ai  fait  faire  par  vous  pour  le  compte  de  sa  cour/ 
depuis  que  j'ai  vu  par  vos  d^pöches  et  surtout  par  la  derni^re  du  18 
de  ce  mois  les  arrangements  que  vous  avez  pris  ä  ce  sujet,  qui  ont  toute 
mon  approbation,  de  sorte  qu'il  me  sera  indifferent  de  recevoir  ladite 
quittance  huit  jours  plus  tot  ou  plus  tard,  etant  convaincu  prdsentement 
que  vous  n'avez  absolument  rien  ndgligd,  mais  pris  toutes  les  precautions 
ndcessaires  k  cet  dgard. 

Pour  ce  qui  regarde  la  präsente  Di^te  en  Su^de,  tout  ce  que  vous 
m*en  mandez, '  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'opinion  qu'il  ne  s'y 
passera  absolument  rien  d'interessant ,  que  tout  s'y  bornera  peut-6tre  ä 
un  renouvellement  d'alliance  avec  la  France  et  ä  d'autres  petits  change- 
ments  pareils  qui  ne  seront  d'aucune  importance  et  ne  sauront  nuire  en 
rien  aux  interöts  des  puissances  voisines  de  ce  royaume. 

II  me  semble  d'ailleurs  que  les  Suedois  presumeraient  trop  d'eux- 
mSmes  en  s'imaginant  que  la  Porte  Ottomane  r^flechirait  jusqu'ä  ce 
point  ä  leur  Di^te  que  de  refuser  pour  autant  qu'elle  durera,  tout  traitd 
de  paix  aux  Russes,  et  que,  pour  l'amour  de  la  SuMe,  cette  puissance 
voudrait  s'exposer  ä  6tre  mise  aux  abois.  Tout  peu  vraisemblable  que 
soit,  par  cette  raison,  Tavis  qui  vous  est  revenu  des  instructions  que  la 
cour  de  Su^de  doit  avoir  donnd  k  son  ministre  ä  la  Porte  ^  sur  ce  sujet,  * 
vous  avez  cependant  tr^s  bien  fait  de  prier  le  comte  Ostermann  de  ne 
pas  ajouter  Idg^rement  foi  ä  ce  bruit,  et  vous  conjecturez  parfaitement 
bien  sur  les  suites  funestes  qu'il  pourrait  avoir,  surtout  si  le  comte 
Ostermann  s'en  servait  pour  augmenter  l'aigreur  de  sa  cour  contre  celle 
de  Su^de. 

Au  reste,  il  est  ä  prdsumer  que  dans  peu  on  ne  manquera  pas 
d'apprendre  la  nouvelle  d'une  troisi^me  grande  bataille  qui  se  sera  donnee 
entre  les  forces  combinees  des  Ottomans  sous  les  ordres  du  grand-vizir 
et  l'armee  russe  ä  l'avantage  de  cette  derni^re,  et,  si  cet  ev^nement  a 
Heu,  il  est  k  croire  qu'il  sera  ddcisif  non  seulement  pour  cette  campagne, 
mais  m^me  pour  la  guerre  prdsente. 

Au  surplus,   comme  mes  derni^res  lettres  de  Russie^    fönt  mention 

'  Vergl.  S.  422.  —  »  Cocceji  berichtete:  ^11  y  a  longtemps  que  la  conr 
insiste  pour  qne  Tod  prenne  l'affaire  de  la  Constitution  en  d^lib^ration ;  mais  on 
m*assure  que  la  premi^re  apr^s  celle  du  cbange  (yergl.  Nr.  18270)  sera  le  renoavelle« 
ment  de  Talliance  avec  la  France,  et  qu'on  reculera  l'autre  autant  qn'on  pourra.'^  — 
3  Celsing.  —  ♦  „D'employer  toute  son  adresse  k  faire  prolonger  la  guerre  contre  la 
Russie,  de  relever  le  courage  des  Turcs  en  cas  qu'ils  regussent  quelques  ^checs,  et 
de  leur  d^conseiller  de  faire  la  paix,  si  les  circonstances  obligeaient  la  Russie  k  la 
demandcr."    —    5  Bericht  von  Solms,  Petersburg  li.  Juli. 
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d'une  flotte  consid^rable ,  au  delä  de  40  voiles,  que  la  cour  de  P^ters- 
bourg  a  intention  de  faire  croiser  cet  6t6  dans  la  Baltique,  je  crois  que 
vous  ferez  bien  d'^bruiter  lä  oü  vous  $tes,  cette  nouvelle;  eile  contri* 
buera  probablement  ä  moderer  les  rdsolutions  du  parti  fran^ais,  et  lui 
inspirera  certainement  des  sentiments  plus  pacifiques. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C. 


18  288.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  juillet'  1769. 

Votre  ddpöche  du  22  de  ce  mois  m'est  tr^s  bien  paryenue.  On 
ne  saurait  douter,  par  les  particularites  dont  vous  faites  mention,''  que 
les  Russes  n'aient  remport^  des  avantages,  et  m^me  considdrables ,  sur 
les  Turcs;  mais  comme  les  Confeddrds  empSchent  toujours  la  communi- 
cation  avec  la  Podolie,  et  qu'ils  interceptent  tous  les  courriers  qui  ar- 
rivent  de  lä-bas,  il  faudra  attendre  patiemment  encore  quelque  temps, 
avant  que  de  pouvoir  apprendre  des  particularitds  plus  ddtailldes  que 
Celles  que  vous  avez  mand^es  jusqu'ici,  sur  ce  qui  s'est  passd  dans  ces 
environs. 

Au  reste,  je  vous  dirai  que.  sur  les  reprdsentations  que  vous  m'avez 
faites,  pour  faire  avancer  mes  patrouilles  plus  avant  en  Pologne,  pour 
assurer  d'autant  mieux  le  commerce  de  mes  Etats  avec  ce  pays,  je  viens 
d'ordonner  en  consdquence  au  lieutenant-gdndral  de  Stutterheims  de  faire 
pousser  les  patrouilles  qui  vont  du  cötd  d'Elbing  et  de  Thorn,  un  tant 
seit  peu  plus  en  avant  qu'elles  n'dtaient  accoutumdes  d'aller  jusqu'ici; 
ce  qui,  j'esp^re,  Joint  aux  heureux  succ^s  des  tröupes  russiennes,  reta- 
blira,  selon  les  apparences,  la  tranquillitd  dans  ces  contrdes. 

Nach  dem  Concept  F  e  d  e  r  i  C. 


18289.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  ROHD  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  juillet  1769. 
Votre  ddp^che  du  22  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  j'attends 
avec  impatience  d'apprendre  le  jour  que  l'Empereur  compte  d'arriver  ä 

I  Vom  30.  Juli  ein  Schreiben  an  die  Gräfin  Skorzewska  in  den  CEuvres,  Bd.  25, 
S.  613.  Auf  dem  Berichte  der  Minister  Finckenstein  und  Hertzberg,  Berlin  28.  Juli, 
dass  Mitchell  ftlr  den  englischen  Residenten  Wrougthon,  der  über  Breslau  nach 
Warschau  zurückkehre,  um  eine  Escorte  bitte,  findet  sich  die  eigenhändige  Ver- 
fügang:  ^e  ne  saurais  donner  des  escortes  jusques  ä  Varsovie,  je  n'en  donne  que 
de  la  Pom^ranie  k  Danzig,  parceque  c'est  ma  poste,  mais  je  n'ai  aucune  poste  au 
deli  de  la  fronti^re  de  Sil^e  jusqu'ä  Varsovie.  Federic."  —  *  Die  Einzelheiten 
betrafen  nicht  sowohl  die  Schlacht  (vergl.  Nr.  18279)  &ls  vielmehr  die  Folgen  der- 
selben, „qui  fönt  bien  voir  que  le  prince  Golizyn  .continue  d*avoir  toute  la  sup6riorit6 
aa  delk  du  Niester,  et  qu'il  est  presque  sür  des  bonnes  suites  qu'auront  ses  premi^es 
entreprises^.    —    3  Cabinetserlass,  Potsdam  30.  Juli. 
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Neisse. '     Mon  d^part  d'ici,   ainsi  que  les  ordres  ä  donner  k  mes  r^gi- 

ments  en  Sildsie  pour  la  revue  prochaine  en  dependent,  et  mon  ministre 

de  Schlabrendorff  n'a  rien  ä  faire  ä  ces  arrangements  militaires  qui  seuls 

me  fönt  desirer  d'en  6tre  informe   ä  temps. '     Vous   n'aurez  donc  rien 

de   plus   presse   que   de   m'en  faire  part,   d^s  que  vous  en  apprendres 

quelque  chose  de  positif,    et  comme,    selon   votre  susdite  ddpfiche,    Sa 

Majestd  Imperiale  est  attendue  en  peu  de  jours  de  retour  de  son  voyage 

en  Italie,   je  me  flatte   de  recevoir   cet   avis  par  une   de  vos  premi^res 

depfiches. 

Au  reste,  j'ai  €t€  bien  aise  d'apprendre  que  vous  avez  lieu  de  sup- 

poser  au  minist^re  autrichien  quelque  envie  de  se  mSler  de  la  ndgociation 

de  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte.  3    Cela  servirait  peut-^tre  de  contre- 

poids  ä  la  prdpond^rance  et  ä  la  dictature  de  la  Russie  en  Pologne,  et 

comme   les   nouvelles   de  la  derni^re   victoire  que   le   prince  Golizyn  a 

remportde  sur  les  Turcs  aux  environs  de  Chozim,  se  confirment  par  des 

circonstances  qui  ne  permettent   pas  de  la  rdvoquer  en  doute,*    il  y  a 

apparence  que,   Thiver  prochain,  on  pourrait  bien   se  pröter  ä  la  n^go- 

ciation  pour  rdtablir  la  tranquillite.    C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander 

aujourd'hui.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18  290.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  30  jnillet  1769. 
J'ai  regu  votre  ddp^che  du  14  de  ce  mois,  avec  l'apostille  qui  s*y 
trouvait  jointe.  Le  corate  de  Panin  a  grande  raison  d'excuser  le  refus 
que  le  roi  de  Pologne  a  fait  de  remettre  la  forteresse  de  Kamieniec 
entre  les  mains  des  Russes.  ^  Ce  n'est  sürement  pas  sa  faute,  et  on 
ne  saurait  s'en  prendre  qu'ä  ses  oncles  qui  n'ont  pas  voulu  y  consentir. 
II  mdrite  donc  k  cet  dgard  quelque  indulgence,  et  vous  ne  manqueres 
pas  de  faire  tout  votre  possible  aupr^s  de  la  cour  oü  vous  6tes,  pour 
qu'elle  ne  mette  pas  ce  refus  k  sa  Charge.  D'ailleurs  je  Tai  fait  ex- 
horter,  il  y  a  ddjä  quelque  temps,  de  ne  pas  s'dcarter  du  parti  de  Tim- 
pdratrice    de   Russie,    mais    de  rester   toujours   fid^lement    attache    aux 

<  Ver^].  S.  451.  —  2  Rohd  berichtete:  „Pour  gagner  du  temps,  j*en  ferai 
part  k  M.  de  Schlabrendorff  en  Sil^sie,  si  Votre  Majest^  l'agr^e  ainsi. **  •—  3  Rohd 
berichtete:  „Comme  les  int^r^ts  de  la  cour  d'ici  me  paraissent  exiger  qne  la  g«eiie 
des  Turcs  avec  les  Russes  ne  soit  pas  de  longue  dur^,  le  minist^re  autrichien  se 
propose  peut-Stre  de  jouer  a  la  pacification  future  le  röle  de  fti^diateur,  ponr  aider 
ä  moyenner  un  accommodement  qui  soit  le  moins  pr^jndiciable  que  faire  se  pourra, 
a  la  catholicit^  en  Pologne."  —  4  Vergl.  Nr.  18288.  ^  5  Solms  berichtete,  das 
Panin  genöthigt  sei,  die  Weigerung  Ton  Stanislaus  2u  entschuldigen,  „afin  de  ne  pas 
foumir  dayantage  des  armes  k  ceuz  qui  regardent  la  döposition  du  roi  de  Pologne 
comme  une  chose  convenable  au. Systeme  russien^. 
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intdrSts  de  sa  protectrice,  sans  laquelle  il  ne  saurait  jamais  se  soutenir 
sur  le  tröne. ' 

Quant  aux  affaires  de  SuMe,  je  crois  que  le  comte  Panin  n'a  pas 
sujet  d'appr^hender  au  point  qu'il  le  fait,  les  intrigues  du  parti  fran^ais. 
Ell  effet,  il  r^gne  ä  prdsent  dans  ce  parti  tant  de  division  qu'il  y  a 
toute  apparence  qu'il  ne  se  fera  rien  de  fort  essentiel  ä  la  pr^ente 
Di^te;  aussi  ai-je  lieu  de  me  flatter  que  la  Russie  commencera  d'elle- 
mSme  ä  regarder  toutes  ses  xnanceuvres  avec  indiff^rence. 

En  attendant,  les  nouvelles  de  la  demi^re  victoire  du  prince 
Golizyn  aux  environs  de  Chozim  se  confirment, '  et  j'en  augure  tr^s 
bien  pour  l'avenir.  J'en  prdsume,  et  il  me  semble  möme  hors  de  doute 
que  rarra^e  du  grand-vizir  aura  le  möme  sort,  qu'elle  ne  manquera  pas 
d'ötre  battue;  que  les  Russes  s'empareront  de  Chozim,  et  que  l'hiver 
prochain  procurera  ä  la  Russie  une  bonne  et  glorieuse  paix.  C'est  au 
moins  l'heureux  pronostic  que  je  forme  pour  les  armes  russiennes,  et 
dont  l'accomplissement  me  fera  sürement  un  plaisir  infini. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  du  renouvellement  de  notre  alliance,  3 
il  me  semble  que  la  ndgociation  en  pourrait  tr^s  bien  reposer  dans  le 
moment  prdsent,  et  qu'on  en  pourrait  reprendre  le  fil,  lorsque  notre 
traitd  d'ä  present  sera  expire,  et  la  porter  alors  k  une  heureuse  con- 
clusion. 

Cest  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  mander  aujourd'hui,  et  je  n'ai  rien 
ä  y  ajouter,  si  ce  n'est  de  vous  recommander  de  ne  pas  vous  etendre 
si  fort  sur  mes  louanges/  mais  de  vous  attacher  plutöt  aux  affaires 
essentielles  qui  pourront  m'intdresser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


i8  291.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juillet  1769. 
J'ai  6t6  bien  aise  de  recevoir  les  dclaircissements  que  votre  demi^re 
depöche  du  25  de  ce  mois  contient  sur  la  nature  des  diff^rends  actuels 
de  la  compagnie  anglaise   aux  Indes   orientales,  ^   et   vous   sais  gr6  des 
d^tails  dans  lesquels  vous  6tes  entrd  sur  ce  sujet. 

D'ailleurs,   vous   ferez   bien   de   tächer   d'apprendre  le  but  que  les 

>  Vcrgl.  Nr.  18146  und  18255.  —  »  Vergl.  Nr.  18288.  —  3  Solms  be- 
richtete, dass  er  die  Erlasse  vom  28.  Juni  (Nr.  18  216  und  18  21 7)  erhalten  habe 
ttod  sofort  Panin  davon  unterrichten  werde.  —  ^  Bei  Erwähnung  des  Umstandes, 
dass  die  Fürstin  Daschkow  ins  Ausland  und  wahrscheinlich  nach  Berlin  gehen  werde, 
und  seiner  Bekanntschaft  mit  dem  ehemaligen  Gesandten  in  Frankreich,  Ftlrst  Golizyn, 
der  über  Berlin  zurückgekehrt  war  (vergl.  S.  337).  —  5  Thulemeier  berichtete,  dass 
sicherlich  die  Unruhen  in  Indien  zum  Theil  auf  französische  Umtriebe  zurückzuführen 
seien,  dass  aber  schwerlich  die  Anwendung  offener  Gewalt  gegen  England  und  die 
Unterstützung  mit  einer  Flotte  zur  Zeit  zu  erwarten  ständen.  Vergl.  S.  446.  453. 
Corresp.  Fri«dr.  n.    XXVnL  30 
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voyages  de  la  duchesse  de  Grammont  et  de  l'filecteur  palatin  en 
Hollande  dont  vous  faites  mention,  peuvent  avoir,  et  ne  manquerez 
pas  de  me  rendre  compte  des  notions  que  vous  recueillerez  sur  Tun  et 
l'autre  de  ces  ögards. 

Au  reste,  les  demi^res  lettres  de  Pologne^  confirment  les  succ^ 
des  Russes,  mais  on  ignorait  encore  k  Varsovie,  au  ddpart  de  la  poste, 
les  particularit^s  des  avantages  qu'ils  peuvent  avoir  remportds  sur  les 
Turcs,  parceque  les  Confdddr^s  polonais  empöchent  la  communication 
avec  la  Podolie  et  interceptent  tous  les  courriers  et  estafettes  qui  ar- 
rivent  de  lä-bas.     C'est  k  quoi   se  boment  aujourd'hui  les  nouvelles  de 

ces  environs,  „     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


18292.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  31  juillet  1769. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  depSche  et  de  votre  lettre  particuli^re 

du  20  de  ce  mois.    Je  crois  que  vous  rencontrez  parfaitement  bien  dans 

le  jugement   que   vous  portez,   dans   la   premi^re,  sur   les   finances  de 

France,  *  et  je  suis  persuadd  qu'il  ne  faudrait  pas  moins  qu'un  vöritable 

alchimiste   pour   les    retablir.     La   demi^re,    au  contraire,   renferme   des 

ddtails   sur   les   regiments   de  France  3    qui   m'ont  fait   d'autant  plus  de 

plaisir  qu'ils  me  mettent  ä  möme  de  juger  du  plus  ou  moins  de  succ^s 

que  les  nouveaux  arrangements  miUtaires  ont  eus  dans  l'armöe  frangaise. 

De  mon   c6te,    je    n'ai    aujourd'hui   absolument  rien   k   ajouter  k    mes 

ordres  prdcddents,  si  ce  n'est  que  je  suis  tr^s  curieux  d'apprendre  quelle 

Sensation  la  demi^re  victoire  des  Russes  sur  les  Turcs  aux  environs  de 

Chozim  *  aura  faite  k  la  cour  oü  vous  6tes.    Vous  n'oublierez  donc  pas 

de  m'en  inform  er.  ^    , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


18293.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Potsdam,  31  juillet  1769. 

Au  reste,  le  sieur  Chotinski  continue  de  difF<^rer  d'un  jour  k  Tautre 

de  faire  la  ddclaration  dont  sa  cour  Ta  chargd  relativement  k  la  mission 

du   sieur   Sabatier   k  Pdtersbourg.  5     La  copie   ci-jointe   vous   fera    voir 

quel  nouveau  prdtexte  il  a  alldgud  k  mon  ministre  k  Paris  pour  justifier 

"  Vergl.  Nr.  18288.  —  »  Goltz  berichtete,  dass  der  Tilgung  der  Staatsschulden 
und  der  Herabsetzung  der  Auflagen  unendliche  Schwierigkeiten  entgegen  ständen.  — 
3  Goltz  bezeichnete  den  Gesammteindruck  als  mittelmässig ,  obwohl  die  Schweizer 
und  deutschen  Truppen  besser  seien  als  die  Nationalregimenter.  —  4  VergL  S.  455. 
—    5  Vergl.  Nr.  18278. 
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ces  ddais,  *  et  je  m'en  rapporte  k  votre  prudence  pour  l'usage  que  vous 
jugerez  k  propos  de  faire  de  cette  anecdote. 

Nach  dem  Coneept.  Federic. 


i8  294.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  jnillet  1769. 

Les  ddtails  que  vos  deux  d^pftches  du  18  et  du  21  de  ce  mois 
renferment,  sont  assez  instructifs  pour  tne  donner  une  juste  id^e  de  la 
Situation  actuelle  des  affaires  en  Aogleterre.  Mais,  si  le  gouvemement 
montre  beaucoup  de  faiblesse,  ^  il  s'en  manifeste  sürement  tout  autant 
dans  le  parti  opposd.  Ni  Tun  ni  l'autre  soutient  sa  th^se  avec  fermetd, 
et  de  lä  vient  que  la  cour  conservera  toujours  ses  avantages. 

D'ailleurs,  j'apprends  de  Holländer  que  le  lord  Bute  vient  d'y 
passer  pour  retoumer  en  Angleterre.  *  Peut-^tre  est-ce  pour  y  jouer  de 
son  reste,  mais  peut-^tre  aussi  pourra-t-il  recevoir,  k  cette  occasion,  le 
juste  salaire  de  ses  indignes  manigances. 

Au  reste,  comme  le  terrae  de  mon  entrevue  avec  l'Empereur  k 
Neisse  approche,  vous  n'oublierez  pas  d'avoir  Tceil  au  guet  pour  ob- 
server  1' Impression  que  cette  visite  fera,  tant  sur  la  cour  que  sur  la 
nation  britannique,  afin  de  m'en  rendre  un  compte  fid^le  et  d^taill^. 

Nach  dem  Conoept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Goltz  berichtete ,  Paris  20.  Juli ,  dass  Chotinski  die  Abgabe  der  Erklärung 
nicht  fiir  dringend  halte,  da  sie  bereits  durch  seinen  Hof  dem  französischen  Consul 
und  von  diesem  wahrscheinlich  an  Choiseul  mitgetheilt  sei.  —  *  Maltzan  berichtete, 
London  21.  Juli,  dass  Chatham  (vergl.  S.  452)  nur  unter  anspruchsvollen  Be- 
dingungen sich  zum  Wiedereintritt  in  das  Ministerium  verstehen  würde.  „Mais,  si 
les  affaires  continuent  dans  le  rolme  train,  le  Roi  se  verra  bient6t  dans  la  Situation 
de  ne  pouvoir  pas  se  dispenser  de  souscrire  k  tontes  les  conditions,  telles  qu'elles 
soient*    —    3  Bericht  Thulemeiers,  Haag  21.  Juli.   —    4  Vergl.  S.  384. 
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PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  dk  mit  *  bezeidmeten  Nameo  rergl.  auch  S.  484  ff. 


Adolf  Friedrich,  König  von  Schweden, 
Herzog  von  Holstein -Gottorp:  7.  19. 
26.  38.   65.    70.    113.    185.    202.  234. 

235.  327.  330.  391.  394-  409.  449. 
d'Agdolo,  Marquis,  Aloys  Peter,  chur- 

sSchs.  Oberstlieutenmnt,  Generaladjotant 

des  Prinzen  Xaver:  423.  429.  448. 
Aiguillon,   Herzog,  Armand  Vignerot 

Dnplessis    Richelieu:     120.    146.    305. 

394- 
Albert,   chorsächs.  Prinz,   vierter  Sohn 

Chnrfdist    Augusts    IH.,    Herzog    von 

Sachsen -Teschen,    österr.    Generalfeld- 

manchall,  Reichsfeldmarschall,  General- 

capitSn    und    Statthalter   von   Ungarn: 

10.    17.   25.   29.  48.    80.   81.  88.   98. 

105 — 108.    115.    119.    121.    124.    152. 

156.    201.    202.    230.    247.    248.    282. 

316.  372. 
d'Alembert,  Johann  le  Rond,   franz. 

Schriftsteller:  35.  278.  414. 
Alexander   der   Grosse,    König   von 

Macedonien  (f  323  v.  Chr.):  259. 
♦Alexander,    reg.  Markgraf  von  Bran- 

denburgr Ansbach,  seit  20.  Januar  1769 

auch  Markgraf  von   Baireuth:   39.   50. 

60.  6i.  106.  107.  114.   115.  125 — 127. 

140.    141.    157.    173.    203.    215.   223. 

224.    311.   312.    353.    354.   406.   407. 

430.  437. 
Alvensleben,    Achaz    Heinrich    von. 


preuss.  Generalmajor,  Chef  eines  Dra- 
gonerregiments: 218. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Aebtissin  von  Quedlinburg: 
340.  430. 

Amalia  (Maria  Amalia),  österr.  Erz- 
herzogin, vierte  Tochter  der  Kaiserin- 
Königin  Maria  Theresia,  19.  Juli  1769 
mit  Ferdinand  I.  von  Parma  vermählt: 
4.  390-  396.  400. 

Ammon ,  Christoph  Heinrich  von,  preuss. 
Kammerherr,  1751  bis  1753  Special- 
gesandter in  Paris:   196.  252. 

Anhalt-Dessau:  stehe  Eugen;  Hans 
Georg;  Leopold. 

Anna,  Kaiserin  von  Russland  (f  1 740) :  45. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Gemahlin 
des  Prinzen  Wilhelm  IV.,  geb.  Prin- 
zessin von  England,  Regentin  derVei^ 
einigten  Provinzen  (f  1759):  232. 

Anna  Amalia,  verw.  Herzc^in  von 
Sachsen- Weimar-Eisenach ,  geb.  Prin- 
zessin  von  Braunschweig- Wolfenbütte] : 

374- 

Anna  Elisabeth  Luise,  preuss. 
Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen  Fer- 
dinand, Bruders  König  Friedrichs  IL, 
geb.  Prinzessin  von  Schwedt :  345.  346. 
458- 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

d' A  r  g  e  n  s  ,  Marquis ,  Johann  Baptista 
de  Boyer,  preuss.  Kammerherr:  422. 


*  Die  Schreibung  der  Namen  erfolgt,  soweit  möglich,  nach  den  eigenhändiga 
Unterschriften. 


469 


A r  i  o  s  t o ,  Lodoyico,  ital.  Dichter  (f  1 533): 

377. 

Arnim,  Hans  Karl  von,  ehemal.  preuss. 
Lieutenant:  450. 

Asseburg,  Achaz  Ferdinand  von  der, 
dän.  Gesandter  in  Stuttgart:  398. 

August  II.,  Churfttrst  von  Sachsen, 
König  von  Polen  (f  1733)=  97- 

August  III.,  Churfttrst  von  Sachsen, 
König  von  Polen,  Sohn  des  voran- 
stehenden (f  1763):  97. 

August  Friedrich,  reg.  Herzog  von 
Sachsen-Meiningen :  201. 

Augusta,  Prinzessin  von  Wales,  Wittwe 
des  1 75 1  gestorbenen  Prinzen  Friedrich 
Ludwig  von  Wales,  geb.  Prinzessin 
von  Sachsen- Gotha,  Mutter  König 
Georgs  III.  von  England:  268.  309. 
416.  442.  452. 

Augusta,  Erbprinzessin  von  Braun- 
schweig  -  Wolfenbüttel ,  Gemahlin  des 
Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand, 
geb.  Prinzessin  von  England,  Schwester 
König  Georgs  III.:  368.  397. 

B. 

Bachmann,  Kaufmann,  Geschäftsführer 
im  preuss.  Comptoir  in  Petersburg: 
219. 

Baireuth:    siehe    Alexander;    Friedrich 

'    Christian. 

Barberin,  Graf,  preuss.  Kammerherr, 
Handelsagent  in  Paris:    199.  317.  360. 

Barcker,  Benjamin,  engl.  Bankier  in 
Konstantinopel:  3. 

du  Barry,  Graf,  Wilhelm:   146. 

du  Ba  rry  ,  Gräfin,  Marie-Jeanne  Gomarde 
de  Vaubemier,  Gemahlin  des  voran- 
stehenden: 36.  112.  116.  119 — 121. 
123.  129.  131.  146.  164.  300.  301. 
305.  308.  310.  319.  322.  326.  331. 
332.  338.  341.  345-  412. 

*Bastiani,  Johann  Baptista,   Abb^  und 

.    Dompropst  in  Breslau:  94.  95. 

Bayern:  siehe  Ludwig  der  Bayer;  Lud- 
wig II.  der  Strenge;  Maria  Anna; 
Maximilian  Joseph. 

Beaudot,  Abb^,  Agent  in  Petersburg: 
362.  440. 

Bedford,  Herzog,  John  Russell, 
ehemal.   engl.    Staatsmann:    139.   200. 

364.  384- 
Belle-Isle,     Herzog    von     Vernon, 
Ludwig  Karl    August,    Marschall    von 
Frankreich,  Kriegsminister  (f  1761) :  96. 


*  B e  1 1  i  n  g ,  Wilhelm  Sebastian  von,  preuss. 

Generalmajor,  Chef  eines  Husaren- 
regiments: 240.  249. 

Beloselski,  Fürst,  Andreas,  russ. 
Kammerherr  und  Brigadier,  bevoUm. 
Minister  in  Dresden:  24.  293.  349. 

.*Benigna  Biron,  Herzogin  von  Cur- 
land,  Gemahlin  des  Herzogs  Ernst 
Johann,  geb.  von  Trotta  genannt 
Treyden:  261.. 

*  B  e  n  o  1 1 ,    Gideon ,     preuss.    Legations- 

rath,  Ministerresident  in  Warschan:  4. 
5.  9.  21.  28.  29.  34.  40.  57.  67.  68. 
75.  82.  83.  91.  92.  HO.  121.  122. 
127—129,  134.  136.  138.  143.  151. 
158.  159.  186.  187.  192.  193.  210. 
217 — 219.  248.  249.  256.  264.  272. 
280.  281.  288.  292.  293.  297.  303. 
314.  315.  324.  325.  329.  335.  341. 
349—352.  356.  361.  366.  382.  383. 
389.  401—404.  411.  416.  417.  422. 
423.  430-432.  438—440.  443-  449. 
450.  454—456.  463. 

Bentinck,  Graf,  William:  232. 

Berkenrode,  Mattheus  Lestevenon 
van,  holländ.  Botschafter  in  Paris:  30. 
170.  383. 

B  e  r  n  a  r  d ,  Jacques  Marie ,  preuss.  General- 
postintendant:  45. 

B  e  r  n  i  s ,  Graf,  Franz  Joachim  de  Pierre 
de,  Cardinal,  ehemal.  franz.  Staats- 
minister, 1769  Gesandter  auf  dem 
Conclave  in  Rom:  187. 

Bernstor  ff,  Graf,  Johann  Hartwig 
Ernst,  dän.  Wirkl.  Geh.  Rath,  Mit- 
glied des  Geh.  Staatsratbs,  Dirigent 
der  deutschen  Kanzlei  und  des  Departe- 
ments der  Auswärtigen  Angelegenheiten : 
226.  230. 

Berruer,  Pierre,  franz.  Bildhauer:  421. 

B  e  r  t  i  n ,  Heinrich  Leonhard  Johann 
Baptist,  franz.  Staatssecretär,  Chef  des 
Departements  des  Innern  und  des 
Handels:  308. 

B  e  u  d  e  t ,  Erster  Commis  des  franz. 
Marineministeriums:  163.  170.  178.  252. 

Blanchot,  preuss.  Legationssecretär  in 
Dresden:  449.  461. 

Blücher,  Gebhard  Leberecht  von , 
preuss.  Lieutenant  im  Husarenregiment 
Belling:  240. 

von  Bode,  früherer  preuss.  Major:  177. 

*  Bohlen,  Graf,  Karl,  preuss.  Oberst, 
Juni  1769  in  besonderem.  Auftrag  nach 
Darmstadt  gesandt:  370.  371. 
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.Boileaa*Despr^aux,    Nicolas,    franz. 

Dichter  (f  171 1):  64. 
Bolza,    Graf,    Joseph.,    chorsächs.  Geh. 

Rath:  429.  461. 
*Borcke,   Adrian  Heinrich  von,    preuss. 

Geh.  LrCgationsrath,  Gesandter  in  Dres- 
den:   8.   15.    24.   25.    30.   31.  38.   39. 

49.  62—64.  71.  72.  79.  84—86.  95-97. 

103.    104.    122 — 124.    135.    150.    151. 

«55-   156.    159.    166.    172.    173.    182. 

190.    191.    201.   202.    207.    224.    233. 

237.    242.    253.   261.   279.   293.    294. 

311.   317.    320.    321.   324.    334.   339. 

34^-  349-  363.  364.  371.  372.  378. 
388.  389.  395.  413.  415.  416.  429. 
443.  448.  449.  460.  461. 

Bosnien,  Pascha  von:  127. 

Boss.uet,  Jacques-B^nigne,  Bischof  von 
Meanx  (f  1704):  223. 

Braganza:  siehe  Johann  Karl. 

Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
Kronfeldherr,  Castellan  von  Krakau :  28. 

Braunschweig-Wolfenbüttel:  siehe 
Augusta;  Charlotte;  Ferdinand;  Frie- 
derike Sophie  Charlotte;  Friedrich 
August;  Karl;  Ludwig  Ernst. 

Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schön- 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finanz-, 
Kriegs-  und  Domänenrath :  218. 

Breteuil,  Baron,  Ludwig  August  Le 
Tonnelier  de,  franz.  Botschafter  im 
Haag:  5.  18.  29.  30.  56.  61.  62.  7a 
71.  75«  78.  112.  155.  181.  198.  199. 
234.  259.  260.  266.  268.  273.  274. 
301.  302.  304.  336.  337.  392. 

Brincken,   russ.  Oberstlieutenant:  352. 

Brognard,  Franz  Anton  von,  österr. 
Hofrath  und  Internuntius  bei  der  Pforte 
(f  22.  Juni  1769);  62.  87.  91.  109. 
307.  313-  317.  318.  323.  444,  446; 
seine  Familie:  307.  313. 

Brühl,  chursächs.  Adelsfamilie:  388. 

Bute,  Lord,  John  Stuart,  früherer  engl. 
Erster  Lord  des  Schatzes:  214.  268. 
384.  416.  426.  442.  467. 


Calchas,  griech.  Seher:  118. 

Calvie,  Kaufmann:  307. 

Calvin,  Johann  (f  1564):  436. 

Caroline,  Königin  von  Neapel,  Ge- 
mahlin König  Ferdinands,  geb.  österr. 
Erzherzogin,  sechsteTochter  der  Kaiserin- 
Königin  Maria  Theresia:   209.  236. 


•Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt,  Gemahlin  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  geh»  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld:    340.     370.     371. 

376.  377.  434.  453.  459- 
Caroline,  Fürstin  von  Nassau- Weilbarg, 

Gemahlin    des  Fürsten   Karl  Christian, 

Tochter  des   Prinzen  Wilhelm  IV-  von 

Uranien:  232. 
Cataneo,    Graf  Johann,    preuss.    Rath 

und    Resident    in    Venedig:    81.    208. 

229.  296.  361. 
Cathcart,  Baron ,  Karl,  engl.  Gesandter 

in    Petersburg:    25.    65.    88.   90.    153. 

174.  363.  364- 
Celsing,  Gustav,  schwed.  Gesandter  in 

Konstantin opel :  25.  419.  462. 
♦Charlotte  (Philippine  Charlotte),   reg. 

Herzogin     von    Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel,   geb.    Prinzessin    von   Preussea, 

Schwester    König   Friedrichs  IL:    iia 

III.    116.  278.  279.  340.  368. 
Charlotte,    Prinzessin  von  Lothringen, 

Schwester  Kaiser  Franz'  I.   und    Karl' 

Alexanders:  433. 
Chdtelet-Lomont ,     Graf,     Florentin 

Ludwig»     franz.    Mar^chal    de    camp, 

Botschafter  in  London:    155.  164.  172. 

214.    231.    267.    271.    275.    295.   354. 

372.   373-   384.    387-    395-   39«.   40i. 

403-  405.  420.  432.  442.  460. 
Chatham:  siehe  Pitt. 
Chigi,   Flavius,    röm.   Cardinal-Diacon: 

187.  188.  209. 
Choiseul  d'Amboise,  Herzog, Stephan 

Franz,   Graf  von   Stainville,   franz. 

Staatssecretär    und   Chef  des   Departe- 
.  ments  der  Auswärtigen  Angelegenheiten 

und   des  Krieges:    5.    18.   36.  46.  48. 

61.  100.  112.  116.  119.   120.  123.130. 

131-    137.    145.    146.    155.    163—165. 

169.  170.    178.    179.    185.   186.  196— 

198.    202.    205.    206.    213.    214.   219. 

220.   222.    223.    226.    227.    230.    238. 

245—247.    25a.    253.    255.    257.  258. 

262.    263.    266—271.    273.  282.   285. 

289.   290.   295.   296.   298.   3Qa  301. 

305.   306.   308.   310.  317.  318.  322. 

326.  330—332.   337—339.   341.  345. 

347.   348.   352.   355.  356.    360.  361. 

369.   375.  378.   384.    387.   393—396. 
409.  420—422.   424.   426.  427.  435. 
442.  447.  456.  460.  467. 
Choiseul,  Graf,  Cäsar  Gabriel,  Herzog 
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von  P r a s li n  ,  franz .  Staatssecretär , 
Chef  des  Departements  der  Marine,  der 
Colonieen  und  des  Finanzenraths :  251. 
308. 

Choiseul,  Baron,  Louis  Marie  Gabriel 
Cäsar,  franz.  Gesandter  in  Turin:  298. 

C  h  o  t  i  n  s  k  i ,  Nikolaus  Constantino witsch, 
russ.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Paris:  164.  185.  186.  245. 
247.  330.  375-  421.  422.  427.  428. 
455.  466.  467. 

Christian  VIT.,  König  von  Dänemark: 
38.  65.  95.  119.  228.  229.  231.  245. 
247.  285.  328.  342. 

Christian  IV.,  reg.  Herzog  und  Pfalz- 
graf von  Zweibrücken  -  Birkenfeld :   95. 

383-  453. 
Clemens     XIII. ,      Römischer      Papst 
(f  2.   Februar   1769):    136.    147.    176. 

435- 
Clemens  XIV.,    Ganganelli,    Römischer 

Papst,  am  19.  Mai  1769  gewählt:  387. 

388.  396.  434.  435- 
Clemens,  chursächs.  Prinz,  fünfter  Sohn 

Churfürst  Augusts  III.,    Churfürst  und 

Erzbischof  von  Trier:  123. 
Clement,    Philipp,   preuss.  Hofbankier, 

Director     der     preuss.     Levante- Com- 

pagnie:  130.  131.   136.  253.  300.  378. 
Cobenzl,    Graf,    Karl  Johann   Philipp, 

österr.    Wirkl.   Geh.  Rath,   Minister  in 

den  österr.  Niederlanden:  71.  loi. 
*Cocceji,    Freiherr,    Johann  Friedrich, 

preuss.  Oberstlieutenant,  Flttgeladjutant 

des  Königs,    Gesandter   in   Stockholm: 

7.  8.  14.   22.    26.   36.   37.  44.  55.  57. 

58.  67.  69.  76.  85.  86.  104.   109.  113. 

126,    142.    148 — 150.    154.    176.    180. 

183.    202.    212.    213.    216.    217.    228. 

229.    237.    244.    245.    249.    250.   265. 

274.    288.    293.    303.    314.    321.    327. 

334.    338.    339.    342.    348.    358.    359. 

369.    379.   394.    422.    428.    438.    449. 

462.  463. 
Co  In:  siehe  Maximilian  Friedrich. 
Cöper,    Ludwig.  Ernst  Heinrich,  preuss. 

Kriegs-  und  Cabinetsrath,    Geh.  Rath : 

84.  252.  442. 
CoUoredo,     Fürst,     Rudolf,    österr. 

Wirkl.    Geh.     Rath      und     Conferenz- 

minister,    Reichshofvicekanzler :  438. 
CoUoredo,  österr. Infanterieregiment :  4. 
Cond^:  siehe  Ludwig;    Ludwig  Joseph. 
Conflans,    Hubert    de    Brienne    de, 

Marschall  von  Frankreich:  257.  316. 


Conti:  siehe  Ludwig  Franz. 

Curland:  siehe  Benigna  Biron;  Ernst 
Johann  Biron;  Karl  Biron;  Peter  Biron. 

Czartoryski,  Fürsten,  poln.  Magnaten- 
familie: 62.  90.  316.  464. 

D. 

Dänemark:  siehe  Christian  VII. 

*Dalwig,  Georg  Ludwig  von,  preuss. 
Generalmajor  und  Chef  eines  Kürassier- 
regiments: 3.  28.  159.  177.  299.  382. 
439.  440. 

D  a  m  V  i  1 1  e  :  siehe  La  Rochefoucauld 
d'Enville. 

Danckelman,  S.A.  von,  ehemal*  Er- 
zieherin der  Prinzessin  Wilhelmine  von 
Oranien ,  im  Hofstaat  der  Prinzessin 
im  Haag:  78.  iii.  155.222.  225.  232. 
294. 

Daschkow,  Fürstin,  Katharina,  Wittwe 
des  1764  gestorbenen  russ.  General- 
majors Fürsten  Nikolaus  Daschkow, 
geb.  Gräfin  Woronzow,  Palastdame  der 
Kaiserin  von  Russland:  465. 

Degenfeld-Schomburg,  Graf,  Fried- 
rich Christoph,  ausserordentl.  holländ. 
Gesandter  in  Wien:  44.  loi. 

Denecken,  Baron:  36. 

Devlet  Geray,  Grosschan  der  Krim- 
tartaren (seit  März  1769):  445. 

Dimsdale,  Baron,  Thomas,  engl.  Arzt: 
258. 

D  o  1  g  o  r  u  k  i ,  Fürst,  Wladimir,  russ.  Ge- 
sandter in  Berlin :  35.  190, 

Donop,  August  Moritz  von,  hessen- 
cassel.  Generallieutenant  und  Minister 
(t  1762):  96. 

Donop  ,  franz.  Oberst ,  chursächs. 
Kammerherr,  Sohn  des  voranstehenden  : 
72.  96. 

^Dorothea  (Friederike  Dorothea  Sophie), 
Württemberg.  Prinzessin,  Gemahlin  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
zessin von  Schwedt:  61.  332.  333. 
398. 

Drako  Suzzo,  Dolmetscher  der  Pforte  : 
206.  276. 

Drewitz,   russ.. Major:    248.   249.  389. 

431. 
Dumont,    franz.    Resident    in    Danzig: 

460. 
Durant,   Heinrich  von,  preuss.  Capitän 

im  Feldartillerieregiment  (als  Volontär 

ins  russ.  Hauptquartier  gesandt):   74. 
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Durfort-Civrac,  Marquis,  Jacques, 
fnuiE.  Botschafter  in  Wien :  435. 

E. 

Edelsheim,  Freiherr,  Georg  Ludwig, 
preuss.  Legationsrath  und  Kammerherr: 
248. 

Eduard  August,  Hersog  von  York, 
engl.  Prin«,  Bruder  Georgs  IIL  (f  1767): 
397; 

E  i  n  s  i  e d e  1 ,  Graf,  Johann  Georg,  ehemal. 
chursächs.  Cabinetsminister  und  Staats- 
secretär  der  inländischen  Affairen:  72. 
96.  97. 

Elisabeth  Christine,  Königin  von 
Preussen,  geb.  Prinzessin  von  Braun- 
schweig-Bevem :  436. 

Elisabeth  Christine  Ulrike,  Prin- 
zessin von  Preussen,  Gemahlin  des 
Prinzen  Friedrich  Wilhelm  (seit  21.  April 
1769  geschieden),  geb.  Prinzessin  von 
Braunschweig- Wolfenbüttel :  1 1 o.  1 1 1 . 
116.  117. 

Elmpt,  Freiherr  von,  russ.  General- 
lieutenant und  Generalquartiermeister : 
400. 

Emmerich  Joseph,  Freiherr  von 
Breidtbach  zu  Btirresheim,  Erzbischof 
und  Churfürst  von  Mainz:   141. 

England:  siehe  Augusta ;  Eduard 
August;  Georg  III.;  Karl  I.;  Wilhelm 
Heinrich. 

*  Ernst  Johann  Biron,  reg.  Herzog 
von  Curland:  66.  141.  191.  192.  219. 
239.  240.  261.  284. 

Ernst  Ludwig,  Erbprinz  von  Sachsen- 
Gotha,  mit  der  Prinzessin  Maria  Char- 
lotte Amalie  von  Sachsen  -  Meiningen 
am  9.  März  verlobt,  am  21.  März  1769 
vermählt:  201. 

Eugen,  Prinz  von  Anhalt-Dessau,  chur- 
sächs. General  der  KavaJlerie,  Gouver- 
neur von  Wittenberg:  378.  379. 

F. 

Fagel,  Heinrich,  Greßier  der  General- 
staaten: 36.  71.  loi.  199.  266.  274. 
289.  294.  346. 

Ferdinand,  König  beider  Sicilien , 
Infant  von  Spanien;   147.  236. 

Ferdinand  I.,  Herzog  von  Parma, 
Piacenza  und  Guastalla,  Infant  von 
Spanien:  4. 


Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter  Bruder 
des  Königs,  Generallientenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments,  Herrenmeister 
des  Johanniterordens:   iii.  328.  345. 

Ferdinand,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel ,  bis  1766  in  preuss. 
Diensten:  446.  447. 

Ferdinand  Joseph  Johannes,  österr. 
Erzherzog,  zweiter  Sohn  des  Gross- 
herzogs Leopold  von  Toscana  (geb. 
6.  Mai  1769):  439. 

Ferrari,  Marchese,  Moritz,  Abt,  Ge- 
sandter der  Republik  Genua  in  Wien :  27. 

Fersen,  Graf,  Axel,  schwed.  Landtags- 
marschall: 327.  331.  438. 

Fetiv  Geray,  Sohn  Kerim  Gerays, 
Seraskier  der  Krimtartaren:  127,  128. 
235.  241. 

Fierville,  Leiter  des  franz.  Schauspiels 
in  Berlin:  169.  278.  435. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister: 15.  16»  23.  31.  32.  35. 
44.  45.  49— 5«-  105—108.  114— 116. 
120.  133.  134.  141,  149.  154.  186. 
189.  190.  192.  193.  199.  201.  222. 
223.  228.  229.  243.  252—254.  258. 
262.  270.  271.  290.  291.  296.  297. 
312.  330.  331.  337.  349.  354.  370. 
374-  377-  406.  414.  415.  429.  430. 
437.  442.  463. 

F 1  o  t  h  o  w ,  Helmuth  Heinrich  Gustav  von, 
preuss.  Lieutenant  im  Infanterieregiment 
Prinz  von  Preussen:  224. 

Fouque,  Baron,  de  La  Motte,  Hein- 
rich August,  preuss.  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments : 
22. 

Frangopulo,  Jhannaki ,  Dolme tscher 
des  preuss.  Gesandten  von  Zegelin  in 
Konstantinopel:   102.  276. 

Frankreich:  siehe  Ludwig  XIII. ;  Lud- 
wig XIV. ;  Ludwig  XV. ;  Ludwig ;  die 
französischen  Prinzen:    120. 

Franz  I.,  Römischer  Kaiser  (f  18.  August 
1765):  390.  417.  433. 

Franziska,  Gemahlin  des  Prinzen  Karl 
von  Sachsen,  geb.  Krasinska:  316. 

Friederike,  Prinzessin  von  Hessen- 
Darmstadt,  zweite  Tochter  des  Land- 
grafen Ludwig  IX.,  mit  dem  Prinzen 
von  Preussen  Friedrich  Wilhelm  Juni 
1769  verlobt,  am  14.  Juli  1769  ver- 
mählt: 277.  278.  340.  368.  370.  371. 
376.  377.  430-  434. 
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Friederike  Luise,  Markgräfin-Wittwe 
von  Brandenburg-Ansbach ,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen,  Schwester  König 
Friedrichs  II. :  6i.   125. 

Friederike  Sophie  Charlotte,  Prin- 
zessin von  Braunschweig- Wolfenbttttel, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  August, 
geb.    Erbprinzessin    von    Württemberg- 

•    Oels:   78.  III. 

♦Friedrich  II.,  reg.  Landgraf  von 
Hessen-Cassel :  73.  75.  132 — 134.  195. 
214.  215.  226 — ^328.  242.  290.  291. 
425. 

Friedrich  August,  Churfttrst  von 
Sachsen:  8.  10.  38.  39.  62.  64.  7a. 
79.  85.  95—97-  104.  138.  191.  233. 
253.  264.  3"-  31^-  343.  348.  349- 
363.  371.  372.  378.  388.  395.  413- 
429.  443-  461. 

Friedrich  August,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs 
Karl,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments ,  Gouverneur 
von  Küstrin:   iii. 

Friedrich  Christian,  reg.  Markgraf 
von  Brandenburg  -  Baireuth ,  preuss. 
Generallieutenant  und  Chef  des  Dra- 
gonerregiments Baireuth  (f  20.  Januar 
17^)'  31-  39'  50«  60.  106.  107.  126. 
140.  141.  157.  223.  354. 

♦Friedrich  Eugen,  Prinz  von  Würt- 
temberg ,  preuss.  Generallieutenant, 
Chef  des  Dragonerregiments  Württem- 
berg (nimmt  Mai  1769  seinen  Ab- 
schied): 61.  73.  332—334.  369-  370. 
398.  415. 

Friedrich  Michael,  Herzog  und 
Pfalzgraf  von  Zweibrücken  -  Birkenfeld 
(t  1767):  434- 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  iii.  116.  201.  340. 
345.  370.  376.  377.  430.  434.  458. 
461. 

Fritsch,  Freiherr,  Thomas,  chursächs. 
Geh.  Rath  und  Conferenzminister :  30. 
201.  388. 


♦Geiseler,  Friedrich  Emanuel ,  preuss. 

Legationssecretär    und     Geschäftsträger 

in  Kopenhagen:  31.95.  134.  156.  215. 

216.  231.  327.  328. 
Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 

ChurfUrst  von   Hannover:    6.  10 1.  200. 


227.    238.    259.    276.    295.    309.    326. 

368.  416.  441.  452.  467. 

Georg   Friedrich,    reg.    Herzog    von 

Sachsen- Meiningen:  201. 
Georg,    Chevalier   de   Saxe,    chursächs. 

Feldmarschall:  207. 
tot  Ginkel,  Freiin  van  Reede,  Wil- 
helmine,   Hofdame  der   Prinzessin  von 

Uranien:  75. 
Gleichen,     Heinrich    Karl    von,    dän. 

Kammerberr,    ausserordentl.   Gesandter 

in  Paris:  273.  345. 
Glocester:  siehe  Wilhelm  Heinrich. 
G  o  1  i  z  7  n    (Galizin) ,    Fürst ,     Alexander, 

russ.  Vicekanzler:  392. 
G  o  1  i  z  y  n    (Gal  izin) ,    Fürst ,    Alexander, 

russ.    General    en    chef,     Führer     der 

Hauptarmee  gegen  die  Türken  :   10.  20. 

74.  329-  336.  341.  344.  345.  349-  351. 

352.    356.    358.    361.   363.    365.   366. 

369.  386.  391.  400.  411.  418.  420. 
422.  425.  432.  436.  445.  457-  463— 
465. 

Golizyn  (Galizin),  Fürst,  Dmitrij  Michailo- 
witsch,  Bruder  des  voranstehenden,  russ. 
Generallieutenant  und  Wirkl.  Kammer- 
herr, bevollm.  Minister  in  Wien:  3.  25. 
80—82.  175.  246.  255.  323.  340.  379. 

390- 
Golizyn  (Galizin),   Fürst,  Dmitrij  Alexe- 

witsch,  russ.  bevollm    Minister  in  Paris 

(bis  1768):  337.  465. 
♦Goltz,     Freiherr,     Bernhard    Wilhelm 

von  der,  preuss.  Oberst,  Flügeladjutant 

und  Wirkl.  Kammerherr,  design.  Ge- 
sandter in  Paris,    seit  Februar  1769  in 

Paris^   36.    61.   71.   94.   112.  113.  116. 

117.    119.    120.    122.    123.    130.    131. 

137.    145.    146.    163.    164.    168 — 171. 

178—182.    184—186.    188.    195—199. 

202.    210.    213.    214.   219.    220.    222. 

223.    226.    227.    229.    230.    237.  238. 

245—247-    251—253.    255.    257.    259. 

262.    263.    265.    267.    270.   271.    273. 

279.    281—283.    289.    290.    295.    296. 

300.    301.    305.    306.    308.    310.   311. 

317.    318.    325.    326.    331.    332.    338. 

341.   345-    347.   352.   355.  360.   361. 

373.   377—379.    383.    384.   386.   387. 

393.   394.   396.   398—400.   402.   409. 

411.   412.   420 — 422.    424.   426 — ^428. 

435.   436.    442.   447.   448.   453— 455- 
459.  460.  466.  467. 
Goltz,    Freifrau,    Gemahlin    des    voran- 
stehenden, geb.  V.  Steengracht :  427.  460. 
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G  o  o  d  r  i  c  k ,  John,  engl  Gesandter  in  Stock- 
holm: 149.  254.  342.  428. 

Graf  ton,  Herzog,  Augustus  Heinrich, 
Lord  Fitzroy,  engl.  Erster  Lord  des 
Schatees:  364.  384. 

Grammont,  Herzogin,  Beatrix,  geb. 
Gräfin  Choiseul  -  StainviUe ,  Schwester 
des  Herzogs  von  Choiseul:  466. 

Gregory,  Karl  Wilhelm,  preuss.  Le- 
gationssecretär  in  Paris:  448. 

G  r  e  n  V  i  1 1  e ,  Georg,  früherer  engl .  Staats- 
mann :  114. 

* G u i  n es ,  Graf,  Adrien  -  Louis  Bon* 
ni^res  de  Souastre,  franz.  Briga- 
dier, design.  Gesandter  in  Berlin,  seit 
Februar  1769  in  Berlin:  32.  36.  61. 
71.  74.  75-  87.  91.  94.  98.  100.  103. 
III— 114.  ii6.  145.  164.  181.  183. 
197.  214.  222.  223.  270.  271.  291. 
296.  297. 

H. 

Hans  Georg,  Prinz  von  Anhalt-Dessau, 
zweiter  Sohn  des  Fürsten  Leopold 
Maximilian ,  preuss.  Oberstlieutenant 
(als  Volontär  ins  russ.  Hauptquartier 
gesandt):   55.  74.  143.  356. 

Harcourt,  Graf,  Franz,  Pair  von  Eng- 
land, Gesandter  in  Paris:  198.  213. 
214.  383-  447-  448. 

H a  t  z  f  e  1  d  t ,  Graf,  Karl  Friedrich,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  Präsident  der 
Ministerial  -  Bankdeputation  und  der 
Hofkammer:  68. 

Hecht,  Johann  Julius  von,  preuss.  Geh. 
Rath,  Resident  beim  niedersächs.  Kreise 
in  Hamburg:   243. 

•Heinrich  (Friedrich  Heinrich  Ludwig), 
preuss.  Prinz ,  Bruder  des  Königs, 
General  der  Infanterie,  Chef  eines 
Infanterieregiments :  iii.  116.  117. 
146.  147.  157.  158.  169.  188.  198. 
208,  209.  225.  226.  259.  260.  268. 
269,  285.  286.  305.  306.  322.  368. 
369.  387.  388.  392.  395.  396;  das 
Regiment:  259. 

Heinrich,  preuss.  Prinz,  zweiter  Sohn 
des  Prinzen  August  Wilhelm ,  Oberst 
und     Chef      eines     Kürassierregiments 

(t  1767):  345. 
Henckel  von  Donnersmarck,  Graf, 
Victor    Amadeus,     preuss.    Major     im 
Infanterieregiment   Prinz  von  Preussen, 
Flügel adjutant     des    Prinzen    Heinrich 


(als  Volontär  ins  russ.  Hauptquartier 
gesandt):  74. 

Hertz,  Franziscus,  Jesuitenpater,  Beicht- 
vater des  Churfürsten  von  Sachsen:  79. 
233.  388.  389.  413. 

*Hertzberg,  Ewald  Friedrich  von, 
preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister : 
44,  45.  49—51.  "4.  134.  141.  190. 
296.  354.  370.  374.  377.  415-  442. 
463. 

von  Hesse,  hessen-darmstädt.  Geh.  Rath, 
Juni  1769  in  besonderer  Sendung  nach 
Berlin  gesandt:  370.  377. 

Hessen-Cassel:  siehe  Friedrich  II.; 
Wilhelm  VIIL;  Wilhelm. 

Hessen-Darmstadt:  siehe  Caroline; 
Friederike ;  Ludwig  IX. ;  Ludwig  ;  die 
hessischen  Prinzessinnen :  277.  278. 

Hey  den,  Freiherr,  Johann  Sigmund, 
preuss.  General  der  Infanterie,  Gou- 
verneur von  Wesel  (f  1730):  75. 

Hey  den,  Freiherr,  Kammerherr  des 
Prinzen  von  Oranien,  Enkel  des  voran- 
stehenden :  75. 

Heyderstädt,  Nikolaus  Friedlich  von, 
preuss.  Oberstlieutenant,  Commandant 
von  Küstrin :  240. 

Hoditz,  Graf,  Albert  Joseph,  Herr 
von  Rosswalde:    184, 

Holland:  siehe  Anna;  Wilhelm  IV.; 
Wilhelm  V.;  Wilhelmine;  sowie  Lud- 
wig Ernst  von  Braunschweig. 

Homer,  griech.  Dichter :  64. 

van  der  Hoop,  hoUänd.  Oberst,  a  la 
suite  der  franz.  Armee:  257.  258. 

Hörn,  Graf  von  Ekebyholm,  Arvid 
Bernhard,  schwed.  Geh.  Rath  und  Prä- 
sident des  Kanzleikollegiums  (f  1 742) : 
38.  185.  235.  428. 

Horst,  Freiherr,  Julius  August  Friedrich 
von  der,  preuss.  Etatsminister  u.  Chef 
des  vierten  Departements  des  General- 
directoriums :  21.  218.  243. 

Hüttel,  Karl  Ludwig,  preuss.  Legations- 
secretär  in  Petersburg:  67. 

Hyder  Ali,  Chan-Bahadur,  Herrscher 
von  Maisur:  396.  400.  401. 

I.  a-) 

d'Inveau,  Mainon,  franz.  General- 
controleur  der  Finanzen:  180.  412. 

Johann  Adolf,  Piinz  von  Nassau-  i 
Usingen,  preus*s.  Generalmajor  und  | 
Chef  eines  Infanterieregiments:  14.1. 


475 


Johann    Karl,    Herzog  von  Braganza, 

portugies.  Prinz:  27.  248. 
Joseph  II.,  Römischer  Kaiser:     15.  16. 

19.   20.   23.   27.   28.  46.   68.    74.    98. 

105 — 108.    115.    121.    141.    144.    151. 

152.    167.    176.    177.    183.    184.  187— 

190.    192.    193.    195.    203.    208.    209. 

218.  225.  229.  236.  248.  263.  269. 
280.  285.  291.  298—300.  304.  312. 
313.    317.    323.    335.    357.    360.    367. 

374.    375.    380.    381.  387.    390-   393. 

396.    400.   404.    414.  417.    420.   423. 

424.    431.    432,   436.  439.    444.    451. 

452.    454.    463.    464.  467. 

Joseph  I.  Emanuel,  König  von  Por- 
tugal:  147.  447. 

Isakow,  Alexander,  russ.  Generalmajor: 

151.  171. 
Ismailow,  Johann,  russ.  Generalmajor: 

219.  314. 

Juel,    Gregers   von,    dän.  Kammerherr, 

Gesandter  in  Stocinolm:    26.    55.    58. 

65.  67.  69.  86.  109.  149.  342.  428. 
Junk,     Johann    Andreas,     preuss.     Le- 

gationsratb,   Resident  in  Danzig:    160. 

162.  243.  262. 
Iwan  IV.,    russ.  Kaiser,    entthront   seit 

1741,  ermordet  1764:  81. 

K. 

Kaiisch  ,  preuss.  Feldjäger:  344. 

K  a  m  e  k  e ,  Graf,  Paul  Friedrich,  Schloss- 
hauptmann in  Berlin:  84. 

Kameke,  Graf,  Johann  Friedrich 
Alexander  Hermann ,  Sohn  des  voran- 
stehenden ,  am  26.  Januar  1 769  mit 
Gräfin  Lynar  vermählt:  84. 

Karl  VI.,  Römischer  Kaiser  (f  1 740)  :  45, 

Karl  I.,  König  von  Grossbritannien 
(t  1649):  238.  259.  260.  295. 

Karl  III.,  König  von  Spanien:  147. 
237.  279.  288. 

Karl  XII.,  König  von  Schweden  (t  171 8): 
409. 

Karl,  reg.  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbtittel :   78.  iii.  116.  278. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  dritter  Sohn  des 
Churftlrsten  August  III.,  früher  Herzog 
von  Curland:  25.  79.  80.  316.  378. 
379-  435.  436.  442.  443-  461. 

Karl  Alexander,  Prinz  von  Lotbringen, 
österr.  Generalfeldmarschall ,  General- 
capitän  der  österr.  Niederlande,  Gross- 
meister des  Deutschordens  :  71.  433. 448. 


Karl   Emanuel   III.,    König   von   Sar- 
dinien, Herzog  von  Savoyen:  188,  269. 
KarlEugen,  reg.  Herzog  von  Württem- 
berg: 173.  333.  334.  370.  438. 
KarlTheodor,  Churfürst  von  der  Pfalz : 

84,  85.   124.   166.   167.  187.  188.  466. 
Karl  BiroD,  Prinz  von  Curland,  zweiter 

Sohn  des  Herzogs  Ernst  Johann  Biron, 

ehem.    russ.    Generalmajor:     141.    191« 

192.    219.   239.    240.    244.    249,    257. 

261.  284.  285.  307.  309.  325.  349. 
'Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 

I.  2.  8.  9.  II.  13.  14.  20.  26.  28.  42. 

43.  45-  50—53-    55.    57-    65—67.   73. 

80.  81.  89.    107 — 109.  117— 120.  128. 

132.    133.    135.    142.    143.    160.    161. 

177.    181.    183.    186.    190.    191.    195. 

197.   204.    211.    214.    215.    226.    227. 

234.    237.    239.    242.    244—247.    250. 

256 — 261.    273.    284.    286.    289.    292. 

299.    306.    309.    316.    325.    330.    336. 

342.    343-    358.    362—364.    379.    384. 

385.    396.    399.  400.    405.    406.    408. 

410.   411.    428.   431.   432.    456—458. 

464.  465. 
Kaunitz-Rittberg,     Fürst,    Wenzel, 

österr.  Hof-  und  Staatskanzler :   15.  16. 

23.  25.    27.    56.  88 — 90.  97.    98.    105. 

106.    115.    121.    137.    144.    151.    152. 

167.    175.    209.    248.    287.    302.    313. 

323.    335.    340.    351.    367.    375-    390. 
404.  435. 
Keith,     Robert    Murray,    engl.   Oberst, 
bevollm.  Minister  in  Dresden:  13.  395. 

415. 

Kerim  Geray  Chan  Effendum, 
Grosschan  der  Krimtartaren  (abgesetzt 
September  1764,  wieder  eingesetzt 
October  1768,  f  März  1769):  41.  118. 
127.  151.  157.  168.  173.  206.  235. 
241. 

Kessler,  August  Friedrich,  Kassirer 
der  Königl.  Bank  in  Berlin:  207.  233. 
311.  320. 

Knox,  John,  engl.  Capitän:  373. 

Köpken,  Arend,  preuss.  Kriegsrath,  seit 
April  1769  mit  besonderem  Auftrag  in 
Ansbach:  141.  353.  354.  430. 

K  r  a  s  i  n  s  k  i ,  Michael ,  Kämmerer  von 
Rozan,  Marschall  der  Conföderation 
von  Bar:  316. 

L. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldzeugmeister, Präsident  des  Hof- 
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kriegsraths,      Chef     eines     Infanterie- 
regiments:   141.    195.  291.  299.    357. 
436.  457.  458. 
Lainez,  Jakob,  span.  Jesuit  und  zweiter 
General  der  Gesellschaft  Jesu  (f  1565): 

63. 
L  a  u  d  o  n  ,     Freiherr ,     Gideon     Ernst, 

österr.  General feldzeugmeister:   4.  357. 
Lauraguais,  Graf,  Lonis-L6on-Fäicit6, 

franz.    Schriftsteller    und    Kunstmäcen: 

169. 

Lentulus,  Freiherr,  Kapert  Scipio, 
preuss,  Generallieutenant  der  Kavallerie, 
FlUgeladjutant ,  Gouverneur  von  Neu- 
chÄtd:  377.  442. 

Leopold«  österr.  Erzherzog ,  zweiter 
Sohn  Kaiser  Franz'  I.,  Grossherzog  von 
Toscana:  209.  269.  285.  312.  317, 
323.  373-  390.  393-  439. 

Leopold,  reg.  Fttrst  von  Anhalt-Dessau : 
356. 

Lichnowsky,  Ludwig  Ferdinand  von, 
preuss.  Oberstlieutenant,  Vicecomman- 
dant  von  Glogau:  191.  192.  257.  261. 
284. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzes- 
laus,    österr.  Generalfeldroarschall :    57. 

Linckersdorff,  Johann  Jakob  von, 
preuss.  Oberst  (als  Volontär  ins  russ. 
Hauptquartier  gesandt):  74. 

L  i  t  h  ,  Geschäftsträger  des  Markgrafen 
von  Ansbach  in  Wien:   152. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  Au- 
gust Anton,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lieutenant, bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg: 362. 

Lothringen:  siehe  Chariotte;  Franz  L; 
Karl  Alexander. 

Loyola,  Ignatius  von,  Stifter  des 
Jesuitenordens  (f  1556):  63. 

Ludwig  n.  der  Strenge,  Herzog 
von  Bayern,  Churfttrst  von  der  Pfalz 
(t  1294):  95. 

Ludwig  der  Bayer,  Römischer  Kaiser, 
Herzog  von  Bayern,  zweiter  Sohn  des 
voranstehenden  (f  1347):  95. 

Ludwig  XIIL,  König  von  Frankreich 
(t  1643):  269. 

Ludwig  XIV.,  König  von  Frankreich, 
Sohn    des    voranstehenden    (f    1715): 

395- 
Ludwig   XV.,    König   von   Frankreich: 
36.   73.  100.  103.   116.  119.  120.    123. 
130.    131.    146.    147.    164.    184.    187. 
197.    222.   223.    237.    243.   245.    263. 


274.  279.  281.  288.  300.  3or.  305. 
319.  322.  331.  332.  360.  377.  393. 
412.   435.    436.   447- 

Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich, 
Enkel  des  voranstehenden:  144.  301. 
381.  404.  424.  427. 

*Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von 
Hessen  -  Darmstadt :  269.  370.  371. 
376.  377.  421. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen  -  Darm- 
stadt,   Sohn   des  voranstehenden:    376. 

Ludwig,  Prinz  von  Cond^,  franz. 
Feldherr  (f  1686):  395. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Brann- 
schweig-Wolfenbtlttel,  holländ.  General- 
feldmarschall,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters  der  Niederlande:  36. 
48.  94.  14a  254.  266.  368.  376.  397. 
446. 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Württem- 
berg, präsumptiver  Thronfolger:   73. 

Ludwig  Franz  von  Bourbon,  Prinz 
von  Conti,  franz.  Generallieutenant, 
Malteser -Grossprior    von    Frankreich: 

17. 
Ludwig  Joseph  von  Bourbon  ,  Prinz 

von  Cond€,   franz.  Generallieutenant, 

Oberhofmeister     und    Gouverneur    von 

der  Bourgogne:   124. 
Luise   Amalia,   verwittwete   Prinzessin 

von   Preussen,    Gemahlin    des   Prinzen 

August  Wilhelm,    geb.   Prinzessin   von 

Braunschweig  -  Wolfenbttttel :   78. 
Luxemburg,    Herzog    von,    Frangois- 

Henri     de     Montmorency,       franz. 

Marschall  und  Feldherr  (f  1695):  395. 
Lynar,  Graf,  Rochus  Friedrich,  fr&herer 

dän.  Conferenzminister:    84.  160 — 162. 

194. 
Lynar,  Gräfin,  Wilhelmine  Maria  Amalia, 
Tochter  des  voranstehenden:  84. 

M. 

Mainz:  siehe  Emmerich  Joseph. 

Malach owski,  Paul  Joseph  Malachow 
von,  preuss.  Generalmajor  und  Chef 
eines  Husarenregiments :    5.   187.  315. 

353- 
*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr,  bevollm.  Minister  in 
London :  6.  7.  13.  22.  35.  36.  58.  59. 
70.  76.  77.  83.  84.  92.  93.  100.  lOI. 
113.  114.  139.  147.  148.  155.  164. 
171.    172.    180.    189.   200.    214 — 216. 
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231.  238.  239.  258.  259.  267.  268. 
270.  271.  275-  276.  283.  284.  294. 
295-  308—310.  326.  327.  346—348. 
364.  372.  373.  384.  385.  392.  393- 
40I.  402.  4i6.  426.  427.  441.  442. 
452.  453.  467. 

Mantenffel,  Otto  Jakob  Zöge  von, 
schwed.  Oberst,  Gesandter  in  Berlin: 
330.  428. 

Maria  Amalia  Augusta,  Prinzessin 
von  Zweibrtlcken,  29.  Januar  1769  mit 
ChurfÜrst  Friedrich  August  von  Sachsen 
vermählt,  Tochter  des  Herzogs  Fried- 
rich Michael  von  Zweibrücken  -  Birken- 
feld: 39.  190.  191.  224.233.  429.  434. 

Maria  Anna,  Churfttrstin  von  Bayern, 
Gemahlin  des  ChurfQrsten  Maximilian 
Joseph,  Tochter  des  Churfdrsten  Au- 
gust III.  von  Sachsen:  203. 

MariaAntoinette,  österr.  Erzherzogin, 
siebente  Tochter  der  Kaiserin -Königin 
Maria  Theresia:  144.  300.  301.  381. 
404.  424.  427.  435. 

^Maria  Anton ia,  Wittwe  des  Chur- 
fUrsten  Friedrich  Christian  von  Sachsen, 
geb.  Prinzessin  von  Bayern:  15.  25. 
62-'-64,  79»  96.  97.  104.  191,  224. 
270.  275.  316.  413.  434.  435.  461. 

Maria  Beatrix,  Prinzessin  von  Modena, 
Tochter  des  Erbprinzen  Hercules  Rai- 
nald us,  seit  1766  mit  dem  Erzherzog 
Ferdinand  procuratorisch  vermählt : 
187.  188.   195.  209. 

Maria  Charlotte  Amalie,  Prinzessin 
von  Sachsen-Meiningen,  älteste  Tochter 
des  1 763  gestorbenen  Herzogs  Anton 
Ulrich ,  mit  dem  Erbprinzen  Ernst 
Ludwig  von  Sachsen-Gotha  am  9.  März 
1769  verlobt,  am  21.  März  vermählt: 
201. 

Maria  Josepha  Luisa  Benedicta, 
sardin.  Prinzessin,  älteste  Tochter  des 
Kronprinzen  Victor  Amadeus  Maria 
(und  nicht,  wie  Bd.  XXVI,  365; 
XXVII,  554  angegeben  ist,  Eleonora 
Maria  Theresia,  die  älteste  Tochter  des 
Königs  Kari  Emanuel  lU.) :  187.  188. 
195.   209.  423. 

Maria  Isabella,  erste  Gemahlin  Kaiser 
Josephs  IL,  geb.  Prinzessin  von  Parma, 
(t  1763):  300. 

Maria  Luisa,  Grossherzogin  von  Tos- 
cana ,  Infantin  von  Spanien ,  Gemahlin 
des  Grossherzogs  Leopold ,  Tochter 
König  Karls  III.  von  Spanien:  323. 


Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  4.  25.  45. 
80.  124.  144.  152.  158.  189.  201. 
209.  236 — 238.  241.  243.  247.  269. 
279.  282.  285.  288.  312.  313.  317. 
351-  375.  379.  38Ö.  390.  400.  414. 
423.  436. 

La  Marmora,  Graf,  sardin.  bevollm. 
Minister  in  Paris:  383. 

Marocco,  König  von:   178. 

Masin,  franz.  Abenteurer:  316. 

Massalski,  Ignatius,  Bischof  von  Wilna: 
362.  431.  440. 

Maupeou,  Ren4  Nicolas  Charles  Au- 
gustin de,  franz.  Kanzler  und  Gross- 
siegelbewahrer: 420. 

Maximilian  Friedrich,  Graf  von 
Königseck-Rothenfels,  Erzbischof  und 
Churftlrst  von  Cöln,  Bischof  von  Mün- 
ster: 187. 

Maximilian  Joseph,  Churfürst  von 
Bayern:  203. 

Mayer,   preuss.  Lieutenant:  224. 

Ma zarin,  Jules,  Cardinal,  franz.  Staats- 
mann (f  1661):   182.  260. 

Melek  Mehmed,  Schwager  des  Sultans 
Mustapha  III.,  Calmacan  in  Abwesen- 
heit des  Grossveziers :   128.  386. 

♦Meny,  Karl,  preus?.  Handelsagent  für 
Frankreich,  Spanien  und  Portugal,  in 
Paris  (wird  April  1769  verabschiedet): 
36.37.58.  94.  130.  131.  145-  163. 
170.  178.  179.  186.  196.  222.  223. 
252.    253.    263.    267.    317.    318.    378. 

436. 
Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 

Claudius,     österr.    Wirkl.     Kämmerer, 

Botschafter  in  Paris:  435. 
Mettra,    Ludwig    Franz,    Kaufmann   in 

Paris,    preuss.  Agent:    145.    146.    222. 

253- 
Migazzi     zu     Wall     und     Sonnen- 

thurm,  Graf,  Christoph  Bartholomäus, 

Cardinal,  Erzbischof  von  Wien:  210. 
♦Mitchell,   Andrew,    engl,  bevollm. 

Minister    in    Berlin:     309.    436.    437- 

463. 

Mocenigo,  Sebastian,  venezian.  Ge- 
sandter in  Paris:  383. 

Modena:  siehe  Maria  Beatrix. 

Mod^ne,  Graf,  Raimund,  franz.  Marsch al 
de  camp,  bevollm.  Minister  in  Stock- 
holm: 379. 

Mohammed    Emin,     türk.     Gross- 
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vezier:    ii.    12.    48.    62.    87.   91.   99. 

102.  109.    128.    167.    174.    175.    205. 

206.    235.   282.    285.    313.    315.   319. 

324.    365—367.    372.    385.   400.    419. 

422.    432.   443—445.   456.   462.    465. 
Montecuculi,    Graf,   Raimund,  österr. 

Feldmarschall  (f  1680):   182. 
Mostowski,    Graf,   Michael ,  Woiwode 

von  Masovien :  187.  21 1.  212.  308.  353. 
^Mostowska,    Grafin,    Gemahlin    des 

voranstehenden,  geb.  von  Hülsen:  353. 
Münchhausen,     Freiherr ,     Gerlach 

Adolf,      hannöv.     Staatsminister     und 

Kammerpräsident,     Mitglied    des    Ge- 
heimen Rathes:  29. 
Mtlnnich,    Graf,    Burchard    Christoph, 

russ.    Generalfeldmarschall    (f   1767) : 

90.   157. 
Murhard,     Gesandter    des    Landgrafen 

von  Hessen-Cassel  in  London:   132. 
Murray,  Ritter,  John,  engl.  Botschafter 

in   Konstantinopel:     2.   3.   6.    12.   25. 

32.  33.   65.   66.   76.  83.  88.  89.    103. 

174.  175.  205.  206.  225.  227.  276. 
Mussin  Puschkin,   Alexius   von,    seit 

Februar    1769   russ.   bevollm.  Minister 

im  Haag:  336. 
Mustapha  IH. ,    türk,  Sultan:    ii.  48.   \ 

88.  99.  118.  128.  188.   204.   246.  289. 

294.  419.  432. 

N. 

Nassau-Oranien:  siehe  Anna;  Wil- 
helm IV.;  Wilhelm  V.;  Wilhelmine. 

Nassau- Usingen:  siehe  Johann  Adolf. 

Nassau -Weilburg:  siehe  Caroline. 

Natolien,  Pascha  von:  367. 

Neapel:  siehe  Sicilien. 

Ncgroni,  Andreas,  röm.  Cardinal- 
Diacon:  147. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius 
Barbon  Manzini-Manzarini,  Pair 
von  Frankreich:  120,  146.  305,  360, 
394.  436. 

*Nugent  von  Waldosotto,  Graf, 
Jakob,  österr.  Generalfeldwachtmeister, 
Inhaber  eines  Infanterieregiments,  Ge- 
sandter in  Berlin:  15  —  20.  23.  27. 
41.  56.  72.  105—107.  115.  116.  137. 
152.  189.  190.  192.  193.  291.  312,  313. 

o. 

Obreskow,  Alexej,  russ.  Wirkl.  Staats- 
rath,  Gesandter  in  Konstantinopel:  i. 
25.  41.  47.  48.  103.  136.  225.  227. 


Oesterreich:  siehe  Amalia;  Caroline; 
Ferdinand  Joseph  Johannes;  Franz  I.; 
Joseph  IL;  Karl  VI.;  Leopold;  Maria 
Antoinette;  Maria  Isabella;  Maria  Luisa; 
Maria  Theresia. 

Oeynhausen,  Graf,  Karl  August,  hessen- 
cassel.  Oberst,  seit  April  1769  Ge- 
sandter in  Berlin:  132.  133.  226.  228. 
229.  242.  290. 

d'Olbreuse,  franz.  Eklelmann:  210. 

Oli  tE  ,  Peter  von,  russ.  General  en  chef: 
10. 

Orlow,  Graf,  Alexej,  russ.  Oberst- 
lieutenant:  432. 

Orlow,  Graf,  Gregor,  russ.  Kammerherr, 
Generallieutenant  und  Adjutant  der 
Kaiserin,    Bruder   des  voranstehenden: 

307.  325.  357.  358. 
Orlow,  Graf,  Theodor,  Erster  Procurator 
des  Senates,  Bruder  der  voranstehenden: 

432. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Premier- 
minister: 8.  24.  30.  62.  63.  73.  95. 
122.  138.  156.  182.  201.  293.  321. 
348.  349.  415- 

Osten-Sacken,  Gräfin,  Henriette, 
Gemahlin  des  voranstehenden,  geb. 
Gräfin  Brühl  (f  1762):  24.  63. 

Osten-Sacken,  Baron,  seit  Februar 
1 769  chursächs.  Gesandter  in  Petersburg, 
Neffe  des  voranstehenden  :  362. 

Ost  ermann,  Graf,  Johann,  russ.  Bri- 
gadier, Gesandter  in  Stockholm:  7. 
26.  55.  58.  69.  76.  86.  113.  126. 
148.  149.  154.  183.  211 — 213.  218. 
244.  245.  247.  288.  3x4.  321.  334. 
342.  358.  359.  379.  394.  422.  428. 
462. 


Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,  Oberhofmeister  des 
Grossfiirsten  Paul,  Leiter  der  Auswärtigen 
Angelegenheiten  Russlands:  i.  2.  9— 
II.  21.  25.  26.  30.  41—44.  52—55. 
65.  66.  72—74.  79 — 81.  84.  88—92. 
99.  103.  108.  109.  117,  125.  128.  129. 
133.  135-  141.  142.  153-  159—162. 
164.  167.  168.  174.  175.  178.  183— 
186.  191.  194.  195.  203 — 205.  211. 
212.  219.  227.  228.  234 — 236.  238. 
244.  252.  256.  257.  259.  260.  265. 
272.  273.  283.  286.  287.  292.  296. 
299.   306.    307.   316.    317,    319.   325. 
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330.  336.   341—345-    35».    362—365. 

375-   379—381.   385-   386.    39i-   399- 
•    400.  409—^.11.    414.   425.   441.   464. 

465. 
Paoli,    Pascal    de,    cors.  General:     56. 

164.   322-    346.    372—375-    378.   381. 

384.  387.  402.  417-  418.  424.  437. 
Parma:     siehe   Amalia;     Ferdinand   I.; 

Philipp. 
Passano,  Marquis:  233. 
Paul,  russ.  Grossfürst-Thronfolger,  Herzog 

von  Holstein-Gottorp :   13.  51.  54.  117. 
.  135.  142.  258.  344.  362. 
Peltz,  Bankier  in  Amsterdam:  396. 
Pen  ekler,    Graf,    Heinrich,    bis    1766 

österr.  Internuntius  in  Konstantinopel: 


Peter  L,  der  Grosse,  Kaiser  von  Rass- 
land (t  1725):  68.  90. 

*Peter  Biron,  Erbprinz  von  Curland, 
russ.  General  der  Kavallerie :  239.  240. 
244.  261.  284.  285.  325.  349. 

Petit-Etienne,  Führer  der  Aufständi- 
schen in  Montenegro:  81. 

Petti,   Giuliano,  Sänger,  in  Wien:   127. 
210.  255.  256. 
'C hur- Pfalz:  siehe  Karl  Theodor ;  Lud- 
wig   II.    der    Strenge;    Rudolf   I.    der 
Stammler. 

Pfau,  Philipp  Theodor  von,  preuss. 
Capitän  und  Quartiermeisterlieutenant 
(als  Volontär  ins  russ.  Hauptquartier 
gesandt) :  74. 

Philipp,  Herzog  von  Parma,  Piacenza 
und    Guastalla,     Infant    von    Spanien 

(t  1765):  300. 

Philosophow,  Michael  von,  russ. 
Generalmajor,  ausserordentl.  Gesandter 
in  Kopenhagen:  394. 

Pirisade  Osman  Effendi,  türk. 
Mufti:   188.  206.  455. 

Pitt,  William,  Graf  Chatham,  Pair 
von  Grossbritannien,  früherer  engl, 
leitender  Staatsmann  und  Lord  Siegel- 
bewahrer: 78.  452.  467. 

Podoski,  Graf,  Gabriel  Johann,  Erz- 
bischof von  Gnesen  und  Primas  von 
Polen:  264.  329.  431. 

Podstatzky  -  Lichtenstein,  Graf, 
Aloysius,  österr.  Wirkl.  Geh.  Rath, 
bevoUm.  Gesandter  in  München:    313. 

Polen:  siehe  August  IL;  August  IIL; 
Stanislaus  II.  August  Poniatowski. 

Pompadour,  Marquise, Jeanne (f  1 764) : 
322. 


Poncet,  Kaufmann:  79.  80. 

Poncet  de  la  Rivi^re,  ehemal.  franz. 
Gouverneur  von  Gor^e:   163.  199.  243. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus  August : 
siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Andreas,  österr. 
General  feldwachtmeister,  Bruder  des 
voranstehenden :   1 22. 

Poniatowska,  Fürstin,  Theresia,  Ge- 
mahlin des  Fürsten  Andreas  Poniatowski, 
geb.  Gräfin  Kinsky:  122. 

Poninski,  Graf,  in  Polen:  62.  79. 

Portugal:  siehe  Johann  Karl ;  Joseph  I. 
Emanuel. 

Potocki,  Graf,  Franz  Salesius,  Woiwode 
von  Kiew:  34. 

P  r  a  s  1  i  n  :  siehe  Choiseul. 

Preussen:  siehe  Amalie;  Anna  Elisa- 
beth Luise;  Charlotte;  Elisabeth  Chri- 
stine; Elisabeth  Christine  Ulrike;  Fer- 
dinand; Friederike;  Friederike  Luise; 
Friedrich  Wilhelm ;  Heinrich ;  Heinrich ; 
Luise  Amalia;  Ulrike;   Wilhelmine. 

Primas  von  Polen:   siehe  Podoski. 

Prosorowski,  Fürst,  Alexander,  russ. 
Generalmajor:   314.   352. 

del  Puente  Fuerte,  Marquis,  Joseph, 
Span,  ausserordentl.  Gesandter  im  Haag: 

403. 
Pulawski,    Franz,    Führer    der    Confö- 

derirten:  352. 
Pulawski,  Anton,  jüngerer  Bruder  des 

voranstehenden,    Führer  der    Conföde- 

rirten:  219. 


Qu  ei  SS,  preuss.  Infanterieregiment:    55. 

R. 

Racine,       Jean,       franz.       Dramatiker 

(f  1699):    118.  169. 
R  a  m  i  n  ,     Friedrich     Ehrentreich     von, 

preuss.  Generallieutenant ,    Chef    eines 

Infanterieregiments ,     Gouverneur    von 

Berlin :  240. 
Rechteren,     Graf,      Jakob    Gottfried, 

hoUänd.     ausserordentl.    Gesandter    in 

Petersburg:  304.  392. 
Redern  ,  Graf,    Sigismund   Ehrentreich, 

preuss.  Kammerherr,   Curator  der  Aka> 

demie    der   Wissenschaften    in   Berlin: 

66.  67.  190. 
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Reede:  siehe  tot  Ginkel. 

Rehbinder,  Johann  von,  russ.  Oberst, 
Resident  in  Danzig:   i6o.   162. 

Reischach,  Freiherr,  Thaddäus,  österr. 
Geh.  Rath,  ausserordentl.  Gesandter 
und  bevollm.   Minister  im  Haag:    137. 

4SI  (?)• 

R  e  n  i  e  r ,  Ritter ,  Panl ,  venezian.  Bot- 
schafter in  Wien:  208.  229. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  ausser- 
ordentl. Botschafter  in  Warschau  (Mai 
1769  abberufen),  Januar  1769  tum  Ge- 
nerallieutenant ernannt:  14.  21.  28. 
34.  40.  57.  82.  83.  92.  122.  164.  193. 
237.  248.  281.  288.  315.  335.  349. 
351.  389.  403. 

Reviczky  von  Revisny,  Freiherr, 
Karl  Edmund  Alexander:  444. 

Ribbing,  Baron,  Karl,  schwed.  ausser- 
ordentl. Gesandter  in  Petersburg:  338. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean 
D  u  p  1  e  s  s  i  s ,  Cardinal,  leitender  Staats- 
mann Frankreichs  (f  1642):  260.  269. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz 
Armand,  Marschall  von  Frankreich: 
120.   146.  305.  331.  360.  374.  394. 

La  Rochefoucauld  d*Enville,  Her- 
zogin, Marie,  Gemahlin  des  Herzogs 
von  Estissac :  394. 

La  Rochefoucauld-Liancourt, 
Herzog,  Frangois  Alexandre  Fr^d^ric, 
Sohn  der  voranstehenden:  394. 

Rochford  (Rochefort),  Graf,  Wilhelm 
Heinrich,  engl.  Staatssecretür  der  nördl. 
Angelegenheiten:  59.  83.  100.  loi. 
198.  200.  235.  294.  372.  373.  426. 
436.  437. 

Römischer  Kaiser:  siehe  Franz  L ; 
Joseph  n. ;  Karl  VI.;  Ludwig  der 
Bayer. 

Römischer  Papst:  siehe  Clemens  XHL; 
Clemens  XIV. 

*Rohd,  Jakob  Friedrich  von,  preuss. 
Etatsminister,  bevollm.  Gesandter  in 
Wien:  i.  3.  4.  8 — 10.  12.  19.  27.  28. 
32.  ;34.  40.  41.  56.  57.  68.  69.  74. 
81,  82,  S6.  87.  91.  97—99.  106.  107. 
109.  121.  122.  124.  126 — 128.  136. 
137.  140.  143.  144.  146.  151.  152. 
159.  166—168.  175—177.  187.  188. 
>93-  195.  203.  208—210.  218.  229. 
235—237-  239.  248.  255.  256.  263. 
264.  271—273.  280.  282.  287.  291. 
292.  298.  299.  303.  304.  307.  308. 
3*2.    313.    323.   328.    329.    332.  334. 


335-   340.    341.    350—352.    356—358- 

360.   363.    367.    374.   375-  3«o— 382- 

387.   390-    396.   400-   404.  405-    414- 

417.   418.   423.   424.   431-    432.    439. 

443.   444.    450.   451-   457.   458.    463. 

464. 
Rossignol,     Jean  -  Baptiste     Francis, 

franz.  Consul  in  Petersburg:  330.   467. 
Roubeaud,  Franz  Lazarus,  Kaufmann  in 

Paris:   163.   199.  317.  360.  412. 
Rudolf  L    der  Stammler,   ChurftiTSt 

von    der  Pfalz,    ältester   Sohn    Herzog 

Ludwigs  IL  des  Strengen  (f  13 19)  =  95« 
Rumänzow  (Romanzoff),   Graf,    Peter, 

mss.  General  en  chef:    10.  20.  33.  44. 

55-  349.  358.  418.  436.  445.  454. 
Rnssland:     siehe     Anna;     Iwan     IV.; 

Katharina  IL;  Paul;  Peter  I. 
Rzewuski,    Graf,   Franz,    poln.   Kron- 

feldcommissarius,  ehemal.  Gesandter  in 

Petersburg:  237. 

s. 

Sabatier  de  Cabrä,  Honor4  August, 
früherer  franz.  Legationssecretär  und 
Geschäftsträger  in  Turin,  Mai  1769 
zum  Geschäftsträger  in  Petersburg  er-  " 
nannl:  298.  305.  330.  375.  414.  421. 
422.  428.  455.  466. 

Chur-Sachsen:  siehe  Albert;  August  IL; 
August  III. ;  Clemens;  Franziska ;  Fried- 
rich August;  Karl;  Maria  Amalia 
Augusta;  Maria  Antonia;  Xaver;  die 
sächsischen  Prinzen:  17.  73.  79.  97. 
115.    138.    264.    265.    329.    342.   356. 

401-  43>- 

Sachsen-Gotha:  siehe  Ernst  Ludwig; 
Maria  Charlotte  Amalie. 

Sachsen -Meiningen:  siehe  August 
Friedrich;  Georg  Friedrich;  Maria 
Charlotte  Amalie;  Wilhelmine  Luise 
Christine. 

Sachsen-T eschen:  siehe  Albert. 

Sachsen-Weimar-Eisenach:  siehe 
Anna  Amalia. 

Saint-Florentin,  Graf,  Ludwig  Ph^- 
lippeaux,  franz.  Staatssecretär,  Minister 
des  Königl.  Hauses  und  der  Gebtlichen 
Angelegenheiten:  308.  322. 

Saint-Pierre,  Karl  Irenäus  Castel, 
Abb6,    franz.  Publicist  (f  1743):    300. 

S.aint-Priest»  Chevalier,  Franz Emanuel 
G  u  i  g  n  a  r  d ,  franz .  Botschafter  in  Kon- 
stantinopel:  I.  II.  62.  88.  109.  174. 
205.  2o6r  289.  419. 
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Saint-S^verin-Aragon,  Graf,  Alfons 
Maria   Ludwig,    franz.    Gesandter    in 
Schweden  (1737 — 1741):  37. 
Sandrasski     und     Sandraschütz, 
Graf,  Hans  Ferdinand,  Erblandmarschall 
in  Schlesien:  28. 
Sardinien  und  Savoyen:   siehe  Karl 
Emanuel   III.;     Maria   Josepha    Luisa 
Benedicta. 
de  La  Säule,  franz. Kaufmann:  163.  170. 
Schlabrendorff,  Freiherr,   Ernst  Wil- 
helm, preuss.  Eutsminister,  dirigirender 
Minister  von  Schlesien :  464. 
Schöning,    Hans  Frieder  von,    preuss. 
Geh.  Finanz-,    Kriegs-    und  Domänen- 
ratb ,    Präsident    der    Kriegs-  und  Do- 
mänenkammer in  Stettin:  258.  330. 

Schröder,  Kaspar  Heinrich,  baireuth. 
Geh.  Rath  und  Leibarzt:   71.  125. 

*Scliulenburg,  Graf,  Gebhard  Werner, 
preuss.  Hofm  arschall ,  Gesandter  in 
Stuttgart,  August  1768  bis  Ende  Januar 
1769  in  besonderer  Sendung  in  Bai« 
renth,  bis  April  in  Ansbach,  bis  An- 
fang Mai  1769  mit  besonderem  Auftrag 
an  den  Höfen  von  Hessen-Darmstadt, 
Sachsen-Coburg  und  Sachsen- Meiningen, 
seit  Ende  Mai  1769  beurlaubt:  31.  39. 
60.  71.  114 — 116.  126.  140.  141.  157. 
173.  190.  201.  215.  269.  270.  277. 
278.  322.  333.  334.  370.  398.  415- 
438. 

Schwartzenau,  Joachim  Ludwig  von, 
preuss.  Geh.  Kriegsrath  und  bevollm. 
Gesandter  auf  dem  Reichstag  in 
Regensbnrg:  243. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich; 
Karl  XIL;  Sophie  Albertine;  Ulrike; 
die  schwedischen  Prinzen:  66. 

Schwerin,  Bogislav  von,  Stallmeister 
König  Friedrichs  (f  1769):    415.  448. 

Seilern,  Graf,  Christian  August,  österr. 
Wirkl.  Geh.  Rath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  London:  309.  384. 

Seydlitz,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  General  der  Kavallerie,  Chef 
eines  Kürassierregiments ,  Inspecteur 
der  schlesbchen  Kavallerie  :  375 ;  das 
Regiment:  375. 

Sicilien:  siehe  Caroline;  Ferdinand. 

Sigisbert,  preuss.  Hofbildhauer ,  in 
Berlin:  220.  384. 

Sinzendorf,  Graf,  PhiHpp  Joseph,  zum 
Corresp.  Friedr.  H.    XXVIII. 


Gesandten  des  Malteserordens  in  Berlin 

ernannt:  94.  95.  290. 
Skorzewska,    GräBn,    geb.    von    Cie- 

cierska,    Gemahlin  des  poln.    Generals 

Grafen  Stanislaus  Skorzewski:    7.  117. 

176.  253.  269.  463. 
*Solms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 

Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be- 
vollm. Minister  in  Petersburg:   i.  2.  7. 

9— II.   19—21.  25—27.  33—35.  41— 

45.  47—57.  64—67.  72—74.    79—81. 

84 — 86.    88—91.    97 — 99.    102.    103. 

107 — HO.    117.    120.    121.    125.    128. 

129.   132.    133.    135.    136.    141— 143. 

153.    154.    159—162.    167.    168.    174. 

175.    *77.    178.    180.    181.    183 — 185. 

191.    194 — 197.    203—205.   211,   212. 

215.   218.    219.   226 — 228.    234 — 236. 

238.   241.    242.   244—246.    251.   252. 

256—258.    265.    272.   273.   277.   279. 

280.    282.    283.   286.    287.   292.    296. 

299—301.    306—308.   3*5—317.   319. 

325.  326.  330-    332.  335—337.  341— 

346.    357.    358.   362.    363.   365.  366. 

374.    375.   379—381.    386.   390—392. 

396.   399.    400.   405—4".  413.   414. 

418.   419.   421.   425.   427.    428.   432. 

440.   441.   445.   446.    45«.  '452.    454. 

455.  457.  458.  462.  464—467. 
Soltyk,    Fürst,    Cajetan,    Bischof   von 

Krakau  (in  russ.  Haft):  431. 
Sophie  Albertine,  schwed.  Prinzessin, 

Tochter    König   Adolf  Friedrichs  und 

der   Königin  Ulrike,    Coadjutorin  von 

Quedlinburg:    345. 
Souza   y  Coutinho,    Don  Louis    Vin- 
cent de,    portugies.   bevollm.  Minister 

in  Paris:  447. 
Spanien:  siehe  Ferdinand  (von  Sicilien) ; 

Ferdinand  I.   (von  Parma);   Karl  III.; 

Philipp  (von  Parma). 
Spörcken,  Freiherr,  August  Friedrich, 

hannöv.  General  der  Infanterie:  29. 
Stackeiberg,     Baron,    Otto    Magnus, 

russ.  bevollm.  Minister  in  Madrid:  372. 
Stanislaus     II.     August      Ponia- 

towski,   König   von    Polen:    17.    33. 

40.   41.    47.  5«.    74.    88.  90.   97.  98. 

115.    118.    122.    129.    237.   256.    264. 

265.    282.    289.   316.    329.    342.    349. 

351.   356.    361.   362.    366.    369.    382. 

383.    389.   401.    403.    410.    417.  423. 

430.  431.  439.  440.  464.  465. 
Stormont,     Viscount,    David,    engl. 

31 
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ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  in  Wien:  3,  u.  25.  ^2.  SS- 
SS— 90.  9S.  so3.  S09- 

*  Alt-Stutterheim,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen:  211.  463. 

Stutterheim,    Heinrich    Gottlob    von, 

.  chursächs.   Generalmajor,    Gesandter  in 

-Berlin:  25s.  254.   262. 

Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  Kais.  Wirkl.  Geh.  Rath  und 
.  Kämmerer,  Woi«<rodß  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant: 29.  40.  S49* 

♦Sulkowski,  Fürst,  Anton,  Bruder  des 
voranstehenden,  Starost  von  Sokolnick, 
poln.  Generallieutenant:  S53« 

Sulkowski,   Fürst,    Franz,    Bruder  der 

.  voranstehenden,  früherer  russ.  General- 
lieutenant: 5.  29.  40.. 

T. 

Tartarei:  siehe  Devlet  Geray;  Fetiv 
Geray;  Kerim  Geray  Chan  Effendum. 

T eschen:  siehe  Sachsen-Teschen. 

Thalestris,  Königin  der  Amazonen: 
259. 

Thugut,  Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 
rath,  Juli  1769  zum  Geschäftsträger  in 
Konstantinopel  ernannt:  45S. 

*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath ,  bevollm, 
Minister  im  Haag:  6.  22.  29.  36.  4S 
61.  70.  71.  77.  7S.  84.  9S.  94.  loi 
112.  139.  140.  146.  14S.  155.  165 
171.  172.  198 — 200.  213.  220.  231 
232.  234.  237.  251.  254.  260.  266 
274.  275.  289.  294.  301.  302.  304 
314.  315.  324.  328.  336.  337.  346 
350.  S52-  354.  359-  367.  376.  392 
397.  398.  403.  404.  417.  423.  432 
433.  441.  446.  447.  450-  458.  459 
465—467. 

Torrigiani,  Ludovicus  Maria,  röm.. 
Cardinal-Diacon  :   188. 

T  o  s  c  a  n  a  :  siehe  Ferdinand  Joseph 
Johannes ;  Leopold ;  Maria  Luisa. 

Tott,  Baron,  Franz,  franz.  Resident  beim 
Tartaren  chan :  41. 

Tottieben,  Graf,  Gottlob  Kurt  Hein- 
rieh,  früherer  russ.  Generallieutenant: 
141.  177.  178.  191.  219.  244.  249. 
257.  273.  307-  309.  324. 


Treskow,    August   Wilhelm  von,   ans- 

bach.    Generalmajor    und    Geh.    Rath, 

seit   Juli    1769    Gesandter    in    Berlin: 

430.  437. 
Trier:  «ehe  Clemens. 
Tripolis,  Gesandter  im  Haag:  75. 
Trudaine,    David  Karl,    franz.   Staats- 

rath,  Intendant  der  Finanzen  (f  Februar 

1769):  178.  196.  222.  252. 
Tschernyschew ,    Graf,    Iwan,     russ. 

Gesandter  in  London:    13.  59.  65.  93. 

109.    132.    134.    139.    147.    200.    215. 

216.    259.    268.   283.   372.    384.    387. 

398.  401.  403.  405.  420.  432.  442. 
Tschernyschew,      Graf,      Zacharias, 

Bruder  des  voranstehenden,  russ.  General 

en   chef  und  Kriegsminister:    20.    41. 

43-   55-   89.   90.    136.   204.  257.    258. 
'  286.  344.  366.  436. 
Türkei:  Sultan:  siehe  Mustapha  III.; 

Grossvezier:  siehe  Mohammed  £min; 

Ca'imacan:    siehe     Melek    Mehmed; 

Mufti:  siehe   Pirisade  Osman  Effendi; 

Pfortendolmetscher:    siehe    Drako 

Suzzo. 
Turenne,     Vicomtc,    Heinrich    de    La 

Tour   d'Auvergne,   franz.   Feldherr 

et  1675):  395. 

Turpin    de    Criss^,    Graf,    Lancelot, 
franz.    Brigadier    und    militär.    Schrift- 
■  steller:  182. 

U. 

Ulloa,  span.  Gouverneur  von  Louisiana: 
168. 

♦Ulrike  (Luise  Ulrike),  Königin  von 
Schweden,  Gemahlin  König  Adolf 
Friedrichs,  geb.  Prinzessin  von  Preussen, 
Schwester  König  Friedrichs  II. :  37.  38. 
202.  217.  285.  359.  369.  387. 

Usedom,  Adolf  Dettlef  von,  preuss. 
Oberstlieutenant  im  Husarenregiment 
Lossow  (als  Volontär  ins  russische  Haupt- 
quartier gesandt):  74. 

V. 

V  a lo  r y  ,  Marquis,  Veit  Heinrich  Ludwig, 
franz.  Generallieutenant,  ehem.  bevollnu 
Minister  in  Berlin:  163. 

Vaux,  Graf,  Noel  Jourda  de,  Com- 
mandeur  der  franz.  Truppen  auf  Corsica : 

355.  369.  387. 
Vergennes,    Graf,    Karl  Gravier  de. 
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bis  November    1768  franz.    Botschafter  j 

in  Konstantinopel:  11. 

Vi  1  Hers,  eheraal.  franz.  Agent  in  Peters-  j 

barg  und  Warschau:  289. 

Vincke,    Ernst  Joel   Jobst  von,    Dom-  \ 

dechant   in  Minden,    bis  Januar   1769  : 

preuss.  Gesandter  in  Kopenhagen:  31. 

Violenti,      Secretär     der     Churfürstin-  j 

Wittwe  Maria  Antonia  von  Sachsen :  41 3.  j 

w. 

W  a  1  po  1  e ,  Robert,  engl.  Geschäftsträger   | 
in  Paris:  460. 

Weymarn,  Johann  von,  russ.  General- 
lieutenant und  Commandeur  der  russ. 
Truppen   in    Polen   und  Litauen:    ao. 

192.  193«  249.  256. 

Weymouth,  Viscount,  Thomas  Thynne, 
engl.  Staatssecretär  der  südl.  Angelegen- 
heiten: 93. 

Wilhelm  IV.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
.  Statthalter  der  Niederlande  (f  1751):  7^- 

*  Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande,  Sohn  des 
voranstehenden:  5.  6.  30.  61.  62.  70. 
71.  75.  112.  155.  199.  207.  221.232— 
234-  239.  250.  254.  255.  266.  281. 
.  301.    302.    337.    340.    359.    368.    376. 

397.  450- 

Wilhelm  VIII.,  reg.  Landgraf  von 
.  Hessen-Cassel  (f  1760):  408. 

Wilhelm,  Erbprinz  von  Hessen-  Cassel : 
132.  227.  425. 

Wilhelm  Heinrich,  Herzog  von  Glo- 
cester,  engl.  Prinz,  Bruder  König 
Georgs  III.:  368.  392.  597.  398.  432. 

♦Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  Prinzen  Wilhelm  V.,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen,  Tochter  des 
Prinzen  August  Wilhelm:  6.  22.  30. 
70.  71.  75.  76.  78.  III.  112.  155.  165. 
166.  198.  199.  207.  220—222.  225. 
232—234.  239.  250.  254.  255.  259. 
266.  281.  302.  339.  340.  359.  367. 
368.  376.  396—398.  433- 

Wilhelminc  Luise  Christine,  Prin- 
zessin von  Sachsen-Meiningen,  zweite 
Tochter  des  1763  gestorbenen  Herzogs 
Anton  Ulrich:  201.  322. 

Wilkes,  John,  Mitglied  des  engl.  Unter- 
hauses  und   Herausgeber  der  Wochen- 


schrift North  Briton:  35.  36.  78.  loi. 
113.  139.  155«  216.  231.  278.  284, 
295-  309-.  326.  347.   393-  424.  437- 

Witte,  preuss.  Grenzpostmeister  in 
Merael:  153. 

W  o  1  k  o  n  s  k  i  (Wolkonskoi),  Fürst,  Michael, 
russ.  General  en  chcf,  seit  Juni  1769 
Gesandter  in  Polen:  83.  iio.  315.389- 
403.  449. 

Woronzow,  Graf,  Alexander,  russ. 
Kammerherr,  früherer  Gesandter  in 
Wien,  London  und  dem  Haag:  425. 

Wrougthon,  Thomas,  engl.  Resident 
in  Warschau:  463. 

W ü  r  1 1  e  mb  e  r g :  siehe  Dorothea  ;  Fried- 
rich Eugen ;  Ludwig  Eugen ;  Karl  Eugen. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  zweiter  Sohn 
Churfürst  Augusts  III.,  früherer  Vor- 
mund des  Churfürsten  Friedrich  August 
und  Administrator  des  Churfürsten- 
thums:  15.  24.  25.  80.  96.  104.  207. 
224.  423.  429.  435.  436.  442.  443. 
448.  461. 

Y. 

i   York:  siehe  Eduard  August. 

i   Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 

ausserordentl.   Gesandter  und  bevoUm. 

Minister  im  Haag:    6.    29.    254.    304. 

354.  441. 
j   Ysenburg,     Prinz,     Christian     Moritz, 
russ.  Oberst:  229. 

;  z. 

i  *Z  egelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 
Major,  Gesandter  in  Konstantinopel: 
1—4.  6.  II.  12.  14.  25.  32.  33.  46—48. 
64—66.  76.  88.  89.  91.  92.  99.  102. 
103.  118.  129.  130.  167.  168.  173 — 
175«    205.    206,    225.    227.    240.    241. 

j  257.  276.  277.  287.  318.  319.  330. 
337.    365.    380.    385.    386.    419.    420. 

:     .444.  445-453—455. 

;  Zöge  von  Manteuffel:  siehe  Man- 
teuflfel. 

i  Zweibrücken- Birken  feld  :  siehe 
Christian  IV.;  Friedrich  Michael;  Maria 
Amaliä  Augusta;  die  Prinzen:   124. 
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VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN.' 


Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg-Ansbach:  Nr.  17760.  17832. 
17871.  17954.  18077.    18 142.   18252. 

B. 

Bastian!:  Nr.  17797. 

Belling:  Nr.  17978. 

Benign a    Biron,    Herzogin    von    Car- 

land:  Nr.  18004. 
Benolt:    Nr.    17698.    17704.    17 715. 

17724.  17732.  17  741.  17755.  17766. 

17775.  17784.   17793.  17  813.  17826. 

17836.  17847-   17853.    17862.  17873. 

17905.  17915.    17934.  17946.  17987. 

17999.  18  010.   18022.   18034.  18043. 

18051.  18059.  18068.    18082.  18095. 

18  104.  18  115.    18 125.   18 134.  18  137. 

18  146.  18  154.  18  161.   18 188.  18 195. 

18210.  18  213.    18226.    18234.  18244. 

18255.  18263.  18  271.   18279.  18288. 
Bohlen:  Nr.  18  168. 
Borcke:    Nr.    17702.     17  710.     17720. 

17727.  17739.    17749.  17763.  17772. 

17  781.  17788.  17799.    17807.   17827. 

17829.  17844.    17  861.   17869.  17880. 

17887.  17900.  17911.  17922.  17929. 

17955-  17968.  17981.  17993-  18005. 

18031.  18053.  18076.  18084.  18088. 

18089.  18  113.  18 122.  18 132.  18 156. 

18 170.  18 182.  18 194.  18202.  18220. 

18224.  18242.  18262.  18269.  18286. 


Caroline,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.  18 169.  18284. 

Charlotte,  reg.  Herzogin  von  Braun- 
schweig -  Wolfenbüttel :  Nr.  1 7  814. 
18030. 

Coccejit  Nr.  17701.  17709.  17718. 
17737.  17756.  17768.  17777.  17789. 
17808.  17818.  17834.  17859.  17866. 
17891,  17898.  17902.  i7923^  17937. 
17945.  17961.  17988.  18012.  18024. 
18044.  18052.  18067.  18080.  18090. 
18 100.  18 112.  18 121.  18 131.  18149. 
18  150.  18 183.  18  201.  18233.  18241. 
18253.  18270.  18287. 


D. 


17893. 


Dalwig:    Nr.    17696.     17723. 
18061.  18 187.  18257. 

Dorothea,  Württemberg.  Prinzessin,  Ge- 
mahlin des  Prinzen  Friedrich  Eugen : 
Nr.  18  109. 


Ernst    Johann    Biron,    reg.    Herzog 
von  Curland:  Nr.  17  91 3. 


Finckenstein :  Nr.  17711.  I77i9- 
17729.  17733.  17744.  17750.  1775«. 
17809.  17810.   17821.  17842.  17843. 


I  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspondenten 
vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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17860.  17865.  17909.  17910.  17914. 

17921.  17953-   17960.    17983.  17994. 

18006.  18007.   18019.   18047.  18048. 

18058.  18078.   18 106.   18133.  »8143. 

18174.  18179.    18 180.  18223.  18243. 

Friedrich  IL,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 

Cassel:  Nr.  17  841.  17982. 
Friedrich  Eugen,    Prinz   von    Würt- 
temberg: Nr.  18 166. 


Geiseler 

17964. 

Goltz: 

17855. 

17901. 

17939. 
17992. 
18036. 
18085. 
18  138. 
18 184. 
18218. 
18268. 
Guines: 


:    Nr.    17798. 
iSioi. 
Nr.    17  817. 
17876.   17884, 
17904,    17918. 

17949.  17958. 
17997.  18008. 
18046.  18056. 
18097.  18 107. 
18  145.  18153. 
18  189.  18200. 
18231.  18239. 
18276.  18285. 
Nr.  17802. 

H. 


17870.  17943. 


17828. 
17895. 
«7924. 
17963. 
18015. 
18063. 
18 120. 
18172. 
18207. 
18250. 
18292. 


17839. 
17896. 

17933- 
17973. 
18020. 
18075. 
18 129. 
18181. 
18212. 
18  261. 


Heinrich,    preuss.    Prinz,    Bruder   des 

Königs:    Nr.    17822.    17856.    17872. 

17883.  17907.    17931.   17957.  18003. 

18017.  18040.   18071.    18091.  18 165. 

18 193.  18203. 
Hertzberg:  Nr.  17744.  17750.  17751. 

17843.  17  910.   18 174.    18  179.   18180. 

18223. 

K. 

Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland: 
Nr.  17708.  17823.  17985.  18280. 


Ludwig  IX.,  reg.  Landgraf  von  Hessen- 
Darmstadt:  Nr.  18 178. 


Maltzan:    Nr. 

17734.  17758. 
17794.  17803. 
17867.  17877. 
17920.  17940. 
17975-  18002. 
18055.  18074. 
18157.  18 171. 
18225.  18238. 


M. 

17700. 

17769. 
17819. 
17886. 

17941. 
18016. 
18099. 
18 190. 
18260. 


17707- 
17778. 
17848. 
17897. 
17944. 
18026. 
18 128. 
18 199. 
18275. 


17  716. 

17785. 
17857. 
17908. 

17965. 
18038. 
18 130. 
18211. 
18294. 


Maria    Antonia,     Churfürstin  -  Wittwe 

von  Sachsen:  Nr.  17764,  18249. 
Meny:  Nr.  17736.  17757.  17796.  17840. 
Mitchell:   Nr.   18251. 
Mostowska,  Gräfin:  Nr.  18 140. 

N. 
Nugent:  Nr.  17712. 

P. 
Peter  Biron,    Erbprinz   von    Curland: 
Nr.   17977.  18039. 


Rohd: 
17722. 

17774. 
17825. 
17863. 
17916. 
17962. 
18  021. 
18069. 
18  124. 

18  175. 
18221. 
18264. 


R. 

Nr.     17697. 

^7730.  17742. 

17783.  17790. 

17830.  17835. 

17874.  17881. 

17925.  17930. 

17971.  17986. 

18033.  1804a. 

18079.  18093. 

18136.  18 147. 

18  186.  18 196. 

18228.  18236. 

18273.  18281. 


17703. 

17754. 

17800. 

17846. 

17892. 

17932. 

17998. 

18049. 

18  103. 

18  152. 

18209. 

18245. 
18289. 


Schule 
17759. 
17888. 

18  HO. 

Solms: 

17  721. 
17753. 
17787. 
17824. 
17852. 

17894. 
17926. 

17974. 
18001. 
18037. 
18064. 
18096. 

18  119. 
18  160. 
18 197. 
18  222. 
18246. 
18282. 


n  b  u  r  g :  Nr. 

17  771.  17820. 
17942.  18018. 

18  III.  18  167. 
Nr.  17694. 

17731-  17743. 
17765.  17773. 
17791.  17801. 
17831.  17837. 
17864.  17875- 
17899.  17903. 
17936.  17948. 
17980.  17984. 
18011.  18023. 
18  041.  18050. 
18072.  18073. 
18098.  18  105. 
18  126.  18  148. 
18 173.  18  176. 
18208.  18  216. 
18229.  18232. 
18258.  18266. 
18290.  18293. 


17728. 

17833- 
18029. 
18206. 
17705. 
17747- 
17782. 
17806. 

17845- 
17882. 
17912. 

17959. 
17991. 
18028. 
18057. 
18083. 
18 108. 
18155. 
18  185. 
18  217. 
18237. 
18274. 


17713. 
17767. 
17811. 
17854. 
17906. 

17947. 
18009. 
18060. 
18114. 
18 162. 
18215. 
18256. 


17740. 
17850. 
18092. 
18254. 

17714. 
17752. 
17786. 
17812. 
17851. 
17890. 
17917. 
17970. 
18000. 
18032. 
18062. 
18087. 
18 116. 

18 159. 
18192. 
18219. 
18240. 
18278. 
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Alt-Statterheim:  Nr.  17935. 
Sttlkowski,  Ffirst,  Antoo:    Nr.  18 141. 


Thulem 
17  761. 
17  816. 
17885. 
17969. 
18025. 
18081. 
18 135. 
18 177. 
18235. 
18283. 


T. 

ei  er:  Nr.  17725. 
17770.   17779. 
17849.   17858. 
17919.   17938. 

17990. 

18054, 


17972. 
18045. 
18094.  18  102. 
18  139.  18  144. 
18  198.  18205. 
18247.  18259. 
18291. 

u. 


17735. 
17795. 
17868. 

17950. 
17995. 
18065. 
18 117. 
18 151. 

18214. 
18267. 


17748. 
17804. 
17878. 
17966. 
I80I3. 
18070. 
18 127. 
18 163. 
18227. 
18272. 


Ulrike,  Königin  von  Schweden:  Nr. 
17738. 

w. 

-Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien:  Nr. 
17699.  17762.  17  951.  17967.  17976. 
17989.  17996.  18035. 


Wilhelmine,  Printessin  von  Oranien: 
Nr.  17  717.  17726.  17776.  17780. 
17815.  17879.  17928,  17952.  18014. 
18066.  18 123.    18164.   18204.   18248. 


Zegelin:  Nr.  17695.  17706.  17746, 
17792.  17805.  17838.  17889.  17927. 
17956.  17979.  18027.  18086.  18 118. 
18158.  18191.    18230.    18265.  18277. 


Consid6rations  sur  ralliance  des 
Autrichiens  ou  des  Prussiens 
avec  la  Russie,  laqnelle  est  la 
plns  avantagense  k  cette  der- 
ni^re  pnissance,  lorsqu'elle  est 
en  gaerre  avec  les  Tarcs:  Nr. 
17745- 


SACHREGISTER. 


ANHALT -DESSAU.  Prinz  Hans  Georg  als  prcussischcr  Volontär  ins  russische 
Hauptquartier  gesandt  55.  74.  143.  —  Urtheil  des  Königs  ttber  ihn  143. 

ANSBACH.  Besuch  des  Markgrafen  Alexander  in  Potsdam  312.  354.  437.  —  Der 
König  „le  meilleur  ami"  des  Markgrafen  61.  —  Der  Markgraf  ist  ihm  aufrichtig 
zagethan  114.  115.  125.  -r-  Es  bestehen  keinerlei  Differenzen  60.  114.  115.  125.  — 
Die  Anwesenheit  eines  preussischen  Gesandten  in  Ansbach  überflüssig  114, 
—  ebenso  die  eines  ansbachischen  Gesandten  in  Berlin  125.  —  Treskow  kommt 
als  Gesandter  nach  Berlin,  Antrittsaudienz  430.  437. 

Der    König    beglückwünscht    Alexander    zur   baireutbischen   Erbschaft   60.    — 
Alexander  reist  nach  Baireuth  312.  353.  —  Siehe  unter  Baireuth, 

BAIREÜTH.  Erkrankung  und  Tod  Markgraf  Friedrich  Christians  (20*  Januar  1769) 
39.  60. 

Besitzergreifung  Baireuths  durch  den  Markgrafen  Alexander  von  Ansbach  60. 
125,  126.  141.  173.  215.  223.  224.  311.  353.  —  Er  lehnt  die  Verfolgung  der  An- 
hänger Friedrich  Christians  ab  125.  126;  vergl.  71,  —  entfernt  sie  aus  seiner  Um- 
gebung 141.  157,  —  nimmt  die  Hof-  und  Staatsbeamten  aus  Ansbach  157.  — 
Schuldenlast  60.  215.  —  Pläne  zur  Ordnung  der  Finanzen  60.  173.  215.  —  Der 
König  rSth  ihm,  die  Schulden  seines  Vorgängers  anzuerkennen  223.  224,  —  er- 
klärt sich  auf  Wunsch  des  Markgrafen  bereit,  die  Garantie  für  die  Landesschulden 
zu  übernehmen  311.  312.  353.  354.  430,    —  bevollmächtigt  Köpken  354. 

Markgraf  Alexander  notificirt  in  Wien  den  Tod  Friedrich  Christians  und  seinen 
Regierungsantritt  106.  107.  —  Die  Antwort  des  Kaisers  152.  203;  vergl.  407.  — 
Nach  Ansicht  des  Königs  hat  der  Markgraf  nichts  von  Oesterreich  zu  befürchten 
140.  157.  203.  407;  vergl.  224,    —  wird  von  Wien  aus  beobachtet  141. 

Schulenburg  in  Baireuth  31.  39  60.  71,  —  in  Ansbach  114.  190.  —  Mit 
dem  Tode  Friedrich  Christians  ist  seine  Mission  erledigt  60.  —  Rekrutenwerbung 
3ik  60.  115.  157.  224.  —  Der  König  wünscht  die  Ausdehnung  der  Salzausfuhr 
nach  Ansbach-Baireuth  141.  —  Köpken  wird  zu  den  Verhandlungen  nach  Ansbach 
gesandt  141.  430. 

Der  König  beabsichtigt,  sich  durch  russische  Bürgschaft  die  Erbfolge  in  Ans- 
bach und  Baireuth  zu  sichern  49.  50.  53.  135.  325.  342 — 344.  357.  406 — 408. 
410.  425;  siehe  unter  Russland.  —  Der  Heimfall  der  Markgrafschaften  an 
Preussen  steht  zu  Lebzeiten  des  Königs  nicht  zu  erwarten  107.  406.  407. 

BAYERN.  Absichten  des  wiener  Hofes  auf  die  Erbfolge  in  Bayern  49.  63.  84 — 87. 
95.  98.  123.    124.  143.  144-  164.  203.  347.  355.  378.  383.  421.  447.  448.  453.  — 
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Streitigkeiten  mit  Oesterreich  313.  328.  —  Siehe  unter  Oesterrcicb.   —   Bayern 
lehnt  die  Erneuerung  der  alten  Familienpacte  mit  Zweibrücken- Birkenfeld  ab  124. 
Der  bayrische  Hof  ist   Anhänger  Frankreichs  39.    —    Enge  Beziehungen  zu 
Sachsen  39. 

BRAUNSCHWEIG.  Briefwechsel  des  Königs  mit  seiner  Schwester,  der  Herzogin 
HO.  III.  278.  279.  —  Er  unterrichtet  sie  von  der  Scheidung  des  Prinzen  und 
der  Prinzessin  von  Preussen  iio.  iii.  —  Besuch  in  Braunschweig  340.  368. 

Der  Herzog  schränkt  seinen  Hofhalt  ein  278.  —  „L'humeur  peu  comportable 
da  prince  Ferdinand"  446.  —  Sein  Eintritt  in  holländische  Dienste  ist  nicht  wahr- 
scheinlich 446.  —  Glückliche  Ehe  des  Prinzen  Friedrich  August  iii. 

CURLAND.  Das  Gepäck  des  Prinzen  Karl  in  Wiesbaden  beschlagnahmt  141.  — 
Der  Prin?  wird  auf  Befehl  des  Königs  in  Glogau  festgenommen  und  auf  Für- 
sprache der  Kaiserin  Katharina  freigelassen  177.  178.  191.  192.  219.  239.  240. 
244.  249.  261.  284.  285.  307.  309.  325. 

Der  französische  Hof  bietet  dem  König  die  Erwerbung  von  Curland  an  181. 
184.  289;  siehe  unter  Frankreich. 

DÄNEMARK.  Vermehrungen  in  Heer  und  Marine  156.  215.  216.  231.  —  i,Wor 
kommet  das  Geld  her?"  156.  —  Finanzpläne  327.  328.  —  ReiseplSne  Christians  VIL 
95.  231. 

Geringe  Meinung  des  Königs  von  Christian  VU.  285.  —  Vincke  erhält  seine 
Entlassung  31.  —  Dem  Getandtschaftssecretär  Geiseler  wird  die  Geschäfuftthrong 
übertragen  31.  • —  Für  den  Posten  genügen:  „un  esprit  ouvert  et  des  nuuii^es 
ais6es"  32. 

Ueber  Dänemark  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden. 

ENGLAND-HANNOVER.  Nachtheiliger  EinHuss  der  Prinzessin  von  Wales  auf  die 
Regierung  309.  416.  442.  452.  —  Ihre  Entfernung  liegt  im  Interesse  Englands 
309,  —  ist  vielleicht  nicht  zu  umgehen  452.  —  Besuch  des  Herzogs  von  Glocester 
in  Holland  392.  397.  398.  432.  —  Seine  Schilderung  durch  die  Erbstatthalterin 
397.  —  Er  ist  „le  phönix  de  la  famille"  397. 

Schwächliche  Haltung  der  Regierung,  Unsicherheit  des  Systems  70.  77.  loi. 
109.  113.  114.  139.  147.  155.  169.  259.  282.  338.  347.  384.  393-  424.  442-  450- 
467.  —  Eine  Aenderung  ist  nicht  zu  erwarten,  solange  Bedford  und  seine  Clique 
herrschen  139.  153.  155.  384,  —  solange  die  Prinzessin  von  Wales  und  Bute  nicht 
entfernt  sind  416.  442,  —  ehe  Krieg  ausbricht  338.  393.  —  Das  Ministerium  be- 
steht aus  Creaturen  Butes  214.  416.  —  Jeder  Minister  denkt  nur  an  seine  Er- 
haltung 147.  —  Unzufriedenheit  Georgs  III.  mit  dem  Ministerium  259.  —  Aus- 
sichten auf  Ministerwechsel  276.  424.  450.  452.  467.  —  Herstellung  der  Einigkeit 
364.  384.  —  Auf  das  englische  Ministerium  ist  kein  Verlass  100.  139.  385. 

Gerücht  von  der  Theilnahme  Pitts  an  den  Parlamentsverhandlungen  78.  — 
Er  wird  von  Georg  III.  zum  Conseil  berufen  452,  —  stellt  für  den  Wiedereintritt 
ins  Ministerium  anspruchsvolle  Bedingungen  467.  —  Rückkehr  Butes  384.  467, 
—  um  Bedford  das  Gegengewicht  zu  halten  384.  —  Er  verdient,  „qu'on  Ini  mette 
au  col  la  corde"  384.  467. 

Die  inneren  Angelegenheiten  nehmen  die  Regierung  ausschliesslich  in  An- 
spruch 346.  396.  424,  —  bereiten  ihr  grosse  Schwierigkeiten  36.  77.  113.  155.  216. 
238.  239.  259.  260.  268.  276.  278.  284.  295.  309.  326.  347.  393.  424.  437.  441. 
442.  467.  4 —  Sie  trägt  selbst  die  Schuld  77.  113.  155.  259.  268.  393.  416.  — 
„Esprit  de  discorde"  im  Volke  216.  238.  239.  259.  260.  268.  276.  278.  284.  309. 
326.  393.  416,  437.  441.  —  Das  Volk  geht  in  seiner  Erregung  sehr  weit  276.  — 
Die  Unruhen  werden  durch  Beginn  eines  Krieges  nicht  zu  stillen  sein  216.  239; 
vergl.  260.  —  Das  Königthum  ist  gefllhrdet  238.  239.  259.  260.  284.  —  Die  Ei^ 
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regung  lässt  nach  309.  326.  437.  —  Der  grössere  Theü  der  Nation  auf  Seiten  des 
Hofes  295.  —  Abhängigkeit  des  Parlaments  vom  Hofe  189,  326;  vergl.  139.  — 
Sieg  des  Hofes  326.  364,  393,  467. 

John  Wilkes  zum  Alderman  in  London  gewählt  35.  —  Sein  Process  vor 
dem  Parlament  78.  loi.  113.  139.  155.  231.  278.  284.  295.  309.  326.  347.  393. 
424.  437.  —  Das  Ministerium  ist  selbst  an  der  Verschleppung  schuld  loi.  113. 
155-  259.  —  Das  Volk  auf  Seite  von  Wilkes  216.  284,  295.  309.  —  Der 
Process  erhöht  die  Unruhen  216.  278.  295.  —  Neuwahlen  216.  231,  259.  284.  — 
Er  wird  aus  dem  Unterhaus  ausgestossen  139.  231.  295.  326.  347,  —  Sein  Ansehn 
ist  gesunken  437.  —  Verhandlungen  der  Regierung  mit  der  ostindischen  Compagnie 
über  Geldforderungen  77.  139. 

Differenzen  mit  den  amerikanischen  Colonieen  6.  93.  139.  155.  338.  373.401. 
402.  424.  437.  442.  453,  —  sind  weitaussehend  155.  401.  402.  —  Die  Regierung 
plant  Maassnahmen  zu  ihrer  Beendigung  6.  373.  —  Die  Colonieen  schliessen  die 
Einfuhr  europäischer  Waaren  aus  93.  402.  424.  442.  453.  —  Der  Verlust  der 
Colonieen  in  Aussicht  402. 

Aufstand  äyder  Alis  und  der  Mahratten  in  Ostindien  396.  398.  400.  401. 
424.  432.  433.  437.  441.  442.  446.  453.  465.  —  Die  ostindische  Compagnie  geräth 
in  bedrängte  Lage  441.  442.  —  Siehe  unter  Frankreich. 

Für  die  Engländer  in  allen  politischen  Fragen  das  Handelsinteresse  maass- 
gebend  58.  59.  100.  loi.  153.  —  Sie  denken  einseitig  an  ihre  Interessen  109. 
147.  363.  364.  426,  —  können  in  Friedenszeiten  Subsidien  nicht  bezahlen  58. 
109.  147.  153.  235.  242.  261.  —  Ihr  Vertrauen  auf  ihr  Geld  ist  nicht  berechtigt 
i8o,  —  England  entfremdet  sich  das  Ausland  189.  426.  —  „Tout  le  monde  se 
d^6e  de  son  alliance^  100.  172.  426.  —  Allianzen  mit  England  bieten  für  den 
anderen  Theil  wenig  Nutzen  147.  172.  363.  364.  —  England  hat  alle  Kriege  zur 
See  zu  führen  114,  —  kann  aus  der  Allianz  mit  den  nordischen  Landmächten 
keinen  Vortheil  ziehen  59.  114,  —  kann  zur  Zeit  keinen  Krieg  führen  284. 

Der  „discr^tion"  der  englischen  Minister  ist  nicht  zu  trauen  139.  —  Die 
Engländer  „brusquiren  alles^  276.  277.  —  Stormont  ist  parteiisch  für  Gestenreich 
eingenommen  89.  —  Geringschätziges  Urtheil  des  Königs  von  Preussen  über  ihn 
90.  309. 

England  und  Preussen:  Preussen  hat  von  England  nichts  gutes  zu  er- 
warten 13.  214.  —  Der  König  verweigert,  im  Hinblick  auf  seine  Erfahrungen  nnd 
Englands  Lage,  den  Abschluss  eines  neuen  Bündnbses  35.  59.  100.  180.  268. 
426,  —  will  keine  Annäherung  268.  —  ^e  ne  deviendrai  jamais  le  mercenaire 
de  la  cour  britannique^  180.  —  Nur  die  äusserste  Noth  soll  ihn  zu  einem  neuen 
Bündniss  bringen  59*  —  Mit  dem  gegenwärtigen  Ministerium  ist  nichts  auszurichten 
100.  214.  363.  384.  —  England  plant,  den  König  zum  Beitritt  zu  der  Allianz  mit 
Russland  zu  bestimmen  35.  59.  —  Er  sieht  die  inneren  englischen  Wirren  gleich- 
gültig an  268.  278. 

Die  Engländer  halten  einen  preussischen  Courier  an  139.  140.  —  Der  König 
begnügt  sich  mit  der  gegebenen  Genugthuung  139,  —  lässt  das  von  ihnen  aus- 
gesprengte Gerücht  über  die  angebliche  Einmischung  Preussens  in  Polen  demen- 
tiren  308,  309.  —  Sie  beschuldigen  Maltzan  der  Vorliebe  für  Frankreich  200.  — 
Die  Franzosen  werfen  ihm  vor,  dass  er  zum  Kriege  gegen  sie  hetze  270.  271.  — 
Dem  Könige  werden  Aeusserungen  über  die  Prinzessin  von  Wales  und  Bute  nach- 
getragen 268.  —  Maltzan  soll  aussprengen,  als  ob  er  mit  England  in  wichtigen 
Unterhandlungen  stehe  164.  214.  231.  275.  327.  372.  373;  vergl.  163.  213.  230. 
267  und  unter  Frankreich,  —  klärt  Tschemyschew  über  England  auf  200.  268. 
—  Vergl.  unter  Türkei. 

Unterredung  des  Königs  mit  Mitchell  436.  437. 

Der  König  argwöhnt  Verhandlungen  zwischen  England  und  Russland 
22.  35.  70.  77,  —  betreffend  den  türkischen  Krieg  35.  70,  —  betreffend  Schweden 
77.   —  England  wünscht  die  Errichtung  der  nordischen  Allianz  139.  426,    —   be- 
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trachtet  für  diese  die  Allianz  mit  Rnssland  als  Grundlage  139.  147,  —  sieht  in 
Rnssland  irrthümlich  den  ^natürlichen  Verbündeten"  326.  327.  —  Verhandlangen 
mit  Russland  über  den  Abschluss  einer  Defensivallianz:  58.  59.  70.  77.  93.  101. 
109.  139.  147.  148.  153.  171.  172.  235.  276.  283.  363.  364.  —  Die  Allianz  ist 
nur  für  den  englischen  Handel  vortheilhaft  92.  93.  lOi.  153.  276;  vergl.  58.  59. 
114.  —  Die  Engländer  zum  Abschluss  geneigt  58.  59.  70.  93.  loi.  139.  153.  — 
Der  Abschluss  ist  von  Zahlung  von  Subsidien  abhängig  77.  loi.  109.  153.  171; 
vergl.  unter  Schweden.  —  Die  Engländer  verweigern  Subsidien  70.  93.  loi.  147. 
153.  171.  235.  261,  —  wollen  nur  ausserordentliche  Zahlungen  gewähren  153.  294, 

—  sich  nur  für  einen  künftigen  Krieg  verpflichten  147,  —  sind  einseitig  auf  ihren 
Vortheil  bedacht  109.  363.  364.  —  Der  König  zweifelt  an  dem  Zustandekommen 
der  Allianz  92.  loi.  109.  153.  171.  172.  216.  276.  283.  363.  364.  —  Stillstand 
der  Verhandlungen  235.  283.  —  Vergl.  unter  Russland  und  Türkei.  -—  Die 
Engländer  ermahnen  Russland  zur  Nachgiebigkeit  in  Polen  93.  101.  174.  —  Russ- 
land  plant  englische  Anleihe  188.  200.  216;  vergl.  77.  —  Sie  misslingt  283. 
285.  —  Tschernyschew  kommt  mit  günstigem  Vorurtheil  nach  England  200. 

England  hat  im  Krieg  mit  Frankreich  und  Spanien  auf  Unterstützung  von 
keiner  Seite  zu  rechnen  172.  —  Aussicht  auf  Krieg  mit  Frankreich  155.  172. 
239.  338.  424.  427,  —  ist  gering  271.  275.  282 — 284.  —  Streitigkeiten  155.  283. 
284.  —  Nachrichten  von  einem  Kampfe  zwischen  einem  französischen  und  englischen 
Schiffe  271.  275.  282 — 284.  331.  332.  —  Frankreich  wird  sich  mit  einer  Genag- 
thnung  von  Seiten  Englands  begnügen  271.  275.  283.  —  England  nicht  kriegs- 
lustig 275.  424,  —  ist  Frankreich  zur  See  tiberlegen  437,  —  rüstet  231.  238.  — 
Der  Krieg  wird  nur  zur  See  geführt  werden  59.  —  Die  Einnahme  Corsicäs-  durch 
Frankreich  schädigt  den  englischen  Handel  392.  437.  —  Frankreich  fürchtet  die 
Blokade  Corsicas  durch  England  1 70.  289.  —  England  sieht  die  französische  Unter- 
nehmung auf  Corsica  gleichgültig  an  27.  381;  vergl.  198.  384.  —  Erregung  über 
die  Eroberung  392.  393.  427,  —  kommt  zu  spät  392.  427.  —  Vergl.  unter 
Frankreich.  —  Krieg  mit  Spanien  nicht  in  Aussicht  372. 

Allianz  Englands  mit  Oesterreich  ist  ausgeschlossen  301.  —  Allianzen 
mit  Dänemark  und  Holland  sind  für  England  vortheilhaft  59.  —  VergL  unter 
Holland. 

Ueber  England  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  England  und 
Sachsen:  siehe  unter  Chur-Sachsen. 

FRANKREICH.  Der  Dauphin  :  „esprit  bomö"  424.  —  Auftreten  der  Gräfin  du  Barry 
36.  112.  116.  119 — 121.  129.  131.  146.  164,  —  verursacht  grosse  Erregung  am 
Hof  112.  116.  120.  129.  146.  300.  301.  305.  308.  —  Ihre  Vorstellung  am  Hofe 
(23.  April)  300.  301.  308;  vergl.  120.  131.  —  Wachsender  Einflnss  300.  301. 
305.  308.  326.  332.    —    Choiseul  erklärt  sich   gegen  sie  116.  120.   121.  308.  310, 

—  lenkt  ein  331.  332.  —  Sie  will  ihn  stürzen  36.  116.  119— 121.  123.  146.  164. 
300.  301.  305.  310.  326.  341,  345,  —  geleitet  von  den  Herzögen  von  Nivemois, 
d'Aiguillon  und  Richelieu  120.  146.  305.  —  Sie  schadet  Frankreich  weniger  als 
Choiseul  300,  —  würde  sich  durch  seinen  Sturz  Verdienst  um  Frankreich  erwerben 
338,  —  ist  für  die  fremden  Mächte  ohne  Interesse  131. 

Geringschätziges  Urtheil  des  Königs  über  Choiseuls  Persönlichkeit  5.  18.  179. 
223.  268.  269.  305.  310.  322.  —  Choiseul  ist  ein  Muster  „en  fait  de  pr^tentions, 
de  chimferes,  de  hauteur  et  de  fiert6"  5,  —  unaufrichtig,  „un  vrai  Protee"  179.  185. 
214.  331,   —  reich  an  Projecten  46.   179.  205.  206.  282.  285.  290.  331.  394.  424, 

—  Intrigant,  „c'est  un  brouillon  de  la  premi^re  esp^ce"  48.  205.  220.  269.  285. 
296.  331.  341.  345.  356.  393.  394.  —  Seine  Politik  ist  unbeständig,  leichtfertig, 
„Sans  Systeme"  282.  285.  295.  296.  298.  300.  331.  337.  338.  355.  395.  409.  — 
„Tableau  de  l'administration  de  Choiseul"  305.  —  Er  hat  viele  Feinde  61.  146. 
165.  —  Umtriebe  seiner  Gegner  zu  seinem  Sturz  36.  61.  112.  116.  I19 — 121.  123. 
130.  131.  146.  164.  165.  295.   300.  301.  305.    310.  322.  326.  341.  345.  347-  348. 
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356.  3^0.  —  Sinken  seines  Credits  326.  360.  —  Die  corsischen  Misserfolge 
schädigen  ihn  352.  355.  356.  369.  —  Die  Eroberung  Corsicas  stärkt  sein  Ansehen 
378.  384.  393.  420.  426.  427.  —  Sein  Stur«  ist  nicht  so  bald  «u  erwarten  61.  i64, 
165.  305.  310.  326.  331.  341.  345.  384.  420.  426.  427.  —  Friedrich  II.  sieht 
Choisenls  Sturz  gleichgültig  an  347.  369.  378.  435;  vergl.  331.  —  Schädliche 
"Wirkung  seiner  Verwaltung  285.  290.  295.  296.  300.  305.  310.  338.  348.  394. 

Geringschätzige  Meinung  des  Königs  von  Hof  und  Regierung  in  Frankreich 
145.  184.  218.  220.  229.  230.  290,  —  von  dem  französischen  Nationalcharakter 
38.  164.  210.  230.  243.  253.  260.  377.  —  Frankreich  „le  royaume  d*]ßöle  oü  les 
vents  soufflent  de  tous  c6t6s,  et  oü  ü  n*y  a  rien  de  solide"  230.  —  „Inconsö- 
qucnce"  der  Regierung  243.  295.  338.  354.  395,  —  „Le  bon  sens  ne  pröside  pas 
dans  le  Conseil  de  Louis  XV**  184.  —  Persönlichkeit  des  Kanzlers  Maupeou  420. 

—  Das  System  Frankreichs  ist  unentschieden  140,  —  sein  Einfluss  in  Europa  be- 
grenzt 5.  294.  —  Ludwig  XV.  giebt  ttberall  Erklärungen  über  seine  friedfertige  Ge- 
sinnung ab  274.  304.  —  Choiseul  sucht  durch  Anmaassung  das  gesunkene  An- 
sehen Frankreichs  im  Ausland  zu  heben  268.  269.  305.  395.  —  Das  anmaassende 
Auftreten  der  Gesandten  entfremdet  das  Ausland  301.  337.  387.  392.  395;  vergl. 
unter  Holland  und  Russland.  —  Choiseul  entzweit  Frankreich  mit  allen 
Mächten  341.  394.  —  Veränderungen  in  der  auswärtigen  Politik  sind  von  Cholseuls 
Sturz  nicht  zu  erwarten  310.  322.  341.  347.  360.  435.  —  Nur  die  inneren  An- 
gelegenheiten werden  betroffen  301.  308.  322. 

Frankreich  ist  derzeit  zu  schwach,  um  einen  Krieg  führen  zu  können  5.  6. 
48.  62.  284.  310.  447.  —  Schlechter  Stand  der  Finanzen  5.  48.  73.  74,  180.  181. 
217.  242.  251.  284.  304.  305.  310.  318.  411.  412.  466.  —  Pläne,  sie  zu  heben 
217.  220.  251.  412.  —  Anleihe  in  Holland  78.  i8i.  251.  254.  304.  305.  367.  — 
Gesunkener  Credit  73.  181.  251.  318.  367.  412.  —  Drohender  Bankrott  73.  74. 
304.  305.  367.  —  Frankreich  sucht  fremde  Staaten  in  ihn  zu  verwickeln  304.  305. 
367.  —  Alle  Gelder  gehen  zu  Bestechungen  ins  Ausland  180.  181.  220.  251.  271. 
295.  305.  310.  331,  —  ohne  dass  Frankreich  davon  Gewinn  zieht  119.  305.  310. 
331.  —  Bei  Krieg  bricht  die  Finanzwirthschaft  zusammen  220;  vergl.  179.  412. — 
Zustand  in  Heer  und  Marine  5.  6.  446.  466.  —  Elend  und  Unzufriedenheit  im 
Lande  131.  164.  169. 

Die  corsische  Frage:  27.  56.  148.  164.  170.  198.  278.  289.  322.  352.  355. 
356.  363.  369.  372—375-  377.  378.  381.  384.  387.  390.  392.  393-  402.  404.  417- 
4x8.  420.  424.  426.  427.  437.  —  Frankreich  zu  gütlichem  Abkommen  geneigt  56. 

—  Niederlagen  der  Franzosen  352.  355.  356.  363.  369.  372.  —  „Cbangement 
de  sc^ne",  Eroberung  Corsicas  374.  375.  377.  378.  384.  387.  402.  404.  417.  418. 
424.  427.  437.  —  Metzeleien  des  Generals  de  Vaux  369.  387.  —  Er  siegt  durch 
Bestechungen  387.  —  Paoli  Mrill  sich  unter  toscanischen  Schutz  stellen  373,  — 
von  den  Corsen  verlassen  375.  387,  — -  muss  Widerstand  aufgeben  402.  417,  — 
verlässt  Corsica  378.  387.  418.  424,  —  geht  nach  England  424.  —  Seine  Rolle 
ist  ausgespielt  424.  —  Die  Franzosen  werfen  ihm  Mangel  an  Muth  vor  417.  — 
Friedrich  IL  missbilligt  seine  Flucht  418.  —  Der  Besitz  Corsicas  öffnet  Frankreich 
den  Weg  nach  Italien  27.  381.  —  Vergl.  unter  England  und  Oesterreich. 

Frankreich  und  Preussen:  Wiederherstellung  der  diplomatischen  Be- 
ziehungen: Goltz  und  Guines  brechen  an  demselben  Tage  auf  36.  —  Ankunft  von 
Goltz  in  Paris  (i.  Februar)  94.  112.  —  Antrittsaudienz  130.  137.  —  Ankunft  von 
Guines  in  Berlin  87.  91.  94.  98;  vergl.  32.  61.  74.  —  Antrittsaudienz  (9.  Februar) 
100;  vergl.  91.  94.  103.  III — 114.  197.  296. 

Verhandlungen  über  die  Erneuerung  des  Handelsvertrages  ruhen  bis  zur  An- 
kunft von  Goltz  37.  58.  94.  123.  163.  196.  —  Gang  der  Verhandlungen  123.  13a 
145.  146.  163.  164.  167 — 170.  178.  179.  185.  186.  196—198.  202.  213.  214.  219. 
220.  222.  223.  226.  230.  231.  246.  247.  252.  255.  259.  262 — 265.  267.  268. 
273.  275.  290.  —  Der  König  fürchtet,  dass  die  Verhandlungen  nicht  zum  Abschluss 
kommen,  wenn  Choiseul  vorher  gestürzt  wird  112.  123.  130.  131,  —  befiehlt  Goltz, 
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den  Abschluss  zu  beschleunigen  123.  130,  —  aber  ohne  ^empressement**  zu  zeigen 
130.  145.  163.  —  Goltz  verhält  sich  zurückhaltend  145.  163.  196.  198«  — 
Choiseul  ändert  sein  Benehmen  163.  167 — 17a  178.  185.  213.  219.  246.  247. 
255.  267:  dementirt  die  durch  Meny  übermittelten  Zusagen  145.  163.  178.  179. 
196.  252.  267;  vergl.  123.  130.  185.  186,  —  verheisst  Vertragsentwurf  145,  — 
zieht  die  Ueberreichung  hin  163.  178.  196.  —  Von  dem  Entwurf  steht  nicht  viel 
zu  erwarten  213.  219,  —  Ueberreichung  des  „projet"  252.  —  Goltz  weist  es  als 
unzureichend  in  einer  schriftlichen  Erklärung  zurück  252.  —  Antwortsnote  Choiseuls 
263.  —  Misstrauen  des  Königs  gegen  Choiseul,  ^,11  veut  nons  duper"  137.  163.  178. 
179*  1^5*  214«  220.  268.  273.  —  Er  betrachtet  die  Verhandlungen  mit  Gleich- 
gültigkeit 163.  167.  169,  —  sucht  durch  anscheinende  Annäherung  an  England  die 
Franzosen  zum  Abschluss  geneigter  zu  machen  163.  164.  213.  214.  230.  231.  275; 
vergl.  170.  267.  327.  372.  373  und  unter  England,  —  sieht  das  Scheitern  voraus 
145.  146.  163.  178.  179.  198.  213.  219.  223.  259.  267. 

Die  Verhandlungen  beschränken  sich  auf  den  Handel  170.  —  Der  König 
will  sich  auf  Erörterung  politischer  Fragen  nicht  einlassen  202.  214.  226,  —  er- 
klärt, dass  die  Verhandlungen  abzubrechen  seien,  wenn  Choiseul  die  Zusagen 
Menys  nicht  erfällt  179.  185.  186,  —  oder  politische  Vorschläge  macht  202.  226. 
—  Der  Handelsvertrag  ist  für  Choiseul  nur  Vorwand  178.  202.  220.  273.  —  Es 
handelte  sich  für  ihn  nur  um  die  Wiederherstellung  der  diplomatischen  Be- 
ziehungen 220.  252.  —  Auf  diese  erstreckten  sich  nach  seiner  Auslegung  die 
Zusagen  Menjs  196.  252;  vergl.  220.  —  Choiseul  will  die  Politik  hineinziehen 
179.  184.  196—198.  202.  214.  222.  223.  226.  230.  247.  273.  —  Der  König  will 
sich  nicht  ausnützen  lassen  179.  214.  220.  255.  267.  268.  273,  —  betrachtet  die  Ver- 
handlungen als  gescheitert  252.  255.  263 — 265.  267.  268.  275.  —  Nach  Choiseuls 
Auffassung  werden  die  freundschaftlichen  Beziehungen  beider  Mächte  dadurch  nicht 
gestört  263. 

Goltz  wird  beauftragt,  sich  ganz  zurückzuhalten  179.  198.  219.  223.  252. 
267.  268.  290,  —  Krankheit  vorzuschützen  179.  198.  213.  219.  223.  252.  263. 
267.  273,  —  um  Choiseul  nicht  mehr  zu  sehen  213.  223.  252.  263,  —  um  seine 
Abreise  von  Paris  vorzubereiten  179.  199.  219.  223.  252.  263.  267.  273.  290. 
310.  —  Der  König  plant,  Goltz  zum  Herbst  abzuberufen  179.  199.  219.  263.  267. 
271.  273.  341,  —  um  allen  Intriguen  ein  Ende  zu  machen  267.  273.  —  Goltz 
soll  sich  schriftlich  verabschieden  219.  223.  —  Sein  Posten  soll  unbesetzt  bleiben 
219.  220.  263.  273.  —  Mit  Frankreich  ist  nichts  auszurichten  199.  229.  230. 

Der  König  beauftragt  Goltz,  ihn  über  die  Ursachen  der  Versailler  Allianz 
von  1756  zu  unterrichten  378.  436,  —  über  die  Absichten  Oesterreichs  auf  die 
bayrische  Erbschaft  164.  347.  355.  378.  383.  421.  447.  448.  453,  —  über  die 
französischen  Finanzen  237.  412,  —  über  das  französische  Militär  283.  318.  332. 
355.  402.  421.  447,  —  über  den  Eindruck  der  Neisser  Zusammenkunft  mit  Kaiser 
Joseph  420.  421,  —  der  russischen  Erfolge  gegen  die  Türken  332.  466.  —  Goltz 
soll  einen  Bildhauer  besorgen  220.  384.  421.  427.  —  Unzufriedenheit  des  Königs 
mit  Goltz  122.  123.  360.  394;  vergl.  383.  427.  —  Goltz  unterrichtet  Chotinski 
über  Anlass  und  Aufgabe  seiner  Sendung  164,  —  wird  mit  Nachforschungen  über 
Chotinski  beauftragt  184 — 186.  247. 

Gründe  der  Lösung  der  alten  preussisch-französischen  Allianz  436.  —  Choiseul 
sucht  Preussen  mit  den  andern  Mächten  zu  entzweien  268.  273.  288.  296.  331,  — 
Preussen  zum  Krieg  gegen  Russland  zu  bestimmen  181.  184.  273.  341,  —  denkt 
für  Preussen  an  die  Erwerbung  von  Curland  und  Ermland  gegen  Rückgabe  eines 
Theils  von  Schlesien  an  Oesterreich  181.  184.  273.  289.  290;  vergl.  362,  —  lässt 
den  König  um  Vorschläge  für  die  Neutralität  Deutschlands  angehen  222.  223. 
230,  —  sucht  den  Anschein  zu  erwecken,  als  ob  Preussen  von  Frankreich  Sub- 
sidien  erhielte  181,  —  sieht  die  preussische  Einmischung  in' Schweden  nicht  gleich- 
gültig an  230,  —  führt  über  franzosenfeindliche  Aeusserungen  preussischer  Diplo- 
maten Beschwerde  196.  197.  270.  271.   —    Der  König  lässt  ihn  auf  das  Verhalten 
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Frankreichs  gegen  Preussen  hinweisen  198,  —  verwendet  sich  zu  Gunsten  von 
Bern  bei  Frankreich  377.  379.  442;  vergl.  unter  Schweiz,  —  führt  die  hollän- 
dische Zeitungsnachricht,  dass  Preussen  in  Polen  sich  neutral  verhalten  wolle,  auf 
Breteuil  zurück  18.  29.  56;  vergl.  137,  —  lässt  die  Zeitungsnachricht  von  einer 
Quadrupelaliianz  zwischen  Oesterreich,  Frankreich,  Spanien  und  Preussen  demen- 
tiren  236 — 239.  241.  243.  267.  268.  273.  277.  279.  296.  —  Tendenz  dieser  Nach- 
richt 236.  238.  268.  273.  300.  —  Ihr  französischer  Ursprung  243.  255.  2*67.  268. 
273.  296.  300. 

Misstrauen  des  Königs  gegen  Guines:  „il  d^butera  par  mille  projets  vagues 
et  chimöriques^  32.  74.  87.  —  Der  König  erklärt  Guines,  seine  anderweit  ein- 
gegangenen Verpflichtungen  genau  beobachten  zu  wollen  100.  103.  197.  —  Guines 
unzufrieden  über  seine  Berliner  Thätigkeit  214,  —  hat  keine  wichtigen  Aufträge 
271,  —  hält  sich  zurück  112.  116.  145.  164,  —  bricht  das  Schweigen  222.  223. 
270.  271.  —  Der  König  verhält  sich  ablehnend  116.  164.  214.  223.  296;  vergl.  32, 

—  rügt  einen  Verstoss  gegen  die  Etikette  291.  297,  —  entzieht  sich  dem  französi- 
schen Geschäftsträger  Sabatier  auf  dessen  Durchreise  nach  Russland  414. 

Betheiligung  französischer  Kaufleute  an  der  Emdener  Compagnie :  siehe  unter 
Preussen.  —  Erwerbung  verlassener  französischer  Colonieen  wird  von  Friedrich  II. 
nicht  beabsichtigt  170.  171.  243. 

Unzufriedenheit  des  Königs  mit  dem  Agenten  Meny  in  Paris  58.  145.  — 
Meny  mit  Goldlieferung  für  die  Berliner  Münze  beauftragt  130.  131,  —  wird  ver- 
abschiedet 252.  253.  263.  317.  318,  —  ebenso  Mettra  253.  —  Der  König  will 
sich  nicht  zu  Gunsten  Mettras  in  die  inneren  Angelegenheiten  Frankreichs  mischen 
145.  146,  —  lehnt  die  Uebernahme  von  Franzosen  in  seine  Dienste  ab  210.  — 
Er  dankt  Valory  für  Empfehlungen  163,  —  ebenso  Turpin  de  Criss6  für  Ueber- 
sendung  eines  Werkes  182,  —  ist  bereit,  den  Herzog  de  La  Rochefoucauld  zu 
empfangen  394. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Project  der  Verlobung  des  Dauphins  mit 
der  Erzherzogin  Maria  Antoinette  144.  300.  301.  381.  404.  424.  427.  —  Stärke 
verwandtschaftlicher  Beziehungen  144.  280.  300.  301.  322.  381.  404.  451.  —  Nur 
Gegensatz  der  Interessen  könnte  sie  trennen  29.  301.  381;  vergl.  451.  —  Frank- 
reich ist  auf  Oesterreich  und  Spanien  angewiesen  301,  —  sucht  Oesterreich  an 
sich  zu  fesseln  282.  —  Misshelligkeiten  4.  373.  374.  —  Intimität  247.  —  Choiseul 
der  Parteigänger  Oesterreichs  301.  —  Sein  Sturz  würde  an  den  Beziehungen  zu 
Oesterreich  nichts  ändern  300.  322.  —  Oesterreichs  Einmischung  zu  seinen  Gunsten 
ist  nicht  zu  erwarten  393,  —  Oesterreichs  Fürsprache  435;  vergl.  427.  —  Der 
wiener  Hof  hat  1756  den  Franzosen  die  Abtretung  eines  Theiles  der  Niederlande 
für  die  Rückeroberung  Schlesiens  zugesag^t  425,  —  sucht  Frankreich  für  seine 
Pläne  auf  die  bayrische  Erbschaft  zu  gewinnen  144.  203.  347.  355,  —  durch  Ab- 
tretung von  Brabant  144.  355.  —  Der  Besuch  Josephs  II.  in  Paris  1770  unwahr- 
scheinlich 424.  —  Vergl.  unter  Oesterreich. 

Frankreich  und  England:  Frankreich  sucht  den  russisch-türkischen  Krieg 
zu  einem  Weltkrieg  zu  machen,  um  England,  bei  der  Abrechnung  mit  Frankreich 
und  Spanien,  zu  isoliren  42,  45.  46.  70.  93.  94;  vergl.  172.  —  Aussicht  auf  Krieg 
mit  England  155.  172.  239.  271.  275.  282 — 284.  338.  424.  427.  —  Choiseuls 
Furcht  vor  England  170.  282.  338,  —  ist  zur  Zeit  unbegründet  169.  172.  185. 
282.  338.  416.  —  Er  sucht  England  einzuschläfern  295,  —  will  es  zum  Bruch 
zwingen  424.  427;  vergl.  447.  —  Frankreich  zum  Kriege  nicht  bereit  271.  275,  — 
rüstet  170.  231.  318.  —  Nachrichten  von  dem  Kampf  eines  englischen  mit  einem 
französischen  Schifle  271.  275.  282 — 284.  331.  332.  —  Streitpunkte  155.  283.  284. 

—  Die  Engländer  geben  Frankreich  Schuld  an  den  Unruhen  in  Ostindien  427. 
432.  465.  —  Das  Gerücht  einer  bewaffneten  Einmischung  Frankreichs  ist  un- 
begründet 446.  453.  459.  460.  465.  —  Vergl.   unter  England. 

Ueber  Frankreich  und  Rom:  siehe  unter  Rom;  über  Frankreich  und  Polen: 
siehe  unter  Polen;  über  Frankreich  und  Russland:   siehe  unter  Russland;   über 
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Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei;  über  Frankreich  und  Sachsen: 
siehe  unter  Chur-Sachsen;  über  Frankreidi  und  Schweden:  siehe  unter 
Schweden;  über  Frankreich  und  Spanien:  siehe  unter  Schweden  und 
Spanien;  über  Frankreich  und  Holland:  siehe  unter  Holland. 

HESSEN -C ASSEL.  Besuch  des  Landgrafen  Friedrich  in  Potsdam  75.  132.  —  Er- 
nennung des  Grafen  Oeynhausen  zum  Gesandten  in  Berlin  132.  133.  —  Ankunft 
und  Antrittsaudienz  226.  229. 

Landgraf  Friedrich  wünscht  durch  ein  Abkommen  mit  Erbprinz  Wilhelm  die 
landesherrlichen  Befugnisse  über  die  Grafschaft  Hanau  wiederzuerlangen  132 — 134. 
195.  214.  215.  226^228.  242.  290;  vergl.  408,  —  sowie  die  Zurückziehung  der 
hannoverschen  Garnison  aus  Hanau  132 — 134.  195.  214.  215.  227.  242.  290.  425. 
—  Er  sucht  auf  Rath  König  Friedrichs  die  russische  Vermittlung  bei  Hannover  zu 
erhalten  132 — 134.  226.  242.  —  Auf  Bitte  des  Landgrafen  l^t  der  König  Für- 
sprache bei  Russland  ein  132 — 134.  195.  214.  215.  227.  228.  242.  290.  291,  — 
um  Hessen-Cassel  von  dem  Anschluss  an  Frankreich  zurückzuhalten  133.  134.  195. 
215.  —  Russland  verheisst  seine  Fürsprache  227.  228;  vergl.  215,  —  ist  säumig 
290.  291.  —  Aussicht  auf  Gelingen  227.  228.  245.  —  Panins  Vorschläge  425. 
Frankreich  sucht  Hessen-Cassel  für  sich  zu  gewinnen  133.  134. 

HESSEN -DARMSTADT.  Wahl  der  Prinzessin  Friederike,  Tochter  des  Landgrafen 
Ludwig  IX.,  zur  Gemahlin  des  Prinzen  von  Preussen  201.  269.  270.  277.  278. 
340.  368.  —  Bohlen  überbringt  die  Werbung  nach  Darmstadt  370.  371.  —  Zu- 
.  Stimmung  des  Darmstftdter  Hofes  370.  371.  376,  —  von  Hesse  nach  Potsdam  über- 
bracht 377.  —  Audienz  Hesses  377.  —  Eheverhandlungen  370.  371.  376.  377.  — 
Die  Landgräfin  Caroline  begleitet  ihre  Tochter  nach  Potsdam  371.  376.  430.  434. 
453»  459-  —  I^er  König  sendet  ihr  sein  Bild  459.  —  Vermählung  der  Prinzessin 
Friederike  mit  dem  Prinzen  von  Preussen  (14.  Juli  1769)  433.  434.  458.  461.  — 
Vergl.  unter  Preussen. 

Plan  einer  Anleihe  in  Holland  459. 

HOLLAND.  Schwangerschaft  der  Prinzessin  von  Oranien  und  Geburt  eines  todten 
Kindes  (23.  März  1769)  6.  78.  in.  165.  207.  220—222.  225.  231.  232.  234.  239. 
250.  254.  259.  266.  —  Theilnahme  der  Bevölkerung  232.  233.  —  Truppenschau  in 
Breda  340.  359.  368.  376.  —  Die  Prinzessin  begleitet  den  Prinzen-Statthalter  nach 
Breda  339.  340.  359.  368.  397.  —  Besuch  des  Stattbalterpaares  von  Brüssel  und 
Antwerpen  396.  433.  —  Besuch  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  446. 
447»  —  I^er  Rücktritt  des  Prinzen  Ludwig  Ernst  aus  holländischen  Diensten  und 
der  Uebertritt  Ferdinands  an  seine  Stelle  unwahrscheinlich  446.  —  Die  Regierung 
will  die  Betheiligung  holländischen  Kapitals  an  fremden  Anleihen  verhindern  458. 
—  Urtheil  des  Königs  über  die  Holländer  397,  —  über  Bentinck  232. 

Persönlicher  Briefwechsel  des  Königs  mit  Wilhelm  V.  5.  6.  61.  62.  221.  232. 
233»  239.  250.  254.  255.  281.  --  Der  König  wünscht  ihm  zahlreiche  Nachkommen- 
schaft 221.  239.  250,  —  wünscht  die  Erbfolge  durch  die  Geburt  eines  Sohnes  ge- 
sichert zu  sehen  in.  165.  250,  —  billigt  sein  Verhalten  gegen  den  französischen 
Gesandten  Breteuil  5.  61.  62.  199. 

Persönlicher  Briefwechsel  des  Königs  mit  der  Prinzessin  Wilhelmine  22.  30.  75. 
76.  78.  III.  112.  165.  166.  207.  221.  222.  266.  302.  339.  340.  368.  396.  397. 
433«  — Theilnahme  anlässlich  der  Entbindung  220-— 222.  231.  232.  234.  239.  250. 
254.  266.  302;  vergl.  165.  274,  —  Wunsch  des  Wiedersehens  339.  340.  368.  397, 
433-  —  Austausch  von  Geschenken  30.  221.  302.  —  Urtheil  des  Königs  über  die 
Prinzessin  225.  281. 

Theilnahme  des  Königs  an  der  Erkrankung  und  Wiederherstellung  des  Prinzen 
Ludwig  Ernst  376. 

Thulemeier  soll  über  den  Missbrauch  der  Pressfreiheit  Klage  ftlhren  237,  — 
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eine  hessen-darmstäd tische  Anleihe  unterstützen  459,  —  folgt  dem  Statthalterpaar 
nach  Breda  359,  —  wird,  zum  Zweck  der  Mittheilung  an  Prinz  Ludwig  Ernst  und 
an  Fagel,  von  den  Vorfällen  des  russisch- türkischen  Krieges  unterrichtet  36.  48. 
140.   171.  289.  294.  304.  314.  315.  324.  346.  350.  352.  417.  458.  466. 

Holland  und  Frankreich:  Französische  Anleihe  78.  181.  251.  254.  304. 
305.  367,  —  hat  wenig  Aussicht  auf  Gelingen  251.  254.  305.  367.  —  „Insolences" 
Breteuils  gegen  das  Statthalterpaar  5.  30.  61.  62.  70.  71.  75.  78.  112.  155.  198. 
199.  234.  259.  260.  266.  301.  336.  337.  —  Die  Ansprüche  Breteuils  sind  unerhört 
71.  112.  266.  337.  —  Er  handelt  auf  Befehl  Choiseuls  268,  —  zieht  gelindere  Saiten 
auf  155.  —  Der  Ausgleich  ist  nicht  so  bald  zu  erwarten  155.  —  Der  Prinz-Statt- 
halter will  nicht  nachgeben  199.  —  Abbruch  der  Beziehungen  zwischen  beiden  30. 
75.  266.  —  Das  Eingreifen  der  Generalstaaten  ist  nach  Ansicht  des  Königs  an- 
gebracht 5.  30.  62.  —  Ein  Krieg  mit  Frankreich  steht  davon  nicht  zu  befürchten 
5.  6.  62.  —  Frankreich  entfremdet  sich  die  Holländer  301.  337.  —  Breteuil  macht 
sich  verhasst  301.  —  Der  König  hält  seine  Abberufung  für  nöthig  71.  —  Breteuil 
als  Gesandter  nach  Wien  in  Aussicht  genommen  302. 

Holland  und  Russland:  Russische  Anleihen  171.  172.  188.  200.  213.  285. 
294.  302.  328.  336.  346.  354.  359.  397.  399.  451,  —  sind  unzureichend  359. 
451,  —  haben  schlechte  Aussichten  285.  294.  328,  —  wegen  des  mangelnden 
Credits  294;  vergl.  336.  399.  —  Die  erste  Anleihe  gelingt  354.  397. 

Die  Holländer  dulden  die  Verletzung  der  Verträge  durch  Oesterreich  in 
den  Niederlanden  lOi. 

Holland  und  England  auf  einander  eifersüchtig  441.  —  Die  Engländer 
wollen  ihre  Interessen  von  Holland  überall  wahrgenommen  sehen  441.  —  Besuch 
des  Herzogs  von  Glocester  392.  397.  398.  432. 

Sächsische  Anleihe  324,  328.  354.  429.  —  Fremde  Anleihen  77.  78.  200. 
213.  234. 

MALTA.  Der  Ordensgesandte  in  Berlin,  Sinzendorf,  überreicht  sein  Beglaubigungs- 
schreiben 290;  vergl.  94. 

OESTERREICH.  Project  der  Wiedervermählung  Josephs  IL  mit  einer  Prinzessin  von 
Sardinien  oder  von  Moden a  187.  188.  195.  209.  225.  323.  423.  439.  —  Abweisende 
Haltung  Josephs  187.  323.  439.  —  Vermählung  Herzog  Ferdinands  L  von  Parma 
mit  der  Erzherzogin  Amalia  4.  390.  396.  400;  vergl.  unter  Parma.  —  Geburt 
eines  Erzherzogs  in  Toscana  439. 

Auskünfte  über  die  Persönlichkeit  Josephs  II.  68.  280.  285.  390.  451.  452. — 
Seine  Neigung  zur  „Economic"  68.  390.  417.  —  Er  will  seine  Länder  durch  Augen- 
schein kennen  lernen  68.  —  Geringer  Einfluss  auf  die  Regierung  280.  —  „II  se 
trouve  sous  la  tutelle  de  sa  m^re  et  sous  la  f^rule  du  comte  Kaunitz^  209.  452.  — 
Er  wird  durch  die  Erfolglosigkeit  in  seiner  Thätigkeit  verstimmt  417.  418.  — 
Reisen:  nach  den  adriatischen  Provinzen  68.  176,  —  nach  Italien  176.  187.  188. 
195.  209.  225.  229.  236.  269.  304.  323.  390.  396.  400.  417.  423.  444.  451.  454.  — 
Beweggründe  der  italienischen  Reise  176.  177.  188.  209.  452.  —  Plan  des  Besuchs 
der  Niederlande  für  1770:  424.  —  Besuch  Frankreichs  1770  unwahrscheinlich  424.  — 
„11  ne  voit  partout  que  les  anciennes  pertes  de  sa  maison"  236.  269.  —  Charakter 
der  Prinzessin  Charlotte  von  Lothringen  433.  —  „Hauteur  naturelle"  des  wiener 
Hofes  313.  —  „Hauteur"  von  Kaunitz  151.  302.  —  Lacy  will  angeblich  Joseph  IL 
die  ungarische  Krone  verschaffen  436.  —  Kur  in  Aachen  195.  291.  299.  —  Rück- 
berufung 457.  458,  —  anlässlich  der  russischen  Erfolge  457.  458.  —  Lacy  und 
Laudon  Rivalen  in  Josephs  Gunst  357.  —  Laudon  nach  Triest  berufen  357. 

Schlechter  Zustand  der  österreichischen  Finanzen,  Maassnahmen  zu  ihrer 
Hebung  40.  68.  195.  263.  264.  417.  439.  450.  451.  —  Die  Kosten  des  letzten 
Krieges  noch  nicht  bezahlt  40.  —  Die  Ordnung  der  Finanzen  nimmt  die  Regierung 
ausschliesslich  in  Anspruch  195.  439,  —  wenigstens  für  die  folgenden  Jahre  195.  — 
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Die  Finanzlage  verbietet  den  Beginn  eines  Krieges  364.  450.  451.  —  Der  König 
sieht  die  Ausgaben  des  österreichischen  Staates  gern  68.  450.  451.  —  Anleihe  in 
Genua  263.  264.  269. 

„Vues  d'agrandissement^  86.  328.  —  Entwurf  zur  Erwerbung  von  Bayern  nach 
dem  Tode  des  Churfürsten  49.  63.  84 — 87.  95.  98.  123.  124.  143.  144.  164.  203.  347. 
355.  378.  383.  421.  447.  448.  453;  vergl.  unter  Bayern  und  Zweibrücken- 
Birkenfeld.  —  Oesterreich  hat  keinen  legitimen  Anspruch  95.  144,  —  macht 
dem  Churfürsten  von  der  Pfalz  die  Erbfolge  in  Bayern  streitig  84.  85.  95.  —  Das 
Verhalten  der  bayrischen  Regierung  befördert  die  österreichischen  Pläne  124.  —  Die 
Erwerbung  für  Oesterreich  in  jeder  Weise  vortheilhaft  144,  —  würde  den  öster- 
reichischen Einfluss  in  Oberdeutschland  verdoppeln  86.  —  Das  Herzogthum  Bayern  soll 
als  erledigtes  Reichslehen  kaiserliches  Domanialgut  werden  85,  —  einem  Erzherzog 
zufallen  203.  —  Oesterreich  will  die  Interessenten  gewinnen:  Frankreich  durch 
Abtretung  eines  Theils  der  Niederlande  144.  203.  347.  355,  —  den  Pf&lzer  durch 
Abtretung  von  Luxemburg  144,  —  auch  Preussen  144.  203.  —  Oesterreich  erhebt 
Ansprüche  auf  oberpfÄlzische  Lehen  in  Bayern  313.  328,  —  in  Chursachsen  329,  — 
in  Sachsen-Gotha  329.  —  Der  König  glaubt,  dass  die  Vergrösserungspläne  Josephs 
sich  auf  Italien  erstrecken  390.  —  Verzicht  Oesterreichs  auf  kriegerische  Er- 
oberungen 18. 

Friedensliebe  des  wiener  Hofes  195.  264.  323.  439.  —  Nachrichten  über  mili- 
tärische Maassnahmen  der  Oesterreicher,  „Grenznachrichten^  3.4.  28.  159.  167.  177, 
182.  201.  209.  263.  264.  298.  299.  308.  439.  440.  —  Herstellung  der  Kriegs- 
bereitschaft 263.  264.  298.  439.  440. 

Oesterreich  und  Preussen:  Eine  Allianz  beider  Mächte  bleibt  aas- 
geschlossen 301.  —  Das  alte  Misstrauen  besteht  fort  56.  74.  98.  106.  137.  194. 
404;  vcrgl.  169.  298.  —  „Duplicite^  des  wiener  Hofes  137.  —  Er  sucht  Preussen 
einzuschläfern  404.  —  Misstrauen  des  Königs  gegen  Kaunitz  137.  —  Der  Zweck 
der  Allianz  Oesterreichs  mit  den  bourbonischen  Mächten  ist  Deckung  des  Rückens 
im  Kriege  mit  Preussen  404.  —  Oesterreich  missgönnt  Preussen  eine  Vergrösserusg 
durch  Heimfall  der  fränkischen  Markgrafschaften  106.  107.  127.  140.  141.  151.  152. 
203.  —  Baireuth  Einfallpforte  nach  Böhmen  107.  —  Möglichkeit  des  Tausches 
127.  —  Der  König  ist  entschlossen,  eine  Beeinträchtigung  der  preussischen  In- 
teressen nicht  zu  dulden  152.  —  Projecte  zur  Rückgabe  eines  Theiles  von  Schlesien 
an  Oesterreich  i8x.  194.  289.  —  Ablehnung  Österreichischer  Vorschläge  zur  Ab- 
rüstung 263.  264.  298.  —  Oesterreich  sieht  die  Entsendung  eines  preussischen 
Hülfscorps  nach  Polen  nicht  ruhig  an  98.  158.  380;  vergl.  391,  —  gleichfalls  nicht 
nach  Schwedisch-Pommern  409,  —  ebenso  der  König  nicht  die  österreichische  Ein- 
mischung in  Polen  90.  380. 

Project  der  Zusammenkunft  des  Königs  mit  Kaiser  Joseph  in  Neisse:  15 — 2a 
23.  27.  28.  41.  74.  98.  105— X08.  115.  116.  121.  144.  151.  152.  167.  177.  183. 
184.  188—190.  192.  193.  195.  208.  218.  225.  248.  298.  299.  312.  313.  335.  360. 
367-  374.  375.  380.  381.  387.  396.  404.  405.  414.  420.  421.  431.  432.  439.  444. 
451.  452.  463.  464.  467.  —  Verhandlungen  15 — 19.  23.  105.  106.  115.  116.  189. 
190.  367.  374.  375.  414.  —  Unterredung  des  Königs  mit  Nugent  16 — 19,  — 
Finckensteins  mit  Nugent  15.  16.  23.  105.  115.  116.  189.  190.  192.  312.  313.  — 
Es  handelt  sich  ursprünglich  um  ein  Neutralitätsabkommen  zur  Erhaltung  der  Rahe 
in  Deutschland  für  den  russisch-türkischen  und  den  bevorstehenden  englisch-fran- 
zösischen Krieg  15.  18.  20.  105.  106.  108.  115.  152.  183.  184.  230;  vergl.  362. — 
Voraussichtlich  bringt  Joseph  die  bayrische  Erbfolge  zur  Sprache  98.  144,  — 
vielleicht  eine  Aenderung  des  politischen  Systems  von  Oesterreich  144,  —  sucht 
die  preussische  Unterstützung  in  Reichsangelegenheiten  nach  144.  —  Josephs  Ver- 
langen nach  der  persönlichen  Bekanntschaft  des  Königs  15.  16.  105.  106.  152. 
189.  —  Der  König  argwöhnt,  dass  Oesterreich  ihn  mit  Russland  enuweien  will 
18.  21.  28,  —  wünscht  sich  vor  der  Zusammenkunft  über  die  österreichischen 
Absichten    betreffend  die  Erhebung  des   Prinzen   Albert  von  Sachsen-Teschen  auf 
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den  polnischen  Thron  aufzuklären  17.  23.  41.  74.  105 — 108.  115.  116.  151.  152. 
230.  —  Nugent  antwortet  darauf  ausweichend  17.  23.  115.  —  Der  wiener  Hof 
vermeidet  eine  Antwort  105 — 107.  115.  230.  —  Der  König  giebt  sich  einstweilen 
zufrieden  116.  —  Verstimmung  Kaunitzens  121.  151.  152.  —  Joseph  stellt  dem 
König  die  Vertagung  der  Zusammenkunft  anheim  105,  —  mit  Rücksicht  auf  Russ- 
land 105.  115.  189.  —  Argwohn  des  Königs,  dass  Oesterreich  sich  für  die  Candi- 
datur  des  Prinzen  Albert  bereits  gebunden  habe  105.  107,  —  wegen  der  fränkischen 
Erbschaft  Besorgniss  hege  106.  107.  —  Der  König  erklärt  seine  Bereitwilligkeit  zur 
Zusammenkunft  für  1769  105.  106,  —  zweifelt  an  ihrem  Zustandekommen  167. 
177.  184.  188.  —  Endgültige  Zusage  des  Kaisers  189.  193.  218.  —  Damit  ist 
das  Zustandekommen  gesichert  189.  190.  193.  195.  208.  —  Der  Kaiser  wünscht 
Wahrung  des  Incognito  189,  —  und  Unterlassung  allen  Ceremoniells  189.  299,  — 
wünscht  das  Regiment  Seydlitz  zu  sehen  375.  —  Der  König  will  über  Josephs 
Lieblingsthemata  unterrichtet  werden  193.  248.  —  Wahl  des  Orts:  Joseph  ent- 
scheidet sich  für  Neisse  16.  23.  190.  192.  298.  313.  335.  360.  367.  375.  380.  387. 
396. —  Verhandlungen  über  die  Festsetzung  des  Zeitpunktes  16.. 23.  313.  335.  360. 
375-  3^^'  414*  43 1-  43^-  444*  45 1*  4^3*  4^4*  —  ^^^  König  glaubt,  dass  die 
Zusammenkunft  zu  vielen  Muthmaassungen  Anlass  giebt  225,  —  dass  es  zu  keinen 
politischen  Verhandlungen  kommt  121.  208.  218.  375.  380.  381.  404.  452. 

Der  König  unterrichtet  Rohd  von  den  Unterhandlungen  über  die  Zusammen- 
kunft 19.  27.  107.  121.  152.  193.  218.  298.299,  —  um  die  österreichischen  Beweg- 
gründe festzustellen  19.  27.  28.  439,  —  beauftragt  ihn  mit  den  Verhandlungen 
313.  —  Rohd  soll  die  Oesterreicher  beobachten  40.  41.  159.  167.  176.  209.  323. 
340,  —  sich  von  ihnen  nicht  einschläfere  lassen  98.  176.  209;  vergl.  106.  —  „Je 
suis  si  inquiet  d6}k  que  j'en  perds  l'app^tit  et  le  repos^  209.  —  Er  soll  die  Schritte 
des  wiener  Hofes  in  den  baireuther  Angelegenheiten  verfolgen  140.  152,  —  die 
Antwort  auf  die  russische  Forderung  der  vertragsmässigen  Hülfe  gegen  die  Ttlrken 
ermitteln  82.  248.  255.  287.  323;  vergl.  unter  Russland,  —  wird  von  den 
österreichischen  Absichten  auf  die  bayrische  Erbschaft  unterrichtet  86.  124.  203,  — r 
von  den  Verhandlungen  mit  Frankreich  167.  264,  —  von  der  geplanten  französischen 
Friedensvermittlung  298,  —  von  den  Vorgängen  in  Schweden  19.  82,  272.  303.  304. 
323,  —  von  den  Ereignissen  des  russisch- türkischen  Kriegs  69.  152.  271.  272.  280. 
304.  340.  351.  357.  367.  381.  457,  —  soll  den  Eindruck  des  russischen  Rückzuges 
in  Wien  feststellen  341.  351. 

Hochschätzung  des  Königs  für  Nugent  190.  192.  —  Erkrankung  Nugents 
190.  192.  291.  312.  313.  —  Theilnahme  des  Königs  192.  312.  —  Nugent  reist 
zur  Kur  nach  Aachen  291.  3x2.  313. 

Oesterreich  und  Frankreich:  Froject  der  Verlobung  des  Dauphins  mit 
der  Erzherzogin  Maria  Antoinette  144.  300.  301.  381.  404.  424.  427.  —  Verwandt- 
schaftliche Bande  knüpfen  die  Höfe  fest  aneinander  29.  144,  280.  300.  301.  322, 
381.  404.  451.  —  Joseph  denkt  nicht  an  Aenderung  des  Systems  144.  280,  — 
wünscht  Frankreich  gefügiger  zu  machen  396.  404.  —  Kaunitz  der  Anwalt  der 
Allianz  mit  den  bourbonischen  Höfen  313.  404.  —  Oesterreich  ist  auf  Frankreich 
angewiesen  301,  —  nimmt  grosse  Rücksichten  auf  Frankreich  85.  86.  313,  —  im 
Hinblick  auf  die  bayrische  Erbschaft  85—87;  vergl.  144.  203.  347.  355,  —  ist 
mit  Frankreich  über  die  Wiederanknüpfung  mit  Preussen  einverstanden  87.  98.  — 
Die  Eroberung  von  Corsica  widerstreitet  den  Interessen  der  Oesterreicher  27,  — 
weckt  ihre  Eifersucht  381.  387;  vergl.  27,  —  stört  das  beiderseitige  Einvernehmen 

373.  374.  —  Joseph  deshalb  gegen  Frankreich  aufgebracht  381.  387.  390.  393,  — 
durch  Leopold  von  Toscana   darin   bestärkt  390.  393.    —    Misshelligkeiten  4.  373, 

374.  —  Intimität  247.  —  Geheimes  Einverständniss  an  der  Pforte  81.  313;  vergl. 
444.  —  Vergl.  unter  Frankreich. 

Oesterreich   und   Polen:   Der  russisch- türkische  Krieg  bringt  die  Oester- 
reicher in  Verlegenheit  8.  32.  245.  —  Sie  legen  sich  äusserlich  Zurückhaltung  auf 
Corresp.  Friedr.  U.    XXVIII.  32 
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8i,  —  wollen  bewaffnete  Nentralitat  bewahren  323.  440.  444,  —  das  Gleichgewicht 
zwischen  Russen  und  Türken  erhalten  201,  —  wünschen  baldigen  Frieden  98,  — 
Betheilignng  an  den  Friedensverhandlungen  464.  »  Der  wiener  Hof  will  sich  in 
den  russisch -türkischen  Krieg  nicht  mischen  28.  32.  36.  40.  48.  88.  90.  97.  98. 
119.  121.  126*  127.  158.  176.  193.  195-  269.  299.  351.  380.  439.  440.  444; 
vergl.  HO.  118,  —  wenigstens  im  Anfang  nicht  40.  48.  90.  176.  193.  195,  — 
solange  Preussen  sich  nicht  einmischt  98.  158;  vergl.  80.  8x.  146.  147.  351.  380. 
391,  —  solange  die  Rassen  siegreich  sind  48.  108.  119.  121.  127.  158.  430.  — 
Sobald  Gestenreich  sich  einmischt,  wird  der  Krieg  allgemein  42.  —  Vorwand  zur 
Einmischung  ist  leicht  zu  finden  42.  —  Corden  zum  Grenzschutz  gegen  Polen  und 
die  Türkei  3.  4.  28.  32.  87.  91.  136.  137.  167.  175.  177.  182.  187.  201.  292. 
298.  308.  365.  439.  440.  —  Die  Zips  wird  einbezogen  292,  —  Garnison  in  die 
Städte  gelegt  329.  —  Die  Aufstellung  eines  Beobachtungscorps  in  Siebenbürgen 
wird  geplant  168.  175.  439.  440.  —  Flüchtigen  Polen  wird  Asyl  gewährt  32.  — 
Oesterreichische  Ansprüche  auf  die  Zips  292.  —  Plan  einer  Erwerbung  Lembergs 
and  der  Zips  84.  194.  —  Die  Erhebung  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen-Taschen 
auf  den  polnischen  Thron  wird  von  Gestenreich  geplant  10.  17.  29.  48.  80.  81. 
105 — 108.  115.  119.  124,  152.  156.  201.  202.  230.  247.  282.  316;  vergl.  25,  — 
ist  aussichtslos  247,  —  erhöht  die  Macht  Oesterreichs  282,  —  findet  bei  Kaunitz 
Widerspruch  88.  98.  115;  vergl.  unter  Polen. 

Allianz  Oesterreichs  mit  England  ist  ausgeschlossen  301.  —  Holland 
duldet  die  Verletzung  alter  Verträge  durch  Oesterreich  in  den  Niederlanden  loi. 

Gestenreich  und  Baireu th:  siehe  unter  Baireuth;  Gestenreich  and  Rom:  aehe 
unter  Rom;  Gestenreich  und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Gesterreich  und 
die  Pforte:  siehe  unter  Türkei;  Gesterreich  und  Sachsen:  siehe  unter  Chur- 
Sachsen. 

PARMA.  Vermählung  Herzog  Ferdinands  I.  mit  der  Erzherzogin  Amalia  (19.  Juli 
1769)  4.  390.  396.  400.  —  Frankreich  fordert  von  Gesterreich  Landesabtretung  an 
Parma  4. 

CHUR-PFALZ.  Der  pftlzischfe  Hof  Anhänger  Frankreichs  39,  —  sucht  Sachsen 
für  sich  zu  gewinnen  85,  —  durch  die  Vermählung  des  ChurfÜrsten  Friedrich 
August  85. 

Oesterreich  macht  dem  Churfürsten  die  bayrische  Erbfolge  streitig  84.  85. 
95 1  —  plant,  ihn  durch  Abtretung  von  Luxemburg  für  seine  Absichten  zu  ge- 
winnen 144.  —  Vergl.  unter  Gesterreich. 

Marsch  pfälzischer  Truppen  nach  Aachen,  um  den  Mag^istrat  wegen  mangelnder 
Rücksichten  gegen  den  Hof  zu  züchtigen  166.  167,  —  hat  keine  weitere  Be- 
deutung 167.  —  Der  Churfürst  giebt  nach ,  sobald  Aachen  vom  Reich  unterstützt 
wird  i»7.  188. 

POLEN.  Stanislaus:  „csprit  tres  faible  et  bom^**  90.  316,  —  in  Polen  verhasst  4a 
90-  356.  —  Unsichere  Stellung,  er  findet  allein  an  Russland  Rückhalt  90.  316. 
356.  362.  366.  369.  431.  465.  —  Er  nimmt  abwartende  Haltung  ein  33.  40.  88. 
90.  431.  —  Sie  ist  seiner  unwürdig  33,  40.  431.  —  Er  muss  voraussichtlich 
flüchten,  sobald  die  Russen  Warschau  verlassen  256.  329.  356,  —  lässt  sich  von 
den  Czartoryski  regieren  316;  vergl.  464.  —  Seine  Absetzung  wird  geplant  8.  lO. 
17.  23—25.  29.  48.  62.  63.  73.  79.  80.  81.  88.  96.  97.  105—108.  115.  119.  124. 
138.  152.  156.  181.  182.  201.  202.  230.  247.  256.  264.  265.  282.  311.  316.  349. 
35^»  356.  362.  369.  401,  431.  442.  443.  464;  vergl.  unter  Oesterreich  und 
Chur-Sachsen.  — Plan,  ihn  mit  einer  französischen  Prinzessin  zu  vermählen  und, 
nach  Verzicht  auf  Polen,  zum  souveränen  Fürsten  der  Moldan  zu  machen  362.  — 
Erst  der  Friede  wird  allen  Umtrieben  ein  Ende  setzen  391 .  —  „Es  ist  das  üngelückc 
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von  Polen,  dass  GcseUe  allda  nicht  bekannt  seind"  353.  —  „Turpitude  et 
avenglement"  der  Polen  118.  —  Theilnahmlosigkeit  der  Masse  der  Nation  245. 

Die  Unternehmungen  der  Conföderirten  beeinflussen  nicht  den  russisch- 
türkischen  Krieg  361.  401.  416.  417.  440.  —  Der  Ausgang  des  Krieges  wird  über 
4as  Schicksal  Polens  entscheiden  118.  440.  —  Die  Polen  werden  sich  zuletzt 
unterwerfen  müssen  460.  —  Die  Conföderationen  nehmen  zu  158.  219.  246.  350. 
401.  419;  vergl.  34.  —  Die  Bildung  einer  Generalconföderation  ist  nach  Beginn 
der  russisch-türkischen  Feindseligkeiten  zu  erwarten  219;  vergl.  121,  —  ändert  an 
den  Zuständen  in  Polen  nichts  40.  —  Die  Conföderationen  werden  sich  voraus- 
-sichtlich  aus  Mangel  an  Unterhalt  auflösen  138,  —  nach  Niederlage  der  Türken 
a8.  430.  —  Die  Conföderirten  bedrohen  Warschau  83.  217,  —  begehen  Excesse 
5»  75»  193«  246.  271.  361.  390.  392,  —  leben  von  Raub  und  Plünderung  138.  — 
Die  Magnaten  heimlich  auf  der  Seite  der  Conföderirten  90.  —  Prinz  Karl  von 
Sachsen  unterstützt  sie  79.  80.  316,  —  desgleichen  die  Gräfin  Skorzewska  117.  — 
Prinz  Karl  von  Curland  und  Tottieben  begeben  sich  angeblich  zu  ihnen  177.  178. 
191.  192.  249.  —  Sulkowski  flüchtet  29.  —  Ihre  Führer  behalten  das  Geld  der 
Fremdmächte  für  sich  119.  —  „Ignorance  et  stupidit^^  der  Conföderirten  280.  — 
Die  Haidamaken  Jedermanns  Feind  82. 

Polen  und  Preussen:  Der  König  tritt  für  Forderungen  seiner  Unterthanen 
«in  4,  —  wünscht  Tabaksausfuhr  nach  Polen  21.  68.  128.  138.  158.  159.  218.  — 
Streitigkeiten  mit  Danzig  über  das  för  das  Danziger  Gebiet  erlassene  Werbeverbot 
HO,  162.  —  Der  König  gewährt  flüchtigen  Polen  Zuflucht  32.  83.  353,  —  den 
Conföderirten,  nur  solange  sie  sich  ruhig  verhalten  40.  83.  187.  211.  212.  257. 
353,  —  entsendet  ein  Commando  zum  Schutz  übersiedelnder  Polen  218;  vergl. 
315,  —  zum  Schutz  der  Remonte  281.  309,  —  warnt  die  Conföderirten  vor 
Betreten  preussischen  Gebiets  249.  309,  —  richtet  Patrouillendienst  ein  zum  Schutz 
-der  Grenze  3.  17.  240.  246.  249.  309.  350,  —  zum  Schutz  des  Handels  463.  — 
Blücher  treibt  Conföderirte  bei  Schneidemühl  ^^zu  Paare"  240.  241.  249.  —  Die 
diensttüchtigen  Polen  werden  eingereiht ,  die  andern  auf  Festung  gebracht  240. 
Ä41.  249. 

Der  König  betrachtet  die  Vorgänge  in  Polen  mit  Gleichgültigkeit  278,  — 
kann  das  Schicksal  Polens  nicht  ändern  272,  —  will  sich  mit  den  Polen  nicht 
überwerfen  248 ;  vergl.  138,  —  sich  in  die  polnischen  Verhältnisse  nicht  einmischen 
5.  142.  186.  187.  257.  309.  350.  351.  463.  —  Lediglich  die  Absetzung  von 
Stanislaus  verpflichtet  Preussen  zum  Eingreifen  10.  17.  47.  —  Der  König  erklärt, 
die  Erhebung  fremder  Candidaten  nicht  zulassen  zu  wollen  10.  17.  247.  264.  265. 
329.  —  Unbegründetes  Gerücht  von  dem  Einmarsch  eines'  preussischen  Corps  in 
Polen  309.  310.  —  Die  Nachrichten,  dass  der  König  von  Preussen  sich  neutral 
erklären  wolle,  sind  falsch  18.  34;  vergl.  29.  56. 

Die  Conföderirten  schreiben  das  Unglück  Polens  der  preussisch- russischen 
Allianz  zu  272,  —  wünschen  Preussen  von  Russland  zu  trennen  288,  —  setzen  ihr 
Vertrauen  auf  Preussen  186,  —  fühlen  sich  durch  die  Entsendung  preussischer 
Volontäre  ins  russische  Hauptquartier  enttäuscht  217.  257.  —  Das  Gerücht,  dass 
der  König  geheim  die  Conföderirten  unterstütze  82.  186.  256.  288,  —  ist  von 
Frankreich  verbreitet  256.  257.  288,  —  findet  bei  den  Russen  leichten  Glauben  82. 
186.  256.  288. 

Der  König  beauftragt  Benott,  Stanislaus  zur  Rücksichtnahme  auf  Russland 
^u  ermahnen  356.  361.  382.  383.  389.  401.  403.  417.  423.  430.  431.  439-  440- 
464.  465,  —  Repnin  zu  seiner  Ernennung  zum  Generallieutenant  zu  beglück- 
wünschen 57,  —  sich  das  Vertrauen  Wolkonskis,  des  Nachfolgers  von  Repnin«  zu 
erwerben  83.  iio.  403.  449,  —  ebenso  des  Generals  Weymam  193.  249,  —  dem 
Major  Drewitz  den  Uebertritt  in  preussische  Dienste  vorzuschlagen  249.  389.  431.  — 
Benoit  wird,  zur  Mittheilung  au  die  russischen  Generale,  von  den  türkischen 
Rüstungen  unterrichtet  127.  128,  —  soll  seine  Vorbereitungen  zur  Flucht  aus 
Warschau  trefien  422,  —   sich  allein  um    seine  Pflichten  kümmern  29.   —  Kühles 
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Benehmen  Benotts  gegen  Tottieben  324.  — -  Anf  Panins  Wunsch  wird  Junk  er- 
mächtigt, das  Verbot  französischer  Getreidekäufe  für  Schweden  bei  dem  danziger 
Magistrat  zu  erwirken  160.  162.  —  Beurlaubung  Junks  262. 

Dem  König  von  Preussen  wird  die  Erwerbung  Ermlands  vorgeschlagen  181. 
1S4.  273.  289;  vergl.  84.  194.  —  Dem  preussischen  und  russischen  Hofe  werden 
Pläne  zur  Theüung  Polens  zugeschrieben  160.  460.  —  Das  ^Lynar'sche  Project** 
zur  Theilung  Polens  84.  160.  161.  194;  vergl.  unter  Russland. 

Polen  und  Russland:  Russland  wünscht  Polen  unversehrt  zu  erhalten 
160.  —  Polen  ersetzt  den  Ausfall  der  österreichischen  Allianz  in  einem  Kriege  mit 
den  Türken  160.  —  Erbittermig  der  Nation  gegen  die  Russen  33.  40.  90.  92.  138. 
356.  —  Sie  sind  nicht  die  Herren  in  Polen  272,  —  voraussichtlich  erst  nach  Sieg 
über  die  Türken  73.  —  Der  russische  Hof  über  die  Verhältnisse  in  Polen  schlecht 
unterrichtet  33.  90.  92.  256.  257,  —  unterschätzt  sie  256.  257.  260,  —  trägt  ao 
den  Wirren  selbst  die  Schuld  66.  68.   161. 

Russland  plant  die  gütliche  Beilegung  der  Wirren  9.  28.  33,  —  durch  Nach- 
giebigkeit in  der  Dissidentenfrage  142.  —  Die  Ruhe  ist  nur  durch  maassvolles 
Vorgehen  der  Russen  wieder  herzustellen  93.  —  Die  Polen  lassen  sich  auf  keine 
Verhandlungen  ein  14.  28.  33.  65.  —  Russland  mit  dem  Misserfolg  unzufrieden 
65.  66,  —  nimmt  abwartende  Haltung  an  65.  118. 

Der  Kampf  mit  Polen  nur  „accessoire^  des  russich-türkischen  Krieges  118.  361. 
401.  416.  417.  440.  —  Die  Zahl  der  russischen  Truppen  in  Polen  ist  zu  gering 
237.  —  Russland  hat  von  den  Conföderirten  nichts  ernstliches  zu  befürchten  246. 
271.  280.  —  Polen  hat  sich  von  ihnen  keinen  Nutzen  gegen  Russland  zu  ver- 
sprechen 121.  138.  —  Repnin  lehnt  Waffenstillstand  ab  21.  —  Zusammenstösse  mit 
den  Conföderirten  75.  219.  271.  352.  —  Angebliche  russische  Niederlage  75.  —  Die 
Waffenerfolge  der  Russen  sind  nicht  entscheidend  219.  271.  352.  —  Der  Rückzug 
der  russischen  Hauptarmee  hebt  den  Muth  der  Conföderirten  350,  —  dämpft  den 
russischen  Hochmuth  350.  351,  —  giebt  Polen  den  Türken  preis  361.  366.  369. 
386.  389 — 391 .  —  Die  Bedrohung  Warschaus  durch  die  Türken  steht  zu  befürchten 
389 — 391.  401.  422;  vergl.  456.  —  Die  russischen  Truppen  werden  zum  Schutz 
Warschaus  zusammengezogen  401.  403.  —  Der  Sieg  der  Türken  würde  Polen  ent- 
fesseln 430,  —  die  Fremdmächte  zur  Einmischung  in  Polen  veranlassen  430.  — 
Die  Verproviantirung  der  Russen  ist  durch  die  Conföderirten  bedroht  217.  351. 
361.  423.  —  Gerücht  eines  Waffenstillstands  in  Litauen  443. 

Stanisiaus  schlägt  den  Russen  die  Bildung  einer  Gegenconföderation  ab  40. 
88.  431,  —  weigert  sich,  Kamieniec  auszuliefern  464.  —  Katharina  misslraut  ihm 
237.  —  Der  König  räth,  Nachsicht  gegen  Stanisiaus  zu  üben  464.  —  Panin  ver- 
wirft Vorschläge  zur  Absetzung  von  Stanisiaus  264.  265.  —  Russland  ist  moralisch 
genöthigt,  seine  Absetzung  nicht  zuzulassen  265.  316.  362.  464.  —  Er  findet  seinen 
Rückhalt  allein  an  Russland  90.  316.  356.  362.  431.  465. 

Repnin  leichtgläubig  82,  —  benimmt  sich  nicht  klug  237,  — -  bleibt  oft 
ohne  Instruction  164,  —  übertreibt  die  russischen  Erfolge  193.  —  „Mauvaise 
humeur^  gegen  Stanisiaus  122.  —  Abberufung  Repnins,  dem  König  von  Preussen 
erfreulich  82.  —  Ankunft  seines  Nachfolgers  Wolkonski  in  Warschau  (Juni  1769) 

3*5.  389. 

Polen  und  Oesterreich:  Die  Erhebung  des  Prinzen  Albert  von  Sachsen- 
Teschen  auf  den  polnischen  Thron  wird  von  Oesterreich  geplant  10.  17.  29.  48.  80. 
81.  105 — 108.  115.  119.  124.  152.  156.  201.202.  230.  247.  282.  316;  vergl.  unter 
Oesterreich.  —  Frankreich  plant  die  Absetzung  von  König  Stanisiaus  l8l. 
182.  282.  362.  —  Der  französi:>che  Throncandidat  ist  Prinz  Conti  (Cond^)  17.  23.  — 
Frankreich  einigt  sich  mit  Oesterreich,  lässt  seinen  Candidaten  zu  Gunsten  des 
Prinzen  Albert  fallen  124.  —  E^in  formelles  Abkommen  ist  nicht  geschlossen  124. 
282.  —  Frankreich  tritt  für  den  sächsischen  Candidaten  ein  80.  362;  vergl.  443. 
461,  —  unterstützt   die  Conföderirten   mit  Geld  83.3118.  119.  180.  198.  257.  460. 

Polen  und  Sachsen:   Der  sächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
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erlangung  der  polnischen  Krone  nicht  auf  8.  17.  24.  62.  63.  73«  79.  80.  96.  97« 
.  138.  3"«  3»6.  342.  343-  349«  356.  362.  388.  401.  43»»  —  sucht  sich  dafttr  die 
Unterstatzung  Russlands  zu  sichern  8.  24.  63.  73.  138.  362.  43  j ,  —  sucht  die 
preussische  Zustimmung  zu  erhalten  96.  138,  — '  vertheilt  Geld  unter  seine  Anhänger 
in  Polen  62.  63.  79.  80.  83.  138.  316.  —  Als  Throncandidat  werden  genannt:  Chur* 
fürst  Friedrich  August  8.  10.  73.  79.  96.  138.  264.  311.  316.  362,  —  Prinz  Xaver 
80,  —  Prinz  Karl  79.  80.  316.  436.  442.  443.  461,  —  die  sächsischen  Prinzen  17. 
73-  79-  ^-  96.  97.  138.  3"-  3«6.  349-  35^  362.  401.  431.  442.  443.  —  Geringe 
Aussicht  auf  Erfolg  63.  73.  97.  —  Die  polnische  Krone  würde  im  sächsischen  Hause 
erblich  werden  73.  97.  —  „Le  r^gne  des  Saxons  est  pass^'^  443.  —  Russland  giebt 
anderen  Candidaten  vor  Sachsen  den  Vorzug  73;  vergl.  10.  29.  —  Preussen  wider- 
setzt sich  den  sächsischen  Plänen  10.  264.  265.  329.  —  Der  Churfürst  erklärt  seinen 
Verzicht  372,  —  bricht  äusserlich  seine  Beziehungen  zu  Polen  ab  348.  —  Sächsische 
Umtriebe  in  Polen  79.  80.   138.  316.  317.  388.  401. 

Polen  und  Türkei:    Die  Türken   planen   Stanislaus  abzusetzen  97;    vergL 

74«  3Sii  -^  haben  von  den  Conföderirten  keine  grosse  Unterstützung  zu  erwarten 

,     121.    —    Die  Conföderirten    bieten   ihnen    ein  Stück  von  Polen  an  118.    —  Die 

Türken  verwüsten    Podolien    352.    —    Vereinbarungen    zwischen    Polen    und    Tar* 

taren  167. 

PORTUGAL.  Der  König  von  Preussen  hat  in  Portugal  keine  diplomatische  Ver- 
tretung 399,  —  wünscht  Aufklärung  über  die  Haltung  Portugals  in  einem  Krieg 
zwischen  Spanien  und  England  399,  —  über  die  Beziehungen  Portugals  zu  Eng- 
land und  den  bonrbonischen  Mächten  447.  —  Material  zum  Handelsvertrag  mit 
Preussen  113. 

Differenzen  zwischen  Portugal  und  Marokko  an  der  afrikanischen  Küste  178. 

PREUSSEN.  Reisen  des  Königs:  nach  Pommern  (Mai  1769)  340.  344.  346«  — 
nach  Magdeburg  (Juni  1769)  353 — 364.  —  Besuch  der  Salinen  von  Salze  und 
Schönebeck  368.  —  Besuch  in  Braunschweig  340.  368.  —  Gesundheit  des  Königs, 
Gichlanfall  91.  94.  116.  146.  395.  414.  435.  —  Kur  340.  387.  395.  —  Misstrauen 
gegen  die  ärztliche  Kunst  146.  —  Der  König  führt  ein  zurückgezogenes  Leben 
75*  76.  435.  —  Beschäftigung  mit  Leetüre  und  Musik  158. 

Berufung  auf  historische  Beispiele  68.  90.  238.  239.  259.  260.  269.  295. 
407.  408.  —  In  der  Politik  entscheidet  nicht  immer  das  Recht,  „roais  tr^s  souvent 
la  convenance^  144.  —  Der  Hauptcharakterzug  einer  guten  Politik  die  „solidit6" 
331.  —  „Toutes  Ics  mesures  de  la  politique  sont  incertaines*^  158.  —  ^^En  fait  de 
politique  on  gagne  tout  en  reculant  les  ^poques**  451.  —  Man  ist  oft  wider  Willen 
zum  Krieg  gezwungen  158.  —  Jede  Allianz  hat  ihre  Vor-  und  Nachtheile  158.  — 
Alle  Verträge  und  Allianzen  müssen  auf  Gegenseitigkeit  beruhen  357.  363.  364. 
410.  —  ^Dans  le  monde  tout  a  son  moment  d^cisif^  424.  —  Günstiges  Vorurthell 
4es  Volkes  den  Machthabern  gegenüber  285.  —  Minister  im  Amte  werden  stets, 
oft  zu  Unrecht,  gelobt ;  von  ihren  Fehlern  ist  erst  nach  ihrem  Sturz  die  Rede  260. 
—  „A  l'ordinaire  les  nouveaux  roinistres  prennent  le  contre-pied  de  leurs  prdd6- 
cesseurs^  130.  —  Gesandte  sind  bei  Incognito- Reisen  lästig  397.  —  Pessimistische 
Lebensanschaunng  266.  435.  —  Lob  des  zurückgezogenen  Lebens  435.  —  Auch 
der  klügste  ist  nicht  stets  geistreich  285.  —  „On  distingue  facilement  la  bouffissure 
d'un  hydropique  de  Vembonpoint  d'un  homme  sain  et  vigoureux"  269.  —  Der 
König  fühlt  sich  persönlich  über  Schmähungen  erhaben  428.  440. 

Der  König  veranschlägt  die  Kosten  eines  Feldzugs  auf  12  Millionen  Thaler 
286.  287;  vergl.  359,  —  missbilligt,  die  Heere  durch  Petachirungen  zu  schwächen 
418.  —  „C'est  un  faux  principe  de  vouloir  diriger  les  op6rations  d'une  armöe 
dans  r61oignement"  418.  —  „La  lenteur  ne  vaut  jamais  rien  dans  les  op6rations  de 
guerre**  204.  —  Bedeutung  der  Verpflegung  im  Kriege  69.  120.  287.  —  Ver- 
pflegungsmangel stellt  alle  Erfolge  in  Frage  69.  120. 
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Friedensliebe  des  Königs  32.  69.  271.  278.  279.  298.  391.  409.  450.  451.  — 
Er  wünscht  dem  russisch- türkischen  Kriege  femsubleiben,  „simple  spectatenr'^  146. 
147.  158.  169.  188.  278.  279.  298.  306.  350.  351.  409.  —  Das  laufende  Jahr  ist 
ihm  der  Friede  gesichert  158.  161.  169.  —  Er  wünscht  den  Ausbruch  eines  Welt- 
krieges vermieden  zu  sehen  6.  20.  36.  41.  46.  52.  147.  278.  283.  409.  —  Der 
Weltkrieg  ist  auf  die  Dauer  nicht  zu  vermeiden  69.  iii.  146.   147;  vergl.  161. 

Der  König  hftlt  die  Abrundung  und  Vergrösserung  Preussens  für  wttnschens- 
werth  269.  396,  —  ist  entschlossen,  alle  Interessen  des  Staats  wahrzunehmen  152. 
262.  405,  —  wünscht  ausländische  Colonieen  nicht  zu  erwerben  170.  171.  243.  396. 

Der  König  sendet  dem  Prinzen  Heinrich  Früchte  und  Geschenke  116.  305,  — 
tauscht  Wettemachrichten  mit  ihm  aus  157.  188.  225.  368,  —  ladet  ihn  zum 
Mittagessen  ein  286.  —  Scheidung  des  Prinzen  von  Preussen  von  der  Prinzessin 
Elisabeth  Christine  Ulrike  (21.  April  1769)  iio.  iii.  116.  147.  165.  166.  207. 
209.  345.  368.  —  Graf  Schulenburg  wird  auf  Brautschau  gesandt  201.  269.  270. 
277.  278.  322.  333.  —  Die  Prinzessin  Sophie  Albertine  von  Schweden  kommt 
nicht  in  Frage  345.  —  Verlobung  und  VermShlung  des  Prinzen  mit  der  Prinzessm 
Friederike  von  Hessen-Darmstadt  340.  368.  370.  371.  376.  377.  433.  434.  458. 
461;  vergl.  unter  Hessen  -  Darmstadt.  —  Schwangerschaft  der  Prinzessin 
Ferdinand  von  Preussen  345.  346.  458.  —  Besuch  der  Prinzessin  Amalie  bei  dem 
König  340,  —  des  Landgrafen  von  Hessen-Cassel  75.  132,  —  des  Markgrafen  von 
Ansbach  312.  354.  437,  —  der  Landgräfin  von  Hessen- Darmstadt  371.  376.  430. 
434*  453«  459-  —  ^^^  König  schenkt  der  Landgräfin  sein  Bild  459,  —  beruft  den 
Abb^  Bastiani  nach  Potsdam  94.  95. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  141.  354.  430.  —  Gelegentliche 
Unzufriedenheit  mit  Finckenstein  262.  —  Er  ladet  ihn  zu  Tisch  430.  —  Die 
Cabinetsminister  vermitteln  den  Verkehr  der  Gesandten  mit  dem  König  291.  296. 

—  Unzufriedenheit  des  Königs  mit  Goltz  und  Meny:  siehe  unter  Frankreich. 

Manöver  und  Revuen  188.  279.  286.  322.  334.  335.  337—340.  —  Das  Reich 
liefert  weniger  Rekruten  als  früher  157.  —  Rekruten  aus  Baireuth  31.  60.  115. 
157.  224.  —  Der  König  sucht  die  Emdener  Compagnie  zu  heben  130.  131.  163. 
170.  171.  199.  222.  243,  —  will  nicht  mit  Roubeaud  in  Beziehung  treten,  „c'est  un 
marchand  banqueroutier^  163.  412.  —  Verhandlungen  mit  de  La  Säule  163.  170, 

—  mit  Poncet  de  la  Rivi^re  163.  199.  243.  —  Er  lehnt  die  Betheiligung  fran- 
zösischer Kauflente  ab  378,  —  fordert  von  Roubeaud  und  Barberin  die  Octrois 
zurück  199.  317.  360.  —  Plan  der  Anleihe  in  Bern  377.  —  Anleihen  preusdscher 
Unterthanen  im  Ausland  sollen  zu  3"/»  Procent  höchstens  verzinst  werden  233.  — 
Fürst  Sulkowski  wünscht  Neuenburg  zu  kaufen  349.  —  Fierville  wirbt  eine  fran- 
zösische Schauspielertruppe  für  den  König  169.  278.  435.  —  Der  König  verschreibt 
sich  einen  Bildhauer  aus  Frankreich  220.  384.  421.  427. 

ROM.  Papst  Clemens  XIII.  stirbt  (2.  Februar  1769)  136.  147.  —  Tagung  des 
Conclave  147.  187.  188.  281.  283.  312.  313.  —  Die  Jesuiten  suchen  einen  ihnen 
günstigen  Candidaten  durchzubringen  147.  —  Erklärung  Frankreichs  zu  der  Can- 
didatenfrage  187.  188.  —  Das  Gerücht  von  der  Wahl  des  Cardinais  Chigi  ist  un- 
begründet 188.  209.  210.  —  Schreiben  des  Conclave  an  Maria  Theresia  und  Ant- 
wort derselben  312.  313.  317.    —    Kaunitz  begünstigt  die  französische  Partei  313. 

—  Wahl  Ganganellis  (Clemens  XIV.)  19.  Mai  1769:  387.  —  Sein  Charakter  434. 
435.  —  Der  König  stellt  ihn  über  seinen  Vorgänger  435. 

Zwist  des  Papstes  mit  den  katholischen  Höfen  über  die  Aufhebung  des 
Jesuitenordens  136.  137.  147.  283.  —  Das  Interesse  des  römischen  Stuhles  fordert 
Nachgiebigkeit  136.  137.  147.  —  Die  Aufhebung  wird  voraussichtlich  erfolgen 
233«  387.  388.  434.  —  Der  König  ohne  Interesse  am  Streit  137,  —  gewährt  Jesuiten 
Zuflucht  387.  388. 

Die  Franzosen  besetzen  Avignon  396.  —  Kaiser  Joseph  lehnt  Unterredung 
mit  dem  Papste  ab  396. 
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RUSSLAND.  Rnssland  und  Preassen:  Werth  des  bestehenden  Bündnisses  fflr 
Rassland  46.  52.  142.  357,  —  ftlr  Preassen  426.  —  Der  König  betrachtet  die 
Allianz  als  seine  werthvoUste  Hinterlassenschaft  246.  —  Preassen  kann,  solange 
es  mit  Rassland  verbündet  ist,  alle  anderen  Allianzen  entbehren  2.  426.  —  Der 
König  der  treueste  Bandesgenosse  Russlands  258,  —  ist  entschlossen,  an  der 
Allianz  mit  Rassland  festzuhalten  181.  288,  —  seine  Verpflichtungen  genau  zu 
erfüllen  100.  103.  108.  153.  154.  161.  197.  218.  288.  345.  357.  380.  405.  411,  — 
will  sich  nicht  weiter  verpflichten,  als  es  den  Interessen  Preussens  entspricht  142. 
143-  344-  405*  409*  410.  425.  465.  —  Russland  sucht  das  Vertragsverhältniss  über- 
mässig auszunutzen  142.  344.  357.  —  Der  König  betont  seine  Bereitwilligkeit  znr 
BrfüUung  seiner  Verpflichtungen  154.  178.  380.  38 1,  —  erweist  sich  geföUig  and 
nachgiebig  gegen  Katharina  und  die  russische  Politik  154.  162.  178.  186.  211,  — 
sucht  alles  zu  vermeiden,  was  den  Argwohn  der  Russen  erregen  kann  164,  — 
wünscht  nicht  die  Aufnahme  anderer  Mächte  in  die  preussisch-russische  Allianz  2. 
235»  —  weigert  sich,  einer  künftigen  englisch-russischen  Allianz  beizutreten  2.  35. 
142.  143,  —  fürchtet  Russlands  Uebergewicht  in  Polen  464,  —  warnt  vor  Sachsen 
316.  —  Sachsen  sucht  Preassen  und  Russland  zu  entweien  316.  —  Die  Russen 
sind  schwer  zufrieden  zu  stellen  257. 

Verhandlungen  über  die  Erneuerung  der  preussisch- russischen  Allianz  43. 
51 — 54.  108.  117.  118.  128.  135.  159 — 161.  342 — 344.  405—411.  —  Katharina  giebt 
ihre  eigenhändige  Zustimmung  108.  117.  118.  177.  245.  246.  286.  292.  299,  — 
nimmt  den  Vorschlag  des  Königs,  den  Vertrag  zu  erneuem,  an  und  bittet  um  Zu- 
stellung des  Vertragsentwurfes  41.  43.  •—  Der  Entwurf  wird  aufgesetzt  und  an 
Solms  übersandt  49^ — 54.  —  Instructionen  an  Solms  51 — 54.  406 — 411.  —  Die 
vorläufige  Antwort  Panins  ist  günstig  128.  135.  160.  —  Die  Rassen  zögern  mit 
der  Uebersendung  des  Contre-projet,  Erwartung  des  Königs  67.  73.  99.  109.  120. 
128.  142.  161.  177.  184.  185.  203.  204.  218.  227.  235.  244.  246.  257.  259.  265. 
273.  280.  286.  292.  299.  317.  325.  330.  336.  —  Der  König  argwöhnt  Hinter- 
gedanken 177.  235.  257.  265.  286.  292.  299.  330.  336.  —  Das  russische  Contre- 
projet  342 — 344.  —  Die  Rassen  einseitig  auf  ihren  Vortheil  bedacht  344.  357. 
363.  406.  408,  —  wollen  dem  König  Bedingungen  auferlegen,  die  den  preussischen 
Interessen  widersprechen  344.  357.  405.  406.  409.  410.  —  Der  König  besteht  auf 
Berücksichtigung  der  preussischen  Interessen  344.  357.  410.  425,  —  erklärt  die 
Verhandlungen  bis  zum  Ablauf  des  alten  Vertrages  ruhen  lassen  zu  wollen  344. 
405.  410.  425.  465.  —  Die  preussische  Antwort  auf  das  Contre-projet  406—411. 
—  Der  Vertrag  erhält  die  Form  einer  Erneuerung  50.  52.  —  Verlängerung  auf 
8  Jahre  43.  53.  135.  —  Der  König  fordert  die  Verbürgung  der  Erbfolge  in  Ans- 
bach und  Baireuth  50.  $3*  I35«  325.  342—344-  357-  406—408.  410.  425,  —  oder 
eines  entsprechenden  Aequivalents  50;  vergl.  127,  —  fordert  die  Unterdrückung 
der  von  den  Russen  eingefügten  Clausel  343.  344.  357.  407.  408.  410.  425.  — 
Die  Russen  verlangen  Gegenleistungen  342.  343.  357.  —  Der  König  übernimmt 
die  Garantie  der  schwedischen  Verfassung  50.  408 — ^410,  —  weigert  sich,  jede 
Aenderung  derselben  als  casus  foederis  anzuerkennen  342.  408 — 410.  425.  —  Die 
russische  Forderung  würde  aus  dem  Defensiv-  einen  Oflensivbund  machen  409.  — 
Vergl.  unter  Schweden.  —  Der  König  verpflichtet  sich,  die  Freiheit  und  Re- 
gierungsform Polens  zu  erhalten  50,  —  sichert  den  Dissidenten  den  Genuss  der 
ihnen  derzeit  zustehenden  Rechte  zu  50.  53;  vergl.  142,  —  erneuert  die  Convention 
von  1767,  betreflend  eine  Diversion  der  Türken  und  Oesterreicher  in  Polen  50. 
53.  342.  343.  410.  —  Der  König  lehnt  die  von  Russland  geforderte  preussische 
Diversion  nach  Sachsen  ab  342.  343.  410.  —  Die  Erwähnung  der  Convention  über 
die  polnische  Königswahl  von  1764  unterbleibt  50.  51.  410.  —  Preussen  über- 
nimmt die  Garantie  für  Holstein  51.  53.  54.  135.  142.  344.  —  Der  König 
wünscht  die  Regelung  des  Postverkehrs  mit  Russland  45.  51.  54.  153.  154,  —  be- 
gleitet die  Uebersendung  des  Entwurfes  mit  einer  Denkschrift  über  die  preussischen 
Ansprüche  auf  die  Erbfolge  in   Ansbach  und   Baireuth  49.  53,    —    mit  einer  auf 
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Panins  Wunsch  verfassten  Darlegung  der  Vortheile,  die  für  Rassland  die  Allianz 
mit  Preussen,  bez.  mit  Oesterreich  in  einem  Tttrkenkriege  bietet  43.  44.  51.  52.  — 
Die  „Consid^rations*'  45.  46.  —  Der  König  besteht  auf  klarer  Fassung  der  Artikel 
410,  -<-  lehnt  die  Vereinbarung  von  Maassnabmen  für  den  Fall  eines  allgemeinen 
Krieges  als  verfrüht  ab  160.  161. 

Dem  preussischen  und  russischen  Hofe  werden  Absichten  auf  Landerwerb  in 
Polen  beigemessen  160.  460.  —  Der  König  lässt  Panin  das  „Lynar'sche  Projcct'' 
mittheilen  84.  —  Das  Project  ;,chim6rique''  162.  —  Solms  erörtert  dessen  Un- 
zuträglichkeit 160.  161.  —  Panin  bezeichnet  als  würdiges  Ziel  einer  preos^sch- 
russisch-österreichischen  Cooperation  die  Vertreibnng  der  Türken  aus  Europa  194. 
—  Der  König  lässt  den  Plan  fallen  162.  194.  195.  —  Russland  beabsichtigt  nicht, 
Erobeningen  zu  machen  i.  88.  160.  161.  194. 

Der  Ausbruch  des  Krieges  mit  der  Türkei  verpflichtet  den  König  «ur 
Stellung  eines  Hülfscorps  oder  zur  Zahlung  von  400  000  Rubeln  Subsidien  an 
Russland  11.  12.  42.  46.  —  Der  König  will  nur  Subsidien  bewilligen  i.  11.  12. 
17.  42.  52.  80.  116.  —  Zustimmung  Rasslands  i.  12.  19.  20.  42.  99.  146.  152. 
169.  —  Der  König  empfindet  die  Subsidiensahlung  als  lästig  387.  388.  —  Die 
Einmischung  Oesterreichs  in  Polen  wtlrde  den  König  zur  Stellung  eines  Hülfscorps 
verpflichten  158;  vergl.  146.  147.  —  Die  beiden  ersten  Raten  der  Subsidien 
werden  auf  Panins  Wunsch  in  Stockholm  ausgezahlt  160 — 162.  211 — 213.  218.  235. 
244.  247.  288.  —  Der  König  fordert  ordnungsmässige  Quittung  212.  359.  379.  422. 
462.  —  Zahlung  der  dritten  Rate  325.  380.  446.  —  Russland  steht  die  un- 
beschränkte Verfügung  über  die  Gelder  zu  288. 

Der  König  beruhigt  die  Russen  über  seine  bevorstehende  Zusammenkunft  mit 
dem  Kaiser  in  Neisse  21.  108.  183.  184.  375.  380.  452,  —  sagt  Panin  Mit- 
theilungen über  ihren  Verlauf  zu  108.  380,  —  lehnt  seinerseits  den  Vorschlag 
einer  Zusammenkunft  mit  Katharina,  unter  Hinweis  auf  die  Zeitlage,  ab  108.  — 
Besorgnisse  Panins  wegen  der  Neutralität  Deutschlands  183. 

Der  König  unterrichtet  Solms,  zum  Zweck  der  Mittheilung  an  Panin,  von  den 
Vorgängen  in  der  Türkei  10.  ii.  44.  47.  48.  91.  99.  102.  103.  109.  128.  129. 
153.  168.  175.  204.  205.  235.  236.  241.  273.  307.  317.  319.  337.  358.  365,  380. 
386.  418.  419.  421.  432.  446.  455,  —  in  Polen  219.  391,  —  von  den  sächsischen 
Absichten  auf  Polen  79.  80,  —  von  der  angeblichen  Quadrupelallianz  238;  vergL 
unter  Frankreich,  —  von  der  geplanten  Zusammenkunft  mit  dem  Kaiser  20. 
21.  195.  375.  380.  452,  —  von  den  österreichischen  Absichten  auf  die  bayrische 
Erbschaft  84.  85,  -^  von  der  Besetzung  der  Zips  292,  —  von  der  Audienz  von 
Guines  103,  —  von  seinen  Verhandlungen  mit  Frankreich  168.  178.  246.  247. 
265.  273,  —  von  den  französischen  Vorschlägen  181.  273,  —  von  den  französischen 
politischen  Verbältnissen  und  Finanzzuständen  73.  74.  120.  121.  129.  180.  181. 
195.  196.  251.  279.  283.  296.  301.  308.  319.  326.  332.  337.  363.  374.  375-  386. 
413,  —  von  den  Vorgängen  in  Schweden  307;  —  von  der  Reise  und  Festnahme 
des  Prinzen  Karl  von  Curiand  und  des  Generals  Tottieben  141.  177.  178.  191. 
219.  244.  257. 

Der  König  schont  Russlands  ^^d^licatesse*^  283.  358,  —  beglückwünscht  die 
Russen  zu  ihren  Waffenerfolgen  151.  153.  168.  195.  219.  246.  336.  400.  456,  — 
will  nicht  in  ihre  militärischen  Operationen  einreden  358.  418,  —  lässt  den  Prinzen 
Karl  von  Curiand  und  Tottieben  festnehmen,  da  sie  zu  den  Conföderirten  gehen 
wollen  177.  178.  191.  192.  219.  239.  240.  244.  249.  307.  309.  —  Freilassung 
Tottlebens  257.  309,  —  des  Prinzen  Karl  284.  309.  325;  vergl.  unter  Curiand. — 
Der  König  warnt  vor  Tottieben  191.  273,  —  entsendet  mit  Erlaubniss  Katharinas 
mehrere  Officiere  ins  russische  Hauptquartier  20.  55.  57.  74.  iio.  151,  —  vnll 
dem  Prinzen  von  Anhalt  nach  Schluss  des  Feldzugs  den  Besuch  in  Petersburg  ge- 
statten 143. 

Der  König  wünscht  den  Postverkehr  mit  Russland  durch  ein  Abkommen  zu 
regeln  45.  51.  54.   153.  154,   —  fordert  die  Zahlung  rückständiger  Postgelder  212. 
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380.  3^1.  44^*  —  plant  die  Ausdehnung  des  preussischen  Handels  in  Russland 
162.  228.  308.  —  Das  preussische  Comptoir  in  Petersburg  geht  auf  Rechnung  des 
Königs  219.  300. 

Immediat  -  Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  IL  13.  14.  117— 120. 
245 — 247.  456.  457,  —  über  die  Erneuerung  der  Allianz  108.   117.  118.  245.  246. 

—  Der  König  beglückwünscht  sie  su  dem  günstigen  Verlaufe  der  Pockenimpfung 
an  ihr  und  dem  Grossfürsten  Paul  13.  117.  118,  —  sendet  ihr  sein  Bild  181.  244. 
^58*  330*  405»  —  erhält  das  ihrige  244.  246.  405.  —  Theilnahme  an  ihrer  Er- 
krankung 226.  227.  234.  246.  247;  vergl.  325.  —  Der  König  empfängt  den 
englischen  Arzt  der  Kaiserin  258.  —  Interesse  Katharinas  an  der  Sicherung  der 
Thronfolge  in  Preussen  458.  —  Sie  wünscht  für  die  Veröffentlichung  ihrer  Schriften 
durch  die  Berliner  Akademie  der  Wissenschaften  persönliche  Weisungen  zu  geben 
66.  67.  190.  —  „Panin  est  paresseux**  164.  —  ^Lenteur  ordinaire^  292.  336.  — 
Panins  Stolz  260.  —  Friedliche  Gesinnung  88.  —  Seine  Fähigkeiten  werden  all- 
gemein überschätzt  260.  —  ^^Panin  a  peu  de  connaissance  de  TEurope**  260.  — 
Gregor  Orlow  widersetzt  sich  der  Erneuerung  der  preussischen  Allianz  325.  357. 
358.  —  Der  König  schätzt  Tschemyschew  als  fähigen  General  286.  —  Rumänzow 
„le  plus  habile  de  tous  les  g^n^raux  russes^  20.  418.  445.  —  Audienz  von  Ysen- 
burg  bei  dem  König  229. 

Russland  und  Oesterreich:  Oesterreich  über  das  preussisch- russische 
Bftndniss  aufgebracht  28,  —  sucht  die  Intimität  der  Verbündeten  zu  stören  18.  21. 
28.  56.  —  Eine  Allianz  mit  Oesterreich  ist  ftlr  Russland  ausgeschlossen  301,  — 
wäre  im  türkischen  Krieg  ohne  Nutzen  52;  vergl.  45.  46.  —  Misstrauen  Panins 
gegen  Oesterreich  8a  89.  160.  183;  vergl.  362.  —  Der  wiener  Hof  gegen  Russ- 
land übelgesinnt  382.  411.  —  Preussen  hält  Oesterreich  von  Einmischung  in  Polen 
zurück  46.  90.  161.  357.  —  Katharina  beschliesst,  die  vertragsmässige  Hülfe  der 
Oesterreicher  gegen  die  Türkei  zu   fordern  80—82.  168.  245.  246.  248.  255.  287« 

—  Der  König  siebt  die  Ablehnung  voraus  80.  81.  195.  247.  323.  379.  380.  — 
Die  Anfrage  setzt  die  Oesterreicher  in  Verlegenheit  81.  82.  168.  255,  —  ist  geeignet, 
ihre  Pläne  aufzudecken  80.  81.  168.  255,  —  verstimmt  Kaunitz  248.  287.  340,  — 
steigert  die  gegenseitige  Gereiztheit  287.  323.  340.  351.  380,  —  giebt  Anlass  zu 
weiteren  Auseinandersetzungen  323.  —  Golizyn  stellt  die  Anfrage  323.  340.  — 
Die  wiener  ablehnende  Antwort  351.  379.  380.  390.  —  Die  Oesterreicher  sehen 
die  Ausdehnung  Russlands  nach  der  Moldau  und  Walachei  ungern  360,  —  können 
nichts  dagegen  machen  360.  —  Die  russischen  Erfolge  wecken  ihre  Eifersucht 
457.  458.  —  Die  Theilnahme  Oesterreichs  an  den  Friedensverhandlungen  ist  ge- 
eignet, das  russische  Uebergewicht  in  Polen  zu  verhindern  464.  —  Der  Plan  einer 
russisch-österreichisch-preussischen  Cooperation  gegen  die  Türkei  84.  160.  161.  194. 

—  Das  derzeitige  russische  System  spricht  gegen  jeden  Versuch  eines  Abkommens 
mit  Oesterreich   160. 

Russland  imd  Frankreich:  Russland  ist  gegen  Frankreich  verstimmt 
197.  306.  384,  —  Frankreich  auf  Russland  eifersüchtig  403.  411;  vergl.  dazu 
nnter  Schweden  und  Türkei,  —  sucht  Preussen  und  Russland  zu  entzweien 
273.  288.  306,  —  Preussen  zum  Angriff  auf  Russland  zu  bestimmen  181.  184. 
273.  —  Der  König  warnt  vor  Choiseul  306.  —  Die  Ueberwachung  Frankreichs 
liegt  im  preussischen  und  russischen  Interesse  273.  345.  —  Die  französische  Re- 
gierung fkngt  die  Depeschen  des  russischen  Geschäftsträgers  Chotinski  in  Paris  ab 
185.  186.  245.  247,  —  entsendet  Sabatier  als  Geschäftsträger  nach  Petersburg  330. 
375.  414.  422,    —  um  Russland  wegen  Friedensvermittlung  zu  sondiren  298.  305, 

—  als  Spion  33O.  —  Sabatier:  „un  homme  extrdmement  intrigant**  414.  —  Der 
König  warnt  Panin  vor  ihm  414.  —  Russland  fordert  die  Sicherstellung  der 
Correspondenz  nach  Paris  375,  421.  422.  —  Chotinski  zögert  mit  der  Abgabe 
dieser  Erklärung  422.  427.  428.  455.  466.  467.  —  Die  Sendung  eines  russischen 
Gesandten  nach  Paris  ist  nicht  zu  erwarten  346.  —  Der  Abb<  Beaudot  überbringt 
Friedensvorschläge  nach  Petersburg  362,    —   wird  ausgewiesen  440.   —    Der  fran- 
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zösische  Gesandte  in  London,  CMtelet,  macht  mit  Gewalt  den  Ansprach  des  Vor- 
tritts vor  dem  russischen  geltend  384.  387.  398.  401.  403.  405.  420.  432.  442.  — 
Frankreioh  billigt  sein  Vorgehen  403.  405.  420.  —  Die  Russen  suchen  Wieder- 
vergeltung  401.  —  Der  Vorgang  hat  voraussichtlich  keine  ernsten  Folgen  401. 
403.  442. 

Verhandlungen  über  einen  Defensivbund  swischen  R  u  s  s  1  a  n  d  und  England: 
58.  59.  70-  77.  93-  loi-  109.  139-  147.  148.  153.  171.  172.  235.  276.  283.  363. 
364;  vergl.  22.  35  und  unter  England.  —  Die  Russen  fordern  Subsidien  65.  7a 
77«  93;  vergl.  unter  Schweden,  —  machen  von  ihrer  Zahlung  den  Fortgang  der 
Verhandlungen  abhängig  77.  loi.  109.  153.  171.  —  Panin  erklärt,  dass  die  Vor- 
theile  beiderseitig  sein  mfissen  363.  364.  —  Die  Allianz  kommt  allein  dem  Handel 
der  Russen  zu  gute  276.  —  Sie  sind  nach  Ansicht  Englands  durch  ihren  Handel 
auf  die  Allianz  angewiesen  139.  —  Russland  zum  Abschluss  geneigt  2,  —  wird 
zurückhaltend  147.  148.  153.  171.  172.  216,  —  mit  England  unzufrieden  171.  172. 
184.  189.  200.  216.  283.  354.  —  Stillstand  der  Verhandlungen  235.  283.  —  Der 
König  warnt  Panin  vor  England  153.  —  Russland  besitzt  in  England  geringen 
Credit  226.  —  Der  Versuch  einer  englischen  Anleihe  misslingt  188.  200.  216. 
283.  285;  vergl.  77.  —  Vergl.  anter  England  und  Türkei.  —  Russenfrennd- 
liche  Gesinnung  Cathcarts  88. 

Innere  Zustände:  Die  Besorgnisse  vor  einer  Revolution  sind  unbegründet 
^O.  99.  362.  363 ;  vergl.  328.  336.  —  ^^L'Imp^ratrice  passe  pour  aimer  le  travail*' 
259.  —  Katharinas  und  Panins  Hauptneigung  geht  auf  die  Beschäftigung  mit  den 
inneren  Angelegenheiten  des  Reichs  161.  —  Katharina  will  der  Petersburger  Aka- 
demie eine  neue  Form  geben  66. 

Verzicht  auf  alle  Allianzen  setzt  für  Russland  den  Verzicht  auf  jede  weitere 
Eroberung  voraus  184.  —  Russland  „une  terrible  puissance  qui  dans  un  demi- 
si^cle  fera  trembler  tonte  l'Europe*'  169.  —  Alle  Grossmächte  müssen  gegen  Rnss- 
land  zusammenstehen  169.  —  „Hoffart^  der  Russen,  „vanit6^  174.  260.  350.  351. 
-—  Sie  beanspruchen  im  Ausland  die  erste  Stelle  403.  —  „Paresse"  der  Minister 
209.  259.  291.  —  Russische  Langsamkeit  291. 

Geldmangel  188.  260.  283.  285;  vergl.  unter  Holland.  —  Russland  geniesst 
im  Ausland  geringen  Credit  226.  294.  328.  336;  vergl.  399.  -^  Errichtung  einer 
Notenbank  153. 

Ueber  Russland  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  über  Russland  und  Sachsen: 
siehe  unter  Chur-Sachsen;  über  Russland  und  Dänemark:  siehe  unter  Schweden; 
über  Russland  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  über  Russland  und  Türkei: 
siehe  unter  Türkei  und  Tartarei. 

CHUR-SACHSEN.  Vermählung  des  ChurfÜrsten  Friedrich  August  mit  der  Prinxessin 
Maria  Amalia  Augusta  von  Zweibrücken  (29.  Januar  1769)  39.  64.  85.  96.  —  Bifit- 
theilnngen  über  seine  Persönlichkeit  85.  95 — 97.  104.  372.  395.  —  Junger  Fürst, 
ohne  System  und  Erfahrung  372.  395.  443,  —  ohne  ^gänie  sup^rieur^  97,  — 
bigott  38.  39.  72.  79.  95,  —  vom  Beichtvater  abhängig  79.  233.  —  Zwist  in  der 
Familie  25.  79.  461.  —  Einfluss  der  Churfttrstin-Wittwe  15.  —  Sie  lebt  zurück- 
gezogen 435 ;  vei^l.  79,  —  erkrankt  62.  63.  96.  —  Die  Verwaltung  des  Prinzen 
Xaver  war  uneigennützig  429.  —  Er  geht  nach  Frankreich  207.  224.  423.  435. 
436.  442.  443.  461,  —  bezieht  angeblich  französische  Pension  224,  —  strebt  nädi 
der  Stelle  des  Coadjutors  bei  dem  Deutschritterorden  448;  vergl.  423.  429.  — 
Prinz  Karl  geht  nach  Frankreich,  um  Unterstützung  als  polnischer  Throncandidat 
zu  erlangen  435,  436.  442.  443.  461;  vergl.  unter  Polen.  —  Prinz  Clemens  giebt 
die  Bewerbung  um  die  Coadjutorstelle  in  Münster  auf  123. 

Osten-Sacken  kein  Mazarin  182;  vergl.  62.,  —  Umtriebe  der  Minister  gegen 
ihn  321.  —  Fritsch  der  einzige  tüchtige  Minister  388. 

Das   System  der  Regierung  ist    noch    unentschieden    15.    24.   30.   39.  62.  72. 
155.  156.  182.  372.   —   Sachsen  ist  zu  klein,   um  irgend  eine  Rolle   in  der  enro- 
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päischen  Politik  za  spielen  62.  63.  135,  —  Spielball  der  Nachbarn  104.  —  Furcht 
vor  Krieg  182.  —  „L'esprit  de  cabale  et  Ics  men6es  sourdes  y  r^gnent  partout* 
316.  —  Die  Jesuiten  verlieren  voraussichtlich  bald  ihren  Einfluss  233. 

Die  sächsische  Regierung  hat  von  je  die  Landesinteressen  vernachlässigt  242. 

—  Schlechter  Zustand  der  Finanzen  96.  135.  242.  261.  279.  294.  320.  334.  413. 
429.  448.  460.  461 ,  —  durch  schlechte  Verwaltung  320,  —  durch  die  militärisdien 
Ausgaben  96.  —  Der  Schmuck  des  churfÜrstlichen  Hauses  ist  verpfändet  72.  96. 
261.'  —  Die  Höhe  des  Einkommens  vor  dem  Kriege  97.  172.  —  Sachsen  kann 
ohne  Subsidien  Krieg  nicht  fUhren  135,  —  hat  von  keinem  Staat  Subsidien  zu  er- 
hoffen 261.  279.  —  Der  ChurfÜrst  lenkt  sein  Hauptaugenmerk  auf  die  Ordnung 
der  Finanzen  378.  —  Plan,  die  Verwaltung  nach  preussischem  Muster  einzurichten 
172.  —  Die  Erhöhung  der  Einnahmen  ist  zur  Erhaltung  von  Heer  und  Hofstaat 
auf  dem  bisherigen  Fuss  erforderlich  242.  279.  334.  413.  448.  —  Neue  Pläne  363. 
364.  429.  —  Die  Auflage  neuer  Steuern  ist  ausgeschlossen  461.  —  Der  König  er- 
wartet keinen  grossen  Erfolg  135.  378.  388.  429.  —  Die  Sachsen  kennen  die 
eigenen  Htllfsquellen  nicht  443.  460.  461.  —  Die  Stände  sind  nicht  in  der  Lage, 
die  ausserordentliche  Beihülfe  für  die  Beibehaltung  des  Heeres  aufzubringen  293. 
294.  311.  320.  443;  vergl.  15.  —  Der  Churfttrst  weigert  sich,  Entlassungen  vor- 
zunehmen 62.  311.  372,  —  muss  sich  nach  Ansicht  des  Königs  dazu  entschliessen 
242.  279.  294.  413.  443.  448.  —  Holländische  Anleihe  324.  328.  354.  429. 

Das  sächsische  Militär  hat  seit  dem  Kriege  an  seiner  Güte  verloren  339.  — 
Das  Heer  ist  zu  klein,  um  irgendwie  Bedeutung  zu  besitzen  63.  279.  413.  — 
Grösse  der  Bevölkerung  320.  339.  —  Rückgang  des  Handels  320.  321.  339. 

Sachsen  und  Preussen:  Briefwechsel  des  Königs  mit  der  Churfürstin- 
Wittwe  Maria  Antonia  63.  64.  434.  435.  —  Er  beglückwünscht  sie  zur  Vermählung 
ihres  Sohnes,  des  Giurfürsten  64«  —  lehnt  ihre  Einladung  zur  Theilnahme  ab  64, 

—  ladet  sie  zur  Vermählung  des  Prinzen  von  Preussen  ein  434.  461,  —  erklärt 
sich  bereit,  ihren  Besuch  in  Potsdam  zu  empfangen  461,  —  bittet  sie  um  ihr  Bild 
96.  97.  —  Theilnahme  an  der  Erkrankung  und  Genesung  der  churfÜrstlichen 
Familie  190.  191.  224. 

Sachsen  sucht  Preussen  für  seine  polnischen  Pläne  zu  gewinnen  96.  138.  — 
Der  König  weist  sie  zurück  10.  264.  265.  329,  —  billigt,  dass  Borcke  An- 
näherungsversuche Osten-Sackens  ablehnt  122,  —  will  nichts  mit  den  Sachsen  zu 
thun  haben  3a  6,  —  glaubt,  dass  sie  ihn  mit  Russland  entzweien  wollen  316,  — 
dringt  wegen  der  Unterlassung  der  Eventual-Erbhnldigung  in  Dresden  auf  Genug- 
thnnng  253.  254.  262. 

Der  König  fordert  Aufklärung  über  die  sächsischen  Finanzen  72.  97.  150. 
151.  156.  166.  172.  173.  207.  233.  311,  —  über  das  sächsische  System  104,  — 
über  die  Art  der  Beziehungen  zwischen  Russland  und  Sachsen  8.  24.  25.  49.  62, 
63,  —  über  die  österreichischen  Absichten  auf  die  bayrische  Erbfolge  49.  63.  85. 
96.  104.  123.  —  Borcke  soll  sich  Osten-Sackens  bedienen  24.  62.  63,  —  das  Zu- 
trauen des  Beichtvaters  Hertz  gewinnen  388.  389.  413,  —  Bestechungen  anwenden 
24.  122,  —  seine  ^Canäle*'  in  seinen  Depeschen  nicht  nennen  49.  72,  —  nur 
Berichte  senden,  sobald  er  wichtige  Mittheilungen  zu  machen  hat  150.  151.  156. 
321.  —  Borcke  folgt  dem  Hof  zur  Leipziger  Messe  191.  261.  311.  —  Sein  Urlaub 
wird  verschoben,    da  seine   Anwesenheit  in  Dresden  zur  Zeit  erforderlich   ist  166. 

—  Er  wird  ihm  gewährt  415.  449.  461.  —  Der  König  schlägt  ihm  einen  Posten 
bei  der  Tabaksregie  ab  415.  416.  448,  —  wünscht  den  ehemaligen  sächsischen 
Minister  Einsiedel  für  seinen  Dienst  zu  gewinnen  72.  96.  97. 

Der  König  argwöhnt  Verhandlungen  zwischen  Russland  und  .Sachsen  8. 
24.  25.  —  Ein  Vertrag  besteht  zwischen  beiden  Staaten  nicht  8.  24.  —  Es  handelt 
sich  allein  um  persönliche  Beziehungen  des  Grafen  Osten-Sacken  zu  Panin  8.  24. 
30.  73«  —  Sachsen  sucht  sich  die  Unterstützung  Russlands  für  die  Wiedererlangung 
der  polnischen  Krone  zu  sichern  8.  24.  63.  73.  138.  431,  —  hat  auf  Russlands 
Gunst  nicht  zu  rechnen  10.  73;  vergl.  29.   —   Beloselski  begünstigt  die  sächsische 
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Candidatur  349,  —  ist  ohne  Einflass  in  Petersburg  349,  —  hat  keine  bedeutenden 
Verhandlungen  mit  Sachsen  zu  fUhren  293.  —  Verstimmung  Katharinas  gegen 
Sachsen  364.  —  Sachsen  fürchtet  den  russischen  Hof  348.  —  Umtriebe  des  säch- 
sischen Gesandten,  Baron  Osten*Sacken,  in  Petersburg  362.  363. 

Gespannte  Beziehungen  zwischen  O es ter reich  und  Sachsen  30.  415.  ~ 
Sachsen  fühlt  sich  beunruhigt  155.  156.  182;  vergl.  19.  —  Oesterreich  erhebt  An- 
sprüche auf  oberpfalzische  Lehen  in  Sachsen  329. 

England  hat  keine  Interessen  in  Sachsen  zu  vertreten  395.  415;  vergl.  13. 
r—  Die  Zahlung  von  Subsidien  seitens  Englands  ist  nicht  zu  erwarten  242.   261. 

Nur  von  Frankreich  darf  Sachsen  auf  Subsidien  hoffen  242.  —  Voraus- 
sichtlich wird  sich  Sachsen  an  Frankreich  anschliessen  39. 

Enge  Beziehungen  zu  Bayern  39,  —  zu  Pfalz  39.  —  Pfalz  sucht  Sachsen 
für  sich  zu  gewinnen  85. 

Sachsen  und  Polen:  Der  sächsische  Hof  giebt  die  Hoffnung  auf  Wieder- 
erlangung der  polnischen  Krone  nicht  auf  8.  17.  24.  62.  63.  73.  79.  80.  96.  97. 
138.  311.  316.  342.  343.  349.  356.  362.  388.  401.  431.  —  Der  Churfürst  und  die 
sächsischen  Prinzen  treten  als  Throncandidaten  auf  8.  10.  17.  73.  79.  8gl  96.  97. 
138.  264.  311.  316.  349.  356.  362.  401.  43«-  436.  442.  443-  461.  —  Vergl.  unter 
Polen. 

SACHSEN -COBURG.  Schulenburg  für  den  Prinzen  von  Preussen  auf  Brautschaa 
nach  Coburg  gesandt  201.  278;  vergl.  unter  Preussen. 

SACHSEN -GOTHA.  Oesterreich  erhebt  Ansprüche  auf  oberpfalzische  Lehen  in 
Sachsen-Gotba  329. 

SACHSEN-MEININGEN.  Schulenburg  fUr  den  Prinzen  von  Preussen  auf  Brautschau 
nach  Meiningen  gesandt  201.  278.  322;  vergl.  unter  Preussen. 

SACHSEN -WEIMAR -EISENACH.  Der  König  lehnt  die  Befürwortung  von  An- 
Sprüchen  in  Versailles  als  nutzlos  ab  374. 

SARDINIEN  (SAVOYEN).  Project  der  Wiedervermählung  Josephs  IL  mit  einer 
sardinischen  Prinzessin  187.  188.  195.  209.  225.  423;  vergl.  unter  Oesterreich. 
—  Interessengegensatz  zwischen  Frankreich  und  Sardinien  383. 

SCHWEDEN.  Berufung  eines  ausserordentlichen  Reichstags  nach  Norrköping  7.  19. 
26.  38,  —  erfolgt  auf  Betreiben  der  französischen  Partei  19.  —  Adolf  Friedrich 
fordert  seine  unverzügliche  Berufung  und  Verlegung  nach  Stockholm  202.  -r-  Der 
Zeitpunkt  ist  günstig  gewählt  38.  —  Die  Eröffnung  geht  ruhig  vor  sich  (19.  April 
1769)303.  — Tagung  des  Reichstags  in  Norrköping  303.  304.  307.  314.  315.  321. 
323.  327-  348.  359-  424-  449-  462.  465.  —  Wahl  der  Sprecher  303.  307.  314. 
315.  —  Auflösung  des  Senats  323.  327.  369.  387.  44Q;  vergl.  14.  —  Die  fran- 
zösische Partei  verfolgt  „chimärische^  Pläne  113.  272.  273,  —  erhält  das  Ueber- 
gewicht  7.  14.  19.  22.  37.  38.  70.  82.  93.  109.  154.  176.  303.  307.  314.  315.  321. 
323-  331«  373-  449;  vergl.  104,  —  nur  vorläufig  314.  315.  321.  354.  —  Das 
Gleichgewicht  der  Parteien  wird  voraussichtlich  durch  die  englischen  und  russischen 
Bestechungen  wieder  hergestellt  werden  113.  247.  314.  315.  321.  327.  358.  359; 
vergl.  104.  303.  334.  —  Der  König  von  Preussen  befürchtet  den  Ausbruch  von 
Unruhen  und  eines  Bürgerkrieges  38.  58.  202.  235.  272»  —  erwartet  erst  stürmischen 
Verlauf  202.  212.  247,  —  dann  friedlichen  Verlauf  229;  303.  348.  354.  359.  369; 
vergl.  424.  —  Die  Verlegung  nach  Stockholm  geplant  369.  390.  —  Nur  Finans- 
und  innere  Fragen  kommen  zur  Berathung  303.  307.  449.  —  Der  Hof  beantragt  die 
Durchsicht  der  Verfassung  462,  —  kann  ohne  Unterstützung  nichts  ausrichten 
399.  —  Die  Stärkung  der  Macht  der  Krone  steht  zu  erwarten  38.  234.  235.  449,  — 
wird  beantragt  327.  —  Die  französische  Partei  nicht  geneigt,   die  Anspräche  des 
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Hofes  auf  Souveränität  zu  erfüllen  379.  387.  394.  399«  409.  —  Die  Nation  lässt  sie 
nicht  zu  234.  —  Verfassungsänderungen  werden  die  Ruhe  stören  348.  —  Die  Er- 
gebnisse des  Reichstags  sind  voraussichtlich  unbedeutend  449.  462.  465.  —  Adolf 
Friedrich  giebt  in  einer  Note  (6.  Mai)  den  Mächten  beruhigende  Versicherungen 
330.  —  Für  ihre  Einmischung  ist  kein  Anlass  304.  305.  307.  359.  391.  399.  462; 
vergl.  38. 

Schweden  hat  für  die  Fremdmächte  kein  Interesse  348,  —  keinen  Einfluss 
in  Europa  70.  119,  —  kann  einen  Krieg  zur  Zeit  nicht  führen  26.  346,  —  aus 
Mangel  an  Geld  und  Truppen  205.  206.  265.  346.  —  Geldnoth  38.  205.  206.  265. 
346.  —  Die  Ordnung  der  Finanzen  steht  sobald  nicht  zu  erwarten  449.  — 
Corruption  245.  —  „L'argent  fait  tout  en  ce  pays-lä**  247.  —  Alles  Geld,  das 
nach  Schweden  gezahlt  wird:  ,,c'est  dp  l'argent  perdu"  119.  235.  —  „Animosit6" 
der  Parteien  202. 

Der  schwedische  Hof  bringt  sich  durch  seine  Uebereilung  selbst  in  Verlegen- 
heit 113.  117;  vergl.  86,  —  lässt  sich  von  Frankreich  verführen  117.  285.  — 
^Sensibilit6  de  la  cour"  288. 

Frankreich  hat  in  Schweden  keine  eigenen  Interessen  zu  vertreten  305. — 
Verhandlungen  über  die  Erneuerung  der  Allianz  462.  —  Sie  gewährt  Frankreich 
keinen  Nutzen  331.  —  Frankreich  will  die  Macht  der  schwedischen  Krone  stärken 
183.  409,  —  lediglich  seiner  Partei  die  Ueberlegenheit  verschaffen  66,  379,  — 
duldet  Verfassungsänderungen  nicht  66;  vergl.  212,  —  gewinnt  bei  dem  Siege 
seiner  Partei  nichts  19.  22.  331.  —  Nur  der  Anfang  des  Reichstags  ist  voraus- 
sichtlich für  Frankreich  günstig  37.  176.  —  Choiseul  schränkt  seine  Erwartungen  ein 
339.  —  Intriguen  282.  291.  331.  465.  —  Die  Zusage  grosser  Zahlungen  ist  ^pure 
gasconnade"  37.  —  Bestechungen  65.  104.  149.  181.  227.  247.  294.  295.  331,  — 
haben  voraussichtlich  keinen  grossen  Erfolg  149*  247.  294.  331,  —  wirksamer  als 
die  englischen  227.  —  Frankreich  sucht  die  finanzielle  Unterstützung  Spaniens  für 
seine  Pläne  in  Schweden  181.  216.  217.  228.  247.  251.  373. 

Frankreich  macht  Schweden  den  Russen  abspenstig  305.  —  Umtriebe  gegen 
Russland ;  Frankreich  sucht  die  Schweden  zum  Kriege  aufzuhetzen  4.  10.  95.  26. 
37.  38.  67.  181.  184.  227.  294.  295.  342;  vergl.  212.  —  Sie  sollen  Livland, 
Esthland  und  Ingermanland  als  Siegespreis  erhalten  181.  289.  —  Der  König  von 
Preussen  zweifelt  an  dem  Erfolg  der  französischen  Bemühungen  4.  109.  354. 

Russland  hat  keinen  Vortheil  von  der  schwedischen  Allianz  26,  —  fürchtet 
ihren  Verlust  234.  342,  —  ist  durch  seine  Garantie  zur  Erhaltung  der  schwedischen 
Verfassung  verpflichtet  408,  —  verliert  bei  Niederlage  seiner  Partei  in  Schweden 
nichts  19.  22.  26,  —  wird  voraussichtlich  zu  Hülfe  gerufen  8.  —  Die  russischen 
Waffenerfolge  gegen  die  Türken  dämpfen  den  Eifer  der  Schweden  und  stellen  das 
Gleichgewicht  wieder  her  176.  273.  314.  462.  463;  vergl.  14.  —  Die  französische 
Partei  sucht  den  Hof  mit  Russland  zu  entzweien  37.  —  Russland  plant  Bestechungen 

65.  69.  104.  113,  —  kriegerische  Demonstrationen  an  der  finnischen  Grenze  65. 
69.  76.  —  Ein  Corps  von  20000  Russen  steht  an  der  Grenze  bereit  8.  76.  — 
Rassische  Rüstungen  338;  vergl.  355,  —  wirken  einschüchternd  338.  339.   359. 

Panin  fürchtet  das  Uebergewicht  Frankreichs  in  Schweden  272.  273.  342,  — 
die  Erhöhung  der  Macht  der  schwedischen  Krone  183.  234.  273.  342,  —  wünscht 
die  Macht  der  französischen  Partei  zu  brechen  183.  —  Verstimmung  gegen  Schweden 
250.  274.  462.  —  Der  russische  Hof  ist  über  die  Vorgänge  in  Schweden  besorgt 
26.  66.  69.  86.  212.  234.  245.  250.  272.  274.  331.  358.  391.  394.  399.  462.  465,  — 
misst  ihnen  nach  Ansicht  des  Königs  von  Preussen  zu  grosse  Tragweite  bei  26.  27. 

66.  69.  86.  212.  234.  272.  273.  358.  394.  399.  465.  —  Panin  glaubt,  dass  ein 
Krieg  mit  Schweden  bevorsteht  212.  245.  273;  vergl.  183.  —  Diversionen  der 
Dänen  in  Norwegen  und  der  Preussen  in  Schwedisch- Pommern  sind  geeignet,  die 
Schweden  vom  Krieg  gegen  Russland  zurückzuhalten  26.  37.  46.  55.  67.  70.  82. 
93.  109.   119.  205.  206.  247.  272.  273.  331;   vergl.  38.  65.  245. 

Cocceji  wird  auf  Wunsch  Panins  ermächtigt ,   mit  Ostermann   eine  Erklärung 
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über  die  Benifang  des  Reichstags  abzugebeo  26.  27.  44.  55.  57.  58.  69.  86.  109. 
139.  142.  —  Sie  kommt  nach  Ansicht  des  Königs  von  Prenssen  zu  spät  26.  55,  — 
wird  aufgeschoben  126.  —  Russland  wfinscht  zu  Gunsten  der  Erhaltung  der 
schwedischen  Verfassung  die  Abgabe  einer  Erklärung  am  Reichstag  durch  die  Ge- 
sandten von  Russland,  England,  Dänemark  und  Prenssen  148.  149.  245.  —  Der 
König  von  Preussen  ändert  eigenhändig  den  von  Cocceji  eingesandten  Entwurf 
149.  150.  —  „Projet  de  la  d^claration  par  le  ministre  de  Prusse"  149.  150.  — 
Ermächtigung  Coccejis  154.  245.  —  Russland  wünscht  die  Beantwortung  der 
schwedischen  Note  vom  6.  Mai  durch  eine  Erklärung  seitens  der  vier  Mächte,  dass 
sie  über  die  Beschliessungen  des  Reichstags  wachen  würden  391.  399.  —  Oster- 
mann übergiebt  die  Erklärung  428.  —  Der  König  von  Preu$;sen  hält  sie  für  über- 
flüssig 391.  399,  —  billigt,  dass  Cocceji  seine  Betheiligung  abgelehnt  hat  428,  — 
hält  die  zahlreichen  Erklärungen  für  zwecklos  55.  58.  126,  —  wofern  nicht  die 
Berufung  auf  die  Verfassung  von  1720  erfolgt  428.  —  Drohungen  sind  nicht  an- 
gebracht 126. 

Russland  denkt  daran,  Finnland  als  gesondertes  Herzogthum  zu  seinem 
Vasallenstaat  zu  machen  65.  66,  —  erklärt  sich  mit  der  Erwerbung  von  .Stralsund 
und  Schwedisch-Pommem  durch  Preussen  einverstanden  65.  —  Der  König  von 
Preussen  ist  vertragsmässig  verpflichtet,  Russland  im  Falle  eines  schwedischen 
Angriffs  mit  Truppen  zu  unterstützen  408,  —  weist  die  russische  Forderung  zurück, 
jede  Aenderung  der  schwedischen  Verfassung  als  casus  foederis  anzuerkennen  342. 
408 — 410.  425;  vergl.  unter  Russland,  —  die  russischen  Erklärungen  eventuell 
durch  eine  Diversion  in  Schwedisch-Pommem  zu  unterstützen  342.  408 ;  vergl.  65,  — 
findet  gegen  Veränderungen,  die  der  Verfassung  von  1720  entsprechen,  nichts 
einzuwenden  38.  184.  185.  235.  327.  409. 

Russland  fordert  von  England  die  Zahlung  von  Subsidien  an  Schweden  7. 
65.  70-  93'  loi.  109.  —  Weigerung  Englands  70.  93.  loi.  147.  149;  vergL  294 
und  unter  England  und  Russland.  —  Die  Russen  verzichten  auf  Englands 
Mitwirkung  183.  —  Die  Gelder,  die  England  auszugeben  gedenkt,  sind  anznreichend 
93.  294.  295.  —  Bestechungen  104.  109.  113.  149.  227.  254.  —  England  giebt 
angeblich  eine  Erklärung  in  Frankreich  zu  Gunsten  der  russischen  Bestrebungen  in 
Schweden  ab  354,  —  übertreibt  den  Umfang  seines  Einflusses  in  Schweden  254. 
304,  —  überschätzt  den  schwedischen  Einfluss  in  Europa  70.  —  „Embarras*'  über 
die  Berufung  des  Reichstags  70. 

Dänemark  ist  Anhänger  Russlands  229.  245;  vergl.  227.  —  Die  Russen 
verheissen  Dänemark  als  Lohn  für  kriegerische  Demonstrationen  an  der  schwedischen 
Grenze  Norwegen  65.  —  Dänemark  bedarf  englischer  Subsidien  65.  70.  —  Dänische 
Flottenrüstungen  gegen  Schweden  202.  226.  229.  230.  338.  355.  419,  —  infolge 
der  Besorgniss  vor  Verfassungsänderungen  in  Schweden  226.  419.  420.  —  Schweden 
plant  daraufhin  die  Ausrüstung  eines  Geschwaders  265.  420.  —  Dänemark  be- 
absichtigt  nicht,  sofort  loszuschlagen  355.  —  Choiseul  über  das  Vorgehen  der 
Dänen  verstimmt  230,  —  erhebt  dagegen  Vorstellungen  227 — 229. 

Schweden  und  Preussen:  Schreiben  des  Königs  von  Preussen  an  die 
Königin  Ulrike  37.  38.  —  Er  beglückwünscht  sie  zum  günstigen  Verlauf  der 
Pockenimpfung  ihrer  Kinder  217,  —  sendet  ihr  Wein  202.  —  Sie  schenkt  ihm  ein 
Bild  38. 

Preussen  hat  gleiches  Interesse  wie  die  nordischen  Staaten,  die  Einführung 
der  Souveränität  in  Schweden  zu  verhindern  408.  —  Der  Sieg  der  französischen 
Partei  schädigt  die  preussischen  Interessen  nicht  7.  —  Der  König  von  Preussen  ist 
an  der  Berufung  des  ausserordentlichen  Reichstags  unbetheiligt  119,  —  sieht  gleich- 
gültig die  Vorgänge  auf  demselben  293.  348.  394,  —  will  sich  nicht  zu  tief  in 
die  schwedischen  Verhältnisse  einlassen  26.  27,  —  billigt  Coccejis  Zurückhaltung 
7.  428,  —  erlaubt  ihm,  während  des  Reichstags  in  Stockholm  zu  bleiben  180,  — 
mit  Solms  über  Schweden  zu  correspondiren  7.  —  Gutes  Einvernehmen  zwischen 
Cocceji  und   Ostermann  245.   —    Cocceji  soll  Ostermann  keinen  Anlass  zu  Miss- 
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tmaen  geben  183,  —  ihn  ttber  die  Haltung  des  schwedischen  Hofes  beruhigen  113. 
1^3-  394*  ▼ergl.  7,  —  den  Schweden  Mässigung  predigen  250.  274;  vergl.  314. 
462.  463. 

Ueber  Schweden  und  Türkei:  siehe  unter  Türkei. 

SCHWEIZ»  Der  König  verwendet  sich  auf  Bitte  des  Kantons  Bern  bei  Frankreich 
für  den  Verzicht  auf  Befestigung  .von  Versoix  377.  379.  442.  —  Prenssische  Anleihe 
in  Bern  377. 

SICILIEN  (NEAPEL).     „Triste  6ttLt"  des  Königs  Ferdinand  von  Sicilien  236. 

SPANIEN.  Der  König  von  Preussen  beauftragt  Meny,  erst  nach  Beendigung  der 
französischen  Verhandlungen  sich  für  den  spanischen  Handelsvertrag  mit  Preussen 
nach  Spanien  zu  begeben  130.  131,  —  hat  keine  diplomatische  Vertretung  in 
Madrid  399,  —  wünscht  Aufklärung  über  die  spanischen  Streitkräfte  398.  399; 
vergl.  447. 

Krieg  mit  England  nicht  in  Aussicht  372. 

Frankreich  ist  auf  Spanien  angewiesen  301,  —  sucht  die  finanzielle  Unter- 
stützung Spaniens  für  seine  Pläne  in  Schweden  181.  216.  217.  228.  247.  251.  373.  — 
Vertreibung  des  spanischen  Gouverneurs  aus  Louisiana  168.  170,  —  bleibt  ohne 
Folgen  170. 

TARTAREI.  „Caract^re  violcnt**  des  Chans  Kerim  Geray  118.  —  Er  ist  am  Aus- 
bruch des  russisch-türkischen  Krieges  schuld  118.  —  „Inaction"  75.  —  Einfälle  in 
Podolien  82.  —  Der  Befehl  des  Sultans  zum  Einbruch  in  Polen  wird  widerrufen 
127 — 129.  —  Einbruch  in  die  Ukraine  geplant  128.  129.  —  Zusammenstösse  der 
Russen  mit  Tartaren  129.  134.  136.  167.  193.  —  Der  General  Isakow  schlägt  den 
Chan  an  der  Grenze  Von  Neu-Serbien  zurück  151 — 153.  157.  158.  168.  171.  173. 
1 77.  206.  —  Angeblicher  Sieg  der  Tartaren  über  die  zaporawischen  Kosaken  235. 
236.  241 ;  vergl.  34.  —  Die  Tartaren  von  Kuban  werden  von  Kosaken  und 
Kalmüken  bei  Azow  besiegt  396.  399.  400.  —  Rumänzow  plant  Diversion  nach 
der  Krim  445.  454. 

TOSCANA.     Geburt  eines  Erzherzogs  439.  —  Gute  Finanzverwaltung  417. 

Paoli  plant,  Corsica  unter  toscanischen  Schutz  zu  stellen  373.  —  Grossherzog 
Leopold,  über  die  Eroberung  Corsicas  verstimmt,  stachelt  Joseph  II.  gegen  die 
Franzosen  auf  390.  393;  vergl.  unter  Frankreich  und  Oesterreich. 

TÜRKEI.  Die  europäische  Türkei  verdankt  ihre  Erhaltung  nur  der  gegenseitigen 
Eifersucht  der  christlichen  Staaten  194.   —   Sie  sind    am  Divan  ohne  Einfluss  197. 

„L'envie  de  l'agrandissement  du  Sultan^  118.  —  Er  geht  nicht  zur  Armee 
II.  —  Der  Grossvezier  übernimmt  ungern  das  Commando  12.  —  Der  Sultan  mit 
ihm  „nicht  sonderlich  zufrieden"  48 ;  vergl.  99.  —  Umtriebe  gegen  den  Grossvezier 
167.  —  Gerücht  der  bevorstehenden  Absetzung  443 — 445;  vergl.  99.  —  Melek 
Mehmed  zum  Caimacan  ernannt  128.  —  Unfähigkeit  der  türkischen  Regierung  12.  — 
Unzufriedenheit  der  Ulema  204.  206.  —  Unruhen  in  Konstantinopel  99.  —  Stolz 
der  Türken   174. 

Der  russisch-türkische  Krieg:  ist  das  Werk  der  Cabale  88.  118,  — 
die  Folge  der  unzulänglichen  russischen  Bestechungen  237,  —  von  den  Ulema  als 
„illegitim"  bezeichnet  204.  —  Unthätigkeit  der  Türken,  Unentschlossenheit  über 
die  Operationen  5.  21.  75.  iio.  209.  382.  —  Versammlung  des  Heeres  an  der 
Donau  127.  129.  235.  —  Die  Türken  fürchten,  dass  die  Russen  vor  ihnen  den 
Dniester  überschreiten  205.  206.  —  Sie  erringen  voraussichtlich  nicht  solche  Ueber- 
legenheit  in  Polen,  um  Stanislaus  absetzen  oder  den  Herrn  spielen  zu  können  97. 
119.  —  Die  Völker  des  Kaukasus  bieten  ihnen  ihre  Hülfe  an  235. 
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Der  Sultan  bereut  den  Beginn  des  Krieges  204.  —  Die  Türken  kriegsmüde 
14.  236.  241.  246.  454,  —  werden  nach  der  ersten  Niederlage  um  Frieden 
bitten  46.  47;  vergl.  174.  175,  —  nach  Schluss  des  ersten  Feldzugs  zum  Frieden 
geneigt  sein  168.  240.  385.  —  Die  Pforte  sucht  durch  Verbreitung  von  Sieges- 
nachrichten den  Muth  der  Bevölkerung  zu  heben  235.  236.  380.  381.  419. 

Geringe  Meinung  des  Königs  von  der  Kriegskunst  der  Türken  5.  241.  260. 
297.  303.  386.  —  „Schlechte  Qenerals*^  386.  —  Die  Türken  geben  ihre  Truppen- 
zahl  zu  hoch  an  324.  —  Geringe  Tüchtigkeit  der  Janitscharen  174.  240.  241.  — 
Die  türkische  Reiterei  für  die  Schlacht  unbrauchbar  240.  —  Unordnung  und 
Desertion  im  Heere  324.  453.  —  Auftreten  der  Pest  402.  403.  427. 

Antwort  der  Russen  auf  das  türkische  Manifest  35,  —  ist  maassvoU  35. 

Operationsplan  der  Russen  10.  204.  209.  —  Meinungsverschiedenheiten  darüber 
im  Conseil  55.  204.  209.  260.  —  Bemerkungen  des  Königs  dazu  44.  55.  204.  205.  — 
Panin  und  Tschemyschew  erbitten  seine  Rathschläge  41.  204.  —  Er  empfiehlt  den 
Vormarsch  über  den  Dniester  204.  205.  —  Der  Kriegsschauplatz  soll  in  Feindes- 
land verlegt  werden  135.  136.  —  Bestimmung  der  Heerführer  20.  —  Die  Ernennung 
Golizyns  zum  Führer  der  Hauptarmee  ist  nach  Ansicht  ^es  Königs  falsch  20.  358. 
369.  —  Der  General  Elmpt  wird,  ihm  beigegeben  400.  —  Die  Stärke  der  russischen 
Heere  20.  —  Die  russischen  Angaben  sind  zu  hoch  33.  54.  121.  129.  324;  vergl. 
68.  —  Vermehrung  der  Streitkräfte  168.  169.  —  „Flegme"  der  russischen  Soldaten 
297.  —  Die  russischen  Truppen  sind  den  türkischen  überlegen  217.  411. 

-  Der  König  dringt  auf  Anlegung  von  Magazinen  und  Fürsorge  für  ausreichende 
Verpflegung  10.  44.  66.  69.  73.  89.  90.  99.  120.  136.  143.  204.  205.  286.  287; 
vergl.  256.  —  Die  Schwierigkeiten  in  den  türkischen  Provinzen  sind  unendlich  67. 
68.  73.  119.  205.  217.  292.  293.  449,  —  führen  voraussichtlich  zu  unglücklichem 
Ausgang  für  die  Russen  67.  68.  89.  90.  136.  205.  —  Russland  nimmt  den  Krieg 
zu  leicht  69.  188.  260. 

Der  König  glaubt,  dass  die  Russen  den  Türken  zuvorkommen  werden  12. 
57.  75.  103.  HO.  127.  129.  130.  135.  137.  140.  171.  173.  272.  281.  282.  285.  303. 
315.  3*9»  —  ^^^^^  Langsamkeit  und  Unentschlossenheit  209,  —  prophezeit  den 
Russen  den  Sieg  14.  46.  48.  66.  89.  99.  103.  ii^.  140.  143.  153.  158.  168.  195. 
246.  269.  297.  303.  304.  324.  336.  455.  456.  465;  vergl.  430,  —  wenigstens  im 
Anfang  140.  306.  315,  —  in  der  Schlacht  69.  411,  —  bei  genügender  Fürsorge  für 
die  Verpflegung  66.  99.  143.  —  Die  Russen  werden  an  Langsamkeit  und  schlechter 
Kriegführung  von  den  Türken  noch  übertroffen  209.  260.  269.  297.  324  —  „La 
sottise  des  uns  triomphe  de  la  plus  grande  sottise  des  autres^'  209. 

Der  König  wünscht  über  den  Vormarsch  der  Russen  in  Polen  unterrichtet  zu 
werden  5.  9.  29.  34.  40.  68.  151.  192.  193.  —  „Lenteur"  der  Russen  33.  185. 
188.  204.  209.  236.  280.  297.  —  Versammlung  der  Hauptarmee  129.  140.  171.  — 
Der  Beginn  der  Operationen  verzögert  sich  192.  193.  203 — 205.  209.  236.  —  Die 
Russen  sind  noch  nicht  fertig  193.  217.  260.  324. 

Die  Russen  beginnen  die  Operationen  und  überschreiten  den  Dniester  (26.  April 
1769)  272.  276.  280—282.  285.  289.  294.  303— -305.  314.  315.  319.  332.  — 
Rückzug  der  Türken  nach  Jassy  314.  315.  —  Die  Belagerung  von  Bender  und 
Chozim  soll  den  Feldzug  eröffnen  289.  294.  304.  305.  314.  315.  325.  332.  — 
Verfrühte  Nachricht  der  Einnahme  Chozims  329.  —  Sieg  der  Russen  vor  Chozim 
(30.  April)  335.  336.  365.  386,  —  veranlasst  das  Gerücht  einer  angeblichen  Nieder- 
lage 367.  380.  386.  411.  418 — 421.  436.  454.  455.  —  Das  Gerücht  wird  von 
Oesterreich  und  Frankreich  verbreitet  411.  420.  —  Golizyn  geht  über  den  Dniester 
bis  Volhynien  zuriick  335.  341.  344—346.  349— 35«-  358.  361.  365.  369.  386. 
411,  —  aus  Mangel  an  Lebensmitteln  335.  344 — 346.  349.  365.  386,  —  an 
Kanonen  411,  —  aus  Furcht,  dass  ihm  die  Lebensmittel  abgeschnitten  werden  351. 
361 ;  vergl.  423,  —  will  keinen  Feind  in  seinem  Rücken  lassen  361.  —  Der  Rück- 
zug macht  schlechten  Eindruck  345.  363.  366.  369,  —  hebt  den  Muth  der  Türken 
345»   350.  365.   —   Der  König  befürchtet   den  Rückmarsch  bis  Kiew  351.  361.  — 
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Stellungnahme  Goliryns  am  Bog  351.  352.  357.  360.  361.  365.  385.  386.  391,  — 
den  Türken  günstig  351.  366.  386,  —  lässt  ihnen  Polen  offen  361.  366;  369.  386. 
389 — 391.  —  Golizyn  plan't,  den  Anmarsch  der  Türken  abzuwarten  356.  366;  vergl. 
387.  —  Sie  werden  voraussichtlich  geschlagen,  sobald  sie  den  Dniester  überschreiten 
und  die  Russen  angreifen  341.  345.  346.  —  Mangel  an  Lebensmitteln  wird  die 
Russen  an  Ausnutzung  des  Sieges  hindern  341.  345.  —  Stillstand  der  Operationen 
bis  zum  türkischen  Vormarsch  357.  361.  366.  367.  372.  385.  387.  401.  404.  —  Er 
wird  nicht  vor  Mitte  Juli  erfolgen  356.  360.  361.  365 — 367.  372.  394.  400.  401. 
404.  —  Die  russische  Regierung  beschliesst,  einen  Theil  des  Heeres  über  den 
Dniester  vorzuschicken  418 — 420.  445.  —  Der  König  tadelt  die  Theilung  der 
Streitkräfte  418 — 420.  445,  —  befürchtet  die  Niederlage  der  vorgeschickten  Truppen 
418 — 420.  423.  445.  —  Vormarsch  beider  Heere  422.  424.  425.  427.  432.  436. 
443.  44^-  —  Der  Sultan  befiehlt,  den  Vormarsch  zu  beschleunigen  419.  432.  — 
Bis  Mitte  August  ist  die  Entscheidung  zu  erwarten  422.  424.  438.  440.  445.  — 
Die  Russen  am  Dniester  angelangt  445.  454,  —  schlagen  zum  zweiten  Male  die 
Türken  vor  Chozim  (13.  Juli)  455—458.  460.  463—466.  —  Man  ist  in  Warschau 
ohne  Nachricht  von  des  russischen  Armee  143.  329.  423 — 425.  431.  432.  463.  466. 

Die  russische  Heeresleitung  taugt  nichts  341.  358.  369.  411.  —  Die  schlechten 
Vorbereitungen  verschulden  die  russischen  Misserfolge  351. 

Katharina  plant  die  Erhebung  der  Griechen  gegen  die  Türkei  432,  —  die 
Entsendung  einer  Mittelmeerflotte  445 ;  vergl.  463 «  —  Rumänzow  eine  Diversion 
nach  der  Krim  445.  454;  vergl.  unter  Tartarei,  —  Tschernyschew  zwei  Sonder- 
Expeditionen  286.  344.  —  Angebliche  Niederlage  der  Russen  bei  Oczakow  380. 
382.  386.  —  Die  Einwohner  der  Moldau  schliessen  sich  den  Russen  an  297.  — 
Panin  erwägt  die  Vertreibung  der  Türken  aus  Europa  und  die  Erhebung  von  Kon- 
stantinopei  zu  einer  Republik  194. 

Aussicht  auf  schnellen  Friedensschluss  9.  14,  —  schwindet  56.  65.  148.  — 
Die  Beilegung  der  polnischen  Wirren  ist  geeignet,  die  Erhaltung,  bez.  baldige 
Wiederherstellung  des  Friedens  zu  befördern  9.  —  Nach  Ansicht  des  Königs  wird 
die  Finanznoth  der  Russen  den  Friedensschluss  beschleunigen  283.  285.  —  Der 
Friede  steht  erst  nach  Waffenentscheidung  zu  erwarten  276.  419,  —  nach  dem 
ersten  Kriegsjahr  46.  47.  56.  89.  119.  130.  136.  161.  168.  174.  175.  240.  274. 
280.  285.  303.  306.  345.  382.  389.  454.  464.  465,  —  infolge  der  Verpflegnngs- 
schwierigkeiten  119.  303.  306.  345.  382.  389.  —  Der  Friede  zieht  sich  noch  weiter 
hinaus  350.  351. 

Russland  wünscht  die  Wiederherstellung  des  Friedens  i.  2.  6.  9.  12.  17.  47. 
52.  59.  88.  91.  92,  —  ohne  Schädigung  seines  Ansehens  88.  136.  174.  257.  276. 
287.  330;  vergl.  451,  —  ohne  Mittelsmann  337.  385,  —  „um  sich  dabei  desto 
vortheilhaftere  Bedingungen  zu  stipuliren"  337.  385.  —  Die  Bedingungen  der 
Russen  i.  88.  91.  136.  174.  —  Sie  wollen  die  Initiative  der  Türken  abwarten  65. 
136.  J74.  257.  276.  287.  319.  330.  337. 

England  wünscht  die  Friedensvermittlung  zwischen  der  Pforte  und  Russland 
zu  übernehmen  6.  12.  25.  83.  loi.  148.  385 — 387.  391.  402.  419,  —  ohne  Preussen 
13.  loi,  —  nur  mit  Genehmigung  Russlands  83.  lOi;  vergl.  35.  70.  —  Russland 
wünscht  die  englische  Vermittlung  nicht  25.  174.  175.  287.  385.  —  Der  König 
von  Preussen  ersucht  die  englische  Regierung,  ihren  Gesandten  Murray  zu  gemein- 
samem Vorgehen  mit  Zegelin  zu  ermächtigen  6.  7.  76.  77.  83.  84.  93.  385.  — 
England  „brusquirt"  die  Türken  276. 

Bemühungen  des  Königs  von  Preussen,  den  Frieden  wiederherzustellen  i — 3. 
6.  12.  14.  17.  25.  32—34.  36.  41.  52.  56.  59.  76.  77.  83.  84.  87.  89.  91.  92.  102. 
103.  119.  136.  174.  175.  206.  419,  —  vor  Ausbruch  der  Feindseligkeiten  2.  12. 
32 — 34.  —  Auf  Wunsch  Russlands  ermächtigt  der  König  Zegelin ,  mit  Murray 
gemeinsam  die  Friedensvermittlung  den  Türken  anzutragen  i — 3.  6.  12.  89.  91. 
92.  206.  —  Er  soll  auf  russischen  Wunsch  ohne  Murray  handeln  174.  175,  —  sich 
ganz  zurückhalten  257.  276.  287.  319.  330.  —  Der  König  wünscht,  durch  all- 
Corresp.  Fricdr.  II.    XXVIII.  33 
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gemeine  Eröffnungen  den  Frieden   anzubahnen  25.   56.  66.  76.  77.  83.  84.  87.  89. 
102.    103.  119.  136.  174.  175.  206.  419. 

Obreskow  erhält  bessere  Behandlung  47.  48.  103. 

Die  Pforte  und  Preussen:  Die  Pforte  hat  derzeitig  „keinen  besseren 
Freund"  als  den  König  455.  —  Preussen  der  geeignetste  Friedensvermittler  46.  -— 
Zegelin  für  den  Frieden  thätig  47.  102.  205.  206.  365.  385,  —  überreicht  eine  auf 
den  Frieden  bezügliche  Denkschrift  102.  174.  —  Der  Grossvezier  erklärt  sich  bereit, 
.  seinerzeit  die  preussische  Vermittlung  anzunehmen  102.  —  Die  Sendung  eines 
Dolmetschers  in  das  türkische  Feldlager  unnöthig  173.  174. 

Zegelin  soll  den  preussischen  Einflnss  erhöhen  277.  455 ,  —  die  russischen 
Interessen  vertreten  14, —  darf  mit  Panin  in  unmittelbare  Verbindung  treten  11, — 
soll  der  Pforte  erklären,  dass  der  König  vertragsmässig  verpflichtet  sei,  Stanislaus 
auf  dem  polnischen  Thron  zu  erhalten  47.  129,  —  die  französischen  Umtriebe  be- 
obachten 241,  —  wird  von  den  Vorgängen  in  Polen  und  auf  dem  Kriegsschauplatz 
unterrichtet  173.  206.  241.  276.  319.  365.  386.  419.  454. 

Die  Pforte  und  Oesterreich:  Misstrauen  der  Pforte  gegen  Oesteneich 
87.  91.  365.  —  Der  österreichische  Gesandte  soll  dem  Grossvezier  persönlich  ins 
Feld  folgen  87.  91;  vergl.  109.  —  Die  Pforte  fordert  von  den  Oesterreichern  Er- 
klärung über  ihre  Stellungnahme  91.  —  Kaunitzsagt  in  Schreiben  an  den  Grossvezier 
die  Beobachtung  des  Carlowitzer  Friedens  zu  167.  174.  175.  —  Oesterreich  fürchtet 
den  türkischen  Krieg  89.  313.  323,  —  will  sich  in  die  französischen  Umtriebe 
nicht  mischen  444;  vergl.  81,  —  dfen  Waffenstillstand  erneuern  454.  —  Bei  dem 
Ausmarsch  des  Grossveziers  aus  Konstantinopel  wird  Brognard  und  seine  Familie 
von  fanatischen  Türken  misshandelt  307.  313.  318.  319.  —  Oesterreich  nimmt  die 
Genugthuung  seitens  der  Pforte  an  313.  318.  319.  323.  —  Kaunitz  gegen  Brognard 
verstimmt  323.  -^  Tod  Brognards  (22.  Juni  1769)  444.  446.  —  Frage  des  Nach- 
folgers 444.  —  Thugut  wird  ernannt  458.  —  Cordon  gegen  Polen  und  Türkei: 
vergl.  unter  Oesterreich. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Der  französische  Einfluss  bei  der  Pforte 
begrenzt  289.  294.  —  Abneigung  des  Sultans  gegen  Frankreich  289.  —  Antritts- 
audienz von  Saint-Priest  bei  dem  Sultan  und  Grossvezier  11.  —  Bestechungen  an 
der  Pforte  14.  18.  180.  196 — 198«  —  Umtriebe  205.  206.  225,  227.  245.  282. 
444.  —  Frankreich*  hat  die  Türken  zum  Krieg  gegen  Russland  gebracht  17.  18. 
81.  88.  92.  109.  HO.  184.  196—198.  246.  295.  319.  362.  460.  —  Choiseul  erhebt 
gegen  diese  Behauptung  Einspruch  196—198.  319.  460.  —  Frankreich  wünscht 
alle  Streitigkeiten  zwischen  Oesterreich  und  der  Türkei  vermieden  zu  sehen  313,  — 
sagt  der  Türkei  für  die  Neutralität  Oesterreichs  gut  109.  110,  —  plant  die  Friedens- 
vermittlung  295.  298.  305.  362.  —  Die  Wegschickung  des  französischen  Gesandten 
vor  Eröffnung  der  Friedensverhandlungen  wird  zum  Bruch  zwischen  Frankreich 
und  der  Pforte  fähren  174.  —  Frankreich  sucht  den  unkriegerischen  Grossvezier 
zu  stürzen  445.  —  Choiseul  will  den  Türken  keine  Officiere  schicken  257,  258.  — 
Die  Franzosen  suchen  die  Festnahme  Murrays  und  Zegelins  zu  bewirken  225.  227. 

Frankreich  räth  der  Pforte,  die  vertragsmässige  Hülfe  von  Schweden  zu 
fordern  205.  206,  —  verheisst  den  Türken  eine  schwedische  Diversion  294.  — 
Schweden  beauftragt  seinen  Gesandten  Celsing,  den  Frieden  der  Pforte  mit  Russ- 
land zu  hintertreiben  462. 

Ueber  die  Pforte  und  Polen:  siehe  unter  Polen.  —  VergL  unter  TartareL 

VENEDIG.  Der  König  fordert  die  Anerkennung  von  Cataneo  als  Geschäftsträger 
208,  —  führt  Beschwerde  über  die  Oeffnung  eines  an  ihn  gerichteten  Racketes 
208.  229. 

WÜRTTEMBERG.  „Le  duc  de  Württemberg  ne  discontinuera  de  faire  des  folies, 
taut  qu'il  vivra^  173. 

Der  Streit  des  Herzogs  mit  den  Ständen  61.  333.  370.  438.  —  Krisis  333.  — 
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Aussicht  auf  Beilegung  333,  —  Die  Streitpunkte  370,  —  ^Die  Stände  nehmen  die 
Vermittlungsvorschläge  des  Reichshofvicekan2lers  an  438,  —  müssen  sich  nach  An- 
sicht des  Königs  mit  dem  Erreichbaren  begnügen  333.  *— ^  Der  Herzog  wird  sich 
voraussichtlich  nicht  lange  an  die  Abmachungen  binden  438.  * 

Friedrich  Engen  garantirt  den  Ständen  die  protestantische  Erziehung  seiner 
Kinder  370.  415,  —  unter  Bürgschaft  des  Königs  415,  —  nimmt  krankheitshalber 
den  Abschied  aus  preussischem  Dienst  332.  334.  369.  398.  —  Der  König  argwöhnt 
Umtriebe  des  Herzogs  Karl  Eugen  334,  —  erklärt  sich  bereit,  jederzeit  Friedrich 
Eugen  zu  unterstützen   369,   —    gestattet  ihm,  nach  Neuenburg  überzusiedeln  398. 

Schulenburg  in  Ansbach  und  Baireuth:  vergl.  unter  Baireu th,  —  auf  Braut- 
schau für  den  Prinzen  von  Preussen  an  die  Höfe  von  Hessen-Darmstadt,  Sachsen- 
Coburg  und  Sachsen  -  Meiningen  gesandt  201.  269.  270.  277.  278.  322.  333,  — 
nach  Potsdam  berufen  333 ,  —  geht  mit  Urlaub  auf  seine  Güter  333 ;  vergl. 
190.  201. 

ZWEIBRÜCKEN.  BIRKENFELD.  „Indolence  naturelle«  Herzog  Christians  IV. 
453.  —  Er  ist  Anhänger  Frankreichs  383.  —  Der  Herzog  allein  hat  legitimen 
Anspruch  auf  die  bayrische  Erbfolge  124.  —  Bayern  lehnt  die  Erneuerung  der 
alten  Familien pacte  ab  124. 


Berichtigungen: 

95.     Der  Vertrag  von  Pavia  wurde   am  4.  August  1329  von  Kaiser  Ludwig  dem 

Bayern  als   Vormund  über   die    Söhne   seines   verstorbenen   Bruders,    Rudolf  des 

Stammlers,   abgeschlossen.     Kaiser  Ludwig   und  Rudolf  der  Stammler   waren  die 

Söhne  Herzog  Ludwigs  IL  des  Strengen. 

394,  Z.  14  v.  o.   ist    zu    lesen:    ,,la   duchesse   d'Enville"   (de    La    Rochefoucauld 

d'Enville). 
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